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effets  &c  les  defordres  que 
caufent  les  Paillons,  puilque 
la  Iuftice  que  vous  rendez 
na  point  de  plus  ordinaire 
occupation  que  de  les  en- 
tendre &:  de  les  condamner: 
Mais  c  efl  vnc  chofè  inouïe 
que  Ton  vous  en  demande  la 
protection  3  qu'on  les  vueil- 
le  autorifer  par  vous  met- 
me  ;  Et  que  l'on  fe  ferue  de 
voftre  nom  pour  les  faire 
pafler  dans  le  Public  &c  leur 
donner  vnc  approbation  gé- 
nérale. Ceftpourtant>M  o  n- 
s  e  igne  vr  >  ce  que  ie 
fais  aujourd'hui  en  vous  dé- 
diant cet  Ouurage  ;  ie  vous 
rends  le  Prote&eur  des  ex- 


ecz 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


ccz  que  j  y  reprefenrc  ;  ic  dis 
mcfmc  que  vous  en  eftes  en 
quelque  façon  l'auteur ,  puif- 
que  vos  commandemens  les 
ont  fait  naiftre  -,  Et  par  vne 
hardiefre  qui  na  point  d'ex- 
emple y  /employé  l'illuftrc 
nom  des  Segviers  pour 
cftre  l'appuy  des  vices ,  &  les 
fais  paroiftre  au  jour  aucc  le 
mefme  auantage  dont  la  ver- 
tu fe  tiendroit  fort  honorée. 
Il  cft  vray  qu'ils  ne  font  pas 
de  la  nature  de  ceux  qui  cor- 
rompent les  mœurs  &:  qui 
craignent  la  feueritè  des  loi:. 
Gc  n'en  font  que  les  Images 
&L  les  Figures  ,  qui  peuuent 
cftre  receuës  comme  celles 

*  5  des 


des  Monftres  &c  des  Tyrans, 
&  qui  ne  vous  doiucnt  pas 
eftre  moins  agréables  à  voir, 
que  les  Portraits  des  vain^ 
eus  ont  accouftumé  de  Tertre 
aux  vainqueurs.  Mais  quoy 
que  ma  témérité  deuienne 
par  là  moins  odieufc  >  ie  voy 
bien  qu'elle  n'en  eft  pas  plus 
excufàble  ;  Et  que  vous  me 
blafmerez  touliours  dauoir 
prophané  voftrc  Nom  en  le 
meflant  parmy  tant  de  de- 
faus  ;  d'auoir  expofé  a  vos 
yeux  des  chofes  dont  l'art 
n'eft   guère   moins  vicieux 
que  la  matière  ;  Et  d'auoir 
creu  que  ie  pouuois  vous  di- 
te quelque  chofe  de  nouueau 

fur 
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fur  vn  fuicc  dont  vous  n'igno- 
rez rien  que  le  mauuais  vfa- 
ge.  S'il  plaift  néanmoins  à 
voftre  Grandeur  de  fe  fou- 
uenir  qu'elle  eft  l'obiet  de 
toutes  mes  penfées  ;  que 
ie  ne  puis  rien  faire  qui  ne 
porte  les   marques  de  fes 
bien-faits  ;  Et  que  mefme 
les  Tcmpeftes  que  ie  fais  voir 
icy>  font  les  effets  du  calme 
&  de  la  tranquillité  qu  elle 
ma  procurée  :  Elle  verra 
bien  que  c  eft  autant  par  ne- 
ccllité  que  par  eilcftion  ,  que 
ie  luy  confacre  ce  petit  Ou- 
urage  -,  Et  que  me  trouuant 
obligé  de  publier  le  reffenti- 
ment  que  i  ay  des  faucurs  ex- 


4 


A 

tro 


trêmcs  dont  clic  ma  com- 
blé ,  ic  dcuois  apprendre 
dans  les  Pallions  violentes  la 
manière  d'exprimer  celle  que 
i  ay  d'eftre  toutema  vie, 

MONSEIGNEVR, 

\ 

De  Voftre  Grandeur, 


Le  tres-humblc  »  tres-obeïflànt, 
&  trcs-fidcllefcruitcur , 

La  Chambre* 
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AD- 


ADVIS  NECESSAIRE 

AV  LECTEVR. 

E  que  je  te  donne  tcj  tfefh 
qtcvne  petite  partie  d'V)t 
i  grand  deffein ,  où  je  veux  ex  • 
:  aminer  les  Payions ,  les }  rer~ 
tus  &  les  Vices ,  les  Mœurs  &  les  Couftu  \ 
mes  des  Veuples ,  ks  dtuerfes  luclwatiov.* 
des  hommes  ,  leurs  Tcmpcramcns  ,  le* 
Traits  de  leur  vifage;  en  vn  mot,  oint 
prétends  mettre  ce  que  la  Médecine ,  li- 
ttorale &  la  Politique  ont  de  plus  rare  &■ 
à  plus  excellent,  le  fcxj  bien  que  tu  peu  \ 
fes  défia ,  qw'ilj  a  de  la  témérité  dans  cet- 
te entreprife ,  qu'elle  eft  au  deffus  de  Mtti 
forces ,  &  qif  il  nyapas  d'apparence  que 
'îepuiffe  remrabout  d'vn  Ouurage ,  do:>t 
les  moindres  pièces  ont  eftwné  les  plus 
grands  Hommes  des  fiecles  pajfez,.  Mais 

*  5  ïi 


ie  te  prie ,  Lecteur ,  de  confiderer  que  ie 
ne  fuis  qu'au  commencement ,  &  que  te 
ne  veux  pas  pafjer  outre  fans  fçauoir  tes 
fenttmens  &  fans  prendre  tes  aduis  :  Car 
fi  cet  Ejfay  ne  te  contente  pas  ^&fitu  crois 
qtvvne  fi  riche  Matière  demande  de  plus 
adroites  &  de  plus  fanantes  mains  que  les 
miennes ,  je  fuis  preft  d'abandonner  mon 
traitait ,  &  de  le  finir  par  ou  te  laj  corn- 
mencé  :  Pour  le  moms  yauraj  la  fatisfa* 
âion  d'auoir  eu  le  foin  de  te  plaire ,  & 
d'auoir  trouué  pour  ton  diuertijfenient  vn 
Dejfein  qui  pourroit  pajfer  pour  le  plus 
grand  &  le  plus  beau  qui  ait  tamais  efté 
conceu ,  s'il  eftoit  bien  exécute'.  Et  afin  de 
ren  donner  vne  plus  particulière  connoif 
fance ,  je  ren  veux  drejfer  le  Plan ,  &  te 
faire  voir  que  les  marnais  Architectes  me 
laijfentpas  d'auoir  de  beaux  caprices ,  & 
de  fe  former  quelquefois  de  nobles  def- 
feins. 

Celuj  donc  que  ie  me  fuis  propofe\  eft 
de  te  donner  l'Art  de  C  o  n- 

NOTSTRE    LES  HOMMES, 

qui  contiendra  cinq  Règles  générales.  La 

pre- 
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;« 
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première  e/2  /W/è  i«r  S*  Chaucfetes 
des  Valions ,  <fo  PW* ,  6-  <*«  Vues  -y 
&  fait  voir  que  ceux  qui  ont  îiautrclle- 
ment  le  mefme  Air  qui  accompagne  les 
Taffions  ou  les  Aclions  des  vertus  &  des 
vices  ,  font  aufit  naturellement  enclins 
aux  mefmes  Pafiions  &  aux  mefmes  A- 
faons.  La  féconde  eft  tirée  de  la  Ref- 
femblance  que  les  Hommes  ont  aucc  les 
Animaux  ,  &  apprend  que  ceux  qui  ont 
quelque  partie  femblable  a  celles  des  Bef- 
tes  ,   ont  atijn  les  mefmes  inclinations 
qu'elles.  La  troiiicmc  eft  fonda  fur  la 
mute  des  Sexes  ,  &  monftre  que  les 
hommes  qui  ont  quelque  chofe  de  la  Beau-* 
te  féminine ,  font  naturellement  cffemi- 
nez, ,  &  que  les  femmes  qui  ont  quelque 
chofe  de  la  Beauté  virile ,  participent  aufi 
aux  inclinations  des  hommes.  La  qua- 
trième fe  tire  de  la  Reffemblance  que  les 
Hommes  4*m  climat  ont  auec  ceux  d'vn 
autre  :  Ainfi  ceux  qui  ont  le  nez  camus  ? 
les  lèvres  groffes,  les  cheueux  crejpez  or 
le  teint  bazané  comme  ont  les  Maures , 
font  (mets  aux  mefmes  vices  aufqucls 


*  6 


ceux-* 


r 


aux-cy  fom  cnclim.  Enfin  la  cinquiè- 
me &la  dernière  s'appelle  Syllogifti- 
que  9  parce  que  fans  fe  fieruir  des  figues 
particuliers  qui  ont  accoutumé  de  defu 
gner  les  mœurs  des  personnes ,  elle  les  def- 
couure  par  difeours  &  par  ratfionnement. 
Ce  qui  fe  fait  par  deux  moyens  princi- 
paux y  Le  premier  efl  la  connoiffance  des 
Temperamens  ;  car  fans  fçauoir  les  fi- 
gnes  de  l'Inclination  que  l'on  a  pour  la 
Colère  ,  pourueu  que  Ion  connoiffe 
qwvn  homme  cft  bilieux  5  on  peut  dire 
qu'il  eft  enclin  k  cette  Pafîton  :  Le  fécond 
eft  le  plus  ingénieux  ,  &  fe  tire  de  la 
Connexion  &  de  l'ench  ai  finement  que  les 
Tafiwns  &  les  Habitudes  ont  entr'elles  : 
Ainfi  quand  on  fiait  qwvn  homme  efl  ti- 
mide ,  on  peut  ajfeurer  qu'il  a  inclina- 
tion à  l'auarice ,  qu'il  eft  artificieux  & 
dêfmutli,  qu'il  a  accouftumé  de  parler 
auec  douceur  &  foumifîwn  ,  qu'il  eft 
foupçonneux,  incrédule ,  mauuaisamy, 
&  autres  femblables.  Et  bien  que  l'on  m 
remarque  point  de  ftgnes  particuliers  de" 
toutes  ces  dernières  qualité* ,  on  ne  laijfe 

pas 
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.... 


pas  de  piger  qu'elles  sy  trouucnt ,  parce 
que  ton  a  conneu  le  principe  d'où  elle* 
prennent  leur  origine. 

Voila  les  premiers  traits  fur  lefqueh 
il  faut  conduire  le  Plan  de  ce  grand  Ou- 
urage  que  nous  dépeignons  :  Car  comme 
toutes  ces  Règles  font  fondées  fur  le  rap- 
port que  les  Hommes  ont  aucc  d'autres 
(hofes,  il  cfi  tmpofible  de  s'en  bien  fer - 
uir  ,  fi  on  n\i  la  comwiffame  de  ces 
chofes-là  j  Et  il  eft  inutile  de  dire  que 
quelqwvn  eft  enclin  a  telle  pafion  , 
parce  qicd  en  a  le  Characlere ,  fi  on 
ne  fait  quel  eft  ce  Characlere.  Il  faut 
donc  faire  autant  de  Traitez,  qu'il  y 
a  de  fondemens  de  ces  Règles  générales , 
&  diuifer  tous  cet  Ouurage  en  fept 
Parties. 

la  I,  traitera  des  Cbaracleres  des 
Tapons^  des  Vertus,  &  des  Vices. 

La  1 1,  de  la  Nature  des  Animaux 
qui  peuuent  feruir  à  cette  feience. 

La  III,  de  la  Beauté  des  Hommes  & 
des  Vemmes ,  &  des  inclinations  qui  les 
fuiuent. 

*  7  la. 
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V 


La  I V,  de  U  différence  des  Corps  & 
des  Mœurs  des  peuples. 

La  V,  des  Temperamens  &  des  effets 
qu'ils  caufentdans  /'  Ame  &  fur  le  Corps. 

La  V  I,  de  la  Connexion  que  les  Paf- 
fions  &  les  Habitudes  ont  entf  elles. 

La  Vil  mettra  en  ordre  tous  les 
ftgnes  qui  auront  efté  put  fez,  de  ces  gran- 
des four  ces  y  en  apprendra  Ivfage  ,  & 
donnera  enfin  l'Art  de  Con- 

NOISTRE   LES  HOMMES. 

Après  cela ,  Lecleur ,  tu  verras  bien 
pourquoy  j'ay  entrepris  les  Charadte- 
res  des  Pa/îîons  ,  &  pourquoy  yen 
fais  l'entrée  &  le  frontifpice  de  mon 
Ouurage.  Mais  parce  que  fj  tiens  vn 
ordre  affez,  particulier ,  te  croy  qu'il  eft 
encor  a  propos  de  te  dire  les  raifons  qui 
m'ont  obligé  a  le  future. 

le  fuppofe  donc  que  les  Pajîions  font 
des  mouuemens  de  /' Appétit  ,  par  lef- 
quels  lame  tafche  de  s'approcher  du  bien 
&  de  s'ejloigner  du  mal  ;  Et  qu'il  y  a, 
deux  Appétits  dans  l'Homme ,  le  Senfitif^ 
&  l'lntellecluel  qui  eft  la  Volonté.  Tou- 
tes 
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nÀtes  les  aclwns  de  l'Appétit  Senfiùf  font 
appellées  Pafiom  j  dautant  que  l'amc 

w  *ft     Par  ellcs  &  v* le  CorPs  t** 

tit  6*  s'altère  fenfiblement  dans  fes 
mouuemens  :  Mais  toutes  les  actions  de 
la  Volonté  quoj  que  ce  [oient  des  mouue- 
mens ,  ne  portent  pas  le  nom  des  Paf 
fions  :  Car  elle  en  a  de  deux  fortes ,  les 
mes  qui  ne  fe  font  pas  pour  celuy  qui 
agit ,  mais  pour  autruj  ,  comme  font 
les  actions  juftes  cir  injufies  :  Les  autres 
qui  fe  font  feulement  pour  celuy  qui  agit, 
telle  qu'efi  l'Amour  ,  la  Haine ,  l'Or- 
gueil &  les  autres  mouuemens  delà  Vo- 
lonté, les  premières  font  finalement 
nommées  Actions  ou  Opérations  :  Us 
autres  font  appellees  Pafwns  ,  a  caufe 
de  la  rcffemblame  qu'elles  ont  auec  les 
tfmouons  de  l' Appétit.  En  effet ,  les  mou- 
uemens que  la  Volonté  fait  pour  le  bien 
à1  pour  le  mal  qui  la  regardent  ,  font 
tout-a-fait  femblables  a  ceux  de  t Ap- 
pétit ,  fi  on  ne  confidere  point  l'altéra- 
tion du  corps  qui  accompagne  ces  der- 
nières ,  &  qui  ne  fait  point  partie  de 

l\ef- 
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fence  de  la  pafiion  ,  n'en  efiant  que 
l'effet  :  Car  la  volonté  ajme  &  hait , 
fe  réjouît  &  s'attrifte  ,  craint  &  ejps- 
re  de  la  mefine  façon  que  l' Appétit , 
&  a  comme  luj  fit  partie  concupifiible 
&  irafiible.  Quoy  qu'il  en  foit ,  les 
Tapions  Humaines  ,  foit  qu'elles  s'ejle- 
uent  dans  la  volonté';  foit  qu'elles  fe 
forment  dans  l'appétit  fenfitif ,  font  de 
deux  fortes  :  Car  les  vnes  font  Sim- 
ples qui  ne  fe  trouuent  que  dans  la 
far  ne  Concupifiible  ou  dans  lira  fable  : 
Les  autres  font  Mixtes  qui  procèdent  des 
deux  enfemble. 

Les  Simples  qui  appartiennent  a  la 
partie  Concupifiible ,  regardent  le  bien  ou 
le  mal ,  fans  confiderer  s'il  y  a  de  la  diffi- 
culté'a  le  rechercher  ou  à  le  fuir  y  &  font, 

L'Amour. 

La  Haine. 

Le  Defir. 

L'Aucriion. 


Le  Plaifîr. 
La  Douleur. 
Celle i  qui  appartiennent 


a 


Hrafiik 


cou- 
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•  «  mconfiderent  ta  difficulté  qwilj  a.  à  pour- 
future  le  bien  ou  à  s'ejloigner  du  mal  \ 
font, 

L'Efperance. 
Le  Defe/poir.. 
La  Hardieflè. 
La  Crainte. 
La  Colère. 
Us  Tapons  Mixtes  les  plus  confiât* 
tables  font , 

La  Honte, 
L'Impudence. 
La  Pitié. 
L'Indignation. 
L'Enuie. 
L'Emulation. 
La  Ialoufie. 
Le  Repentir. 
L'Eftonnement. 
Car  la  Honte  eft  vn  mefange  de 
la  Douleur  &  de  la  Crainte  que  don* 
ne  l'Infamie.  L'Impudence  fe  fait 
du  Plaifir  &  de  la  Hardieffe  que  l'on 
a  de  faire  des  cbofes  des-honnefles. 
L'Indignation   vient  de  la  Colère 

& 
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&  de  la  Douleur  que  ton  a  de  voir 
arriuer  du  bien  ou  du  mal  à  ceux  qui\ 
en  font  indignes.  La  Pitié  procède  de  h 
la  Trijîejfe  que  les  maux  d'autrtty  nous  s 
font  reffeniir  ,  &  de  t  Apprehenfion  de  p  - 
tomber  aux  mefmes  affliclions.  L'enuie  li" 
vient  de  la  Douleur  &  de  quelque  Def-  p 
ejpoir  de  pojfeder  le  Bien  qui  arriue  à  L  • 
quelqu%vn .  Pour  l'Emulation  ,  elle  p 
naift  du  regret  de  n'auoir  pas  les  per4  tmf 
feclions  que  l'on  rcconnoift  aux  autres ,  p** 
&  de  tejperance  d'y  arriuer.  La  la-  L 
loufic  eft  vne  confufion  d'Amour  ,  de  L 
Haine  ,  de  Crainte  &  de  Defejpoir.  Ltw 
Le  Repentir  vient  de  la  Trijîejfe  que 
ton  refont  d'auoir  mal  fait ,  &  de  tejpe-  fcw 
rance  du  pardon.  Enfin  l'Eitonnement  Ml 
eft  méfié  de  Surprife ,  de  Crainte  ,  de 
Douleur ,  &  de  Defefpoir ,  comme  te  fc- 
tay  voir  dans  les  Characieres  de  cha- 
cune de  ces  Paftions. 


Sniuant  cette  Méthode ,  p  traiteray, 
premièrement  des  Pajfwns  Simples ,  & 
c»  yiiW ,  de  celles  qui  font  Mixtes  :  U 

parce. 
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une  qu'entre  les  Tapons  Simples ,  // 


tendent  au  bien  ,  d'autres 
attaquent  le  mal ,  &  d'autres  qui 


Y  en  a  qui 


vu 


le  fuient  -,  faj  creu  qu'au  lieu  de  les 
ranger  comme  on  fait  ordinairement 
lec  leurs  contraires  y  il  eftoit  plus  a 
oropos  de  les  examiner  en  cet  ordre; 
.  iûarce  que  naturellement  elles  le  gardent 
\m  leur  production  ,  &  que  celles  d'vn 
te  fine  genre  fe  tiennent  ordinairement 
^Vompagme  ;  Et  parce  que  leurs  mouue- 
mens  ayant  beaucoup  de  conuenance  en- 
femble  fe  font  connoijlre  tvn  l'autre, 
forment  ainfi  des  idées  de  chaque 
Vaffion  plus  parfaites  que  fi  on  les  me  fi 
:><Uoit  auec  leurs  contraires.  Tu  verras  donc 
içj  les  Vaffwns  qui  ont  le  bien  pour  ob- 
jet ,  fçauotr  eft  l'Amour  ,  la  Ioyc  > 
.le  Riz,  le  Dcfir,  de  l'Eipcrancc  : 
*:.\çar  te  ne  confidere  pas  le  Rtz,  comme 
vn  pur  effet  corporel  \  mais  fj  comprens 
lefmotion  de  lame  qui  le  caufe^  &  en 
cme  confideratwn  il  peut  paffer  pour 
vne  paffion  particulière  ,  &  pour  vne 
ejpece  de  la  loje.  Ne.  varrefie  pas  pour- 
tant 
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tant  a  celt  ,  il  ejl  indiffèrent  pour  mon 
deffemque  c'enfott  vne>  ou  que  ce  n'en 
foit  que  l'effet  :  Il  y  a  beaucoup  de  cho-* 
fis  que  te  n'examine  pas  icj  auec  la  fie- 
uerité  de  l'Efchole  :  le  dijlingue  quelque- 
fois celles  qu'elle  n'a  point  feparées  ;  te 
confonds  fouuent  celles  qu'elle  croit  ejire 
différentes.  Cela  ne  m'arriue  pourtant 
harnais  que  te  n'y  fois  contraint  par  la 
neceffité  de  mon  fuiet  qui  ne  me  permet 
pas  toufiours  de  m'eftendre  >  ou  par  le 
défaut  de  noftre  langue  qui  fe  trouue 
panure  &  fterile  dans  les  difcoUrs  Do- 
gmatiques .  Tu  verras  bien  les  endroits 
où  te  trahis  fa  pureté  &  fon  élégance  par 
les  termes  de  la  Médecine  qu'elle  n'a  pas 
encore  autorifez,^  &  dont  t'ay  eflé  con- 
traint de  me  feruir. 

Au  refte  chaque  Pajfion  fera  diuifée 
en  quatre  V  unies  principales.  Lapre-  • 
mierc  en  fera  voir  la  defeription .  La 
feconde  montrera  quelle  eft  fa  nature. 
La  troifiefme  quel  mouuement  elle 
caufe  dans  les  Efprits ,  &  dans  les  Hu- 
meurs. La  quatnefme  defcouurira  les 

caufes 
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wfes  de  tous  fes  effets,  il  y  en  aura  vue 
•uinquiefme  dans  l'Amour,  oit  te  cherche 
'  x  Nature  de  la  Beauté  en  gênerai ,  & 
wurquoy  elle  fe  fait  aymer .  Veut-eftre 
me  la  &  en  beaucoup  d'autres  endroits, 
u  ne  trouueras  pas  toute  la  fatisfaclion 
W  tu  fen  feras  promife ,  &quc  tu  me 
ilafmeras  d'auoir  obfcurcy  des  chofes  qui 
.ïbnblcnt  fi  claires  ,  par  des  difficultés 
dont  on  ne  sefioit  point  encor  aduife. 

tis  auant  que  de  me  condamner ,  fou- 
uiens  toy  que  ce  que  nous  penfons  le 
■mieux  feauoir ,  efl  fouuent  ce  que  nom 
ïonnoiffons  le  moins  ;  que  U  meilleure 
Manie  de  nous-mefmes  nom  efi  ïncon~ 
me  y  que  nom  en  ignorons  la  nature  & 
tics  momicmens  ,  &  qu'il  efl  bien  diffi- 
cile de  pénétrer  dans  fes  abyfmes  qu'on 
ny  rencontre  de  grandes  obfcurïtez,.  l'y 
\ty  néanmoins  porte'  toute  la  lumière 
uil  ma  efté  poffible  ,  &  fi  ie  ne  me 
rompe ,  elle  efi  affez,  grande  pour  te  fat" 
re  remarquer  toutes  les  nouuelles  obfer- 
utions  que  ie  penfe  y  auoir  faites .  Si 
elles  font  iufies ,  ie  maffeure  que  tu  ne 

les 
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les  efimeras  pas  moins  que  ces  nouuelles 
étoiles  que  ton  a  defcouuertes  depuis  peu, 
putfque  nous  ations  plus  d'tntereft  à  nous 
iounoiftrc  nous  mefmes  ,  que  les  chofes] 
qui  font  hors  de  nous .  Que  fi  te  rij  ap 
pas  bien  rciiffi  ,  cefl  toujionrs  beaucoup  r 
tfauoir  monftré  le  chemin  ,  &  d'auoi?^ 
inarque  les  lieux  où  il  faut  aller. 

Ce  rieft  pas  pourtant  que  ie  croye* 
epe  le  premier  qui  aie  pris  garde  à jf^r 
qui  manquoit  à  t entière  connoijfance  detf 
Valions  :  il  y  a  eu  tant  de  grands  B«j 
fprtts  qui  ont  trauaillé  fiir  cette  mme^r 
te ,  qu'il  efi  impojfible  qu  'ils  nayent  rétif 
mieux  que  moy  ce  qu'il  y  falloit  adiotif-V* 
ter  :  Mais  comme  ce  font  des  Actions fhA 
communes  à  Xame  &  an  corps ,  &f 
qu  il  faut  que  la  Médecine  &  la  Vbilo^ 
(opbie  Morale  fe  fecourent  l'vne  Vautre 
pour  en  parler  bien  exactement  ,  il  eft  \> 
<imue  que  ceux  qui  ïont  voulu  entre* i\r 
prendre  ne  les  y  ont  pu  employer  toutes  \ 
deux  y  &  que  ceux  qui  le  pouuo'tentv 
faire  ,  ont  eu  d'autres  deffeins  qui  les  i 
cm  empefcM  de  nous  defiommr  la  na* 
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re  de  ces  chofes  ,  dont  le  bon  ou  le 
auuati  vfage  fait  tout  le  bon~heur  ou 
1 1  mal-heur  de  la  vie.  En  effet ,  fi  elles 
xhnt  bien  réglées ,  elles  forment  les  ver- 
us  &  conferuent  la  fanté\  mais  fi  elles 
*<mt  dans  Vexcez,  ,  ce  font  les  four  ces 
<\l'oà  les  defordres  de  lame  &  du  corps 
Prennent  leur  origine  ;  Et  qui  voudra 
.onfiderer  tout  ce  grand  nombre  de  ma- 
.'adies  dont  la  vie  des  Hommes  eft  a 
mous  momens  attaquée ,  &  ces  différen- 
tes manières  par  lesquelles  elle  a  de  couf- 
\tume  de  fe  perdre  ,  rien  trouuera  gue~ 
\re  qui  n'ait  pour  première  caufe  quel- 
'\quvne  des  Vaffions  de  Vame  :  De  forte 
>que  ie  puis  dire  que  les  plus  villes  par* 
.'tties  de  la  fagejfe  &  de  la  Médecine, 
mont  pas  efié  jufqaes  icy  exactement 
xtraitées  \  Et  que  fi  ie  leur  ay  voulu 
,!  donner  quelque  partie  de  mes  foins  & 
\de  mon  petit  trauail>  ie  ne  me  fuis  pas 
\  fi  fort  efloigné  de  mon  deuoir  &  de  ?na 
■  profeffion  >  comme  quelques-vns  fe  pour- 
1  rotent  imaginer.  Enfin ,  quelque  fuccez. 
\  que  puijfe  moïr  "mon  emrepnfe ,  elle 

mente 
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mérite  à  mon  aduis  quelque  approba- 
tion ou  quelque  excufe  :  Et ,  Lecteur , 
il  nie  faut  ïvne  ou  l'autre  pour  ?n  obli- 
ger à  la  pourfuitire.  En  vn  mot  5  fi  ton 
jugement  trieft  fauorable,  Unie  va  don- 
ner bien  de  la  gloire  &  bien  de  U 
pûne. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


HARACTERES 

des'  passions. 


Chapitre  Premier. 

Quels  font  ks  Char  acier  es  des  PaJJîons 
en  gênerai. 

<^^§A  Nature  ayann  deftiné l'homme 
'<y~*  pour  la  vie  Ciuile,ne  s'eft  pas  con- 
tentée deluyauoir  donné  la  lan- 
gue pour  defcouurir  fes  inten- 
tions ;  elle  a  encore  voulu  impri- 
mer fur  fon  front  &  dans  fes  yeux 
's  Images  de  fes  penfées  ;  afin  que  s'il  arriuoit 
que  fa  parole  vint  à  démentir  fon  coeur,  fon  vifa- 
ge  peuft  démentir  fa  parole.  En  effect  quelques 
fecrets  quefoient  les  mouuemcns  de  fon  ame, 
quelque  foin  qu'il  prenne  de  les  cacher ,  ils  ne 
font  pas  pluftoil  formez  qu'ils  paroiffcnt  fur  fon 
vifage  •  Et  fe  trouble  qu'ils  y  caufent  efi  quelque- 
fois fi  grand  ,  que  l'on  peut  dire  que  ce  font  véri- 
tablement des  tempeftes  qui  font  plus  violantes 
au  nuage  qu'en  pleine  mer,  Et  que  celuy  qui  don- 

A  noit 
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i  Les  Characteres 

noit  aduis  de  confulter  fon  miroir  dans  la  choîe- 
re  ,  auoit  raifon  de  croire  que  les  partions  fe  de- 
uoient  mieux  connoiftrc  dans  les  yeux  que  dan* 
l'ame  mefme.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  merueilleux, 
les  Aaions  que  la  vertu  &  le  vice  font  naiftre  fe 
dcfcouurent  de  la  mcfme  forte  ■  Et  bien  que  la 
bonté'  &  la  malice  qu'elles  ont ,  femblent  n'auoir 
point  de  commerce  auec  le  corps, elles  luy  en  laif- 
lent  pourtant  iene  fçay  quelles  imagcs;Et  fans  que 
l'ame  s'apperçoiue  inefme  de  ce  qu'elle  fait ,  elle 
difpofc  les  parties  en  telle  manière,  que  parle 
maintien  &  la  contenance  qu'elles  prennent ,  on 
peut  juger  fi  fes  actions  font  bonnes  ou  mauuai- 
fes.  Enfin  l'entendement  ne  fçauroit  agirûfe- 
cretement  que  les  fens  ne  s'en  apperçoiuent  :  S'il 
efleue  fes  penféœ  ,  s'il  fe  recueille  en  luy-mefme; 
le  regard  dénient  fixe,  l'oreille  n'entend  point , 
il  fe  fait  enfin  vne  générale  fufpenfion  des  fens  & 
du  mouucment  :  Et  foit  que  l'ame  ne  puifle  vac- 
qucr  en  mefme  temps  à  des  fondions  fi  différen- 
tes i  foit  que  la  partie  inférieure  refpe&e  &  ne 
veuille  pas  deftoumer  fa  maiftrefle  ,  on  connoift 
que  celle-cy  eft  occupée  quand  l'autre  ne  trauaille 
point. 

•  C'eft  donc  vne  chofe  certaine ,  que  le  corps 
s  altère  &  fe  change  quand  l'ame  s'efmeut,  &  que 
celle-cy  ne  fait  prefque  point  d'a&ions  qu'elle  ne 
luy  en  imprime  les  marques  ,  que  l'on  peut  ap- 
peler Charattercs,  puis  qu'ils  en  .'ont  les  effet3,Sc 
qu'ils  en  portent  l'image  &  la  figure. 

Or  parce  que  la  première  règle  de  la  Phyfiono- 
mie  eft  fondée  fur  ces  Chara&eres ,  &  qu'elle  s'en 
fert  pour  defcouurir  les  inclinations ,  affeurant 
qi;;>  ceux  qui  ont  naturellement  le  mefme  air  &  la 
mçâne  contenance  qui  accompagnent  les  a&ions 
Morales ,  font  enclins  aux  mefmes  actions  :  Le 

pris ,  veut  que  nous  pro- 
pofions 
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dls  Passions,  C  h  a  p.  I.  3 
pofions  icy  les  Charavfteres  particuliers  de  toutes 
les  Paflions  ,  &  en  fuite  ceux  des  Vertus  Se  des 
Vices.  Mais  auparauant  il  faut  fçauoir  en  quoy 
confident  ces  Chara&eres ,  &  quelles  en  font  les 
eau  fes. 

Les  C  h  a  r  a  c  t  e  r  e  s  dos  Paflions  &z 
des  habitudes  eftans  les  marques  des  mouuemens 
&  des  deffeins  de  l'ame  ,  en  font  aulTi  les  effets, 
)  comme  nous  auons  dit  :  mais  parce  qu'il  y  a  deux 
i  fortes  de  ces  effets  ,  ceux  qui  fe  font  en  l'ame  ,  6c 

>  ceux  qui  fe  font  fur  le  corps:  Il  yaauflideux 
fortes  de  Chara&eres  ,  dont  les  vns  font  Moraux 9 

>&  les  autres  Corporels.   Car  fi  l'on  confidere  vu 

>  homme  qui  eft  en  cholere-  la  violance  paroifl 
len  toutes  fes  actions,  fes  paroles  font  pleines 
\ d'injures  Se  de  menaces  ,  il  crie  ,  il  court ,  il  frap- 
pe,  la  raifon  &  les  rcmonftrances  l'offenccnt,  8c 

il  ne  connoift  plus  d'amis  que  ceux  qui  fauo- 
îfent  fa  paflîon.  DVn  autre  colU*  fon  vifage  s'en- 
flamme  ,  fes  yeux  eftincelent ,  fon  front  fe  ride, 
ifes  paroles  s'entrecoupent  ,  fa  voix  dément  af- 
ifreufe,  fon  regard  farouche,  &  tout  fon  main- 
tien furieux.  Voila  donc  deux  fortes  d'effets  ,  8c 
:deux  fortes  de  Chara£teres,dont  les  vns  confident 
i  aux  actions  Morales ,  &les  autres  au  changement 
i  &  en  l'altération  du  corps. 

Il  faut  voir  maintenant  quelles  (bat  ces  A£hcns 
I  &  quel  eft  ce  Changement:  car  toutes  les  Actions 

•  Morales  ne  peuuent  pas  feruir  de  Chara&eres,  au- 
trement il  y  en  auroitqui  feraient  les  Chara&eres 

r  d'elles-mefmes,  puifque  les  Pallions  &  les  Vertus 
.  fonc  des  Aâions  Morales. 

Pourleuer  cette  difficulté,  il  faut  remarquer 
)  que  l'eiïence  des  Actions  humaines  confifte  dans 

*  l'efmotion  intérieure  que  l'objet  forme  dans 
'  l'appétit ,  &  que  toutes  les  çhofej  qui  fe  font  en 
I  fuite ,  ne  font  que  des  ruiiïeaux  qui  dc'coulcnt 

Ai  de 
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4  Les  C  ha  racterfj 

de  cette  fource.  Ainû  la  Cholere  n'eil  riert  quVn 
appétit  de  vengeance  •  Et  en  fuite  de  cette  efmo- 
non  l'ame  produit  les  avions  extérieures  qui  peu- 
uent  femir  à  ce  deflein  ,  comme  les  menaces ,  les 
coups  &  les  autres  violances  que  nous  appelions 
Charafteres  ,  parce  qu'elles  expriment  &  defeou- 
uTent  l'altération  &  le  mouuement  intérieur  de 
l'appétit. 

Mais  il  y  a  encore  icy  vne  autre  chofe  à  confi- 
derer  -,  c'eil  que  quand  nous  parlons  des  Paflions, 
des  Venus  ou  des  Vices  ,  nous  ne  les  conceuo&s 
pas  comme  des  qualités  ou  des  a&ions  fimples  ; 
mais  comme  des  qualités  &  des  aftions  comple- 
pletes  ,  qui  font  accompagnées  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  qui  toutes  neantmolns  tendent  à  vne  fin 
principale  que  Tame  s'eft  propofée.  Car  bien  que 
l'Amour,  à  proprement  parler,  ne  fokquVne 
fimple  efmotion  del'ame  ,  par  laquelle  elle  s Vnit 
à  ce  qui  eft  aymable  :  Ce  n'eft  pas  là  pourtant 
l'idée  entière  que  nous  nous  en  formons  :  Nous 
la  confierons  comme  vne  Paflion  qui  a  pour  ob- 
jc£t  la  Beauté,  &qui  pour  la  poffeder  employé 
le  defir  ,  Tefperance ,  le  plaifir ,  &c  :  De  mefme 
4a  Iufticc  eft  vne  ferme  volome  de  rendre  à.  cha- 
cun ce  qui  luy  appartient  -  mais  pour  PeflFe&uer 
ellefefert  delà  Prudence  qui  luy  fait  confiderer 
la  qualité  des  perfonnes,  le  temps,  les  lieux  &  les 
autres  circonftances  :  Elle  fe  fert  de  la  Tempé- 
rance &  de  la  Force  pour  modérer  les  pallions 
qui  viennent  fouuent  trauerfer  fon  deflein  :  Et 
bien  que  ce  foient  des  a&ions  qui  ne  luy  ap- 
partiennent pas  precifément,  elle  ne  laifle  pas 
de  fe  les  approprier,  parce  quelles  feruentàfa 
fin  principale.   Or  toutes  ces  a&ions  emprun- 
tées 6c  pofterieures  font  encore  partie  des  Cha- 
ra&eres  Moraux  ,  parce  qu'elles  defignent  la 
paiîion  ou  Thabitude  principale  qui  eft  la 

fource 
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des  Passions,  Chap.  I.  f 
!  fource  &  la  première  caufe  d'où  elles  der;- 
là  lient. 

Il  y  a  bien  plus  de  difficulté  à  dire  en  quoy  con- 
3  fiftent  les  Char  avères  Corporels,  &  quelle  înteiv 
î  tion  a  la  Nature  en  les  formant.  On  void  bien 
I  que  chaque  PalTion  apporte  te  ne  (Çkf  quel  Air 
}  fur  le  vifage  ,  &  que  ia  vertu  fait  couler  dans  fes 
|  a&ions  vue  certaine  grâce  &  vne  contenance 
agréable  qui  ne  fe  rrouue  pas  dans  les  vicicufes. 
Mais  comme  onatousjours  appelle  cela  Le  km 
ff*y  quoy9  il  femble  qu'on  ait  aufli  voulu  enfeigner 
que  l'on  ne  pouuoit  dire  ce  que  c'eft  Car  ie  fuppo- 
fe,  comme  il  eft  véritable,  que  les  Chara&eres  que 
nous  cherchons ,  ne  font  autre  chofe  que  Y^Air 
dont  nous  venons  déparier:  Orilfe  trouue  en 
tant  de  chofes  différentes, qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  de  marquer  ce  qu'elles  ont  de  commun  ,  où 
l'on  puiffe  eftablir  fon  eflence.  Car  il  fe  rencontre 
le  plus  fouuent  dans  le  mouuement  des  parties-  8c 
quelques vns  ont  creu  que  ï\Ak  n'eftoit  rien  que 
ce  mouuement  :  Mais  il  eft  bien  certain  qu'il  y 
a  vn  Air  fixe  &  naturel ,  où  les  parties  ne  fe 
meuuent  point  &  qui  rf  eft  pas  vn  effet  des  efmo- 
tions  de  l'ame.  Amn  il  y  auroit  plus  d'apparence 
que  cet  Air  ne  fuft  autre  chofe  qu'vn  certain 
rapport  des  parties  entr'elles ,  qui  vient  de  la  fi- 
tuation  qu'elles  prennent  quand  elles  fe  meuuent 
ou  qu'elles  fe  repofent.  Mais  cela  ne  fuffit  pas 
encore  ,  puis  que  la  Couleur  qui  n'eft  point  corn- 
prile  dans  ce  rapport ,  fait  partie  de  l'air  du  vifa- 
ge ;  &  que  la  rougeur  eft  vn  des  principaux  Cha- 
racceres  de  la  honte  ,  comme  la  pâleur  l'eft  de  la 
crainte.  Cecy  mefme  accroift  la  difficulté'  ;  puis 
qu'en  definiflantla  Beauté,  on  dit  que  c'eft  vne 
jufte  proportion  des  parties  accompagnée  d'vne 
couleur  agréable  8c  de  la  grâce  j  &  que  l'on  con- 

A  i  (ïdere. 
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6  Les  Characteres 
fidere  la  couleur  &  la  grâce  comme  deux  chofes 
différentes  :  Car  la  Grâce  n'eft  autre  chofe  qu'vn 
Air  agréable ,  voire  mefme  Tvfage  l'applique  fou- 
uent  à  celuy  qui  ne  Teft  pas  ,  quand  on  dit  quVn 
homme  a  mauuaife  grâce;  &  en  ce  cas  la  Grâce  efl 
vne  mefme  chofe  que  l'Air. 

Pour  fçauoir  donc  quel  eft  cet  sAir  merueilleux 
où  la  ferenité  &  les  orages  de  l'ame  paroi  fient  $  II 
faut  premièrement  remarquer  que  l'Air  des  per- 
sonnes fe  reconnoift  dans  leurs  portraits  ;  que  la 
grâce  d'vn  beau  vifage  fe  laiffe  exprimer  par  les 
couleurs  ;  &  qu'il  faut  par  confequent  que  ce  foit 
quelque  chofe  qui  s'arrefte  &  qui  ne'fuye  point, 
puis  qu'il  n'y  a  que  les  chofes  (tables  &  perma- 
nentes fur  qui  la  Peinture  ait  du  pouuoir ,  &  que 
de  tous  les  objets  vifibles  >  il  n'y  a  que  le  mouue- 
mentquine  s'aflujectifle  point  au  pinceau.  Or  il 
eft  impoflible  de  trouuer  quelque  chofe  de  fiable 
qui  foit  commun  aux  chofes  viuantes  &  à  leurs 
portraits  ,  que  la  figure  &  la  couleur  des  parties  : 
&  partant  il  femblc  que  c'eft  là  où  l'Air  doit  eltre 
placé.  Mais  parce  qu'il  y  a  encore  quelque  autre 
chofe  dans  la  Grâce  où  la  Peinture  ne  fçauroit  at- 
teindre ,  &  qu'il  y  a  vne  certaine  viuacité  qu'elle 
ne  peut  arrefter  fur  fa  toile  ;  Uya  raifon  pour 
croire  que  le  mouuement  fert  encore  à  la  grâce  ^ 
que  c'eft  lu  y  qui  rend  la  beauté  viue  &  picquan- 
te,  8c  que  fans  luy  elle  eft  fade  ,  moite  &  far\s  at- 
traits. En  effet  on  ne  peut  douter  que  le  mouue- 
ment des  parties  ne  fafle  quelque  chofe  de  cette 
viuacité ,  puis  qu'il  fait  partie  de  leur  perfection. 
Mais  parce  qu'après  qu'il  eft  ceiTé ,  il  y  a  encore 
vn  ie  ne  fçay  quoy  qui  demeure  fur  le  vifage  ;  5c 
que  l'on  void  briller  dans  les  yeux  vn  certain  ef- 
clatquine  defpend  point  de  leur  figure,  de  leur 
mouuement  ou  de  leur  couleur;  Il  faut  a  fleuré* 
ment:  adjouftev  à  tout  cela  quelque  fecrete  in- 
fluence 
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des  Passions,  Chat  t. 
fluence  qui  fe  jette  dans  les  yeux  ,  &  qui  fe  ref- 
ende fur  les  parties  du  vifage.  Et  fans  doute  après 
luoir  bien  recherche  ce  que  fe  peut  eftre,  on  trou- 
uera  que  ce  font  les  efpnts  que  l'ame  enuoye  con- 
tinuellement en  ces  lieux,  &  qui  y  laiffent  1  efclai 
de  la  lumière  naturelle  qu'Us  ont.  Et  de  tait  il  y  a 
desvifagesquide  près  femblent  auoir  la  couleur 
affez bonne,  quideloing  paroiffent  l'auorrfort 
mauuaife  ,  parce  que  les  efpnts  ne ^'animent  pas 
&  que  l'efclat  qu'ils  luy  donnent  eft  fi  toible,  que 
les  eipeces  n'en  peuuent  eftre  portées  bien  loing 
&  biffent  ainfi  celles  de  la  couleur  plus  ternies. 

La  Grâce  fe  trouue  donc  dans  la  couleur  ,  dans 
la  figure  &  dans  le  mouuement  des  parties  &  des 
efpnts:  (nais  cela  ne  veut  pas  pourtant  dire  que 
toutes  ces  chofes  foient  la  Grâce  ■  car  fi  elles 
eftoient  en  d'autres  fujers  que  dans  l'homme  ,  el- 
les ne  feroient  pas  agréables  ;  &  la  couleur  verte 
qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes ,  feroit  vne  dif- 
formité affreufe  fi  elle  fe  trouuoit  fur  vnvilage. 
Il  faut  donc  que  comme  les  Sons  ne  font  pas 
agréables  d'eux-mefrnes ,  mais  en  tant  qu'ils  l«>nr. 
en  certaine  proportion  ■  toutes  ces  chofes  autb  M 
foient  agréables  à  la  veuë  ,  que  parce  qu'elles  font 
dans  vn  certain  rapport  &  vne  certaine  conuc- 
nance  qui  plaift  aux  yeux  &  qui  contente  l'ame. 

Pour  connoiftre  cette  conuenance  ,  il  -v.it  f  ca- 
uoir  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Beauté  en  l'homme, 
l'Intelligible  Se  la  Senlible.  La  première  n'eft  au- 
tre que  la  perfection  inférieure  ,  c'eil  à  dire ,  le 
jufte  affemblage  détoures  les  faculté*  qui  font 
neceffau  es  à  l'homme  ,  pour  faire  les  tombions 
aufqueiles  il  eft  deftmé:  Et  la  Beauté  fenfible  con- 
fifteai.x  difpofitions  que  doiuent  auoir  les  Orga- 
nes pour  feruir  à  ces  facilitez.  De  forte  que  ce  qui 
rend  la  figure  ,  la  couleur  &  le  mouuement  agrea- 
bie  ,  eft  la  conuenance  que  ces  chofe»  ont  auec  la 
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Nature  de  l'homme  :  Car  quelque  belle  couleur , 
quelque  parfaite  figure  qu'ayent  les  parties  ,  quel- 
ques  régler  qu'en  foient  les  mouuemens  ;  s'ils  ne 
font  conformes  à  fa  Nature,  ils  ne  fçauroient  faire 
Beauté  ny  Grâce ,  au  contraire  ils  cauferont  de  la 
difformité  &  rendront  le  corps  def-agreable.  Or 
quoy  qu'il  n'y  ait  peut-eftre  que  Dieu  feu]  qui 
connoiffe  le  principe  de  cette  conformité  ,  & 
pourquoy  les  formes  ont  plus  d'inclination  pour 
vne  figure ,  pour  vne  couleur ,  ou  pour  tel  autre 
accident  que  pour  vn  autre  :  Il  y  a  neantmoins 
dans  noftre  ame  des  femences  fecretes  de  cette 
connoifTance,  qui  font  caufe  qu'elle  fcplaiften 
ces  objects  fans  qu'elle  en  fçache  la  raifon";  tout 
de  rnefme  qu'elle  les  trouue  def-agreables  ,  quand 
la  conuenance  &  la  proportion  qu'ils  doiuent 
auoir  ne  s'y  rencontrent  pas. 

On  dira  peut-eftre  que  ie  confonds  icy  la  Grâce 
auec  la  Beauté,  mettant  la  Grâce  dans  la  propor- 
tion des  parties  &  dans  la  Couleur,  qui  dans  la 
définition  ordinaire  de  la  Beauté'  font  feparées  de 
"a  Grâce.  Mais  j'eftime  qu'il  n'y  a  point  d'incon- 
uenient  en  cecy  ,  &  qu  11  eft  vray  que  tout  ce  qui 
eft  beau  cft  agreable,.&  que  la  proportion  des  par- 
ties eftant  belle ,  il  faut  qu'elle  plaife  aux  yeux  & 
partant  que  la  Grâce  s'y  trouue.  Et  de  fait  les  An- 
ciens qui  eftoient  plus  fçauans  que  nous  en  ces 
chofefc,  n'ont  point  fait  cette  différence,  &ont 
toujours  mis  les  Grâces  partout  où  ils  ont  placé 
la  Beauté'.  Car  bien  qu'Ariftote  ait  dit  que  les  Pe- 
tits pouuoient  eftre  gentils  &  agréables,  mais  que 
Ton  ne  pouuoit  les  appcller  Beaux:  C'eft qu'il 
parloir  de  la  Beauté  entière  &  parfaite  qui  ne  fe 
peut  trou  ncr  dans  les  petits  corps,  à  caufe  qu'ils 
n'ont  pas  cette  jufte  grandeur  qui  conuient  à  la 
perfection  de  l'homme. 

K  y  a  pourtant  quelque  fondement  de  la  diffé- 
rence 
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des  Passions,  C  it  a  f:  I.  9 
reace  que  Ton  a  mife  depuis  entre  la  Beauté  &  la 
Grâce  :  Car  comme  la  matière  &  la  forme  entrent 
en  la  compofition  de  l'homme ,  on  a  mis  la  Beau- 
té dans  la  figure  &  dans  la  couleur  qui  appartien- 
nent à  la  matière  •  &  la  Grâce  dans  les  mouue- 
mens  qui  font  les  effets  de  l'ame.  Ce  n'eft  pas  que 
la  Grâce  ne  fe  trouue  dans  la  couleur  &C  dans  la  fi- 
gure ;  ou  que  la  Beauté'  ne  foie  dans  les  mouue- 
mens:  Mais  parce  qu'elle  eft  plus  excellente  en 
ceux-cy  ,  à  caufe  que  l'ame  qui  en  eft  le  principe, 
eft  plus  parfaite  que  la  matière,  &  que  l'a&ion  eft 
la-derniere  peifeilion  des  chofes  ;  on  a  donné  le 
nom  de  Grâce  à  la  Beauté  qui  deuck  eftre  la  plus 
agréable:  quoy  qu'en  effect  il  dôme  eftre  com- 
mun à  tout  ce  qui  eft  Beau  ;  &  que  la  COllkur  >  la 
figure  &  le  mouuement  ayant  chacun  leur  Beau- 
té ,  doiuenc  auoir  au  ffi  chacun  leur  Grâce  parti- 
culière. 

Mais  pour  retourner  à  noftre  fujeft,  la  Grac* 
eft  vne  forte  d'Air  &  ne  dit  rien  dauantage  que 
cette  conuenance  &  proportion  dont  nous  auons 
parlé  :  Car  quand  ïZiir  eft  accompagné  de  cette 
proportion  >  il  eft  agréable.  De  forte  que  Y^Air  eu 
gênerai  fe  trouue  dans  les  mefmes  choies  que  la 
Grâce..  &  on  le  peut  deiiivr,  Vr.ccertame  qualité  ex- 
teneur e  &  fcnfible  qui  naifl  de  U  figure  ,  couleur  & 
mouuement  des  parties.  Que  fi  l'on  y  adjoufte,  que 
ces  trois  chofes  font  proportionnées  &  confor- 
mes à  la  perfection  de  l'homme ,  ce  fera  la  detini- 
tion  de  lu  Grâce. 

11  faut  neantmoins  remarquer  que  VtAftr  en  cer- 
taines rencontres  paroift  dauantage  en  l'vne  de 
ces  trois  chofes  ,  qu'aux  autres  :  Car  celuy  qui  eft 
fixe  &  naturel ,  vient  principalement  de  la  Égare 
&dela  fituation  des  parties  :  Celuy  qui  accom- 
pagne les  pafïïons  dépend  plus  du  mouuement  & 
delà  couleur:  Celuy  des  a&ions  vertueufes  eft 
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quelquefois  dans  le  repos,  parce  que  la  raifon  em- 
pcfche  les  mouuemensqui  ne  feroient  pascon- 
uenablej  u  la  modération  &  à  la  quiétude  qu'elle 
recherche  :  Telle  eft  la  mine  graue  &  modefte  ; 
telle  eft  la  contenance  dVn  homme  qui  médite  & 
qui  penfe  à  de  grandes  chofes  :  Et  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  les  vices  qui  font  dans  l'excez, ,  ont  vn 
Air  aétif  &  turbulent ,  &  que  ceux  qui  font  dans 
le  défaut  l'ont  tout  au  contraire  :  Ainfi  vn  homme 
aidant  &  précipité  eft  toujours  en  a&ion,  &  le 
parefleux  eft  immobile. 

De  plus  ,  YiAir  paroift  quelquefois  plus  en  vnc 
partie  qu'en  vne  autre  ;  &  bien  qu'il  foit  plus  re- 
marquable au  vifage  qu'en  aucun  autre  lieu  ,  il  y 
en  a  pourtant  quelquVn  qui  appartient  au  mar- 
cher, l'autre  aux  bras ,  &  l'autre  à  tout  le  corps. 
Noftre  langue  a  efté  plus  heureufe  à  exprimer  ces 
différences  que  quelqu 'autre  que  ce  fôit  :  Car  elle 
ne  s'eft  pas  contentée  de  Y^Air  &  de  la  Grâce ,  elle 
y  a  adjoufté  la  Mine,  la  Contenance  ,  le  Maintien^  le 
Gejîe  8c  le  Port.  La  Mine  appartient  principale- 
ment au  vifage  ;  le  Port  au  marcher,  le  Maintien  èc 
le  Gefie  aux  bras  ;  YsAir ,  la  Grâce  &  la  Contenance 
à  tout  le  corps  :  Et  comme  le  Port  &  le  Gefle  mar- 
quent le  mouuement  ,  la  Mine  ,  le  Maintien  &cl& 
Contenance  s'accommodent  mieux  auec  le  repos: 
mais  VxAir  8c  la  Grâce  font  communs  à  tous  les 
deux.  Quoy  qu'il  en  foit,  YsAir  qui  fe  trouue 
dans  les  PafTions  &  dans  les  A&ions  Morales , 
vient  principalement  du  Mouuement.   Mais  il 
faut  fçauoir  quelle  eft  la  caufe  de  ce  Mouuement: 
car  de  cette  connoilfance  dépend  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  dirons  en  fuite:  Et  parce 
que  cela  paroiftra  mieux  dans  les  PafTions,  ce 
fera  par  elles  que  nous  en  commencerons  la  re-, 
cherche, 
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des  Passions,  Chap.  E      i t 
Nous  auons  défia  dit ,  &  nous  ferons  fouuent 
î*û&  I    obligez  de  le  repeter  •  Que  les  Pallions  ne  font: 
rien  que  des  efmotions  de  l'appétit,  par  lesquelles 
Ni;  '    l'amefe  porte  vers  le  bien  &  s'eiloignedu  ma!  : 
S^k      Et  comme  elle  a  dîners  organes  qui  peuuent  fer- 
tftjp      uiràcette  fin,  elle  les  employé  auiîi  &  les  fait 
mouuoir  conformément  à  fon  intention.  Or  les 
Efprits  font  fans  difficulté  le J  premiers  dont  elle 
fe  fert ,  à  caufe  qu'ils  font  les  plus  mobiles  ,  & 
qu'ils  prennent  leur  naiffance  au  lieu  mefme  où 
elle  forme  fes  defleins  :  de  forte  qu'il  ne  faut  pas 
s'eftonner  s'ils  font  les  premiers  à  les  exécuter, 
puis  qu'ils  femblent  eftre  les  premiers  qui  en  onc 
connoiflance. 

L'ame  porte  donc  les  efprits  au  dehors  ,  &  les 
refpand  fur  les  parties  extérieures,  fi  c'eft  pour  ac- 
cueillir le. bien  ou  pour  soppoferau  mal  :  Mais 
quand  ecluy-cy  eft  trop  puiiïant ,  &  qu'elle  ne  fe 
fent  pas  allez,  forte  pour  luy  refifter,  elle  les  retire 
u  dedans  &  les  renuoye  au  cœur.  Or  ce  flux  & 
ce  reflux  apportent  deux  grands  changement,  par- 
ce que  les  humeurs  eftans  entraînées  auec  eux 
leur  abord  enfle  &  agite  les  parties.  &  les  peint 
delà  mefme  couleur  qu'elles  ont:  Au  contraire 
leur  fuite  les  abat,  les  fait  pailir  Se  les  rend  immo- 
biles. 

Il  ne  feroit  pas  peut-eftre  inutile  d'examiner 
icy  fi  chaque  Paflion  a  vn  particulier  mouuemenc 
d'cfprits  •  &  fi  la  Cholere  les  efmeut  autrement 
que  la  Honte  ,  r  Amour ,  la  Ioye  Se  les  autres  qui 
les  portent  au  dehors  :  Si  la  Peur  les  fait  retirer  au 
dedans  d'vne  autre  façon  que  la  Haine,l'Aueiiion, 
&  la  Douleur.  Car  fi  cela  êftoit  véritable  ,  &  que 
lonpeuft  connoiilre  ces  différences,  ilyauroic 
bien  plus  de  facilité  qu'il  n'y  a  à  defcouunr  les 
r  au  fes  de  l'altération  qu  ils  produifent.  Pour  moy 
ie  tiens  ,  que  puis  qu'en  chaque  Paillon  Pappetic 
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a  vne  efmotion  &  vne  fin  particulière,  il  faut  que 
les  moyens  dont  il  fe  fert  foient  aufli  particuliers; 
&  que  le  mouuement  des  efprits  foit  conforme  à 
l'intention  qu'il  a ,  &  à  l'agitation  qu'il  s'eft  don- 
née ;  Et  partant  que  celuy  qui  fe  fait  en  vne  Paf- 
fion  foit  différent  de  ceux  qui  fe  font  dans  les  au- 
tres. De  forte  qu'il  eft  fort  vrayfemblable  qu'en 
IVne  ils  fe  jettent  auec  impctuofité  &  à  gros 
bouillons  comme  les  torons  ;  qu'en  vne  autre  ils 
coulent  doucement  comme  font  les  riuieres  ;  Que. 
IVneles  fait  desborder,  l'autre  les  retient  dans 
ïtnn  bornes  :  Que  tantoft  leur  cours  eft:  droit ,  & 
tantoft  inefgal:  Qu'enfin  on  peut  dire  que  l'A- 
mour les  dilate ,  leDefir  lesefiance,  laloyeles 
vofpand,  l'F.fperance  les  tient  fermes  ,  l'Audace 
1rs  poufle,  &  que  la  Cholere  les  jette  à  gros  bouil- 
lons ,  &  ainfi  des  autres  ,  comme  nous  verrons 
plus  particulièrement  dans  les  difeours  des  Paf- 
Jions.  Bien  qu'à  direlevray,  j'eftime  quenof- 
"re  e/prrt  n  Y'ftpas  afiez,  ckir-voyant  pour  difeer- 
ner  exa&ement  toutes  ces  différences  ,  &  qu'en 
ce  cas  la  feneftre  de  Momus  luy  feroit  bien  ne- 
ceffaire. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  l'amené  fe  contente  pas 
dans  les  Pallions  d'agiter  les  efprits  &  les  humeurs 
de  cette  forte,  elle  fait  encore  mouuoir  les  parties 
qui  font  capables  du  mouuement  volontaire, 
comme  eftant  celles  qui  font  les  plus  puiffantes 
pour  rechercher  ou  pour  embrafler  le  bien  ,  6c 
pour  repouffer  ou  pourfuïr  le  mal.  Et  pour  en 
parler  véritablement ,  ce  mouuement  àts  Efprits 
eft  fouuent  vn  fecours  bien  inutile  à  l'ame,  &  qui 
fert  plus  à  marquer  fa  précipitation  &c  fon  aucu- 
nement, qu'a  obtenir  ce  qu'elle  s'eft:  propofé.  Car 
quand  ils  fe  jettent  fur  le  vifage ,  elle  fe  figure  que 
c'eft  ellc-mefme  qui  y  accourt  ;  &  que  quand  ils 
fe  retirent  au  cœur,  c'eft  elle  au  Si  qui  s'yvaca- 

cherj 
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■  cher  •  Q;ioy  qu'elle  foie  défia  au  lieu  ou  elle  veus 
aborder ,  &  qu'elle  n'abandonne  point  celuy  d'où 
•cllepenfes'elloigner.  Et  que  fert  à  l'animal  que 
les  efpnts  &  le  fan  g  aillent  à  la  rencontre  d  vus 
chofe  agréable  ,  puifque  l'ame  ny  le  corps  n,  s  en 
approchent  Pas  de  plus  près  ,  qu'ils  ne  s  vmflcnc 
pas  dauantage  à  elle ,  &  que  les  feu*  font  lesfeuls 
qui  doiuent  faire  cette  vnien  ?  On  en  peut  duc  de 
toefme  de  la  refiftance  qu'elle  penfe  hure  aux 
maux  qui  fe  prefentent  :  Car  quel  rapport  y  a-t-il 
entre  il  efpnts  &  vne  injure  ;  Et  quel  effoi t  peu- 
uer.t-iîs  faire  pour  repouffer  vn  mal  qui  n  eft  le 
plus  fouuent  que  dans  l'opinion,  qui  quelque-fois 
n'eft  Plus,  ou  qui  mefme  n'eft  pas  encore  fait  ? 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  mouucment  volon- 
taire-Car en  effet  les  mains  attirent  &  prennent  ce 
qui  eft  vtile-  le  corps  fe  porte  vers  ce  qui  efl  aima- 
ble •  Il  s'efloigne  véritablement  de  ce  qui  eft  mau- 
uais-,  il  fuit  ou  chaffe  ce  qui  l'incommode. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelques-vns  de  ces  moxiue- 
nur.s  où  -l'ame  fe  trompe  aufTibien  qu'en  celuy 
des  Efprits  :  Combien  de  pas  perdus   de  poftures 
ridicules  &  de  paroles  inutiles  dans  les  Panons  . 
Que  leur  peuucnt  feruir  ces  diuers  mouuemens  de 
tcïre,  ces  différentes  figures  que  le  front,  les  yeux, 
le  nez  &  la  bouche  y  forment  11  y  a  bien  quelque 
rapport  auec  le  deffem  que  l'ame  s  eft  pi-pou- , 
pris  qu'il  eft  certain  qu'elle  abbat  les  yeux  dans  a 
Honte  comme  li  elle  vouloic  fe  cacher,  Q,  elle  les 
pfleue  dans  la  Choiere  comme  fi  cela  feruoit  a  ie- 
poufler  l'injure;  &  qu'elle  hauflele  nez.  dans  le 
Mefpris  ,  comme  fi  elle  vouloit  ehtffer  ce  qu  cil 
dédaigne.  Mais  il  eftaifé*  de  voir  aufli  qu  elle  fe 
trompc,&  quel'aueuglement  &  le  trouble  ou  elle 
eft  ,  fuy  fait  employer  des  moyens  qui  ne  feruent 
de  vien  ù  obtenir  ce  qu'elle  délire. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire  qu'il  la  fai||^™~ 
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Les  Char,  des  Pass  ,  Chap.  r. 
damner  en  tous  ces  mouuemens  :  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  arriuent  fans  qu'elle  aitdeflein  de  les 
faire  ;  &  quoy  qu'ils  ne  foient  pas  contre  fon  in- 
tention ,  ce  n'elt  pas  neantmoins  elle  qui  en  eft  la 
caufe  :  C'eft  par  vue  certaine  necefllté'  qu'ils  vien- 
nent en  fuite  des  mouuemens  que  l'ame  excite  au 
dedans.  Car  on  ne  peut  dire  auec  raifon  qu'elle  fe  • 
propofe  dans  la  Cholere  d'empefcher  la  refpira- 
tion  &  la  parole,  d'enflammer  le  vifage,&  de  ren- 
dre les  yeux  eftincelans  :  Mais  ce  font  des  effets 
qui  viennent  en  fuite  de  l'agitation  des  cfprits.qui 
fe  jettent  impetucufeincnt  aux  parties  extérieures, 
comme  nous  dirons. 

Ileft  aifé  devoir  parce  difcours  non  feule- 
ment quelles  font  les  caufes  des  mouuemens  que 
les  Paffions  excitent ,  mais  encore  qui  font  ceux 
qui  font  les  Charafteres  Moraux  &  ceux  qui  font 
les  Corporels.  Car  ceux  que  l'ame  employé  par 
vne  connoi fiance  claire  &  diftin&e  pour  obtenir 
la  fin  qu'elle  prétend  en  chaque  Paflion  ,  font  les 
Charaéteres  Moraux  :  &  ceux  dont  elle  fe  fert  par 
vnpurinftinft,  ou  qui  furuiennent  fans  qu'elle 
ait  intention  de  les  faire,font  les  Chara&eres  Cor- 
porels :  Car  ces  derniers  font  de  deux  fortes  ,  les 
vns  fe  font  par  le  commandement  de  l'ame,  &  les 
autres  par  necefllté  •  comme  on  verra  plus  parti- 
culièrement dans  les  difcours  fuiuans 


LES 
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CHARACT ERES 

DE  L'AMOVR. 


Chapitre  II. 

'A  m  o  v  r  n'eft  pas  feulement  la 
fource  de  toutes  les  Pâmons  ,  elle 
Péft  encore  de  tous  les  biens  8c  de 
tous  les  maux  qui  arriuent  auxhom- 
~-  -  -   mes.  Sans  elle  les  feiences  ne  fe- 
rment point  au  monde,  la  vertu  ferait  fans  fe- 
ftateurs ,  &  la  focieté*  Ciuile  feroitvn  bien  imagi  - 
naire C'eft  elle  qui  fait  naiftre  en  nous  le  deiir  des 
belles  chofes  ,  qui  nous  les  fait  pofieder  ,  &  qui 
parvnmerueilleux  enchantement,  nousenange 
§C  nous  transforme  en  elles  Nous  luy  douons 
tous  les  biens  que  nous  poffedons,  elle  nous  peut 
donner  ceux  qui  nous  manquent  :  Et  h  elle  ne 
chaiTe  les  maux  que  cette  vie  entraifne  neceflaire- 
ment  auec  foy.pour  le  moins  elle  les  adoucit,  *  c 
les  rend  mefmes  agréables  ,&  en  fait  les  inftru- 
mens  de  noftre  félicité. 

Mais  aufli  c'eft  elle  qui  corrompt  les  vertus,qm 
ru'me  les  focictex ,  qui  fait  mcfpnler  les  arts  ;  Et 
s'il  eft  vray  qu'elle  ait  mis  au  monde  ces  excel- 
lentes chofes,  il  fembleque  ce  ne  foit  que  pour 
les  en  chaffer.  Cette  noble  vigueur  qui  porte  1 e- 
fprit  aux  belles  actions;  Ce  feu  diuin  dont  on  dit 
quel'amecft  reueftuë  8c  qui  l'efleue  naturelle- 
ment vers  le  Ciel»  languit  Se  s'efteint  fous  lejpoids 
des  chofes  baffes  &  terreftres  ou  cette  paflion  » 
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dent  ai  relle.  C'en:  elle  enfin  qui  forme  toutes 
les  tempelr.es  dont  noftre  vie  efl  agitée  ;  Il  n'y  au- 
roit  point  de  Douleur,  de  Crainte  ny  de  Defefpoir 
s'il  n'y  auoit  point  d'Amour  :  Et  qui  voudroit 
confidererde  près  toutes  les  Pallions,  pourrait 
facilement  croire  que  ce  ne  font  que  de  diuers 
mouuemens  qu'elle  fe  donne,  &  de  différentes 
figures  qu'elle  prend.  ■ 

Or  comme  il  n'y  a  gueres  d'objets  dont  l'ame 
puifle  eftre  touchée  ,  qui  ne  foient  capables  d'ex- 
nter  cette  Pafïion  ;  Que  les  Richeffes ,  les  Hon- 
neurs ,  les  Plaifirs,  en  vn  mot  tous  les  biens  faux 
&  véritables  la  peuuent  efmouuoir  :  Nous  ne 
voulons  pas  icy  desbrouiller  ce  grand  Chaos ,  & 
noftre  deflein  ne  nous  permet  pas  de  parler  d'vne 
autre  forte  d'Amour  que  de  celle  que  la  Beauté 
fait  naiftre  dans  l'appétit. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  vne  petite  entreprife  quel- 
que fecours  que  nous  ayent  donné  ces  grands 
Hommes  du  temps  paffé  ,  &  quelque  effort  que 
nous  ayons  défia  fait  pour  en  defcouurir  l'origi- 
ne, nous  fommes  contraints  d'auouer  uu'il  y  a 
quelque  chofe  de  diuin  en  elle  où  noftre  efprit  ne 
fçauroit  atteindre ,  &  que  la  Pauuieté  qui  fe  trou- 
ue  comme  on  dit  à  fa  naiflance ,  Çe  rencontre  auffî 
dans  nos  penfées  quand  nous  en  voulons  parler 
Que.  s  J  eftoit  mefme  neceffaire  d'en  marquer 
tous  les  effets,  on  conteroit  pluftoft  les  vagues  de 
Jamer  que  les  mouuemens  qu'elle  forme  dans 
lame;  Et  la  chaleur  ne  produit  &  ne  corrompt 
pas  plus  de  chofes  au  monde  que  l'Amour  y  caufe 
<le  bonnes  &  de  mauuaifes  a&ions 

Eneffetc  eftl'inftrumentdecét  Arrdruiaque 
a  nature  a  trouué  pour  confei-uer  f«  plus  excel- 
lera ouurages  ;  fans  elle  ,1  y  a  long-temps  que 
J  on  ne  parleroit  plus  de  familles  ,  de  Peuples,  ny 
^Républiques;  Et  celles  que  l'on  a  eltimées  les 

plus 
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îlus  fleuriffantes  n'auroient  efté  que  des  afiem- 
j  )!ées  de  quelques  animaux  farouches  Se  fauua- 
res ,  fi  l'Amour  ne  les  euft  adoucies  &  ciuilifécs. 
*:  Jar  ceft  elle  qui  nous  forme  à  la  vie  Ciuile  qui  eft 
.  .a  véritable  vie  de3  hommes  ;  puis  qu'elle  noy> 
i  ait  deuenn-  libéraux,  courtois  &  généreux-  qu'el- 
î  e  nous  apprend  à  eftre  difcrets ,  obeiffans  &  fide- 
.  j  es  s  qu'elle  nous  rend  diferts  ,  éloquents  &  înge- 
snieiix.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  plus  fage 
(homme  de  l'antiquité  a  dit  autrefois  qu'il  eftoic 
'.ignorant  en  toutes  chofes  excepté  en  l'art  d'ai- 
mer ,  parce  qu'il  eftimoitque  l'Amour  eft  l'Eico- 
>  le  de  l'honneur  &  de  la  vertu  ,  &  que  par  tout  où 
elle  règne  elle  y  apporte  la  Pa.x ,  l'abondance  & 
félicité. 

Et  véritablement  fi  elle  n'auoit  point  efté  alte- 
Jrée  par  le3  hommes  elle  ne  produiroit  jamais  d'au- 
itresiefTets  que  ceux-là  ,  &  l'on  ne  feroit  pas  obli- 
gé d'adîoufter  à  fes  Eloges  les  crimes  dont  on  l'a»- 
ctrfe ,  &  les  maux  qu'elle  a  fait  de  tous  temps  par 
j  toute  la  terre.  Mais  comme  le  feu,  quelque  pu- 
reté  qu'il  ait,  efleueides  fumées  puantes  Se  dange- 
reuies  s'il  fe  prend  à  des  matières  corrompues  ;  Il 
i  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  cette  flamme  diuine  fe 
i  nourri  fiant  parmy  les  vices  dont  la  Nature  de 
l'homme  cil  infectée  ,  ne  produit  que  de  fales  de- 
firs  ,  ne  forme  que  de  mauuais  deiieins  5  Et  fi  au 
lieu  des  biens  qu'elle  deuroit  aporter  aux  hom- 
mes, elle  ne  leur  caufe  que  des  troubles,dcs  foueis 
:  des  malheurs. 

„ïous  n'auons  pas  entrepris  de  tenir  icy  compte 
„j  tous  fes  defordres  ,  Se  nous  ne  voulons  pas 
fouiller  c  e  difcours  du  fang  ,  du  poifon  &  de  l'in- 
famie qu'elle  a  porté  dans  les  familles  5c  dans  les 
Eftats  ,  &  des  facrilcges  don:  elle  a  violé  les  cho- 
fes les  plus  fâinctes  :  Ce  fera  affez,  de  dire  que  c'eft; 
le  plus  dangereux  ennemy  que  puifle  auoir  la  Sa- 

geile  : 
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gefle  :  Parce  que  de  toutes  les  raflions  qui  la  peu- 
uent  troubler,il  n'y  a  que  l'Amour  contre  qui  elle 
n'a  point  de  defencc.  Celles  qui  entrent  fubite- 
ment  &  impetueufement  dans  l'Ame  n'y  durent 
larefquc  qu'vn  moment ,  &  la  raifon  trouue  fes 
excufes  dans  leur  précipitation:  Pour  les  autres 
qui  viennent  peu  à  peu,  elle  les  fent  venir ,  &leur 
peut  fermer  les  paffages  ou  les  chaflTer  dans  la  fai- 
ble/Te qu'elles  ont  :  Mais  l'Amour  y  coule  Ci  fe- 
cretement  qu'il  eft  impoflxble  d'en  remarquer 
l'entrée  ny  les  démarches  :  Comme  vn  ennemy 
manqué  elle  s'auance  &  fefaifit  de  toutes  les 
principales  parties  de  l'ame  auant  qu'on  la  puifTe 
reconnoilrre  ,  &  pour  lors  il  n'y  a  plus  de  moyen 
de  la  faire  fortir  ;  Il  faut  qu'elle  triomphe  ,  &  que 
la  Sagefle  &  la  Raifon  deuiennent  fes  efclaues.  Et 
c'eft  à  mon  aduis  ce  que  les  anciens  ont  voulu 
dire  quand  ils  ont  feint  tantoft  que  l'Amour  eftoit 
le  maiftre  des  Dieux  ,  tantoft  que  c'eftoit  vn  Dé- 
mon qui  les  faifoit  defeendre  du  ciel  en  terre  : 
Parce  qu'il  eu*  certain  que  cette  pafïïon  fe  rend 
maiftreffedes  plus  fages  hommes  du  monde  ;  Et 
que  ce  n'a  pas  eité  funs  fujeft  que  Lais  s'eft  'au- 
tresfois  vantée  de  voir  plus  de  Philofophes  chez 
elle  que  d'autres  fortes  de  gens.  Mais  laifïbns  aux 
Amans  ces  matières- pour  entretenir  leurs  plain- 
tes •  Et  fans  nous  inrerefier  dans  le  blafme  ou 
dans  la  loUange  de  l'Amour ,  confierons  du  port 
où  nous  fommes  les  orages  qu'elle  excite  dans 
l'ame  &  dans  le  corps. 

La  première  blefleure  que  la  beauté  fait  en  l'a- 
me eft  prefque  infenfible  ;  Et  bien  que  le  venin 
de  l'Amour  y  foit  défia  &  qu'il  Ce  fort  mefine 
refpandu  en  toutes  fes  parties  ,  elle  ne  croit  pas 
pourtant  eftre  malade  ,  ou  pour  le  moins  elle  ne 
penfe  pas  que  ce  foit  d'vn  fi  grand  mal.  Car  com- 
me 
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me  on  ne  donne  point  aux  Abeilles  le  nom  qu'el- 
les portent ,  linon  lois  qu'elles  on:  leur  aiguillon 
&  leurs  ailles:  AulTi  l'Amour  ne  s'appelle  Amour 
que  quand  il  a  des  traits,  3c  qu'il  peut  voler ,  c'eft 
à  dire  quand  il  eft  picquant  &  inquiet.  Aupar- 
auant  on  le  prend  pour  vn  fimple  agréement  Se 
vne  complaifancc  que  l'on  a  pour  vne  perfonne 
aymable  :  On  fe  plaift  en  fa  prefence  ,  on  ayme 
à  en  parler  ,  le  fouuenir  en  eft  doux  ,  &  les  defirs 
que  l'on  a  de  la  voir  Se  de  l'entretenir  font  fi  tran- 
quilles,  que  la  Sage lïe  auec  toute  fa  feuerite' ne 
les  fçauroit  condamner  ,  elle  les  approuue  mefme 
&  les  fait  pafier  pour  des  ciuilitez.  &  des  deuoirs 
neceffaires.Mais  ils  ne  demeurent  pas  long-temps 
en  cet  eftat  ,  ils  s'augmentent  peu  à  peu  ,  &  enfin 
par  la  fréquente  agitation  qu'ils  donnent  à  i'amc, 
ils  allument  le  feu  qui  y  eftoit  caché  ,  &  font 
croiftre  la  fiamme  qui  la  brufle  &  qui  la  de'uore. 
A  Ws  cette  Image  agréable  qui  ne  fe  prefentoit  à 
l'cfprit  qu'auec  de  la  douceur  &  durefpect,  de- 
uient  infolente  &  imperieufe  ,  elle  y  entre  à  tous 
momens ,  ou  pour  mieux  dire  elle  ne  l'abandon- 
ne jamais,  elle  fe  méfie  parmy  fes  pcnfe'es  les 
plus  ferieuf es ,  elle  trouble  les  plus  agréables  ,  elle 
piophane  les  plus  fainftes  :  Elle  fe  glilTe  mefme 
parmy  fes  fonges,&  par  vne  perfidie  infupportable 
elle  s'y  reprefente  feuere  &  cruelle  quand  il  n'a 
tien  à  craindre  ,  ou  l'abufe  d'vne  vaine  efperance 
quand  il  eft  dans  vn  véritable  defefpoir.  Alors  l'A- 
mour qui  n'eftoic  auparauant  qu'vn  Enfant ,  de- 
uient  le  perc  de  toutes  les  Paffions  j  niais  vn  pere 
cruel,  qui  n'en  a  pas  pluftoft  produit  vne,  qu'il  ne 
Peftouffe  pour  donner  le  jour  à  vne  autre  qu'il 
n'efpargne  non  plus  que  la  première:  11  fait  naiftre 
&  mourir  en  mefme  temps  cent  fortes  de  defirs  & 
de  delTeins  ;  Et  à  voir  l'Efperancc  &  le  Defefpoir, 
la  Haidiefte  5c  la  Crainte  ,  la  loye  &  la  Douleur 

qu  il 
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qu'il  fait  fucceder  continuellement  l'vne  à  l'autre, 
leDefpit  &  la  Cholere  qu'il  fait  efclater  à  tous 
momens  ,  &  le  meflange  qu'il  fait  de  toutes  ces  i 
pallions  j  il  eft  impoflîble  que  l'on  ne  fe  figure 
quelque  grande  tempefte ,  où  la  fureur  du  vent 
efleue,abbat  &  confond  les  vagues,  où  les  efclairs 
&  les  foudres  rompent  les  nùees ,  où  la  clarté  8c 
les  ténèbres ,  le  ciel  &  la  terre  femblent  retourner 
en  leur  première  confuûon. 

Mais  comme  il  y  a  des  temps  où  les  orages  font 
plus  violans  &  plus  ordinaires  ,  il  y  a  aufïî  des 
rencontres  où  cette  tempefte  d'Amour  eft  plus 
forte  &  plus  fréquente  :  Les  principales  à  mon 
aduis  font  la  Prefence  &  l' Abfence  de  la  perfonne 
aymee,  fon  Amour  &  fa  Hayne ,  Sclaconcur- 
rance  d'vn  Riual.  Et  l'on  peut  dire  que  ce  font  là 
les  cinq  A&es  où  tous  les  Accidens  &  tous  les 
Intrigues  de  cette  Pafîîon  font  reprefentez,  :  Pour 
le  moins  s'il  y  en  a  d'autres  ,  ils  fe  partent  derrière 
le  Théâtre  8c  hors  la  veuë  des  fpe&ateurs. 

^  S'il  arriue  donc  qu'vn  Amant  foit  ^ibfent  de 
l'object.  aymé ,  alors  l'inquiétude  &  le  chagrin  le 
fuiuent  par  tout ,  il  n'a  plus  d'amis  qui  ne  l'im- 
portunent ,  les  diuertiflemens  qui  luy  eftoient  les 
plus  agréables  luy  font  ennuyeux,il  n'y  a  rien  en- 
fin dans  la  vie  qui  ne  luy  defplaife ,  excepté  le  fi- 
lence  8c  la  folitude.  Comme  s'il  eftoit  atteint  de 
ces  eftranges  maladies  qui  font  haïr  la  lumière  8c 
les  hommes ,  il  n'ayme  que  les  ténèbres  &  les  de- 
ferts  •  là  il  entretient  les  bois  ,  les  ruifleaux,  les 
vents  &  les  aftresjlls  n'ont  rien  à  fon  aduis  qui  ne 
foit  conforme  à  l'humeur  de  celle  qu'il  ayme  >  8c 
à  la  peine  qu'il  endure ,  il  les  appelle  infenftbles 
comme  elle ,  il  les  trouue  en  perpétuelle  agitation 
comme  luy  ■  Et  après  s'eftre  long-temps  tour- 
fliencé  l'efpm  de  fembhbles  Chimères  ,  il  vient  à 

pen.- 
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penfer  à  ces  heureux  moments  qu'il  reuerra  cet 
obje&  agréable  ,  qu'il  luy  pourra  parier ,  &  luy 
rendre  compte  des  foufpirs  6c  des  larmes  qu'il  au- 
ra jettees  en  foa  abfence.  Tantolî:  il  médite  les 
plaintes  dont  il  doit  amolir  fa  rigueur  ,  les  rcmer- 
ciemens  dont  il  payera  fes  faneurs,  &  les  fermens 
qui  confirmeront  les  vœux  de  fa  feruitude.Tantoll 
il  met  la  main  à  la  plume  >  il  eferit ,  il  efface  ,  il 
defehire  ,  &  s'il  y  a  quelques  penfees  qui  puiffent 
demeurer  en  feurete  fur  fon  papier  ,  ce  font  celles 
qui  parlent  de  l'excez  de  fon  amour  &  d^  fa  fidé- 
lité. Apres  cela  quels  artifices  n'employe-t-il  point 
pour  faire  rendre  fes  lettres  ?  quelles  extrauagan- 
ces  ne  fait-il  pas  quand  il  en  reçoit?ou  quand  mef- 
mes  quelques  chofes  qui  ont  feulement  touche  la 
perfonne  qu'il  ayme  tombent  entre  fes  mains  ?  il 
les  tient  toufiours  CùlétS  a  fes  yeux  ou  à  fes  lè- 
vres ,  il  en  fait  fes  Idoles  ,  &  ne  les  voudroit  pas 
changer  auec  des  feeptres  &  des  couronnes.  Enrin 
on  peut  dire  que  l' Abfence  cft  la  Nuicl  véritable 
des  Amans  ,  non  pas  feulement  à  caufe  que  leur 
Soleil  ne  les  efclaire  plus  comme  ils  difent ,  mais 
encore  parce  que  tous  leurs  plaifirs  ne  font  qu'en 
fonge  ,  &c  que  tous  leurs  maux  s'irritent  &  s'au- 
gmentent en  ce  temps-là* 

Mais  confiderons  le  Iourqui  fuccede  à  cette 
Kuiâ  ,  c'eft  infailliblement  la  Vrefenct  de  la  per- 
fonne aym^e  :  En  effet,  vn  Amant  ne  l'appelle 
point  autrement]  Il  croit  quand  il  l'aborde  que 
toute  la  Beauté  du  monde  fe  defcouure  à  fes  yeux, 
il  fent  vne  nouuelle  chaleur  qui  fe  refpand  en  fon 
aine ,  &  vn  certain  meflange  de  joye  &  d  efton- 
nement  luy  caufe  vn  trouble  fi  agréable  ,  qu'il  en 
eftrauy  &  comme  hors  de  luy-mefme.  Alorsquel- 
que  fupevbe,hardy  ,  &  éloquent  qu'il  foit ,  il  faut 
qn'il  s'humUie,qu'il  çraigne,S;  qu'il  perde  h  paro- 
le; 
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12         L15  Char  actereî 
le-il  ne  luy  fert  de  tien  cTauoir  préparé  fon  courage 
&fes  difeours,  ce  font  autant  de  fonges  &  de 
phantofmes  qui  s'efuanouiflent  à  la  veuë  de  cette 
lumière:  Il  n'ya.que  fes  yeux  qui  parlent  pour 
luy,  &qui  font  reconnoiftre  par  leurs  regards 
quel  eft  l'excez.  du  plaifir  &  du  refpect  que  cette 
rencontre  luy  donne.  Or  quoy  que  l'on  die  que 
c'eft  là  le  langage  particulier  de  f  Amour ,  il  y  en 
a  toutesfois  vn  autre  qui  luy  ell  bien  plus  propre, 
&  qui  eft  aufli  bien  plus  eftrange  que  celuy-là. 
Car  bien  qu'il  y  ait  des  Partions  aufli  violantes 
que  celle-cy  ,  il  n'y  en  a  pourtant  point  qui  infpi- 
j  e  comme  elle  des  paroles  fi  extrauagantes  &  fi  ri- 
dicules ,  puis  qu'vn  Amant  ne  profère  pas  vn  mot 
qui  foit  vrayfemblable  ;  quelque  foin  &  quelque 
intereft  qu'il  ait  de  faire  croire  ce  qu'il  dit ,  tous 
fes  difeours  &  fes  eferits  font  de  perpétuelles  hy- 
perboles ;  11  brufle,  il  languit,  il  meurt-  Il  ne  parle 
que  de  prifon  ,  de  fers  &  de  tourmens  •  Il  nomme 
celle  qu'il  ayme,  fon  foleil,  fon  cœur,  fon  ame  8c 
fa  vie  j  II  jure  qu'il  a  plus  d'amour  tout  feul  que 
tous  les  hommes  enfcmble  ,  que  fa  paflion  eft  in- 
finie &  qu'elle  fera  étemelle.  Enfin  toutes  fes  pa- 
roles font  au  deflus  de  la  vérité,  fes  defîeins  &  fes 
promefles  au  defliis  de  fon  pouuoir  ,  &  toutes  fes 
a&ions  au  deflbus  de  fon  courage:  Car  il  n'y  a 
point  de  fubmiflion  fi  lafche  qu'il  ne  fafle ,  il  n'y 
a  point  de  feruice  fi  bas  &  fi  vil  qu'il  ne  rende ,  il 
n'y  a  point  de  fujettion  parmy  les  efclaues  qui 
foit  fi  aiîiduë ,  fi  foigneufe  &  fi  empreflee  que  la 
fienne  :  Il  faut  fouuent  qu'il  adore  vne  perfonne 
qui  le  defdaigne ,  qu'il  fafle  la  cour  à  vne  confi- 
dente qui  le  trahit ,  qu'il  carelTe  des  valets  qui  fe 
mocquent  de  luy  :  Il  faut  qu'il  traitte  fes  ennemis 
auec  refpeft,  fes  amis  auec  indifférence,  Se  tout  le 
refte  du  monde  auec  mefpris  :  Il  faut  qu'il  fouffre 
fans  fe  plaindre,  qu'il  craigne  tout  ,  qu'il  defire 

beau- 


de  l'Amovr,  Cn  ap.  II,  a) 
beaucoup  ,  qu'il  efpere  peu  :  En  vn  mot ,  il  faut 
;qu'ilayme  fon  mal  &  qu'il  fc  haiiîe  foy-mefine. 
î'Ielaifle  à  part  les  profitions  qu'il  fait ,  &  les  d:m- 
Igers  qu'il  court ,  pour  tirer  feulement  vne  parole 
ouvn  regard  fauorable  -y  Les  tranfports  de  joye 
qu'vn  bon  accueil  luy  donne  ,  Pexcez  de  douleur 
;  &  de  defefpoir  qu'vn  defdain  luy  caufe  ,  £c  les  fu- 
• -reurs  que  la  jaloufie  luyinfpire,  quand  vn  riual 
I  vient  trauerfer  fapourfuite.  Comme  nous  parle- 
'  rons  de  ces  Partions  en  particulier  ,  ce  fera  lors 
i  [auflî  que  nous  ferons  voir  le  refte  des  extrauagan- 

•  ces  que  l'Amour  fait  faire.  Quoy  qu'a  la  ver  te  ie 
i  ne  penfe  pas  qu'on  les  puifle  dire  toutes  ;  Car  ou- 
tre qu'il  n'y  a  point  de  defreglemens  aux  autres 

:  PalTions  qui  ne  fe  rrouucnt  en  celle-cy,  qu'elle  eft 
,  :  capable  de  toutes  les  folies  qui  peuuent  entrer  en 
.  vn  efpnt  efgaré;  Elle  a  tan:  de  faces  &  de  ditïercns 
X  !  Vifages, qu'il  eft  impolTible  de  les  pouuoir  de'pein- 

•  !  dre  :  Tantoft  elle  eft  violente  Se  impetueufe,  tan- 
£    toft  elle  eft  douce  &  painble  •  Elle  eft  en  quelques 

vns  phifante  &  enjouée  ,  aux  autres  elle  eft  cha- 
grine &  feuere-  D'autres  l'ont  hardie  &  infolcnte, 
:  d'autres  Pont  timide  &  modefte;  Il  s'en  void  d'in- 
genieufe  &  de  ftupide,  de  fantafque,  de  volage,  de 
.    furieufe ,  &  de  cent  autres  façons  ;  qui  ont  à  mon 
aduis  efte  caufe  que  quelques  vns  ont  feint  que 
P  Amour  eftoit  fils  du  Vent  &  de  Plris,pour  mon- 
ftrerla  merueUle  &  la  diuerfité  qifilyauoit  en 
cette  Paflion  ,  &  pour  nous  apprendre  que  l'origi- 
ne en  eft  auili  cachée  que  celle  de  ces  deux  forte* 
de  Météores.  Mais  auparauant  que  dVnircpren- 
dre  de  la  defcouurir ,  voyons  les  changement 
qu'elle  fait  au  vifage. 


le  ne  croy  pas  que  celuy  qui  le  premier  peignit 
Unourauec  vn  bandeau  far  les  yeux  ,  euft  def- 
dc  marquer  Paueuglement  qui  fe  trouue  en 

m  cette 
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2+  LesCharacteres 
cette  Paflion  ,  mais  que  par  Pimpuiflance  ou  pa 
le  priuilege  de  fon  Art  il  fut  obligé  de  cacher 
qu'il  ne  pouuoit  pas  dépeindre.  En  effet  quelle 
couleurs,  voire  mefmes  quelles  paroles  pour- 
raient, exprimer  tous  les  changemens  que  l'A- 
mour  caufe  dans  les  Yeux  ?  Comment  pourrait- 
on  reprefenter  cette  Humidité  efclatante  que  Por 
y  void  briller  ?  Cette  Inquiétude  modefte,  cet 
Trifteffe  riante ,  &  cette  Cholere  amoureufe  que 
l'on  y  apperçoit  ?  Tantoft  vous  les  voyez  fe  mou- 
uoir  d'vn  colté  &  d'autre  ,  tantoft  s'efleuer  dou- 
cement, s'abaifler  peu  à  peu  &  fe  tourner  pi- 
toyablement vers  l'objet  aymé  :  Par  fois  ils  s'ar-1 
reftent  fur  luy  comme  s'ils  y  eftoient  attachez  j 
-pur  fois  ils  s'en  deftournent  comme  s'ils  en* 
eftoient  esbloiiis.  Tantoft  leurs  regards  font  vifs 
8c  prompts  ,  tantoft  ils  font  doux  &  langui ffans; 
tantoft  ils  fortent  en 'liberté' ,  tantoft  ils  fe  defro- 
bent  &  s'efehapent  d'entre  les  paupières  qui  fem- 
blent  fe  vouloir  fermer:  En  vn  mot  tous  les  mou- 
uemens  dont  les  yeux  font  agitez  daas  les  autres 
Paflîons  fe  remarquent  en  celle-cy  :  On  y  void 
toufiours  le  riz  ou  les  larmes  qui  quelque-fois 
mefmes  s'accordent  8c  fe  meflent  enfemble.Quoy 
qu'ils  deuiennent  caues  &  enfoncez ils  ne  fe 
defTechent  &:  ne  fe  diminuent  pas  pour  cela  ,  au 
contraire,ils  paroiflent  plus  grands  &  plus  humi- 
des qu'ils  n5  eftoient  auparauant  :  Si  ce  n'eft  après 
vne  longue  trifteffe  &  vn  extrême  defefpoir  j  car 
alors  ils  deuiennent  fecs ,  obfcurs,  abbatus  &  im- 
mobiles. Le  Front  fexefferre  rarement  en  cette 
Paflion  ,  au  contraire  ,  il  femble  qu'il  s  eftende, 
&  fi  la  trifteffe  Pabbat  quelque-fois,  les  rides  n'en 
rompent  prefque  point  1  efgaljte.C/cft  là  où  com- 
mence à  paroi ftre  la  rougeur  que  l'Amour  fait 
fouuent  monter  au  vifage,  &  lors  mefmes  que 
tes  autres  parties  font  pâles  >  celle-cy  retient  tous- 
•  jours 
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jours  quelque  chofe  de  fa  première  couleur.  Tan- 
toft les  Lèvres  y  font  rouges  &  humides  ,  tantoft 
pailes  &  feiches  ,  Se  elles  ne  fe  meuuent  prefque 
jamais  qu'elles  ne  forment  quelque  f  >unz,  agréa- 
ble :  Quelque-fois  on  void  celle  de  defious  qui 
tremble  Se  qui  blanchift  dYne  efeume  fubtile  : 
Quelque-fois  la  Langue  s auance  fur  elles  ,  &  par 
vn  léger  tremouflement  qu'elle  fe  donne  ,  elle  ies 
fiatte  &  les  chatouille  :  Si  elle  veut  former  quel- 
ques paroles  elle  bégaye  ,  &  l'humidité  que  le  de- 
fir  fait  monter  à  la  bouche  les  naye  &  les  eftoufte. 
Enfin  les  Oreilles  ne  feruent  prefque  de  rien  à  vn 
Amant  ,  il  n'entend  pas  la  moitié  de  ce  que  Ton 
dit ,  s'il  refpond  c'elt  auec  confufion  ,  &  fes  dis- 
cours font  à  tous  momens  interrompus  par  de 
grands  &  de  longs  foufpirs  que  le  cœur  &  ies 
poulmons  exhalent  fans  ce  (Te.  S'il  parle  de  fa  Paf- 
lion  c'eft  auec  vne  voix  tremblante  &  adoucie 
qu'il  flefchiii  à  tous  coups  par  ces  accens  pafîlon- 
nez ,  que  le  defir ,  la  douleur ,  &  l'admiration  ont 
accoutume  de  former.  II  deuient  pafle  &  mai- 
!  gre  ,  ilpert  l'appétit,  il  ne  peut  dormir;  Et  fi 
,  quelque-fois  la  tnitcffe  &c  la  lalTitude  raiTuupif- 
fent ,  fon  (bmmeil  eft  fans  ce  fie  interrompu  par 
les  fonges  ,  qui  donnent  fouuent  plus  de  peine  à 
(  fon  efprit  ,  que  les  maux  véritables  qu  il  endure. 
I  Quand  la  perfonne  aymée  fe  prefente  à  fis  yeux, 
quand  on  la  nomme  feulement ,  ou  quand  quel- 
que chofe  luy  en  réueille  le  fouuemr  ,  au  mefme 
intïant  fon  cœur  s'eilcuc  &  s'agite ,  fon  poux  fe 
rend  inefgal  &  defreglé  ,  il  deuient  inquiet  &  ne 
peut  plus  demeurer  en  place.  Tantoft  les  friflons 
le  fa.  fi  lient  ,  tantoft  la  chaleur  allume  tout  fon 
fang  -,  par  fois  il  fe  fent  animé  d'vn  courage  & 
dVne  force  extraordinaire,  parfois  il  fe  trouuc 
abbatu  &  languiflant ,  quelque-fois  mefme  il 
tombe  en  dcfaiiiance.Enfin  il  le  font  frappé  dVne 
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2,6  Les  Ciiaracteres 
maladie  qui  fe  rit  de  l'art  des  Médecins  ,  &  qui  ne 
trouue  point  de  remèdes  que  dans  la  mort  ou  dan9 
l'Amour  mefme.  Mais  ne  panons  pas  outre  ,  & 
finitions  ce  difeours  par  l'artifice  du  Peintre  qui. 
l'a  commence'  :  C  achons  ce  que  nous  ne  pouuons 
pas  defenre  ,  &  nous  contentons  de  chercher  les 
caufesdes  effets  que  nous  venons  de  marquer  i 
dans  l'eflence  &  la  nature  de  cette  Paflion. 


De  la  Nature  de  t  Amour. 


II.  Partie. 

VNe  des  plus  grandes  mcrueilles  qui  fe 
rencontré  dans  l'Amour ,  eft  que  cette 
Paflion  eftant  fi  commune  &  fi  générale, 
&  dont  on  peut  dire  que  tous  les  fçauans  hom- 
mes ont  efté  touchez  -,  il  ne  s'en  eft  point  encore 
trouue'  qui  ait  bien  clairement  defcouuert  fa  na- 
ture &fon  origine.  Car  après  auoir  veu  tout  ce 
qu'ils  en  ont  eferit ,  on  peut  affairer  que  l'Amour 
des  Philofophes  eft  aufli  bien  aueugle  que  celuy 
des  Poëtesi  Et  que  celuy  qui  difoit  que  c'eftoit  vn 
ie  ne  fçay  quoy  ,  qui  venoit  de  ie  ne  fçay  où  ,  & 
qui  s'en  alloit  iene  fçay  comment,  n'eftpasvn 
de  ceux  qui  a  le  plus  mal  rencontré.  Or  quoy  que 
ie  ne  veuille  pas  examiner  toutes  les  définitions 
que  l'on  en  a  données  ,  les  bornes  que  ie  me  fuis 
prefentes ,  cftans  trop  eftroites  pour  fouftïir  vn  fi 
long  difeours  j  II  y  en  a  pourtant  quelquesvnes 
qui  pafTent  pour  les  plus  raifonnables,  dont  il  faut 
que  ie  marque  les  defaus  ,  fi  ie  veux  bien  eftablir 
celle  que  ie  dois  propofer.  Car  on  pourroit  s'ef- 
tonner  de  ce  que  ie  n'approuue  pas  celle  de  Socra- 
te  s  qui  a  efté  plus  fçauant  en  Amour  que  tous  l#s 
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Philosophes  de  l'antiquité  ;  ny  celle  de  Sain  à 
Thomas  qui  a  mieux  entendu  la  Morale  qu'aucun 
qui  ait  elle  après  lu  y  :  De  force  que  ie  fuis  obligé 
de  dire  les  raifons  qui  m'efioignent  de  leurs  fenri- 
mens ,  &  qui  me  font  prendre  vn  autre  chemin 
que  celuy  qu'ils  ont  pris. 

Pour  ce  qui  eft  du  premier  qui  a  definy  PA- 
mour  vn  dcfir  de  la  Beauté il  confond  deux  paf- 
fions  en  vne  ,  voire  mefme  il  les  deftruit  toutes 
deux  ;  veu  que  le  Défit  ne  fe  porte  qu'aux  chofes 
que  Ton  n'a  pas,  &  qu'il  s'efteint  quand  on  les 
poflede  •  quoyque  P  Amour  fe  conferuc  dans  la 
poffeilion  ,  &  s  y  rende  mefme  quelque-fois  plus 
violante  :  Et  pour  lors  fi  l'Amour  eft  vn  Delir,  ce 
ne  fera  plus  Amour  ,  puis  que  l'on  ne  peutdefirer 
ce  que  Ton  a  -,  &  par  la  mefme  raifon  le  Defir  ne 
fera  plus  Defir.  le  fçay  bien  que  Ton  me  dira  qu'il 
n'y  a  point  de  poffelTion  ft  pleine  &  fi  entière  où 
le  Defir  ne  puifle  trouuer  fa  place  ;  Et  que  quanJ 
il  n'y  auroit  que  la  continuation  du  bien  dont  on 
jouit ,  ce  feroit  a  fiez,  pour  Pocuper  Se  pour  le  ren- 
dre in feparable  de  P  Amour.  Mais  cette  fuite  cfl 
inutile  ,  car  fi  la  poflciïïon  n'eft  pas  entière  ,  elle 
fuppofe  quelque  partie  dont  on  ne  jouit  pas  en- 
core :  Et  qui  fouhaite  la  continuation  d'vn  bien* 
ne  le  confidereplus  comme  prefenr,  mais  comme 
vne  chofe  qui  elt  à  venir  •  Et  partant  il  forme  vne 
nouuelle  idée  du  bien  qu'il  poffede  ,&avn  motif 
dirFerent  deceluyque  fa  prefence  luy  donne.  Ec 
cela  fuffit  pour  caufer  deux  diuerfes  pallions  ,  au* 
trement  il  faudroit  confondre  encore  l'Amour 
aucc  PEfperancc,voire  mefme  auec  tous  les  ancres 
mouuemens  de  Pame  qui  fe  ferment  fouuent  par 
vn  feul  objet ,  félon  que  Pon  le  confidere  en  di- 
uerfes manières. 

PourSain£t  Thomas  qui  dit  que  PAmour  eft 
Wtâ  Complai fonce  de  l'appétit  en  la  chofe  aimable  : 

B  z  où 
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ou  bien  il  prend  le  mot  de  Complaifance  pour 
ragréement  que  l'appétit  trouue  dans  l'objet  que  U 
l'imagination  luy  propofe  j  ou  bien  pour  le  plaiûr  ■ 
&lajoyeque  cét  objet  luy  donne:  Si  cf  eft  l'a-  r 
gréemenc ,  il  fe  forme  auant  l'Amour  •  Si  c'eft  le  t 
Plaifir  il  furuicnc  a  l'Amour.  Car  il  eft  certain  q^ue  !' 
lorsque  l'imagination  ou  lcntendement  ontju-  I 
ge  qu'vne  chofe  eft  bonne  ,  la  première  chofe  que  R 
fait  l'appétit  eft  de  l'agi  e'er  &  de  confentir  au  ju-  I 
gement  qu'ils  en  ont  tait.  Etquoy  que  cela  pa-  1 
roifle  plus  clairement  dans  la  volonté  que  dans 
Pappetit  fenfitit ,  parce  que  la  volonté  eft  libre  de  £ 
confentir  ou  de  ivtufcr  ce  que  Ton  luy  propofe  >  I 
&  que  le  Confentement  femble  eftre  vn  a&e  qui  j 
luy  foit  particulier  •  11  y  a  pourtant  dans  l'appétit 
quelque  image  de  cette  aâion  ,  &  il  eft  vray-fem-  I 
blable  qu'il  approuue  ce  que  l'imagination  luy  | 
prefente  auant  qu'il  s'efmeuue  &  fe  porte  vers 
iuy  :  Et  cette  approbation  &  agrément  eft  la 
Complaifance  dont  nous  parlons  ,  qui  n'eft  rien 
autre  chofe  que  la  fatisfa&ion  &  le  repos  que 
prend  l'appétit  à  la  veiiedes  objets  qui  luy  font  p 
conformes.  Ainfi  la  lumière  refioliit  les  yeux  au-  I 
parauant  mefmc  que  l'appétit  foit  efmeu  ,  &  le  z 
plaifir  qu'ils  reçoiuenten  cette  rencontre ,  n'eft  ï 
pas  vne  paflion  ny  vn  mouuement ,  mais  vn  cer- 
tain repos  qui  vient  de  la  conformité  de  l'objet 
auec  la  puilTance  :  Le  mefmc  arriue  à  l'appétit 
quand  l'imagination  luy  propofe  quelque  chofe 
d'aimable;  Il  l'agrée  &  s'efmeut  après  pour  la 
portai  cr  :  De  forte  que  ragréement  va  deuant 
l'Amour,  &  la  joye  vient  après  comme  nous  ver- 
ions  en  fuite. 

Pour  former  donc  vne  définition  de  l'Amour 
qui  n'ait  point  ces  difficultés  &  ces  defaus  ;  On 
doit  premièrement  fuppofei  la  différence  qu'il  y  a 
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de  l'Amovr,  Chap.  II.  29 
entre  l'Amour  qui  eft  vnc  habitude  ,  &  celle  qui 
eft  vne  paflion.  Carlapalîîon  eftantvn  mouue- 
ment,  quand  ce  mouuemenc  cette,  la  pafuon  finie 
aufïi  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  plus  d'Amour; 
mais  l'habitude  ne  laiffc  pas  d'y  eftre  encore  ,  qui 
n'ert  rien  autre  chofeque  l'imprelTion  de  l'objet 
aimable  qui  eft  demeuré  dans  l'ame  ,  &  qui  tait 
qu  a  toutes  les  fois  que  la  penfée  le  propofe  à  l'ap- 
pétit,  îls'efmeut  Se  forme  la  paifion  dont  nous 
parlons.  La  Paillon  d'Amour  eft  donc  vn  mou- 
uemenc ,  &  parce  que  les  mouuemens  tirent  leurs 
différences  de  la  tin  où  ils  tendent ,  il  faut  voir 
quelle  eft  la  fin  de  celuy-cy.  Or  comme  l'appétit 
ne  s'efmeut  que  pour  pofleder  le  bien  &  poui  fuir 
le  mal ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  pofleflien  du 
biennefoitla  fin  de  l'Amour  -  Et  comme  on  ne 
peut  p-jfleder  quelque  chofe  fans  s'vnir  en  quel- 
que façon  à  elle  ,  il  s'enfuit  nccefîairement  que 
l'Amour  eft  vn  mouuernent  de  l  appétit  pur  lequel 
l  ame  svmt  à  ce  qui  luy  femble  bon. 

11  eft  vray  que  d'abord  cecy  ne  femblera  pas  vé- 
ritable à  caufe  que  le  plus  fouuent  dans  l'Amour, 
l'objet  aimable  eft  abfent ,  auec  lequel  il  n  eft  pas 
vray-femblable  que  l'ame  s'vnifïe:  Mais  quand  on 
confiderera  que  les  objets  fe  peuuen:  vnir  aux 
puiflances  par  leurs  efpeces  &  par  leurs  images, 
ou  par  leur  eftre  véritable  5  Et  qu'il  y  a  par  confis- 
quent vne  vnion  réelle  &  vne  qui  ne  l'eft  pas  que 
l  efchole  appelle  lntentionclle ,  &  que  Ton  peut 
nommer  Idéale  :  On  verra  que  l'vnion  qui  fe  fait 
de  l'appétit  auec  l'objet  que  l'imagination  luy 
propofe,eft  de  cecte  dernière  forte-parce  que  l' eftre 
véritable  des  chofes  n'entre  point  dans  l'imagina- 
tion, il  n'y  a  que  leur  idée  &  leur  image.  Et  cette 
vnion  eft  la  feule  qui  conuienc  naturellement  à 
l'appetit,ae  pouuant  à  fon  efgard  sVnir  autrement 
au  bien  qui  luy  eft  prefenté.  Que  s'il  fe  porte  à 
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Les  Characteres 
quelque  autre  foire  d'vnion,  ce  n'eft  pas  pour  luy 
qu'il  la  recherche  ,  mais  pour  les  autres  puiflances 
qui  peuuent  s'vnir  réellement  à  leurs  objets.  Car 
Tappetit  eft  vne  faculté  politique  qui  ne  trauaille 
pas  pour  elle  feule,  mais  pour  toutes  les  autres  qui 
font  au  deffous  d'elle  •  Et  comme  l'imagination 
r  ft  le  centre  de  tous  les  fens,  l'appétit  l'eft  aufîï  de 
toutes  les  inclinations  qui  fie  trouuent  dans  les 
parties  :  De  force  que  l'imagination  ou  l'entende- 
ment luy  propofant  ce  qui  leur  eft  conuenable  ,  il 
le  recherche  pour  elles  &  tafche  de  les  en  faire 
jouir:  Et  alors  fi  elles  font  capables  de  s'vnir  réel- 
lement auec  leurs  objets  ,  il  en  fouhaite  l'vnion  : 
Mais  cela  n'empe^he  pas  qu'il  ne  s'vniffe  aupar- 
auant  auec  eux  par  l'vnion  qui  luy  eft  propre ,  & 
qui  eft  comme  le  principe  &  la  fource  de  toutes 
Jes  autres  vnions  qui  conuiennent  à  l'Ame. 

On  dira  peut-eftre  que  l'Entendement  &  l'I- 
magination s'vniflent  delà  mefme  forte  à  ce  qui 
leur  eft  conuenable ,  &  partant  que  l'Amour  s'y 
peut  former  aufîi  bien  que  dans  l'appétit.  Mais  il 
y  a  bien  delà  différence  -  parce  que  les  objets 
Tiennent  &  entrent  dans  l'entendement  &  dans 
l'imagination  ,  &  la  connoiffance  qu'ils  en  ont  fe 
fait  pluftoft  par  le  repos  que  par  le  mouuement , 
comme  dit  Ariftote  :  Tout  au  contraire  del'Appe- 
tit  qui  fe  porte  vers  fon  objet  &  fort  comme  hors 
de  foy-mefme  pour  s'vnir  à  luy.  De  forte  que 
l'vnion  qui  fe  fait  dans  1  entendement  &  dans  l'i- 
magination,eft  purement  pafliue  fans  aucun  mou- 
uement de  ces  facultez  •  Mais  celle  de  l'Appétit 
eft  a&iue  &  fe  fait  auec  agitation.  Ioint  que  l'v- 
nion qui  fe  fait  par  l'appétit  eft  plus  parfaite  que 
celle  qui  fe  fait  par  la  connoiffance  •  Dautant  que 
l'amepeut  auoir  auerfion  à  vne  chofe  qu  elle  a 
conceuë  >  qui  eft  vne  forte  de  feparation  »  Et  par- 
tant l'vnion  n'en  eft  pas  fi  parfaite  comme  celle 
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de  l'Amovr,  Cita  p.  H  « 
■  de  l'Appecit  qui  ne  peut  fouffrir  cette  Jiuifion  ,  & 
Jiui  par  confluent  eft  la  plus  accomplie  qui  Te 
..  Juifle  trouuer  dans  les  actions  vitales. 

Mais  6  l'Amour  eft  vn  mouuement  de  l'ame 
pour  s'vnir  à  ce  qui  eft  aimable  ,  il  fellble  que 
lors  qu'elle  fera  vme  auec  luy  ,  il  n'y  aura  plus  de 
mouuement  ny  par  confequent  plus  a' Amour.  Lt 
comme  1  vmon  s'en  peut  taire  en  vn  moment , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puilTe  empefeher  ,  il 
femble  aumquece  mouuement  fe  doit  taire  en 
vn  inftant,  &  partant  que  l'amour  ne  doit  pas  du- 
rer dauantage  ;  qui  feroit  vue  propofition  bien 
eftrange  6c  contraire  à  la  venté. 

Pour  refpondre  à  cette  objeûion ,  il  faut  re- 
marquer qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe  meuuent  pour 
arriuer  à  quelque  fin  feparée  de  leur  mouuement  ■ 
Et  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  trouuent  dans  le  mou- 
uement mefmc  la  fin  qu'elles  recherchent.  Les 
premières  ceilent  de  fe  mouuoir  quand  elles  ont 
atteint  leur  but  &  leur  fin  :  Mais  celles  qui  n  en 
ont  point  d  autre  que  le  mouuement ,  ou  pour  le 
moins  qui  foit  feparée  du  mouuement ,  ne  pré- 
tendent jamais  à  fe  repofer:  Et  comme  le  re- 
pos eft  vne  perfection  en  celles-là  ,  c'eft  vne  im- 
perfection en  celles-cy.  Or  l' Appétit  eft  de  ce  der- 
nier genre,  il  fe  meut  véritablement  pour  s  vnir 
au  bien  ,  mais  l'vnion  qu'il  recherche  ne  fe  peut 
faire  que  dans  le  mouuement  •  &  quand  il  celle  , 
elle  fe  perd  :  De  forte  que  pendant  que  l'objet 
aimable  eft  prefent ,  il  faut  qu'il  s'agite  lans  celle 
pour  obtenir  la  fin  qu'il  délire,  qui  eft  de  s'vnir 
auec  luv  :  Et  s'il  vient  à  fe  repofer  ,  cela  procède 
de  ce  que  cet  objet  ne  luy  eft  plus  prefent ,  ou 
pour  le  moins  de  ce  qu'il  ne  luy  eft  plus  offert 
comme  bon.  L'Amour  eft  donc  vn  mouuemenc 
Scvnevnion  de  l' Appétit  à  ce  qui  eftaimaole, 
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prefent  ou  abfent  •  parce  que  fon  abfencc  n'em- 
pefche  pas  que  l'imagination  n'en  propofe  lide\  à 
l'Appétit ,  qui  eft  la  feule  auec  qui  il  fe  puiffe  na- 
turellement vr.ir.  Ileftvray  <jue  trauaillantpour 
les  autres  puiflances  ,  comme  nous  auons  dit ,  il 
ne  s'arrefte  pas  îi  cette  (impie  vnion  •  II  recherche 
encore  celle  qui  leur  efl  c  -nuenable-il  defire  pour 
la  veuë  &  pour  Venue  ,  qu  •  leurs  objets  fuient  en 
vne  diftance  raifonable  3  jj  v  ut  pour  le  gouft  8c 
pour  le  toucher  que  1  s  leuis  f  ient  vnis  immé- 
diatement à  leurs  oi-.ancs  j  enfin  en  autant  de 
manières  que  les  choies  fe  pcuuent  vnir,  l'appétit 
&  la  volonté  fouhaitent  p  ur  elles  l'vnion  qui 
leur  eft  propre.  Et  il  faut  auoiier  que  le  concours 
de  tous  ces  mouuemens  fait  la  paffion  d'Amour 
complète  &  entière ,  &  que  le  premier  dont  nous 
venons  de  parler  ,  quoy  qu'il  contienne  toute  fon 
effence  &  fa  forme  ,  n'en  a  pas  toute  l'eftenduë  ; 
on  peut  dire  que  c'en  elï  la  fource  &  que  les  au- 
tres font  des  ruiffeaux  qui  la  grofliffent. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  l'agitation  parti- 
culière que  l'appétit  fe  donne  pour  faire  cette 
vnion  ,  &  en  quoy  elle  eft  différente  de  celle  qui 
le  trouue  dans  la  joye ,  dans  le  defir ,  &  dans 
l'efperance ,  par  lefquelles ,  aufîi  bien  que  par  l'A- 
mour ,  il  femble  que  l'amefe  veuille  vnir  au  bien 
quiluyeftreprefenté.  Car  ce  n'eft  pas  affezpour 
la  parfaite  connoiffance  des  pallions  ,  de  dire  que 
ce  font  des  mouuemens ,  fi  on  ne  marque  les 
différences  de  ces  mouuemens,  &  fi  on  ne  fait 
voir  les  différentes  impreflions  ,  6c  les  diuers  pro- 
grès que  la  diuerfité  des  objets  caufe  dans  l'ap- 
petit. 

Il  faut  donc  fuppofer  qu'il  y  a  quelque  rapport 
entre  les  mouuemens  de  l'ame  Se  ceux  du  corps  , 
&  que  les  différences  qui  fe  trouuent  en  ceux-cy 
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fe  rencontrent  en  quelque  façon  aux  autres  :  Car 
puifquelcs  effets  font  femblables  a  leurs  caufes  t 
les  mouuemens  du  corps  qui  font  des  effets  de 
rame,doiuent  élire  les  images  de  l'agitation  qu'el- 
le fe  donne.  En  effet  on  dit  que  l'Entendement 
fe  porte  droit  vers  fon  objet,  qu'il  fe  réfléchit  Se 
fe  replie  fur  luy  ,  qu'il  Centre  en  foy  mefme,  qu'il 
sVfgare  8c  qu'il  fe  confond  :  Qui  font  toutes  fa- 
çons de  parler  tire'es  des  mouuemens  feniiblcs,  & 
qui  doiuent  faire  croire  qu'il  fe  fait  quelque  chofi 
de  pareil  enl'ame  ,  6c  principalement  en  fa  partie 
appetitiue,  parce  que  c'eltpar  elle  qu'elle  s'ef- 
meut  Se  s'agite  en  effet.  Et  il  ne  fert  de  rien  de 
dire  que  ce  ne  font  pas  de  véritables  mouuemens, 
&  qu'ils  font  feulement  métaphoriques  :  Car  ou- 
e  qu'il  faudroit  alors  coutelier  que  toutes  les 
finitions  des  pallions  ,  ou  le  mot  de  momtemtnt 
elttoufiours  employé',  font  métaphoriques;  Il 
cft  certain  que  cela  nempefche  pas  qu'il  n'y  ait  de 
la  reflembhnee  entre  les  vns  &  les  autres  ,  quoy 
qu  ils  foient  de  diuers  genre.  Mais  ie  dy  bien 
plus ,  à  confiderer  exactement  les  mouuemens 
corporels ,  on  peut  dire  que  ce  ne  font  pas  de  fi 
parfaits  Se  de  fi  véritables  mouuemens  que  ceux 
de  l'ame,  &  que  ce  n'en  font  que  des  images  grof- 
fteres  &  imparfaites  -,  Puis  qu'il  efl:  vray  que  dans 
Tordre  des  chofes ,  celles  qui  font  inférieures  font 
plus  noblement  &  plus  parfaitement  dans  les  fu- 
perieures  y  Se  que  toutes  ne  font  que  des  copies  ti- 
rées les  vnes  des  autres  >  dont  l'original  ell  en  la 
fouueraine  Idée  de  tous  les  Eftres. 

Quoy  qu'il  en  foit  ,  puifquren  dehniflant  la 
paiïîon  en  général  on  fe  fertdu  mot  de  mounement  y 
il  faut  de  necellîté  pour  marquer  les  différences 
des  Partions ,  y  employer  les  différences  du  mou- 
uement ,  &  trouuer  en  chacune  d'elles  quelque 
agitation  particulière  qui  ait  de  la  conuenance  & 
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du  rapport  auec  quelqu'vn  des  mouuemens  teà 
ubles. 

Pour  dcfcouurir  donc  celuy  qui  eft  propre  à 
l'Amour  ,  il  faut  premièrement  fçauoir  où  eft  l'I- 
mage du  bien  5  &  fi  die  demeure  dans  l'imagina- 
tion, ou  fi  elle  s'efcoule  dans  l'appétit  ;  eftant  cer- 
tain que  fi  l'appétit  la  va  chercher  hors  de  foy  ,  il 
doit  s'agiter  d'vne  autre  forte  que  s'il  la  rencontre 
en  luy-jm  ftne.  Il  eft  vray  que  cela  n'eft  pas  aifé  à 
décider ,  &  quelque  party  que  l'on  puiffe  prendre, 
il  s'y  trouue  des  inconueniens  qui  femblent  in- 
stables. Car  h  l'image  du  bien  ne  fort  point  de 
l'imagination  ,  l'appetic  qui  eft  vne  puiiTance 
aueugle  ne  la  peut  pas  connoiftre  •  &  partant  il  ne 
doit  pas  fe  mouuoir  pour  s'vnir  à  elle  ne  fçachant 
pas  qu'elle  y  foit.  De  dire  auffi  qu'elle  en  forre  <3c 
qu'elle  s'efcoule  dans  l'appétit ,  elle  y  fera  mutile 
pour  la  mefme  raifon  ■  puis  qu'elle  ne  fert  que 
pour  reprefenter  les  chofes  &  en  donner  la  con- 
noiflance,  dont  l'appétit  n'eft  pas  capable.  Iomc 
quil  eft  malaife'  de  conceuoir ,  omment  cette 
image  peut  couler  de  l'imagination  en  vne  autre 
puifTance-  parce  que  outre  que  les  accidens  ne 
peuuem  pafTer  d'vn  fubjet  à  l'autre,  elle  eft  le  ter- 
me &  1  effet  formel  d'vne  attion  immanente,  qui 
a  cela  de  propre  de  ne  fortir  jamais  de  la  faculté 
il  a  efte  produit. 

Pour  éditer  cet  embarras  &  ne  s'engager  pas 
plusauant  dans  les  doubles  de  l'Efchole  Ufaut 
dire  que  l'image  qui  eft  dans  l'imagination  ne  fort 
point  en  effet  hors  d'elle  pour  la  faifonquenou 
venons  d  apporter:  Mais  comme  a  U  prefence  des 
corps  lumineux  ,  la  lumière  fe  produit  dans  l'air 
qui  les  cnuironne  j  Auffi  quand  cette  image  s'eft 
formée  dans  l'imagination  dlefe  multiplie  dans 
toutes  les  panies  de  l'ame ,  elle  les  efclaire,  &  ex- 
cite  après  celles  qui  font  capables  d'eftre  efmeuës. 
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DE  l'Amovr,  C  II  A  p   I  i.        5  ) 
!  a  meftne  grande  apparence  que  c*eft  en  elfe 
uelquc  lumière  raffinée  &  purifiée  ;  puilqueles 
images  des  chofes  corporelles  qui  frappent  nos 
yeux  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  lumières  com- 
menons  auons  demonftré  en  foolicU;  Et  qu'il 
a  rien  qui  fuit  plus  conforme  à  l'efprit ,  que 
«qualité  qui  eft  comme  le  milieu  ou  l'Horizon 
des  chofes  fp  i  rituelles  &  des  COfpOwBw.  Qttoy 
qu'il  en  foit,  on  ne  doit  pas  douter  que  ces  images 
nefeinvtiplienc  aufli  bien  que  celles  des  corps; 
puis  qu'elles  font  plus  excellentes  qu'elles,  &  que 
nous  en  auons  des  preuues  afléurées  dans  les  effets 
delà  mémoire  &  de  la  vertu  formatrice  qui  doit 
neceflairement  eft*  imbaêèe  «es  images ,  pour 
former  les  parties  conformément  au  defïein  que 
l'imagination  luy  propofe  bien  fou uent  contre  fa 
conduite  ordinaire. 

Mais  s'il  eft  vray  que  ces  Idées  ne  font  propres 
qu'à  reprefente'r  les  chofes  ,  8è  en  donner  la  COU 
noiiTance ,  que  feruiront-elles  aux  facultei  qui  ne 
connoiftent  point ,  comme  font  celles  dont  nous 
venons  de  parler?  Il  faut  refpondre,  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  connoiffance  ,  l'vne  eft  claire  6c  diftin- 
£f.e  qui  appartient  aux  fens  ,  à  l'imagination  &  à 
l'entendement  ;  l'autre  eft  obfcure  &  confufe  qui 
fe  trouue  dans  l'appétit  &  dans  toutes  les  autres 
puiftances,  qui  ont  vnc  eonnoiftanee  naturelle  de 
leurs  obiets  &  de  ce  qu'elles  doiuent  faire. 

Il  eft  donc  certain  que  l'Image  du  bien  eft  dans 
l'imagination  comme  vne  lumière  qui  refpand  fis 
HyofaS  dans  l'appétit ,  qui  l'efclaire  &  l'excite 
après  à  fe  mouuoir  pour  s'vnir  à  elle  :  Car  bien 
qu'elle  fe  foit  multipliée,  &  que  l'appétit  foit  tout 
plein  de  l'efelat  qu'elle  jette  ;  il  ne  fe  contente  pas 
de  cette  influence  ,  il  tafchc  de  s'vnir  au  centre  8c 
à  la  fource  dont  elle  eft  découlée;  comme  on  void 
qu'il  arriue  au  fer  ,  qui  ayant  receu  la  vertu  Ma- 
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gnetique,fe  porte  vers  l'Aimant  qui  en  eft:  le  prin- 
cipe &  la  fource ,  afin  de  s  vnir  plus  eftroitement 
-  luy. 

De  forte  qu'il  eft  fort  vray-femblable  que  pour 
former  la  pallîon  d'Amour,  l'appétit  fe  porte  droic 
vers  l'idée  du  bien  qui  eft  dans  l'imagination  ;  & 
que  ce  mouuement  ell  femblable  à  celuy  de  tou- 
tes les  autres  chofes  naturelles  qui  fe  meuuent 
ainfi  vers  ce  qui  leur  eft  conforme. 

Mais  cecy  fait  haiftre  de  grandes  difficultés  : 
Car  bien  que  Ton  puitfe  conceuoir  cette  forte  de 
mouuement  dans  l'Appétit  fenfitif ,  à  caufe  qu'il 
eft  placé  en  vn  organe  différent  de  celuy  de  1  ima- 
gination ,  &  qu'il  y  a  quelque  efpace  entre  deux, 
où  Ton  peut  fe  figurer  que  ce  mouuement  fe  fait  : 
Cela  ne  peut  auoir  lieu  dans  l'Amour  qui  fe  for- 
me dans  la  partie  fuperieure  de  1  ame,où  la  volon- 
té n'eft  point  feparée  de  l'entendemenr,&  vers  le- 
quel par  confequent  elle  ne  fe  porte  point ,  puis 
qu  elle  eft  toufiours  naturellement  vnie  auec  luy. 
le  dy  bien  plus,  quand  il  ne  feroit  queftion  que  de 
r  Appétit  fenfitif.,  il  eft  bien  difficile  de  compren- 
dre comment  il  fe  peut  mouuoir  ainfi  :  Car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'il  forte  hors  de  fon  fiege  8c 
de  fon  organe  pour  fe  ioindre  à  celuy  de  l'imagi- 
nation ,  puifque  tous  fes  mouuemens  font  des 
avions  immanentes  :  S'il  n'en  fort  point  auffi, 
comment  s'vnira-t-il  à  cette  idée  qui  eft  dans 
-imagination? 

Tour  leuer  ces  difficultez  &  refpondre  à  ces  rai- 
sons qui  femblent  affez  prefiantes  ,  il  faut  fe  fou- 
uenirque  les  mouuemens  de  Tarne  bien  qu'ils 
ayent  de  la  conuenance  auec  ceux  du  corps ,  ne 
Jeur  font  pas  tout  à  fait  femblables ,  Ce  que  s'il* 
participent  à  quelque  chofe  de  leur  nature,ils  n>n 
ont?  point  les  defaus  !  Car  ils  ne  demandent  point 
ÇCftc  fucceiîioa  de  temps ,  ny  ce  changement  de 

lira 
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ieu  qui  fe  crouue  toujours  en  ccux-Ià,&  qui  font 
des  fuite»  necetfaires  de  Hmperfeaionde  lama- 
•icre  •  Ils  fe  font  en  vn  moment  &  en  mefme  on- 
[toit',  pour  le  moins  ne  fortent-il«  point  de  la 
-uiffance  où  ils  fe  forment.  Car  il  ne  faut  pas 
«'imaginer  que  l'Appétit  en  Rapprochant  du  bien, 
eu  enjoignant  du  mal,  quitte  fes  bornes  natu- 
relles &  qu'il  palîe  dvn  lieu  à  l'autre  à  la  manière 
dos  corps  animez:  Toutes  fes  agitations  fe  ront  en 
luy  mefme,  &  comme  l'eau  qui  eit  enfermée  en 
vn  gouffre  fe  peut  mouuoir  en  diuerfes  façons  fans 
enfortir,  aurti  cette  puiflance  qui  eft  comme  vn 
abvfme  dans  lame  ,  peut  eftre  diuerfement  agitée 
dans  fes  propre»  bornes  ;  &  par  le  différent  trans- 
port de  fes  parties  ,  venir  tantoft  heurter  fes  hmi-- 
tes  ,  tantoft  fe  retirer  vers  fon  centre  ,  en  vn  mot 
i  fane  tous  les  mouuemens  qui  fe  remarquent  dans 
les  partions.  Il  n'eft  donc  point  neceflaire  que  la 
volonté  foit  feparée  de  l'entendement ,  &  qu  il  y 
ait  quelque  cfpace  entreux  deux  peur  taire  le 
mouuemcnt  dont  nous  parlons  :  S'agitant  en  eile 
mefme  Se  pourtant  fes  parties  vers  l'idée  dn  bien 
qui  luy  eft  reprefentée  par  l'entendement ,  elle 
ï'vnit  à  elle  autant  quelle  peut,  &  fait  amli  la  paf- 
fion  d'amour.  Il  en  eft  de  mefme  de  1  Appétit  fen- 
fitif  ,  car  bien  que  fon  principal  organe  foit  efloi- 
mné  de  celuy  dM'imagination,il  ne  laut  pas  croire 
que  ces  deux  faculté*  foient  toutes  renfermées  en 
ces  parties,  elles  fe  refpandcnt  par  tout  le  corps,5c 
font  toufiours  jointes  enfemble ,  comme  nous 
montrerons  plus  amplement  au  difeours  de  la 
love.  De  forte  que  le  mouuement  qui  s'y  fait  elt 
femblable  à  celuy  de  la  volonté,&  en  l'vn  &  Fau- 
tre  l'Amour  n'eft  rien  qu'vn  mouuement  de  l'ap- 
petit ,  qui  fe  porte  droit  vers  l'idée  du  bien  &  qm 
s'vnit  a  elle  :  Ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  les  autres 

partions,  comme  ncus  ferons  voir. 

j3  y  Voila 
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Voila  donc  ce  que  c'eft  que  l'Amour  en  gêne- 
rai, dont  il  eft  facile  de  marquer  les  différences 
par  les  différences  des  objets  qui  le  peuuentef- 
mouuoir  :  Car  comme  il  y  a  des  Biens  de  Tame  , 
du  corps  6c  de  la  fortune,  &  que  chacun  d'eux  eft 
honefte  ,  vtile  ou  délectable  5  il  eft  certain  qu'en- 
core que  les  mouuemens  par  lcfquels  on  aime 
toutes  ces  chofes  foient  de  mefme  nature,&  qu'ils 
ayent  en  gênerai  vne  mefme  fin  ,  qui  eft  d  vnir 
l'appétit  u  ce  qui  eft  boni  ils  font  ncantmoins  dif- 
férons entr'eux  à  caufe  que  ces  biens  font  diffe- 
rens:  Ainfi  il  y  a  vn  Amouf  des  richeiTes,des  plai- 
firs,  des  honneurs,  6c  des  vertus  :  en  vn  met,  au- 
tant qu'il  y  a  de  forte  de  biens  faux  ou  véritables, 
il  y  a  autant  de  fortes  d'Amour,dont  nous  n'auons 
pas  fait  deflein  de  parler  icy  ,  parce  que  la  plus 
part  de  ces  cfpeces  font  comprifes  dans  les  vertus 
&  les  vices  dont  nous  traiterons  en  fuite  ,  &  par- 
ce que  nous  nous  fornmes  reftrains  à  l'Amour 
que  la  Beauté  fait  naiftre  dans  Vzpptût 

Cét  Amour  fe  peut  définir  vn  mouvement  de 
l \Appetit  par  lequel  l  ame  s'vnit  a  ce  c-.<  luy  r^ig 
Beau.  De  forte  que  toute  la  diuerfite  gù/fly  a  en 
cette  définition  &  celle  de  l'Amour  en  gênerai, 
confifte  dans  la  Keauté  /  C'eft  pourquoy  nous 
auons  deux  chofes  à  examiner ,  premièrement  ce 
que  c'eft  que  la  Beauté  ;  en  fécond  lieu,  pourquoy 
elle  donne  de  l'Amour.  Mais  parce  que  cette  re- 
cherche eft  extrêmement  haute  6c  difficile ,  6c 
qu'elle  pourroit  rompre  la  fuite  de  ce  difeours  , 
nous  l'auons  mife  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  pour 
parler  des  effets  que  l'Amour  caufe  dans  les  hu- 
meurs 6c  dans  les  Efprits. 


■ 


Quel 
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Quel  eft  le  mouuement  que  V  Amour  céêéfê 
dans  les  E /prit *  &  dans  les  humeurs. 


III.  Partie. 


p 


V  i  s  qjt  e  dans  les  pafïions  les  momie- 
mens  des  Efpiits  &du  fang  ,  font  conformes 
à  ceux  que  l'ame  relient  en  elle  mçfmçj  il  n'y 
a  point  de  doute  que  P  Amour  vniffant  l'appétit  a 
l'ide'e  du  bien  qui  luy  eft  reprefentée ,  ne  produite 
au:Ti  dans  les  Efprits  quelque  forte  de  mouuement 
qui  féconde  fon  deffein  ,  &  qui  rende  cette  vnion 
plus  forte.  Mais  comme  les  fens  ne  nous  feruent 
de  guère  pour  connoiftre  la  différence  de  ces  mou- 
uemens  ,  il  faut  que  l'Entendement  fupplee  à 
leur  défaut ,  &  que  le  difeours  fade  voir  quel 
eft  ce  mouuement  d'cfprits  qui  eft  le  plus  Vfldtifj 
puifque  c'eft  celuy  qui  doit  accompagner  cette 
paiTion. 

A  cet  effet  >  il  faut  fuppofer  deux  chofes  tres- 
veri tables  •  la  première  ,  que  le  Cœur  eft  le  prin- 
cipal organe  de  l'appétit  fenfitif  •  La  féconde  que 
le  Cerueau  eft  celuy  de  l'imagination.  Or  comme 
l'ide'e  du  bien  fe  forme  dans  l'imagination  ,  & 
^ue  le  mouuement  des  cfprirs  commence-  au 
cœur  •  il  faut  de  neceffité  que  l'ame  ayant  deffein 
de  les  vnir  au  bien  qu'elle  a  conceu  ,  les  tranfpor- 
te  du  lieu  où  ils  commencent  à  fe  mouuoir  vers 
celuy  où  ils  doiuent  rencontrer  cet  objet  :  Et  par- 
ce que  la  première  nai {Tance  de  l'Amour  fe  fait 
par  cette  vnion  intérieure  de  Pappetit  dont  nous 
auons  parle  »  il  faut  aufîi  que  le  premier  mouue- 
ment que  fouffrent  les  efprits  les  pouffe  au  cer- 
neau ,  où  il  femble  que  cette  vnion  fe  doit  faire  : 
Car  l'idée  ne  fort  point  delà  faculté  qui  la  pro- 
duit 

j_  
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duic,  comme  nous  auons  monihé.  Et  d'autant 
que  les  efprits  portent  auec  eux  la  chaleur  Se  le 
,  £»  derià™nt  que  l'imagination  des  Amans 
sefehaufte,  Se  fait  après  tant  de  belles  produ- 
ctions ,  Se  des  extrauagances  méfme  ,  fi  te  mou- 
uement &  la  chaleur  ont  trop  deviolance.  L'on 
peut  dire  encore  que  la  Pafleur  qui  leur  eft  fi  ordi- 
naire, vient  cnpartiedecetranfportd'efpritsau 
dedans  du  cerneau,  qui  abandonna™  ainfi  le  vi- 
rage ,  le  laifient  fans  chaleur  Se  fans  efclar.  Mais 
s  il  fe  rencontre  que  l'objet  aimable  fe  prefente 
aux  fens ,  alors  la  plus  grande  partie  de  ces  efpri's 
accourent  aux  parties  extérieures  :  &  les  peignent 
de  la  couleur  du  fang  qu'ils  entraifnent  auec  eux, 
Se  qui  eft  le  plus  pur  qui  foit  dans  les  veines  com- 
me nous  dirons  tantoft.  II  eft  vray  qu'il  y  a  des 
panions  qui  fe  méfient  auec  celle-cy  ,  &qui  cau- 
fentfouuent  dans  les  humeurs  vn  mouuement 
contraire  à  celuyque  nous  venons  d'exprimer- 
mais  nous  ne  confierons  icy  que  les  effets  qui 
font  propres  à  l'Amour ,  Se  non  ceux  qu'elle  em- 
prunte des  autres.  C'eft  pourquoy  nous  pouuons 
conduire  que  le  premier  effet  de  l'Amour  fur  les 
eipnts,  eft  de  les  faire  fortir  du  coeur,  &  de  les 
tranfporter  au  cerueau  Se  aux  parties  exterieu- 


Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore,  il  faut  voir  fi 
dans  ce  mouuement  ils  coulent  auec  liberté  ou 
auec  contrainte,  c'eft  à  dire  s'ils  fe  dilatent  ou 
s  ils  fe  refrènent  j  Car  il  femble  que  ce  foient  là 
les  deux  premières  différences  du  mouuement  lo- 

™, V  C°m  me  ll n>y  a  9UC  dcux  rencontrei  qui 
puiffent  obliger  i»amc  à  tenii  les  efprits  ferrez  en 
eur  mouuement ,  feauoir  eft  quand  elle  attaque 
le  mal  ou  quand  elle  le  fuit  ;  parce  qu'en  IVne 
elle  a  foin  de  fe  fortifier,  &  pour  cefubjetde  ra- 


de  l'Amovr,  Cuat.  Il, 
mafler  &  reiinir  les  efprits-  Et  qu'en  l'autre  la  fui- 
te fe  fait  auec  empreffement ,  qui  les  précipite  8c 
les  confond  enfemble  :  Il  cil  certain  qu'elle  n'a 
aucun  de  ces  motifs  en  cette  paiTion  ,  &  que  ne 
'V-  tconfiderant  autre  chofe  que  la  bontc(  de  Ton  objet, 
f  elle  ne  void  point  d'ennemy  qu'elle  veuille  afiail - 
lir  ou  qu'elle  doiue  craindre  :  C'eft  pourquoy  elle 
i  agite  les  efprits  auec  libcrté,elle  les  dilate,  &  fem- 
ble  les  cuurir  pour  mieux  receuoir  le  bien  qui  £e 
prefente  &  pour  s'vnir  ainfi  plus  parfaitement  à 
luy. 


^afïbns  encore  plus  auant  ,  8c  voyons  fi  ce 
louuement  eft  Inégal,  &  s'il  fe  fait  auec  véhé- 
mence comme  celuy  qui  furuient  dans  les  paf- 
fions  impetueufts  :  Il  eft  certain  que  la  Cholere 
efmeuc  les  efprits  &  les  humeurs  ,  auec  plus  de 
confufion  &  de  defordre  que  ne  fait  l'Amour  ,  à 
caufe  des  diuers  &  frequens  efforts  que  lame  eft 
contrainte  de  faire  pour  chaffer  le  mal;  Et  qu'il 
en  eft  de  mefme  que  des  Torrens  dont  les  vagues 
fe  précipitent  les  vnes  furies  autres  >  &:  fnntvn 
courant  tout  plein  de  bouillons  &  d'ef  urne; 
|  Mais  que  l'Amour  fait  couler  les  efp*  1rs  &  le  fang 
dans  les  veines  delà  mefme  forte  que  l'eau  court 
dans  les  canaux  des  fontaines  ,  ou  dans  les  riuie- 
res  dont  le  lit  eft  large  &  vny  :  Car  l'ame  qui  di- 
late les  efprits,  edargit  à  proportion  les  vai  (Veaux, 
&  leur  donnant  ainli  plus  de  libertés  elle  rend 
leur  cours  moins  turbulent  &  moins  confus. 
Mais  la  principale  raifon  de  l'efgalite'  qui  s'y  trou- 
ue  ,  vient  de  ce  que  l'Amour  n'a  point  pour  l'or- 
dinaire de  pallions  à  fa  fuite  qui  ayent  des  mou- 
uemens  contraires  ,  comme  a  la  cholere  que  la 
douleur  accompagne  toufiours  >  Se  qui  retire  les 
efprits  vers  le  coeur  au  mefme  temps  qu'elle  les 
poulie  au  dehors.  Car  biea  que  la  ioye>  le  de- 

fire 
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fir ,  &  l'efperance  qui  font  prefque  toufiours  auec*. 
]' Amour,  remuent  diuerfement  le  fang  ,  elles  non 
îiiy  impriment  pas  pouitant  des  mouuernens  tout 
à  fait  oppofez.  comme  nous  montrerons  •  Cell 
pourquoy  il  n'eft  pas  fujet  au  choc  ,  ny  à  cette 
agitation  inefgale  que  la  contrariété'  des  mouue- 
rnens canfe  dans  les  corps  fluides  :  Mais  de  quel- 
que violance  qu'il  foit  pouffé,  tîntes  fcs  partie* 
coulent  efgalement  &z  fans  confuûon.  Et  il  net 
faut  point  douter  que  cette  joye  fecrefte  que  ref- 1 
Tentent  les  Amans  fans  penfer  mefme  à  l'objet  I 
ayme  ,  ne  vienne  de  cette  forte  de  mouuement,  I 
dont  l'impremon  eft  demeurée  dans  les  humeurs  k 
après  que  l'agitation  de  lime  eft  ceffée.  Car  corn-  | 
me  la  nature  ayme  l'ordre  &  l'efgalite'  en  toutes  I 
fes aérions,  quand  elle  void  que  le  mouuement  3 
du  fang  cil  conforme  à  fon  inclination ,  elle  § 
reiîent  vne  certaine  joye  ,  dont  l'image  ou  l'om-  | 
brefeprefenteànofheefprit,  &  nous  rend  gais  I 
fans  que  nous  en  fçachions  la  caufe.  Et  ie  croy  I 
pour  la  mefme  raifon  que  fi  les  humeurs  eftoient 
toufiours  agitées  de  ce  (lus  8c  refius  que  les  paf-  ï 
ftonsoppoféesontaccouftumé  de  caufer,  il  n'y  • 
auroit  aucun  moment  dans  l'Amour  qui  fuit 
exempt  de  chagrin  &  d'ennuy  ,  &  que  l'on  n'y 
fentiroit  iamais  cet  excès  de  joye  qui  s'y  rencon- 
tre fi  fument,  parce  que  lame  ne  peut  fouffrir 
de  mouuernens  contraires  qu'elle  ne  fouffre  en 
mefme  temps  quelque  peine  8c  quelque  forte  de 
douleur.  Mais  que  dirons-nous  donc  quand  ces 
partions  turbulentes  ,  telle  qu'eft  la  Cholere  ,  la 
Peur ,  &  le  Defefpoir  ,  fe  meflent  aucc  l'Amour  ? 
Doit-elle  leur  quitter  la  place  ,  quand  elles  en- 
trent dans  l'Ame ,  &  mourir  quand  elles  nai fient, 
puifque  leur  mouuement  ell  contraire  au  fien  ? 
Certainement  ic  croy  que  l'habitude  de  l'Amour 
demeure  toufiours  ,  mais  que  la  paflion  cefTe 

quand 


de  l'Amovr,  Chap.  II.  43 
juand  il  y  en  a  vne  autre  qui  deftruit  Ton  mouue- 
_lenc,  principalement  fi  elle  eft  violante  :  Et  de 
fa:t  vn  homme  qui  eft  en  cholere  ,  ou  qui  eft  faifi 
ic  h  peur  ,  ne  penfe  pas  à  l'objet  ayme'  ;  pour  le 
moins  les  penfees  qu'il  en  a  font  eftoutfees  par 
celles  de  la  vengeance  ou  du  péril  qu'il  veut  ém- 
•tcr.  Il  eft  vray  que  comme  ces  pallions  entrent 
t  promptement  dans  l'aine,  elles  en  fortent  ordina:- 
:  rement  bien  vifte^Ôc  au  mefme  temps  la  première  y 
I  retourne,  l'impreiTion  de  l'objet  ayme'  fourmflant 
dcnouuelles  ideVs  qui  refu cillent  l'appétit ,  &y 
caufentvne  nouuelle  efmotion.  Ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  croire  ,  fi  l'on  confidere  que  l'appétit  & 
les  efprits  s'agitent  plus  facilement  que  l'Air  ;  Se 
que  leur  mouuement  eft  en  quelque  façon  ferh- 
blable  à  celuy  descfclairs  ,  qui  percent  les  nuées 
cnvninilant,  qui  fe  fuiucnt  coup  fur  coup ,  & 
qui  nelaiifcnt  après  eux  aucune  trace  du  chemin 
qu'ils  ont  fait.Que  fi.ces  pallions  font  (bibles  e!!es 
peuuent véritablement  compatir  auec  l'Amour, 
mais  elles  en  diminuent  l'ardeur  ;  pircé  que  l'e- 
fprit  qui  fe  partage  à  diuers  objets,  ne  peut  fe  don- 
ner tout  entier  à.  celuy  qui  eft  aimable,  &  parce 
que  l'agitation  que  celle-cy  caufe  dans  les  hu- 
meurs ,  eft  empefehée  par  le  flot  des  autres  qui 
s'oppofent  à  fon  cours. 

Voyons  maintenant  quelleeftlaVehemenceqm 
accompagne  ce  mouuement  d'efprits,  &  fi  elle  eft 
auffi  grande  en  cette  paffion  qu'elle  eft  dans  la 
cholere,dans  la  peur,  &  dans  quelques  autres:  Car 
il  eft  certain  qu'il  y  en  a  quelques-vnes  qui  de  leur 
nature  ne  font  pas  fi  violantes  ,  telle  qu'eft  l'Efpe- 
rance  &  la  Compaffion.où  l'on  ne  remarque  iamais 
ces  extrêmes  tranfports  que  l'on  voit  en  celles-là. 
Or  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Amour  foit  comme 
ces  deux  dernières  ,  &  qu'il  ait  toujours  la  modé- 
ration 
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44  Leî  Characterêj 

ration  qu'elles  ont;  Les  faillies  qu'elle  fait  &  le 
tempeftes  qu'elle  excite,  font  quelques  fois 
grandes  qu'elles  renuerfent  I'efprit  j  Et  l'altexj 
non  que  fouffre  tout  le  corps  en  ces  rencontres  i 
monftreeuidemment  que  les  humeurs  font  ef- 
meucs  auec  grande  impctuofité.  A  la  mité*  le 
commencemens  en  font  doux,  &  l'on  peut  dir, 
qu  ils  font  fcmblables  à  ces  vents  paifibles  qu'vne 
foible  chaleur  efleue ,  &  qui  fe  changent  après  en 
tourbillons  quand  elle  cil  deuenuë  plus  forte-  Car 
comme  dans  la  naj  fiance  de  cette  paflîon  l'idée  de 
I  Objet  ayme  ne  fait  pas  grande  imoreflîon  fur 
1  eTpnr,  n  y  eftant ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  que  légè- 
rement^ fuperncicllement  emprainte,  elle  ne 
faitauffi  qu'vne  légère  efmotion  dans  l'Appétit  • 
Mais  quand  die  s'eft  inflnùee  au  fonds  de  l'ame  ] 
&  qu'elle  s'eft  rendue  mainte  de  WnS 
tion    alors  elle  fouleue  puiflamment  toutef  les 
tacultez  motiues  ,  8c  eau  fe  ces  grands 
font  fouuent  perdre  la  raifon  &  la  (kmé™8**  W 
JlT^  Pa5P°urtan^ire  que  quand  l'ame 
eft  venue  à  cet  excez,  l'Appétit  g  les  efpnts 
foientc  mtinuellement  agiteTauec  cette  viol  n 

"gale,  quelle  fe  relafche  bien  fouuent,  &  aue 
mefmeellefedifTîpe,  fait  aue  les  diuera  deWelns 
que  cette  paflîon  infpire ,  de/tournent  l'ame  de  fa 

chX  d    rinCipaIepCnf¥e  >  ^ctoute  e 
choies  de  la  nature  ne  puiflent  pas  long-temps 
demeurer  en  vn  eftat  violant,  &  que  IVfnrTfe 
f e  f  eftre  toufiours  tendu  vers  vn  mefln  ob- 

mefmes    Et  \T^T  &  ****** 
me/mes.  Et  a  la  venté  ces  grands  Tranfoort* 

dont  nous  parlons,  ne  fe  font  que  lors  que  rJb 
jet  aymé  fe  prefente  à  l'imagination  au  c^ue  qt 
puiflânc  attrait ,  comme  il  arriue  dans  les  premie. 

tes 
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DÊ   L'AMOVK)  Ciiap.  II.  tff 

'  les  penfees  qu'elle  en  a,  ou  quand  il  paroift  inopi- 
nément aux  fens  ,  ou  quand  refpnc  s'y  figure  de 
ouuelles  perfections  ,  &  forme  de  nouueaux 
e(Te:ns  pour  les  pofleder  :  Car  alors  i'ame  qui  eft 
urprife  par  cetre  aymable  nouucaute'  ,  s'esbranle 
tout  a  coup,  &  poulie  les  efprits  comme  vn  grand 
ctlot  qui  la  doit  porter  vers  le  bien  qui  fe  pré- 
sente. 

Mais  quoy  !  fi  l'Amour  efmeut  ainfi  les  E- 
fprits  ,  il  faudra  qu'elle  produife  les  mefmes  effets 
que  la  Ioye  ,  &  que  fa  violence  efteigne  la  chaleur 
des  entrailles  Se  caufe  des  défaillances  &  des  fyn- 
copes  comme  fait  celle-cy.  11  femble  mefme  que 
•  de  neceflite  ces  accident  s'y  doiuent  rencontrer  » 
puifqueces  deux  paiTions  ont  vn  mefme  objet, 
qu'elles  ne  fe  feparent  gueres  l'vne  de  l'autre  ,  & 
:  qu'elles  ont  de  mefmes  accroiflements,  car  quand 
l'Amour  eft  extrême,  la  joye  le  doit  eftre  autli.  Et 
neantmo  ns  on  n'a  point  remarque'  aucun  de  ces 
fymptomes  dans  l'Amour  dont  nous  parlons  • 
Pour  le  moins  s'il  eft  arriutf  quelque  chofe  de  pa- 
reil aux  Amans  ,  il  eft  certain  que  l'excez  de  ces 
deux  partions  n'en  a  pas  eftë  la  caufe  ;  mais  que? 
ç'a  efte  la  douleur,  le  defefpoir  ,  ou  quelque  autre 
femblable.Comment  fe  peut-il  donc  faire  quel'A- 
Q  mour  de  la  Beauté  ne  produife  pas  les  mefmes 
effets  que  la  joye  ;  ou  que  la  Ioye  ne  caufe  les 
mefmes  accidens  en  cette  pafllon  qu'elle  caufe 
fouuent  toute  feule  ? 

Pour  de'couurir  ce  fecret ,  il  faut  premièrement 
fuppofer,  [ue  ces  defordicsn'arrnient  pas  fouucnr, 
qu'on  ne  les  a  icmarquez,  qu'aux  vieillards  Se  aux 
femmes ,  Se  que  la  Ioye  qui  les  a  excitez  a  efté 
caufe'e  ou  par  le  gain  de  quelque  vi&oire  incfpe- 
ree  ,  ou  par  la  rencontre  de  quelque  objet  fort  ri- 
flicule  ,  ou  par  la  defcouuerte  de  quelque  grand 
fecret  dans  les  feieaces ,  qui  font  chofes  dent  la 

i  oui  G  an- 
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4.6  Les  Characterf.s 

iouïfiance  appartient  feulement  a  l'cfprit.  El 
effet  comme  les  chofes  fpirittiellcs  ont  cela  pa:< 
deflus  les  corporelles ,  qu'elles  font  plus  noblea 
&  qu'elles  entrent  dans  l'ame  toutes  entières 
fans  fe  partager ,  la  pofleflfion  en  doit  eftre  plu 
parfaite  &  la  ioye  plus  rauiflante  :  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  vny-femblable  que  les  fyncopes ,  qu 
doiuent  eftre  les  effets  d'vne  pafiîon  violante,  fui- 
uent  les  ioyes  fpirituelles  comme  les  plus  grandes 
&  les  plus  fortes  ,  &  qu'ils  furuiennent  pluftofl 
aux  natures  foibles  ,  qu'a  celles  qui  font  robuftes 
&  capables  de  leur  refifter.  L'ame  fe  trouuantu 
donc  furpnfe  à  l'abord  de  ces  objets  ,  &  s'agitant  r. 
auec  précipitation  pour  s'vnir  à  eux  ,  les  Efprits  e 
qui  fuiucnt  fes  mouuemens  ,  fortent  du  cœur  & 
s'eflancent  auec  tant  de  violance  aux  parties  fu- 
perieures  ,  qu'ils  perdent  i'vnion  qu'ils  auoient  . 
auec  leur  principe  >  en  la  mefme  forte  que  l'eau  ) 
fe  diuife  eftant  pouflee  auec  trop  d'impetuofité.  1r. 
Or  parce  que  le  cœur  doit  continuellement  infpi-  jl 
rer  fa  vertu  aux  parties  ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  E- 
fprits  qui  la  leur  piaffent  porter  -y  quand  ils  vien-  ! 
nent  à  fe  desvnir  d'auec  luy  ,  il  faut  que  cette  in^ru 
fluence  s'arrefte ,  5c  que  les  actions  fenfitiues  &  I 
vitales  qui  en  dependent,ceffent  iufques  à  ce  qu'ils 
s'y  foient  réunis  :  Et  parce  que  l'ame  eft  alors  ;o 
toute  rauie  dans  la  iouiïfance  dVn  bien  qu'elle  I* 
eftime  excellent ,  elle  n'a  pas  le  foin  de  remédierai 
à  cette  interruption  qui  s'ell  faite  dans  les  Efprits> 
ny  de  ramener  ceux  qui  fe  font  efeartez  ,  ou  * 
d'en  enuoyer  d'autres  pour  remplir  les  vuides  qui  uj 
s'y  font  faits  :  C'eft  pourquoy  ces  défaillances  du*  ul 
rent  long-temps,  &  caufent  quclquesfois  la  mort; 
la  chaleur  s 'efteignant  tout  à  fait,  &  la  nature 
n'ayant  pas  la  force  de  reparer  fes  pertes,  ny  de  fe 
remettre  en  fon  premier  eftat. 

Mais  ce  defordre  ne  peut  arriuer  dans  l'Amour 

dont 
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n     t!  A  m  o  v     ,  C  h  a  p.  1 1.  47 
ont  nous  parlons  -  damant  que  Ton  ne  poffede 
ramais  entièrement  la  Beauté  corporelle  ,  &  qu'il 
:  /  a  toufiours  quelque  chofe  qui  entretient  le  defir, 
\  'efperance  &  la  crainte  •  Ceft  pourquoy  l'ame 
;*fe  partagean:  à  diuers  deffeins  ,  &  ne  fe  laiflant 
.  :>as  tranfporter  fi  puiflamment  comme  elle  fait 
dans  la  iouifiance  des  biens  fpirituels  ,  les  Efprits 
ne  fe  iettent  pas  auec  tant  de  précipitation  ny 
d*impetuofite  ,  &  ne  font  pas  fujets  a  cette  diui- 
fion  qu'Us  fouffrent  quelquefois  dans  la  Ioye 
qui  elt  la  caufe  des  fyncopes  dont  nous  venons 
e  parler.  Nous  toucherons  encore  à  cette  matiè- 
re en  d'autres  lieux  :  Voyons  quelle  eft  la  Chaleur 
•que  cette  Pafïion  excite  ,  &  quelles  humeurs  elle 
efmeut  particulièrement. 

Il  eft  certain  que  l'Amour  ,  la  Ioye  &  le  Defir  , 
:  refpandent  par  tout  le  corps  vne  Chaleur  humide 
•  &  agréable ,  dautant  que  les  Efprits  remuent  en 
ces  payions  les  humeurs  les  plus  tempérées  ,  dont 
les  vapeurs  font  douces  &  humides  :  Mais  ces  hu- 
meurs y  font  pluftoft  cfmeues  que  les  autres,  par- 
ce que  les  Efprits  qui  ont  vne  grande  conuenan- 
ce  auec  les  plus  pures  &  les  plus  fubtiles  pâme* 
dufang3  comme  citant  celles  dont  ils  tirent  leur 
origine  ,  doiuent  fe  méfier  &  sVnir  jplus  facile- 
.  ment  auec  elles  qu'auec  les  autres  qui  font  plus 
grofîleres  &  qui  font  efloignées  de  leur  nature  : 
Er  partant  il  ne  faut  pas  douter  que  quand  ils  s'a- 
gitent ,  ils  n'entraifnent  premièrement  ces  parties 
du  (ang  ,  aufquelles  ils  font  plus  fortement  atta- 
cher ,  &  qui  eftant  les  plus  fubtiles  font  aufli  les 
plus  faciles  à  fe  mouuoir.  Ioint  que  lame  à  qui  les 
humeurs  feruent  dinftrumens  pour  arriuer  à  la 
tin  quelle  fe  propofe  >  employé  les  vnes  ouïes 
autres  ,  fumant  qu'elles  ont  des  qualité*,  propres  k 
exécuter  ce  qu  elle  veut  :  d'où  vient  que  dans  les 
animaux  venimeux  elle  agite  le  venin  pendant 

lt 
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laCholere,  &  dans  tous  les  autres  elle  excite  H 
bile  &  la  melancholie  ,  parce  que  ce  font  dos  hu- 
meurs malignes  qui  peuucnt  deftruire  le  mail 
qu'elle  attaque.  De  forte  que  n'ayant  point  d'en- 
nemis à  combatre  dans  les  partions  dont  ncusjj 
parlons,  elle  ne  doit  point  efmouuoir  d'autres  hu— 
meurs  que  celles  qui  font  conformes  au  Bienv 
qu'elle  veut  accueillir  :  C'eft  pourquoy  il  n'y  a 
que  le  Sang  le  plus  doux  &  le  plus  pur  qui  s'agite  i. 
ordinairement  dans  l'Amour  ,  &  quicaufe  cette  ». 
Chaleur  douce  &  vaporeufe  qui  fie  rcfpand  par 
tout  le  corps. 


Quelles  fini  les  caufes  des  charachres  de 
t  Amour. 


IV.  Partie. 

MA  i  s  il  eft  temps  d'arriuer  au  but  qu 
nous  nous  fommes  propofcz.  :  Il  faut  qu 
nous  tirions  des  principes  que  nousve 
nons  d'eftablir,  lesCaufjs  des  Characfceres  de  cet- 
te Pafïion.  Examinons  donc  premièrement  les 
A&ions  Morales. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Paflion  qui  produife 
tant  de  différentes  a&ions  ny  qui  farte  tant  d'ex- 
trauagances  que  celle-cy ,  ce  feroit  vne  chofe 
bien  ennuyeufe  de  faire  la  recherche  de  toutes, 
&  qui  rrufme  feroit  inutile,  puifque  la  plufpart 
procède  des  autres  Partions  qui  l'accompagnent , 
dont  il  nous  faut  parler  en  particulier.  Ceft 
pourquoy  nous  ne  toucherons  icy  que  les  princi- 
pales qui  font  à  mon  aduis  ,  La  Penfee  conti- 
nuelle d'vn  ^Amant  à  l'objet  nymé  ;  La  haute  eflime 
atiil  an  fmtt  Les  m*ym  flfU  employé  pour  le  poffider; 
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de  lMmovr,  Chat».  II.  49 
Et  l'extratuigance  des  paroles  dont  Hftfcrt  peur  parler 
de  fit  pdfston.  Car  il  n'y  a  gueres  d  a&ions  dans 
\  l'Amour^qui  ne  fe  puiffent  rapporter  à  quelqu'un  B 
\e  ces  quatre.  V 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  ,  quoy  que  ce 
*oit  vne  chofe  commune  à  toutes  les  paillons 
"occuper  fortement  l'cfprit ,  &  de  le  tenir  tendu 
ers  l'objet  qui  les  entretient;  il  ivy  en  a  pourtan: 
jjointqui  le  tafle  plus  puiffamment  &plus  lon~ 
^*^guement  que  l'Amour  :  Car ,  ou  elles  font  împe- 
tueufes  8c  turbulentes  ,  ou  bien  elles  font  lentes 
&  dociles  •  les  premières  fe  diffipent  incontinent: 
Et  Ton  peut  appaifer  ou  détourner  les  autres  par 
la  force  dudifeours,  voire  mefme  par  d  autres 
■faj,  pafllons.  Ainfi  ies  fafcheufes  s'adoucj lient  par  les 
pluifirs,  les  agréables  fe  diminuent  parles  affli- 
gions ,  &  toutes  fe  peuuent  changer  en  d'autres 
plus  fortes  s'il  fe  prefente  des  objets  plus  puiffans 
que  ceux  qui  les  ont  excitées-  car  vne  grande  dou- 
leur en  fait  oublier  vne  légère  ,  &  vne  Ioye  excef- 
fiue  ofte  le  fentiment  dVne  médiocre.  Mais  il 
tftiîfl  '  n'en  va  pas  ainfi  dans  l'amour >  elle  a  cela  de  pro- 
;?>*wèpre  quelle  efl:  véhémente  &  de  longue  durée, 
^«••qu'elle  n'efeoute  point  la  raifon ,  &  que  rarement 
j  elle  peut  élire  changée  ou  diminuée  pat  l'effort  de 
quelque  pafïïon  quecefoit.  D'autant  que  l'ima- 
gination cft  tellement  blefiee,  qu'elle  n'eftim* 
pas  qu'il  y  ayt  de  plus  grand  bien  à  pofleder  ,  & 
-  quiluy  puiiTe  donner  plus  de  contentement  que 
l'objet  zymé  :  C'eft  pourquoy  il  n'y  en  a  point 
^«d'autre,  quelque  excellent  qu'il  foit,  qui  puilîe 
j^jl détourner fon  inclination,  Se  l'attirera  luy-  parce 
>  Calque  l  ame  ne  quitte  ïamais  vn  plus  grand  bien 
\ pour  en  rechercher  vn  moindre.  Il  en  eft  de  mef- 
me du  defplaifir-  car  fi  Ton  eft  ayme,iln'y  a  point 
de  peine  ny  de  douleur  qui  ne  fe  diffipe  par  le 
contentement  que  l?on  en  reçoit  3  Et  fi  on  ne  VéBt 

C  pas, 
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pas  ,  comme  l  ame  ne  connoift  point  de  plus 
grand  mal  que  celuy  -là  ,  tous  les  autres  font  trop 
foibles  pour  luy  en  ofter  la  penfée  :  C'eft  pour- 
quoy elle  corffidere  continuellement  le  bien  dont 
elle  eft  priuée  ,  elle  le  dcfne  fans  ceffe ,  &  cherche 
en  fa  poffeflion  l'vnique  remède  qui  peut  guérir 
tous  fes  defplaifirs.  Mais  la  première  origine  de 
tous  ces  effets  eft  la  puiffante  impreffion  que  la 
Beauté  fait  en  l'ame  ,  de  forte  qu'en  faifant  voir 
pourquoy  les  objets  des  autres  partions  ne  la  peu- 
tient  faire  fi  forte  ny  fi  profonde,on  fera  voir  aufli 
pourquoy  elle  eft  de  plus  longue  durée  ,  &  pour- 
quoy elle  tient  l'efpnt  plus  tendu  que  pas  vne  des 
autres. 

Ceft  vne  vérité  bien  affeurée  qu'il  y  a  en  nouî 
vne  fecrete  connoiffance  des  chofes  qui  feruent  i 
noftre  conferuation  -,  Et  il  eft  vray-femblable  que 
cette  connoiffance  fe  fait  par  le  moyen  de  quel- 
ques idées  que  la  Nature  a  imprimées  au  fonds  de 
l'ame,  &  qui  eftant  comme  cachées,  &  enfeuelies 
dans  fes  abyfmes,s'excitent  &  fe  releuent  à  l'abord 
de  celles  que  les  fens  y  apportent,  &  caufent  après 
dans  l'appétit  l'amour  ou  la  haine ,  le  defir  ou 
l'auerfion.  Or  comme  il  n'y  a  que  deux  chofes 
qui  feruent  à  noftre  conferuation,  la  recherche  du 
bien  &  la  fuite  du  mal ,  il  eft  bien  certain  que  la 
nature  penfe  pluftoft  à  chercher  le  bien  qua 
s'efleigner  du  mal  :  Et  comme  il  y  a  encore  des 
biens  qui  font  plus  excellents  &  plus  vtiles  que 
les  autres  ,  qu'elle  a  plus  de  foin  de  ceux-là  que  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  tant,  qu'elle  en  forme  vne 
Idée  plus  exacte,  &que  l'impreffion  qu'elle  en 
fait  eft  plus  forte  &  plus  profonde.  Cela  eftant  il 
ne  faut  pas  douter  que  la  Conferuation  de  l'efpece 
eftant  vn  bien  plus  gênerai  &  plus  excellent  que 
tous  les  autres  qui  ne  regardent  que  le  particulier, 
n'ait  obligé  la  nature  d'en  donner  à  i'ameyne 
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connoiffance  plus  efficace  &c  vn  defir  p!us  ardaiu 
que  de  quelque  autre  que  ce  foie  -  Et  qu  elle  ué  luy 
ait  par  confequent  imprimé  puiffamment  l'Idée 
de  la  Beauté  ,  puifquc  c'eft  la  marque  qui  luy  fait 
connoiftre  ce  bien  là  &  l'attrait  qui  l'excite  a  fa 
poflreiîion.  De  forte  que  la  Beauté  extérieure  en- 
trant dans  l'imagination  ,  6c  rencontrant  cette 
Idée  générale  que  la  nature  y  a  grauée,  s'vnit  auec 
elle  ,  excite  &  reueille  ce  fecret  Se  puiflant  defir 
qui  raccompagne ,  &  l'applique  à  l'objet  qu'ellf 
luy  reprefente.  Etccftlà  d'où  vient  cette  forte 
attention  qui  attache  continuellement  refprit 
d'vn  Amant  à  la  perfonne  aymée,  &  qui  luy  eau- 
fe  r.pres  l'Amour  du  filence  &  de  la  folitude  ,  le 
defgouft  de  tous  les  diuertifiemens  qui  luy 
eff oient  kl  plus  agréables  ,  &  toutes  les  vifions 
qu'vne  vie  folitaire  infpireùvne  ame  agitée  de 
crainte  &  d'efperance ,  en  vn  mot  bleflecdel* 
plus  cruelle  de  toutes  les  partions. 

Nous  auons  maintenante  chercher  la  fource 
de  cette  Haute  Eftime  que  l'on  fait  de  l'objet  ay- 
mé  j  car  c'eft  d'elle  que  defcoulent  les  rcfpeits  , 
les  fournirions  5  les  feruices  ,  &  la  plufpart  de  ces 
façons  de  parler  dont  les  Amans  fe  feruent.  Et 
certainement  c'ell  vne  choft  eftrangc  &  qui  ferait 
incroyable  ,  fi  on  ne  la  remarquoit  nus  les  ;ours> 
de  voir  les  Roys  foubmettre  leur  couronne  6c 
leur  puiflance  à  la  Beauté  d'vne  Efclauj  ,  les  plus 
fages  adorer  vne  perfonne  vicieufe,&  les  plus  cou- 
rageux s^iTujettir  à  des  ames  foibles  >  baffes  &C 
dignes  de  mefpris.  D'où  peut  venir  ce  puiflant 
charme  qui  fait  mefronnoiftre  ce  que  Ton  elt  Se 
ce  que  Ton  ayme,  Se  qui  nous  donne  vne  fi  mau- 
uaife  opinion  de  nous  mefmes ,  &  vne  fi  auanta- 
geufe  de  ce  que  nous  aymons  ?  11  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Tlmagination  ne  foit  la  principale  caufe 
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de  cette  erreur  ;  comme  elle  a  le  pouuoir  d'agran- 
dir  les  Images  qu'elle  reçoit ,  &  de  les  charger 
mefme  de  nouueaux  phamofmes  qui  déguifent 
les  chofes  &  les  font  paroiftre  tout  autres  qu'elles 
ne  font ,  elle  fait  fur  l'Image  de  la  Beauté  qui  luy 
eft  reprefentée  ,  ce  qu'elle  a  accouftumé  de  faire 
dans  les  fonges  ,  ou  fur  vne  légère  idée  qu'elle  a 
de  l'humeur  qui  s'agite,  elle  forme  cent  fortes  de 
chimères  qui  ont  quelque  conformité7  auec  cette 
humeur.  Car  l'Imagination  receuant  l'Image  de 
l'objet  aymé,  la  formeTur  le  modelle  de  cette  Idée 
générale  de  la  Beauté  que  la  nature  luy  a  impri- 
mée, la  pare  des  mefmes  grâces  qu'elle  a ,  la  con- 
fond auec  elle ,  &  fe  reprefente  ainfi  la  perfonne 
aymée  beaucoup  plus  parfaite  qu'elle  n'eft  en  ef- 
fet. Et  l'on  peut  dire  encore  qu'il  en  arriue  icy 
comme  dans  ces  maladies  de  l'efprit ,  où  l'erreur 
particulière  qui  le  tient  en  defordre,  altère  &  cor- 
rompt toutes  les  penfées  qui  ont  quelque  rapport 
auec  elle  ,  celles  qui  en  font  efioignées  demeurant 
afiez.  raifonnables  :  d'autant  qu'vn  Amant  peut 
bien  conferuer  fon  iugement  libre  dans  ce  qui  ne 
concerne  point  la  perfonne  qu'il  ayme  ;  mais  fi- 
toft  qu'elle  y  ^eft  intereffée  ,  il  faux  qu'il  foit  efcla- 
ue  de  fa  paiïion  ,  &  qu'il  iuge  des  chofes  fuiuant 
cette  agréable  erreur  qu'elle  luy  a  infpirée.  En  ef- 
fet c'eft  vne  merueille  qu'vn  vifage difforme,  & 
que  l'on  viendra  de  iuger  tel,  paroiffe  incontinent 
après  plein  d'attraits ,  comme  fi  l'imagination 
l'auoit  fardé,  ou  qu'elle  en  euft  effacé  tous  les  de- 
faus  j  mais  le  fard  ou  la  perfeélion  qu'elle  luy 
donne,  vient  de  cette  Idée  dont  elle  eft  toute  rem- 
plie ,  6c  que  la  nature  luy  a  donnée  pour  l'obliger 
I  rechercher  le  plus  grand  bien  qui  luy  puiffe 
arnuer. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  l'ame  eftant  abufée  dans  le 
iugement  qu'elle  fait  de  ||  Beauté,  Se  la  prenant 

.  pour 
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pour  vn  bien  tres-excellent ,  donc  la  pofleflîon  la 
doit  rendre  plus  parfaite,  fe  foubmet  entièrement 
à  elle  ,  &  ne  la  confidere  plus  que  comme  vne 
Reyne  qui  luy  doit  commander.  Car  le  Bien  3 
cela  de  propre  qu'il  fe  communique  auec  empiré» 
&  qu'il  fe  rend  maiftre  des  chofes  qui  le  reçoi- 
uent  :  D'autant  que  c'eil  vne  perfe&ion  qui  tienc 
lieu  d'a&e  &  de  forme,  comme  la  chofe  qui  le  re- 
çoit tient  lieu  de  puiflance  &  de  matière:  Or  c'elt 
vne  maxime  affeuree  que  la  forme  fe  rend  mai- 
ftrefle  de  la  matière  ,  autrement  elle  ne  la  perfe- 
ôionneroit  pas  •  Et  par  confequent  il  faut  que  la 
Beauté  ait  cette  qualité'  dominante  ,  &  que  l'ame 
qui  en  eft  touchée  s'aflujettifle  à  fon  empire.  Et 
de  là  viennent  en  fuite  toutes  ces  foubmiiTions  8c 
ces  refpe.fïs ,  tous  ces  termes  de  feruitude  &  de 
captiuicé  qui  font  fi  ordinaires  aux  Amans  5  donc 
il  eft  aife  de  tirer  les  raifons  du  principe  que  nous 
venons  d'eltablir. Voyons  maintenant  les  moyens 
que  l'Amour  a  inuentez  pour  pofleder  le  bien  oà 
elle  tend. 


if 


Bien  que  l'Amour  puifle  fubfifter  dans  la  feule 
vnion  qui  fe  fait  de  l'appétit  auec  l'Idée  de  l'objet 
aymé ,  on  peut  dire  pourtant  que  cette  vnion  ÔC 
cette  amour  ne  font  pas  parfaites  ,  que  l'ame  ne 
s'arrelte  pas  là ,  &  qu'elle  tafche  toufiours  de 
«Vnir  réellement  auec  la  chofe  aymée.  Or  elle  ne 
peut  s'vnir  réellement  que  par  la  communication 
d^s  penfées  &  par  la  prefence  actuelle  que  les  fens 
demandent  ;  L'ame  foitant  en  quelque  façon 
hors  d'elle  mefme  par  la  parole  >  &  les  fens  1er- 
uans  de  canaux  par  lefquels  les  objets  coulent 
dans  l'imagination  :  De  forte  qu'elle  croit  que  par 
le  moyen  du  difeours  elle  s'vnit  fortement  à  la 
perfonne  aymée  ,  &  que  celle-cy  s'vnit  auec  elle 
par  le  moyen  des  fens.  Et  de  là  vient  que  tes 
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Amans  fouhaitent  continuellement  de  voir  ce 
qu'ils  ayment,  de  l'entendre  &  de  l'entretenir: 
Le  Baifer  mefme  où  ils  mettent  vne  de  leurs  plus 
grandes  féliciter ,  n'a  point  d'autre  but  que  d'vnir 
ieurameauec  celle  de  l'objet  aymé";  C'eft  pou  r- 
quoy  il  n'y  a  que  les  parties  par  lefquelles  il  fem- 
ble  qu'elle  fe  communique  dauantage  ,  qui  le 
donnent  &  qui  le  reçoiuent  :  Comme  la  Bouche 
parce  que  c'eft  la  porte  des  penfe'es;  Les  Yeux  par- 
ce que  ce  font  les  canaux  par  où  les  payions 
6'efcoulent  au  dehors ,  &  les  Mains  parceque  ce 
font  les  principaux  organes  de  Ces  Actions. 

Mais  entre  tous  les  moyens  que  la  nature  a  en- 
feignez,  pour  arriuer  à  cette  vnion  parfaite  ,  il  n'y 
en  a  point  déplus  confiderable  que  l'Amour  Ré- 
ciproque ;  parce  que  l'vnion  fuppofant  deux  cho- 
fes ,  l'Amant  &  l'objet ,  il  faut  pour  eftre  accom- 
plie que  l'vn  &  l'autre  s'vniflVnt  réellement  en- 
iêmble  :  Or  fi  l'objet  aymé"  eft  capable  d'aymer,  il 
ne  peut  s'vnir  autrement  que  par  l'Amour ,  d'au- 
tant que  l'ame  ne  s'vnit  auec  les  chofes  qui  font 
hors  d'elle  que  par  cette  paflîon.  C'eft  pourquoy 
le  premier  foin  d'vn  Amant  eft  de  fe  faire  aymer, 
te  pour  ce  fubjet  de  fe  rendre  agréable:  D'où  vient 
en  fuite  qu'il  s'accommode  aux  inclinations  de 
la  perfonne  aymée ,  qu'il  change  d'humeur  &  de 
vie,  qu'il  deuient  libéral ,  courtois ,  propre,  en  vn 
mot  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  penfe  le  pouuoir  fai- 
re aymer. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  chercher  la  caufe  de 
cette  façon  de  parler  Extrauagante  qui  eft  fi  parti- 
culière aux  Amans.  L'on  peut  dire  en  gênerai  que 
l'ame  fe  portant  hors  d'elle-mefme  en  cette  paf- 
fion  ,  porte  aufli  les  chofes  au  delà  de  ce  qu'elles 
font,  &  en  forme  des  penfe'es  qui  panent  l'expref. 
fion  naturelle  quelles  deuroient  auoir:D'où  vient 
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de  l'Amovr,  Chap.  II  55 
que  le  bien  &  le  mal  qu'elle  conçoit  ont  toujours 
quelque  excez.  ;  Et  fi  la  nature  de  la  chofe  ne  le 
peut  fouftrir,  elle  la  charge  de  quelque  idée  étran- 
gère pour  en  accroiftre  la  figuification ,  &  fait 
ainfi  ces  Métaphores  audacieufes  qui  donnent  à 
l'objet  ayméle  nom  des  plus  belles  &  des  plus 
nobles  chofes  du  inonde  5  qui  font  dVne  douce 
chaleur ,  vn  feu  brûlant^  d  vne  légère  inquiétude, 
vn  tourment  &  vn  fupplice  ;  d'vne  petite  foub- 
miffion  que  la  Beauté  demande,vne  captiuité,  des 
pnfons  &des  fers,  Scainfi  desaiir.es.  Aquoy 
contribue  beaucoup  Terreur  de  l'imagination,  qui 
eftant  toute  remplie  de  cet  inftinft  violant  qu'elle 
a  pour  la  Beauté  ,  penfe  qu'il  n'y a  point  de  plus 
grand  bien  ny  de  plus  grand  mal  que  ceux  qu'elle 
attend  dans  V  Amour:  C'efl  pourquoy  elle  fêles 
reprefente  toufiours  extrêmes  ,  &  Ce  fat  en  fuite 
de  termes  plus  cxtrauaerans  qu'elle  ne  fait  en  au- 
cune autre  pailîon  .   Ioint  que  les  Amans  qui 
nVmployent  d'ordinaire  en  leur  entretien  que 
fort  peu  de  penfées  ,  &C  qui  ne  (e  laftent  iamais  de 
lté  redire,  font  obligez,  d'en  diuerfifier  les  termes, 
afin  qu'elles  en  foient  moins  ennuyeufes  :  Ce 
qu'ils  ne  peuuent  faire  que  par  beaucoup  de  Méta- 
phores qui  font  à  la  fin  extrauagantes ,  n'en  trou- 
liant  pas  aflez  de  raifonables  pour  fuiftre  à  la  va- 
riété qu'ils  recherchent. 

Outre  ces  raifons  générales  ,  il  y  en  a  encore  de 
particulières  pour  quelques  Mots  qui  font  prefque 
toujours  en  la  bouche  de  ceux  qui  ayment  ;  Com- 
me quand  ils  nomment  la  perfonne  ayme'e  ,  leur 
C<thrt  leur  *Amei?  leur  Vie,  qu'ils  l'appellent  Ingra- 
te ,  Homicide  ç>  Cruelle  ,  &  qu'ils  difent  fi  fouuent 
qu'ils  Meurent  d'amour.  Car  bien  que  toutes  ces 
tarons  de  parler  femblent  extrauagantes,  elles 
viennent  neantmoins  dVn  principe  qui  les  rend 
en  quelque  forte  véritables.  D'autant  que  TA- 
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.•nom*  tenant  toujours  lame  tendue  vers  l'objet 
ayme ,  Se  la  tranfporcam  hors  d'elle-mefme  pour 
s  vnir  a  luy ,  la  fepare  auffi  moralement  du  fubjet 
qu'elle  anime  ,  &  luy  ofte  en  effet  le  fouuenir  & 
le  foin  de  tout  ce  qui  la  regarde:  De  foire  que 
1  on  peut  dire  en  cet  efgard  qu  elle  ne  vit  plus  en 
iuy,ny  pour  luy,  eltant  toute  dans  la  perfonne 
aymée  ,  QuYn  Amant  a  raifon  de  l'appeller  fon 
Omr&fm^me,  puifqje  f«  deûrs  &fes  Pen- 
fees  qui  font  la  plus  noble  partie  de  fa  vie ,  font 
en  elle  feule  -  Et  qu'il  eft  véritable  qu'il  meurt. 
voircmefme  qu'il  eft  mm.  puisqu'il  ne  vit  plus 
en  luy.  Or  comme  il  n'y  a  que  l'Amour  récipro- 
que qui  le  puifle  faire  reuiure  ,  d'autant  qu'alors 
Ja  perfonne  aymée  fe  transforme  en  luy , ,  &  luy 
communique  auffi  fon  Ame  &  fa  Vie-  S'il  eft 
malheureux  lufques  à  ce  point  qu'il  ne  puifTe 
eftrcayme\  il  femble  qu'il  a  fujet  de  l'appeller 
Jgmr,  <**  &  Homicide:  Puifque  fe  donnant 
°    \  dlc        »  «•  &  Obligé  de  reconnoiOre 
l^,te  Ubf,  a  Lté  ;  Qu'en  feparant  fon  ame  de 
Jay-mefme  ,  elle  le  tue  ,  Et  qu'il  y  a  de  la  cruauté 
4  e  le  laider  mourir,  luy  pouuant  donner  la  vie 
U  m  vray  que  pour  en  parler  fainement,  l'on  peut 
dire  qu  il  n'y  a  qu'vne  ombre  fort  légère  de  vérité 
entoures  ces  paroles;  Que  l 'ame  fait  icy  comme 
dans  les  fonges  ;  Et  que  la  Philofophie  Platonique 
qui  a  approuue  ces  vifions  ,  a  t&é  d'intelligent 
aucc  cette  paffion,  ou  qu'elle  a  voulu  confoler  les 
Amans  dans  les  maux  qu'ils  endurent.  LaifiW 
U  dans  vn  fi  beau  deffein  ,  &  cherchons  les  Cau- 
deW  Chaiaaeres  CorP°rds       nous  auons 

Au  relie  nous  ne  voulons  pas  icy  examiner 
à  ou  vient  certe  grande  diuerfïté  qui  paroift  en 
cette  Paffion,  &  qui  fait  qu'aux  vnsell'eften! 

joiie  o 


ns  l'Amovr,  Chàp  Iî.  57 
joiïe'e  ou  chagrine  ,  aux  autres  paifible  ou  turbu- 
lente ,  qu'en  vnmot  il  ne  soft  peut-eftre  jamais 
fcfouuédeux  perfonnes  où  elle  ait  elt^  tout  à  fait 
ferablable.  Car  il  eft  certain  que  cela  vient  des  di- 
uerfes  inclinations  que  le  Tempérament  ou  la 
Couftume  a  fait  couler  dans  L'une  ,  qui  entraif- 
nent  les  Partions  dans  Te  penchant  qu'elles  pren- 
nent ,  &  leur  font  fuiure  le  mefme  cours  qu'elles 
ont  accouftume  d'auoir.  Lemeflangedes  autres 
Taillons  y  contribue  aufll ,  ne  fe  pouuant  faire- 
que  l'Amour  foit  gaye  quand  elle  fe  trouue  auec 
larnftefle  ou  la  cholere ,  ny  qu'elle  foit  few 
quand  l'efperance  ou  la  joye  luy  tiennent  compa- 
gnie. Mais  toutes  ces  diuerfitcz,  font  faciles  à 
comprendre:  Paflbns  à  noftre  principal  deflein. 

Poux  fuiure  la  méthode  que  nous  auons  efta- 
blie,  il  faut  mettre  icy  deux  forces  de  ces  Chara- 
ôeres  :  Les  vns  qui  fe  font  pour  quelque  fin  5  les 
autres  qui  arriuent  par  vne  pure  neceiïlté.  Les 
premiers  fe  font  par  le  commandement  de  Tarne 
qui  les  iuge  neceflaires  pour  exécuter  fa  paillon  > 
quoy  qu'ils  luy  foienc  fouuent  inutiles  comme 
nous  auons  dit.  Les  autres  font  purement  natu- 
rels &fe  font  fans  deflein,  n'eftant  rien  que  des 
effets  qui  par  vne  fuite  nece  flaire  viennent  du 
trouble  &  de  l'agitation  qui  fe  fait  au  dedans. 

Ceux  du  premier  ordre  font  les  Mouuemens 
des  yeux  &  du  front,  le  Tremouflement  de  la  lan- 
gue ,TAdouciffement  &  les  diuerfes  Inflexions 
de  la  voix  ,  leJRiz,  &  le  Maintien  du  corps  :  Tous 
les  autres  font  purement  naturels  . 

Pour  ce  qui  eft  du  Mouuement  des  Yeux  ,  il  y-en 
a  de  tant  de  fortes  qu'il  eft  prefque  impoflible  de 
les  pouuoir  marquer  :  Car  comme  toutes  les  paf- 
fions  peuucnt  naiftre  de  l'Amour  &  compatir 
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jfî  LesCharacteres 
auec  elle,  &  chacune  faifant  mouuoir  les  yeux  di- 
uerfement  j  il  arriue  auflî  que  tous  leurs  mouue- 
mens  fe  rencontrent  icy  !  De  forte  que  le  Plaifir 
les  fait  pétiller ,  le  Defir  les  auance  en  dehors  ,  la 
Trifteflfe  les  abbat ,  la  Crainte  les  rend  inquiets,  le 
Refpea  les  abbaifc  ,  le  Defpit  les  allume  ,  &  ainfi 
durefte,  dont  nous  déduirons  les  caufes  dans  le 
difcours  de  chaque  Patfion. 

Tout  ce  que  nous  pouuons  faire  en  celle-cy,  eft 
de  chercher  quels  font  les  Teux  &  les  Regards  sA- 
moureuxfc  ce  qui  oblige  l'ame  à  les  faire:  d'autant 
qu'il  y  a  grande  difficulté  en  1  Vn  &  en  l'autre. 

Pour  le  premier  il  y  en  a  qui  croyent  que  lei 
Yeux  Amoureux  ,  font  ceux  dont  les  regards  font 
*ifs  &  prompts ,  &  qui  fe  îettent  en  vn  moment 
d'vn  cofté  &  d'autre-  d'autant  qu'  Ariftote  parlant 
des  yeux  Lafcifs,  qu'il  appelle  Mxpyvç ,  quelques 
traducteurs  les  ont  nommes ,  Infanos ,  qui  font 
proprement  les  yeux  Efgarez  &  qui  font  en  per- 
pétuel mouuement.  Mais  outre  que  ce  n'eft  pas 
là  le  fens  d'Arrftote,&  qu'il  a  voulu  dcfigner  ceux 
qu'ils  nomment,  de.uorat,tcs,  dont  nous  allons  par- 
ler, il  eft  certain  que  les  yeux  efgarez  ne  conuien- 
nent  point  à  l'Amour  ,  &  qu'ils  font  plus  propres 
a  la  Cholere  ,  à  l'Inquiétude  &  à  la  Légèreté  d'e- 
fprit ,  qu'à  cette  paffion.  D'autres  penfent  que  ce 
font  ceux  dont  la  prunelle  s'efleueen  haut&fe 
cache  à  demy  fous  la  paupière ,  qui  font  les  yeux 
Mourans  ;  parce  que  ceux  qui  meurent  les  ont  or- 
dinairement ainfi  comme  Ariftote  a  remarqué 
dans  fes  Problèmes ,  où  il  adjoufte  que  cela  arriue 
aufîi  en  quelques  aérions  d'Amour;Mais  pour  lors 
l  'ame  n'a  point  delTein  de  caufer  ce  mouuement, 
&  c'en:  vn  effet  purement  naturel  qui  fuit  l'excez 
du  plaifir ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu  Hors 
delà,  cette  forte  de  regards  eft  vne  marque  de  dou- 
leur Se  de  langueur,  On  pounw  due  encore  que 

ce 
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ce  font  ces  regards  Prellans,  par  lefquels  les  yeux, 
femblent  fe  ierter  fur  leurs  objets ,  &  les  vouloir 
deuorer  comme  Ton  dir-  que  les  Latins  nomment 
fi  heureufement  lnftantes,  procaces,  dénotantes^  mais 
nousauons  défia  dit  qu'ils  naiflbient  du  Jefir  6c 
non  pas  de  l'Amour. 

Pourmoy  ie  penfe  que  les  yeux  dont  elt  que- 
flion  font  ceux  que  les  Latins  appellent  Vxtos ,  & 
qu'ils  ont  pour  ce  fubjet  donnez  à  Venus  :  Car  ils 
font  rians  &  font  fortir  leurs  regards  comme  à  la 
defrobée  ,  les  paupières  s'abaiflant  doucement  & 
fe  fermant  à  demy .  En  effet  il  n'y  en  a  point  qui 
ayent  tant  de  correfpondance  auec  la  nature  de 
l'Amour  que  ceux-cy  5  d'autant  que  par  vn  fcul 
regard  ils  font  connoiftre  tous  les  principaux 
mouuemens  qui  fe  trouuent  en  cette  palTion  :  Car 
nous  auons  monftré  que  V  Amour  confiftoit  prin- 
cipalement d4ns  l'vnion  intérieure  de  l'appetic 
auec  l'objet  aymé-  que  le  plaifir  l'accompa^noic 
toufiours  •  que  la  Beauté  infpiroit  la  foubmilTion 
&  le  refpe&  •  qu'aymer  n'eftoit  rien  que  mourir^ 
Et  que  fi  vn  Amant  ne  poflede  la  perfonne  ay- 
mée >  le  defir  l'en  follicite  fans  cefle.  Or  le  regard 
dont  nous  parlons  fait  paroiftre  tous  ces  mouue- 
mens- car  le  Riz  eft  vn  effet  de  la  Ioye  ;  le  Refpeit 
&  la  foubmiflion  abaifle  les  paupières,  la  prunelle 
qui  fe  tourne  doucement  vers  l'objet  aymé  ,  mar- 
que la  langueur  amoureufe  que  l'ame  retient  5  & 
les  regards  qu'elle  iette  fur  luy  font  connoiftre  les 
defirs  qui  la  pre  fient.  Enfin  quoy  que  les  yeux  fe 
ferment  a  demy  parce  que  le  Riz  fait  reflerrer  les  ' 
mufcles  des  paupières  ,  on  pouiToit  neantmoins 
dire  qu'ils  fe  ferment  ainfi  >  comme  fi  l'ame  vou- 
loit  retenir  l'Image  qu'ils  viennent  de  receuoir  8c 
îa  confiderer  plus  attentiuement ,  &  que  mefme 
elle  les  fermerait  tout  à  fait,  s'il  ne  s'en  prefentoit 
à  tous  momens  vne  nouuelle  ,  qu'elle  ne  veut  pas 
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perdre  &  qui  l'oblige  à  partager  ainfi  Tes  foins,, 
comme  elle  fait  fouuent  dans  la  Peur  &  dans  la 
Cholere,  ou  il  femble  qu'elle  veut  en  me-fme 
temps  voir  &  ne  voir  pas  le  mal  qu'elle  fuie  ou 
qu  elle  defdaigne. 

Le  Front  eft  toujours  riant  &  ferein  dans  l'A- 
mour, &  il  femble  qu'il  s'ouure  &  qu'il  s'eften- 
Jle,  qui  eft  vue  marque  de  flatterie;  c'eft  pourquov 
e  chien  qui  eft  vrr animal  flatteur ,  l'a  toujours 
ainh  quand  il  carefle  quelqu'vn,  comme  dit  Ari- 
ftote  :  Or  e  mot  de  flatterie  ne  fignifie  icy  autre 
chofe  que  la  complaifance  &  IcscarefTes  ,  &  non 
pas  ce  vice  qui  eft  la  pefte  de  la  Cour  &  de  l'ami- 
tié. Une  faut  pas  donc  s'eftonner,  fi  l'Amour 
fm :  flatteufe&complaifante  difpofe  le  Front 
de  la  forte  j  mais  la  première  caufe  de  cet  effet  eft 
ia  loye  qui  accompagne  toutes  ces  pallions ,  & 
qui  a  cela  de  propre  de  rendre  le  rfLe  ouuert , 
tranquille  &  riant  comme  nous  dirons  en  fjn 

PafTons  à  vn  autre  effet  dont  la  caufe  eft  extre 
mement  cachée,  c'eft  le  Monument  de  U  UnZ 
qui  «moufle  fouuent  entre  les  lèvres  &  ou 
^mble  les  chatouiller.  Or  cela  arnue  dans  vit 
grand  exçe*  d'Amour ,  foit  que  l'ardeur  que  ce«e 
paffion  allume,  defleche  les  lèvres  &  oblige  l'ame 
de  les  humeur  ;  foit  que  les  Efprits  qui  pétillent 
par  tou t  caufent  en  cette  partie.la  mefme  agitation 
quiparoift  en  toutes  les  autres  qui  font  fort  mo 

du  Mr  c/h  3'  CCla/ienne  de  la  vch— nce 
du  Defir,  car  le  mefme  effet  arriue  fouuent  à  rux 

qm  regardent  manger  quelque  chofe  !  £ 
vont  ardemment.  Et  il  femble  mefme  quï  cot 
«enne  mieux  à  l'appétit  des  viandes  q\>a  quet 
ou  autre  deûr  que  ce  foit ,  auiîi  biea  g 

dite' 
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dite  qui  monte  à  la  bouche  comme  nous  dirons, 
[parce  que  le  Mouuement  de  la  langue  &  l'Hu- 
meur dont  die  s'abreuue  ,  feruent  à  goufter  les 
alimens  &  à  les  taire  defcendre  dans  l'eftomach  : 
iais  comme  l'ame  n'a  pas  vne  connoiftance  dif- 
Sinûe  de  ce  qu'elle  fait ,  &  que  la  violence  de  la 
IVhon  la  trouble  &  la  fait  efgarcr  ,  il  arnue  auiïi 
m 'elle  employé  les  moyens  qui  font  necef&iresj 
jour  vn  deflein  ,  en  vn  autre  où  ils  font  inutiles,. 
fait  ainfi  dans  le  defir  de  la  Beauté  ce  qu'elle  na 
îuroit  faire  que  dans  celuy  des  alimens. 


L1 'xAdouciJJcmcnt  de  U  voix  marque  le  refpeô  fc 
foubmitïîon  d'vn  Amant  :  Et  quoy  que  ce  foit. 
j  un  effet  neceflaire  delà  crante,  qui  eftrecififant 
\  les  paffages  &  rendant  le  mouuement  des  poul- 
i  mous  plus  lafche3  fait  que  la  voix  eft  molle,  dou- 
i  ce  Se  languiflante;  Si  e/F-ce  que  bien  fouuenr  fans 
.  que  cette  neceffite  s'y  trouue  ,  l'ame  a  deflein  de 
.  la  former  ainfi ,  afin  de  tefmoigner  fa  modeftic  & 
fen  refpeû  :  Parce  qu'elle  fçait  que  la  voix  forte 
&c  véhémente  eft  vn  effet  de  la  hardiefle  >  &  que 
celle  qui  eft  rude  &  afpre  fuit  vne  humeur  farou- 
che j  qui  font  des  qualitez  incompatibles  auec 
l'Amour  >  &  qu'vn  amant  doit  cacher  fi  la  patine 
ou  l'accouftumance  les  lu  y  a  données. 

Pour  ce  qui  regarde  toutes  les  Inflexions  de  la 
voix  >  elles  procèdent  des  diuers  mouuemens  qui 
agitent  l'ame,  foit  que  l'admiration  la  rauifle,  foit 
que  la  douleur  la  prefle ,  foit  que  le  defir  la  tran 
porte ,  ou  que  quelques  difficultés  s'oppofent  à 
fon  contentement  ;  parce  qu'en  toutes  ces  ren- 
contres elle  charge  la  voix  d'accens  particuliers-, 
tantoft  Pelleuant  auec  exclamation  ,  tantoft  Fa- 
baiflant  auec  langueur,  tantoft  la  coupant  ou  ral- 
longeant ,  fuiuanc  la  nature  des  Pallions  qu'elle 
fouffre. 
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Le  Riz  eftant  vn  effet  de  la  joye  doit  eftre  exa- 
miné dans  cette  pafTion  ,  où  nous  parlerons  am- 
plement de  fa  nature  &  de  fes  eau  (es.  De  forte 
que  nous  n'auons  plus  que  le  Gcfte  &  le  Maintien 
qui  femble  nous  deuoir  arrefter  :  Mais  fi  l'on  y 
prend  garde ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit  particulier 
à  l'Amour  }  Et  celuy  qui  s'y  remarque  &  qui  eft  fi 
changeant ,  fuit  les  diucrfes  pallions  qui  accom- 
pagnent celle-cy:  Car  tantolè  le  refpeft  le  rend 
modefte  ,  la  joye  &  la  crainte  le  rendent  inquiet, 
la  triftefle  le  rend  abbatu  &  languiftant  :  Tantoft 
vn  Amant  eft  en  pofture  de  fuppliant ,  de  content 
ou  de  defelperé  parfois  il  marche  vifte,lentemeht, 
ou  demeure  ferme,  fuiuant  que  le  defir,  l'eftonne- 
ment  ou  la  douleur  le  faifit  :  De  forte  que  tous  ces 
mouuemens  eftant  du  reflbrt  des  autres  pallions, 
ne  nous  obligent  pas  d'en  faire  icy  l'examen  • 
mais  nous  deuons  le  remettre  au  difeours  que* 
nous  ferons  de  chacune  en  particulier.  Faifons 
maintenant  celuydcs  Charafteres  qui  font  pure- 
ment Naturels  5c  NecefTakes  ,  &  où  il  femble 
que  l'ame  n'a  point  de  part. 

Les  yeux  font  BriUam  dans  l'Amour  à  caufe  de 
la  quantité  d'<fprits  qui  y  accourent  :  Car  on  ne 
içauroit  douter  que  ce  ne  foit  d'eux  que  vienne 
cette  viuacité  efclatante  que  l'on  void  en  cette 
partie  ;  puis  qu'elle  la  pert  quand  ils  s'en  retirent, 
ou  qu'ils  fe  diflipent ,  comme  il  arriue  à  ceux  qui 
font  faifis  de  crainte,ou  à  ceux  qui  meurent.  Mais 
ce  qui  aide  à  augmenter  cet  efclat  qui  paroift  dans 
les  yeux ,  c'eft  que  la  membrane  qui  les  enuiron- 
ne  eftant  enflée  &  tendue  par  l'abord  des  vapeurs 
tt  des  efprits,deuimt  plus  vnie  &  par  confequent 
plus  brillante  }  Et  qu'il  y  a  toujours  défais  vne 

cSncdc       iditd  où  k  Iumiere  Kfplendift  & 
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Mais  d'où  peut  venir  cette  humidité  ï  Eft-ce 
point  que  la  Chaleur  &  l'agitation  que  les  efpriw 
caufent  dans  lecerueau,  liquéfient  &  font  cou- 
ler les  humeurs  fur  les  yeux?cnr  les  larmes  fe  font 
ainfi  dans  la  ioye  •  ou  pluftoft  que  les  vapeurs 
fubtiles  du  fang  que  fonte  poufle  auec  impetuofi- 
te',  fortent  dehors  &  s'efpai  fil  lient  incontinent 
par  la  froideur  des  membranes  Se  de  l'air  ?  Et  de 
fait  les  yeux  font  icy  caues  &  enfoncez  ,  quoy 
qu'ils  paroiffent  toujours  grands  &  humides  •  ce 
qui  n'arriueroit  pas  fi  cette  humidité  venoit  des 
humeurs  qui  tombent  du  cerueau  •  car  elles  en- 
fleroient  les  parties  qui  font  à  l'êntour  de  l'œil , 
Se  le  ticndroient  efleué  :  Et  partant  il  faut  que  cet- 
te humidité  vienne  du  dedans  ,  8e  que  les  mufcles 
&  les  parties  charnues  qui  l'enuironnent  fe  fle- 
ftriflent:  Car  comme  leur  fubfhnce  eft  molle  & 
fe  fait  d'vn  fang  fort  fubtil ,  elleferefout  incon- 
tinent Se  s'abbat ,  d'ôù  vient  que  l'œil  s'enfonce  : 
Mais  le  corps  en  demeure  toujours  plein  ,  humi- 
de Se  eftincelant,  à  caufe  des  vapeurs  &  des 
efprits  qui  y  accourent  fans  cette.  Si,  ce  n'eft  qu'à 
la  fin  la  longueur  du  mal ,  la  Triftefïe  &  le  De- 
féfpoir  efteignent  la  chaleur  naturelle, qui  fait  que 
les  yeux  perdent  leur  efclat  &  leur  viuacité,  Se  de- 
meurent obfcurs  ,  arides  &  immobiles  ,  comme 
nous  montrerons  dans  le  Chapitre  de  la  Trilteflej 
où  nous  rendrons  encore  raifon  des  larmes  qui 
font  fi  ordinaires  aux  Amans. 

La  Rougeur  que  l'Amour  fait  fi.fouuent  pa- 
roiftre  fur  le  Front  avne  caufe  aflez,  difficile  à 
trouuer.  Car  bien  qu'il  foit  ayfé  de  dire  que  le 
fang  monte  au  vifage  dans  toutes  les  paillons  où 
l'ame  poufle  les  efprits  au  dehors  •  neantmoins  il 
y  en  a  qui  le  portent  en  vne  partie  pluftoft  qu'en 
V&e  autre  ;  La  Rougeur  qu'excite  la  Cholere  com- 
mence 
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mencc  par  les  yeux  :  celle  de  la  Honte  par  les  ex- 
tremitez  des  joiies  &  des  oreilles  5  &  celle  de  l'A- 
mour par  le  front  j  Et  c'cft  dans  cette  diuerfité 
que  la  caufe  de  cet  effet  cil  tres-dimcile  à  rencon- 
trer, le  pcnfe  pourtant  que  l'on  peut  dire  pour  ce 
qui  regarde  la  Cholere ,  que  les  yeux  eftant  les 
premiers  où  les  paffions  fe  font  reconnoiftre ,  fe 
reflentent  auffi  les  premiers  du  mouuementdes 
Efprits  :  Or  comme  le  fang  bouillonne  dans  la 
Cholere,  &  que  la  temperte  qui  l'agite  le  pouffe 
auec  defordre  &  confulion  aux  parties  extérieu- 
res ,  de  là  vumt  que  les  Efprits  qui  courent  aux 
yeux  ,  y  cntraifnent  les  flots  de  ce  fang  agite' ,  qui 
en  rte  leurs  veines  &  les'fait  paroiftre  toutes  rou- 
8e**  au  lieu  que  dans  les  autres  paffions  ,  ils  n'y 
portent  que  les  plus  pures  &  les  plus  fubtiles  par- 
ties du  fang  qui  ne  peuuent  caufer  cet  effet  Et 
partant  il  eft  vray  que  la  Cholere  fait  pluftoû 
monter  la  Rougeur  au  vifage  que  quelqu'autre 
paflïon ,  &  qu'elle  commence  à  la  faire  paroiftre 
dans  les  yeux  -  parce  que  le  fang  fuit  les  Efprits 
qui  abbordent  en  cette  partie  pluftoft  qu'à  toutes 
les  autres.  Pour  ce  qui  eft  delà  Honte,  il  faut 
fçauoirqucl'amequi  en  eft  efmeuë,  forme  en 
mefme  temps  le  deffein  d'attaquer  &  de  fuir  le 
mal,  &  l'on  peut  dire  qu'elle  le  veut  attaquer  en 
fuyant:  C'eft  pourquoyeile  pouffe  le  fang  au  vi- 
fage pour  le  chaflèrj  mais  la  crainte  le  fait  en 
mefme  temps  retirer  en  arrière,  d'où  vient  que 
les  extremitez  des  joiies  &  des  oreilles  rougif- 
lont,  comme  nous  ferons  voir  plus  amplement 
enfonheu.  Examinons  maintenant  Ja  Rougeur 
que  1  Amour  porte  fur  le  front.  Viendroit-elle 
point  de  la  Ioye ,  dans  laquelle  les  Efprits  après , 
s  eftre  vms  au  bien  que  l'ame  conçoit ,  fe  desbor- 
dent furies  panies  voifines?  car  fi  cela  eft,  le 
Iront  s'en  doit  reffemir  le  premier  j  ou  bien  que 
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/imagination  efhnt  placée  au  dcuant  du  cerueau  , 
crce  partie  s'efchauffe  parla  continuelle  agita- 
:ion  des  Efpnts ,  &  communique  après  Ton  alte- 
tionau  front  auec  lequel  elle  a  grande  fympa- 
hie,  comme  la  Médecine  enfeigne.  Et  de  fait, 
mis  que  la  pafleur  qui  fe  rencontre  fur  le  relie  du 
vifage  ,  vient  fouucnt  du  tranfport  des  Efpnts  au 
~  iedans  du  cerueau  ,  il  y  à  grande  apparence  ,  ou 
qu'il  s'en  fait  vn  reflus  fur  les  parties  les  plus  pro- 
ches ,  ou  qu'elles  fe  refientent  de  la  chaleur  qu'ils 
y  caufent  -,  d'où  vient  qu'elles  font  moins  ternies 
&  moins  pafles  que  les  autres.  Au  refte  quoy  que 
cette  Rougeur  foit  particulière  à  l'Amour  ,  celle 
des  autres  pallions  ne  laiffe  pas  de  s'y  rencontrer  \ 
Et  il  peut  arnuer  qu'vn  Amant  rougira  de  Honte, 
de  Cholere  ,  de  Ioye  ou  de  Defir  ,  fumant  que  ces 
paiTions  fe  méfieront  auec  cclle-cy.  Mais  ce  n'clt 
pas  icy  le  lieu  d'en  parler. 

Les  Lèvres  font  fouuent  rouges  &  humides  par 
l'abord  du  fang  vaporeux  qui  fe  iette  fur  le  vifage, 
&  qui  teint  facilement  ces  parties,à  caufe  qu'elles 
fon  molles  &  qu'elles  ont  la  peau  fort  délicate. 
Ec  cecy  arriue  principalement  au  commencement 
des  efmotions  qui  font  fi  fréquentes  en  cette  paf-. 
fion  :  Car  à  la  fin  ces  parties  fe  defleichcnt  & 
pafliflent  ;  foit  que  l'ardeur  confume  les  plus  fub- 
Ules  &  les  plus  douces  parties  du  fang  •  foit  que 
les  Efpnts  en  fe  retirant  les  remportent  au  de- 
dans ,  &  laiffent  ainfi  fur  les  lèvres  la  pafleur  Se 
la  feicherefle. 

Mais  d'où  vient  que  celle  de  dejfotts  tremble  quel- 
quefois ?  Il  ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  vn  effet 
de  la  Crainte  ou  de  la  Cholere  ,  puis  qu'il  furuient 
dans  la  plus  grande  ardeur  de  l'Amour.  Il  clt  donc 
vray-fcmblable  que  les  Efprits  que  la  violence  du 
Defir  pouffe  auec  empreffement ,  pétillent  en  ces 
lieux  6c  font  tremculfer  cette  partie  qui  eft  fort 

mobile? 
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mobile  &  qui  n'eft  point  fouftenuë  comme  les 
autres.  Et  c'cft  dans  cette  rencontre  qu'elle  blan- 
chit par  fois  d'vne  efcume  fubtile  5  l'Humidité 
qui  monte  à  la  bouche  &  qui  Ce  reipand  fur  les  le- 
Très  eftant  agitée  par  ces  Efprits. 

La  LttigHc  beg«ye ,  paire  que  l'ame  qui  eft  dif. 
traiâe  par  l'ex'cez  de  la'pafllon  ,  ne  penfe  pas  aux 
paroles  qu'elle  doit  former,  &  retire  les  Efprits 
qui  deuroient  feruir  à  cette  action  aux  lieux  où- 
elle  eft  occupée  •  d'où  vient  que  la  langue  s'ar- 
rclèe  ou  fe  meut  lafehement  :  Et  dans  cette  im- 
puiffance  on  perd  la  parole  j  ou  bien  fi  l'on  parle 
c'eft  auec  peine  &  en  bégayant.  A  quoy  contré 
bue  aufli  la  quantité  d'humeur  dont  la  bouche  fe 
remplit  par  le  Defir „  car  elle  empcfche  que  la 
langue  ne  fe  remué  facilement,  &  qu'elle  ne  frap- 
pe nettement  la  voix.  Au  refte  la  diftra&ion  dont 
nous  venons  de  parler  eft  aufîï  caufe  de  ce  que  les 
Amans  n'entendent  pas  la  moitié  de  ce  que  Ton 
dit,  &  que  leurs  difeours  font  ordinairement  con- 
fus &  extrauagans. 

Les  Souftirs  mefme  qui  les  entrecoupent  à  tous 
momens  >  doiuent  leur  première  origine  à  cette 
grande  attention  d'efprit  qui  deftourne  l'ame  ,  & 
lu  y  fait  perdre  le  fouuenir  des  actions  les  plus  ne- 
ceffaires  à  la  vie  :  Car  n'epuoyant  pas  fumfam- 
ment  des  Efprits  pour  faire  la  refpiration ,  les 
poulinons  fe  meuuent  foiblement ,  &  le  cœur  ne 
tire  pas  le  fecours  qu'il  attendoit  de  leur  feruice  , 
d'autant  qu'ils  ne  luy  fournirent  pas  afTez  d'air 
pour  tempérer  le  feu  que  cette  paffion  y  allume  , 
&  qu'ils  ne  le  defehargent  pas  affez  fouuent  des 
vapeurs  &  des  fumées  que  l'agitation  des  hu- 
meurs y  efleue.  Apres  donc  que  ce  defordre  a 
continué  quelque  temps  ,  Se  qu'a  It  fin  il  pour- 
rait 
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*Kla  'oit  ruiner  toute  l'oeconomie  naturelle ,  Tame 
^reflee  par  la  neceflîté  fe  reueille  &  tafche  de  fup- 

ii  -zi  pléer  à  ion  défaut  par  ces  grandes  &  extraordinai- 
res  refpirations  :  Et  de  fait  les  Soufpirs  naiflent 
principalement  au  fortir  de  quelque  penfe'e  qui  a 
fortement  arretlé  l'efprit ,  &  non  pas  durant  qu  U 

JMttf  f  eftoit  occupé. 

Le  Viftge  deuient  Pafle  j  Soit  parce  que  les 
/priU  le  retirent  au  dedans  du  cerueau  ,  comme 
ous  auons  deiïa  dit  •  Soit  parce  que  dans  le  pro- 
:ez,  de  cette  paflion ,  reftomach  saffoiblit  &le 
ing  s'altère.  Car  puifque  la  diuerfion  des  Efprits 
Jeftourne  auiïi  la  chaleur  &  la  vertu  qui  deuroienc 
couler  dans  reftomach  pour  faire  la  digeftion  »  il 
ne  faut  pas  s'eftonner  s'il  deuient  languide  ,  fi  les 
alimens  fe  changent  en  cruditez  ,  &  fi  le  fang  qui 
s'en  fait  cft  impur,  puifque  les  dernières  coûtions 
ne  corrigent  point  le  défaut  des  premières.  Mais 
ce  qui  ayde  encore  à  ce  defordre,  eft  la  conti- 
nuelle ardeur  que  cette  paflion  allume  dans  le 
fang  ,  8c  les  diuerfes  agitations  que  la  Peur  ,  la 
Trifteffe  &  la  Cholere  y  excitent  à  tous  momens: 
Car  cela  fait  que  les  Efprits  fe  diflipent ,  que  les 
facultés  deuiennent  languiflantes,  &  que  les  hu- 
meurs s'enflamment  &  fe  corrompent-D'où  vient 
à  la  fin  cette  maladie  Erotique  que  la  Médecine 
met  au  rang  de  la  folie  &  de  la  fureur.  Le  fang 
eftant  donc  en  cet  eftat  >  n'a  plus  fa  vertu  ny  fit 
couleur  naturelle  j  II  deuient  inutile  à  la  nouni- 
ture  des  parties ,  &  ne  leur  communique  pius  cet 
agréable  vermillon  qu'il  leur  donnoit  auparauant: 
Et  en  cette  forte  il  faut  qu'elles  deuiennent  pâlies, 
maigres  &  fleftries. 

UxAppetit  fe  perd  pour  les  mefmes  raifons  ,  par- 
ce  que  l'objet  ayme  occupant  toutes  les  penfees 
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de  i'ame ,  luy  ofte  le  foin  de  toutes  les  fon&iont, 
de  la  vie  :  les  Efprits  eftant  auffi  deftournez ,  n3" 
portent  plus  dans  l'eftomach  le  fentiment  qui  ; 
caufe  l'appétit  :  Enfin  le  détordre  qui  eft  dans  les} 
humeurs  &  dans  toutes  les  parties   naturelle*  i' 
empefche  que  celle-cy  ne  puifle  faire  fa  fon- 
«ion. 


Le  Sommeil  eftant  vn  repos  du  fens-  commun 
&  des  Efprits ,  fe  rencontre  rarement  dans  les 
pallions  violentes ,  puis  qu'elles  tiennent  l'âme 
&  le  corps  en  vne  continuelle  agitation:  Mais 
I  Amour  le  fouffre  encore  moins  que  les  autres  , 
parce  qu'outre  la  tempefte  qu'elle  excite,  elle  cor- 
rompt à  la  fin  le  fang  dont  les  vapeurs  font  acres, 
qui  par  confequent  n'ont  pas  cette  douce  humidi- 
té qui  afloupit  les  fens. 

Il  eft  vray  que  la  langueur  &  la  laffitude  le  rap- 
pellent quelquefois  s  parce  que  l'ame  fçait  que 
lavienepeutfubnfterfans  luy  ,  &  qu'après  vne 
fi  grande  diflîpation  d'Efprits ,  il  eft  neceffaire  de 
es  reparer  :  C'eft  pourquoy  elle  les  recueille  & 
les  arrefte.  Car  bien  que  cette  vapeur  humide  qui 
prouoque  ordinairement  le  fommeil  ne  fe  ren- 
contre pas  icy  comme  nous  venons  de  dire    il  ne 
faut  pas  croire  auffi  que  le  fommeil ,  ne  puifle  ve- 
nir que  par  fon  moyen  :  Il  a  deux  caufes  naturel- 
les &  ordinaires  ;  la  vapeur  qui  bouche  le  partage 
des  Efprits,  &  l'ame  qui  les  lie  &  les  arrefte- 
Comme  il  n'y  a  donc  point  icy  de  vapeur  qui 
puifle  produire  cet  effet ,  la  neceffite  oblige  l'ame 
d'y  trauailler  toute  feule 


qu 


Mais  ce  fommeil  eft  interrompu  par  les  Smget 
_  U  agitent  inceflamment  l'efpnt  •  d'autant  que 
1  imagination  qui  ne  perd  point  en  cet  eftat  la 
aberte  dagir,  &  qui  eft  toute  pleine  des  Images 
tuela paillon  luy  \  fuggere^s  ,  les  remue  cont!! 
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facilement  i  les  confond  8c  les  augmente  ;  tH 
orte  qu'elles  luy  reprefentent  toujours  les  cho- 
ies plus  grandes  qu'elles,  ne  font  en  effet,  & 
braient  en  fuite  dans  l'appétit  de  plus  putfi 
mouucuiens  que  ne  fcroient  les  objets  veri- 
friijtables* 


Le  fouucnir  ou  l'abord  inopiné  de  la  perfonne 
ayme'e,  enfle  le  Cœur  &  le  Pouls  ;  parce  que 
famé  dilate  les  organes  pour  receuoir  le  bien  Se 
pour  enuoycr  des  Efpnts  à  fa  rencontre.  On  pre- 
pofe  fur  ce  fubjet  vne  grande  dilîiculte  ,  à  fçauoir 
fi  r^4mour  a  vne  ejpccc  de  Pouls  qui  luy  foit  pro- 
pre ;  d'autant  que  quelques-vns  fe  font  vantez: 
d'auoir  defcouuert  cette  Palnon  par  le  battement 
.des  Artères.  Mais  fans  nous  arrefter  aux  conte- 
ftations  qui  fe  font  formées  là  deffus  ,  nous  di- 
•^■ibns  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raifonM'en 
, Hdonner  vne  qui  foit  propre  à  la  Cholere  &  à  la 
Triftefie  qu'a  l'Amour  ;  que  le  Coeur  ne  fe  doit 
pas  moins  relïcntir  de  l'efmotionque  cette  paf- 
on  caufj  dans  l'appétit ,  que  de  celle  que  les 
titres  y  excitent  5  Et  que  les  organes  fe  mouuant 
conformément  à  l'intention  de  l'ame  ,  il  faut  que 
cette  partie  s'agite  autrement  dans  l'Amour  que 
1  dans  les  autres  pallions  ,  puis  qu'elle  a  vn  autre 
defïein  que  celuy  qu'elles  ont.  Il  eft  vray  qu'il  eft 
bien  difficile  de  reconnoiltre  exactement  cette 
différence  ,  parce  que  l'on  n'en  a  point  fait  de 
j tiite  obferuation  :  Et  peut-eftre  qu'il  eft  împofli- 
ble  de  la  faire  ,  d'autant  que  le  Cœur  eft  enferme 
au  centre  du  corps,  &  qu'il  pjut  fouffrir  des  mou- 
uemens  qu'il  ne  communique  point  aux  artères. 
Neanrmoins  parmy  les  efpeces  de  Pouls  telles 
qu'on  les  a  pu  remarquer,  encore  en  peut-on 
trouuer  quelqu'vne  qui  conuunne  particulière- 
ment à  l'amour.  Pour  entendre  cecy  ,  il  faut  fça- 

uoir 
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uoirque  le  Cœur  a  beaucoup  de  mouuemens  qui 
font  communs  à  plufieurs  paffîons  ;  car  il  fe  di- 
late dans  la  Ioye ,  dans  l'Efperance  &  dans  la 
Cholere  ;  &  fe  refferre  dans  la  TrifteiTe ,  dans  la 
Crainte  &  dans  le  Defefpoir  :  Aux  vncs  il  va  vifte 
&  auec  violence  ;  aux  autres  il  eft  tardif  &  Jan- 
guiffant  :  Et  il  ell  certain  que  ces  différences  gé- 
nérales ne  peuuent  toutes  feules  marquer  celles 
qui  font  propres  à  chaque  Pafïïon  :  Mais  comme 
la  Médecine  nous  apprend  qu'il  y  a  vingt  efpeces 
de  Pouls  (impies,  &  qu'elles  fe  peuuent  méfier 
diuerfement  les  vnes  auec  les  autres ,  chaque 
paffion  peut  trouuer  dans  cette  grande  variété 
l'efpecequi  Juy  eft  propre.  Ainfi  le  Pouls  delà 
Cholere  n'en;  pas  feulement  grand  ,  ou  efleué  * 
ou  vifte  ou  fréquent  ou  véhément,  mais  il  eft 
compofé  de  toutes  ces  différences  :  Celuy  de  la 
crainte  eft  vifte ,  dur ,  inefgal  &  defregé  :  Celuy 
de  la  Ioye  eft  grand,  rare  &  tardif:  Celuy  de 
la  TrifteiTe  eft  foible,  petit,  tardif  &  rare.  Et 
comme  on  dit  que  ce  font-là  les  efpeces  du  Pouls 
qui  font  propres  à  ces  paffions  ,  on  peut  aufti  en 
marquer  vne  de  cette  forte  qui  fera  propre  à  l'A- 
mour. Et  de  fait  le  battement  des  Artères  y  eft 
grand ,  large ,  inégal  &  defreglé  ;  il  eft  Grand 
&  Large ,  parce  que  le  coeur  s'ouure  pour  re- 
ceuoir  le  bien  qui  fe  prefente ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire  :  Et  il  eft  Inefgal  8c  defreglé  à  caufe 
des  diuerfcs  partions  dont  celle-cy  eft  continuel- 
lement trauerfée.  Car  comme  nous  ne  parlons 
pas  icy  de  cette  Amour  fimple  &  imparfaite  qui 
n'eft  encore  que  dans  Pame  ,  mais  de  celle  qui  eft 
complète  &  acheuée ,  &  qui  a  défia  faitimpref- 
ùon  fur  le  corps  :  Il  eft  impoflible  que  le  defir  8c 
la  crainte,  la  joye  &  la  douleur  ne  fe  confon- 
dent à  tous  momens  auec  elle  j  d'où  vient  en  fui- 
te le  mouuement  inégal  du  Cœurôc  des  Artères. 

Et 
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\  Et  cccy  fe  remarque  principalement  dans  le  fou- 
uenir&  dans  l'abord  inopine  de  la  perfonncay- 
ttmee:  Car  après  ce  premier  fouleuement  qui 
,ffait  en  cette  rencontre  ,  il  fe  change  en  cent  fo% 
xçons  ;  il  paroift  petit  &  languiflant ,  &  retourne 
^■incontinent  à  fa  première  véhémence  -,  de  vifte 
ï'&dejleger,  il  deuient  lent  &  pefmt ,  &  tout 
/dVncoup  il  reprend  £a  première  viiïelfe  ,  qu'il 
reperd  en  vn  moment,  &  paflTe  ainfi  dVne dif- 
férence à  l'autre  fans   ordre  &  fans  propor- 
tion. 


9  y  a  fort  peu  de  Charaftcres  qui  reftent  à  exa- 
miner dont  les  caufes  ne  foient  fort  cuidentcs  : 
Car  V Inquiétude  vient  des  d.uerfes  agitations  que 
."ame  reffent  :  Les  Frijfom  &  Verdeur  fuiuentle 
flus  &  le  reflus  des  Efpnts  •  D  autant  que  la 
crainte  &  la  triftefle  qui  les  retirent  en  dedans, 
<?ftent  aux  parties  extérieures  la  chaleur  qu'elles 
auoient  •  tout  de  mefme  que  la  joye  &  lefperan- 
ce  la  leur  redonnent  &  l'augmentent.  Et  à  me- 
fure  que  l'audace  ou  la  cholere  ramaflent  les 
Efprits ,  la  force  croift  aufTi  \  comme  elle  fe  di- 
minue quand  la  joye  les'diffipe,  ou  que  la  tri* 
fteffeleseftouffe. 

Il  n'y  a  que  les  Syncopes  &  les  Extafes  qui  arri- 
uent  quelquesfois  aux  Amans  où  nous  puiflions 
trouuer  quelque  difficulté  :  Mais  nous  auons 
défia  monftré  que  l'Amour  ne  pouuoit  toute  feu- 
le caufer  le*  fyncopes  ny  les  défaillances  ,  &  qu'il 
falloit  que  ce  fuft  la  douleur  ,  le  defefpoir  ou  la 
joye. 

Pour  YExtafe ,  il  eft  vray  qu'elle  peut  venir 
de  l'Amour:  Il  faut  neantmoins  remarquer  que 
ce  mot  a  plufieurs  fignifications,  Les  Médecins 
le  prennent  fouuenc  pour  vne  extrême  aliéna- 
tion 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Biblicrtheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


72  LesCharacteres 
tien  d'efprit ,  telle  qu'eft  celle  des  Phrenetiqucs 
&  des  Maniaques  :  Quclquesfois  pour  cette 
eftrange  maladie  qu'ils  appellent  Catoché ,  la- 
quelle ofte  tout  d'vn  coup  Vvhgc  des  fens  8c 
du  mouuement ,  &  tient  le  corps  roide  &  dans 
la  mefme  pofture  où  elle  l'a  furpris.  11  y  en  a  qui 
croyent  que  la  vnye  Extafe  fe  fait  quand  l'ame 
ne  fait  aucune  aftion  dans  le  corps  ,  feit  qu'elle 
y  demeure ,  foit  qu'en  effet  elle  en  forte  pour 
quelque  temps  ;  comme  il  arriuc  dans  les  Ener- 
gumenes  &  dans  ceux  qui  font  rauis  par  PB- 
/prit  de  Dieu.  Mais  celle  dont  nous  parlons 
n'eft  rien  autre  chofe  quVn  certain  rauiflement 
de  l'ame  qui  ofte  au  corps  l'vfage  des  fens  ex- 
térieurs &  du  mouuement  ;  l'imagination  Se 
l'entendement  ne  biffant  pas  d'agir.  Ce  qui  ar- 
riuïparvne  forte  attention  qui  tient  l'ame  at- 
tache^ à  l'objet  aymt?  ,  qui  luy  fait  perdre  le 
foin  de  toutes  les  fonctions  animales ,  &  qui 
occupant  tous  les  Efprits  à  fa  penfe'e ,  empef- 
che  qu'ils  ne  coulent  aux  organes  des  fens  & 
du  mouuement.  Et  ce  raui dément  peut  quel- 
quefois pafTer  à  tel  excez,  que  les  facultez.  vi- 
tales ne  receuront  plus  l'influence  de  l'ame,  en 
forte  que  la  refpiration  ceffera  &  qu'il  n'y  au- 
ra que  la  feule  vertu  naturelle  qui  fouftienne 
la  vie. 


De 
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DE  L'  A  M  O  7  R  ,  C  II  A  P.  II. 

De  U  Nature  de  U  Beauté  en  général. 
Et 

Pourquoy  elle  fi  fait  aymer. 

V.  Partie. 

QVoy  quelcsfens  ayent  efté  donnez  à  Te  - 
fprit  pour  luy  ayder  à  connoiftre  les  cho- 
let ,  H  femb!c  ncantmoins  que  celles  qui 
font  les  plus  feniibles  foient  les  moins  conneuës  • 
Et  ic  ne  fçay  fi  c'eft  vne  grâce  ou  vn  artifice  de  là 
Native  qui  ait  voulu  approcher  de  nos  fens  ce  qui 
deuoiteftre  le  plus  elîoignéde  noftreefpnt,  & 
recompenfer  par  cette  connoiifance  extérieure  le 
pou  de  progrès  que  nous  démons  taire  dans  la  vé- 
ritable &  eflèncidlfc  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft 
ttes-affeuré  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  fm- 
fcble  que  la  Beauté,  ny  rien  de  plus  difficile  à  con- 
noiftre. Les  plus  grands  hommes  qui  en  ont  ref- 
fenry  les  effets  en  ont  ignoré  les  eau fes  ;  Et  l'on 
peut  dire  qu'elle  leur  a  fait  perdre  la  raifon  quand 
ils  ni  ont  eftt'  touchez  fie  quand  ils  en  ont  voulu 
parler.  Car  les  vns  ont  dit  que  c'eftoit  la  iufte  pro- 
portion des  pâmes  ,  les  autres  que  c'eftoit  la  for- 
me des  chofea,  enfin  que  c'eftoit  l'efclat&la 
fplendeur  de  la  bonté'.  Mais  cette  dernière  défini- 
tion eft  equiuoque  &  métaphorique,  &  les  aunes 
nefe  peuuent  appliquer  à kB&uté  diuine,  qui 
eft  la  fouree  &  le  modelle  de  toutes  les  beautez  , 
parce  que  dans  lVnicé  Se  la  iimplicite'  infinie* 
de  Dieu,  il  n'y  peut  auoirde  proportion  ny  de 
tonne.  * 

Tour  tenir  donc  vne  route  plus  certaine  que 
cehe  |pê  l'on  a  pnfe  mfques  icy  ,  &  pour  ne  sVf- 
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garer  pas  en  vne  matière  fi  vafte  &  fi  difficile  ;  Il 
faut  confiderer  que  les  chofes  ne  font  eftimées 
Belles,  qu'entant  qu'elles  peuuent  tomber  fous 
vne  connoiffance  bien  diftin&e  &  bien  exa£te. 
C'eft  pourquoy  il  n'y  a  que  les  objets  de  l'Enten- 
dement ,  de  la  Veue  &  de  l'Ouye  a  qui  on  donne 
la  Beauté  ,  parce  que  de  toutes  les  facultez,  con- 
noiflantes  ,  ce  font  celles  qui  iugent  plus  parfai- 
tement de  leurs  objets  &  qui  s'y  trompent  le 
moins.  Et  ces  mefmes  objets  que  l'on  iuge  eftre 
Beaux  font  encore  eftimez.  Bons  ;  car  on  ne  dit 
pas  feulement  quvne  ame  ,  vne  couleur ,  ou  vne 
mufique  foient  belles  ,  elles  peuuent  encore  eftre 
appeliées  bonnes.  Mais  les  objets  des  autres  fens 
&de  toutes  les  autres  puiflances  peuuent  feule- 
ment eftre  appeliez  Bons  ,  &  ne  méritent  iamuis 
le  nom  de  Beauté:  Car  ce  feroit  vne  chofe  ridicule 
de  dire  que  la  chaleur  ou  l'humidité  ,  la  douceur 
ou  l'amertume  fuflent  belles  De  là  il  faut  necef- 
lairement  conclurre  que  tout  ce  qui  eft  bon  n'eft 
pas  beau  ,  mais  que  tout  ce  qui  eft  beau  eft  bon  ; 
&  partant  que  le  Beau  eft  vne  efpece  de  Bon.  Or 
comme  le  Bon  n'eft  bon  qu'entant  qu'il  eft  con- 
uenable,  il  faut,  puifque  le  beau  eft  bon,  qu'il  foie 
aufti  conucnable  à  quelque  chofe  :  Et  partant  s  'il 
n'y  a  que  les  facilitez,  connoiflantes  à  qui  le  beau 
férue  d'objet,  il  faut  neceflairement  dire  que  le 
Beau  eft  ce  qui  eft  conuenablc  aux  facultez,  connoiflan- 
tes ,  comme  le  Bon  eft  ce  qui  eft  conuenable  à 
quoy  que  ce  foit. 

Or  parce  que  la  connoiffance  n'a  point  d'autre 
objet  que  l'EfTence  &  la  Vérité  des  chofes  ,  il  faut 
que  la  beauté  foit  de  ce  genre-là,  &  que  les  objets 
foient  plus  beaux  où  l'effence  &  la  vérité  eft 
mieux  exprimée.  Ceft  pourquoy  les  ames  font 
plus  belles  que  les  corps  ,  &  l'enrendement  qui 
connoift  l'intérieur  des  chofes  ,  eft  plus  capable 
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de  connoiftre  la  Beauté  que  les  feni  qui  n'en  con- 
noiffent  que  l'extérieur.  De  là  vient  encore  que 
les  belles  font  rarement  touchées  de  la  Beauté  , 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  fens  qui  agiffent  en  elles  ; 
au  lieu  que  dans  l'homme  l'entendement  con- 
court à  leur  ailion  ,  &  pénètre  dauantage  la  na- 
tureflcPeflencede  leurs  objets.  Et  nous  expéri- 
mentons en  nous  mefmes  que  les  chofes  où  nous 
n'apportons  pas  grande  attention  ,  &  dont  nous 
ne  connoiffons  pas  bien  la  nature,  nous  femblent 
moins  belles*  Et  qu'il  n'y  a  que  les  Maiftrcs  en 
quelque  Art  que  ce  foit  qui  piaffent  iuger  de  la 
beauté  d'vn  ouurage  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
en  ayent  la  véritable  connoiffance. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire  que  la  Beauté  con- 
fifte  en  la  feule  Connoiffance  ,  car  il  s'enfuiuroic 
que  les  chofes  ne  feroient  belles  que  lors  que  l'on 
les  connoiftroit  y  bien  qu'il  foit  trcs-veritable  que 
Dieu  ne  laifferoit  pas  d'edre  infiniment  beau  , 
juand  il  ne  feroit  point  conneu  •  Et  qu'il  y  a  des 
:hofes  dont  la  connoiffance  eft  efgalement  claire 
&  certaine  qui  ne  font  pas  efgalement  belles  •  Car 
l'entendement  reconnoift  des  natures  plus  8c 
moins  parfaites  ;  tout  de  mefmequeles  yeux  8c 
te*  oreilles  iugent  qu'ilyades  couleurs, &  des 
harmonies  qui  font  plus  belles  les  vnes  que  les 
auties. 

Comme  donc  les  chofes  font  fenfibles,  non  pal 
à  caufe  que  Ton  les  fent ,  mais  parce  qu'elles  fe 
pouuent  faire  fentir  •  Et  que  l'effence  n'eft  pas 
bonne  entant  qu'elle  fe  communique  ,  mais  parte 
qu'elle  fe  peut  communiquer:  Auiîi  la  Bonté  n'eft 
pas  belle  >  parce  que  Ton  la  connoift  ,  mais  parce 
qu'elle  peut  eih  e  conneue.  De  forte  que  la  Beau* 
té  n  cil  autre  chofe  que  la  Bont*  entant  qu'elle  a 
va  ordre  &  vn  rapport  effentiei  à  la  connoiffance, 
Vtfk  à  dire  ,  qu'elle  fe  peut  communiquer  aux  fa- 
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cultez  connoiflantes.  Et  c*eft  à  mon  aduis  comme 
il  faut  entendre  Platon  quand  il  dit  que  la  Beau- 
té eft  l'éclat  &  la  fplendcur  de  la  Bonté  :  Car  com- 
me l'éclat  de  la  Lumière  eft  ce  qui  la  rend  vifible, 
l'éclat  de  la  Bonté  doit  cftre  aufli  ce  qui  la  peut 
faire  connoiftre ,  &  cet  éclat  n'eft  autre  chofe  que 
l'a&e  par  lequel  la  bonté  refplendit ,  efclaire  &  fe 
communique  aux  facilitez,  connoiflantes. 

Or  parce  qu'il  y  a  deux  fortes  de  ces  facilitez  « 
les  intellectuelles  &  les  fenfitiucs  ,  il  faut  qu'il  y 
aie  aufli  deux  fortes  de  Beanti,  l'vne  qui  eft  Intelli- 
gible &  l'autre  qui  eft  Senfible.  Et  parce  qu'en  Tvn 
Se  l'autre  genre  il  y  a  des  fujets  qui  font  plus  ex- 
cellens  &plus  beaux  les  vns  que  les  autres,  il  faut 
fur  le  fondement  que  nous  venons  d'eftablir, 
marquer  lacaufede  cette  différence.  Il  eftvray 
que  cecy  demande  vne  méditation  plus  haute ,  & 
vn  plus  long  difeours  que  noftre  deflein  ne  peut 
fouffrir  :  Mais  aufli  nous  n'en  toucherons  que  les 
principes  >  &  ce  qui  fera  neceflaire  pour  entendre 
ce  que  nous  dirons  en  fuite  de  la  Beauté  humaine. 

Suppôt  donc  que  la  Beauté  n'eftrien  en  effet 
que  la  Bonté,  entant  qu'elle  a  rapport  aux  facilitez 
connoiffantes  ;  Et  que  la  Bonté  n'eft  rien  aufli 
que  l'Effare  &  la  perfe&ion  des  chofes,  entant 
qu'elle  fe  peut  communiquer,  comme  l'efchole 
enfeigne  •  il  faut  que  les  chofes  foient  meilleures, 
plus  parfaites  &  plus  belles  ,  qui  ont  plus  d'Eftre 
&  d'Eflence  :  Et  l'on  reconnoift  qu'elles  ont  plus 
d'Eftre ,  quand  elles  ont  plus  d'vnité,  &  que  dans 
cette  vnité  elles  ont  plus  de  puiflanecs  &  de  ve:*- 
tusdiffr  rentes.  Ainfi  Dieu  a  vne  perfection  infi- 
pie,  parce  que  dans  vne  tres-parfaite  &  tres-fim- 
pie  vnité  il  a  la  puifîance  défaire  toutes  chofes. 
Les  Intelligences  qui  font  les  plus  Amples  &  les 
plus  agiflantesde  toutes  les  créatures  font  aufli 
les  plus  excellentes.  Entre  les  Corps  mefme ,  les 
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Mixtes  font  plus  parfaits  que  les  Simples  donc  ils 
font  compofez,  les  Animez  plus  que  les  Naturels, 
&  ceux  qui  ontl'ame  raifbnnable  plus  que  ceux 
qui  n  ont  que  la  fenfitiue  :  Parce  qu'en  complrai- 
fon  de  ceux-cy  ,  ils  ont  plus  de  différentes  vertus 
&z  plus  d'actions,  Se  partant  plus  de  diuers  degrez 
d'effence.  Voila  pour  ce  qui  regarde  la  beauté"  in- 
telligible. 

Mais  dans  les  objets  Scniibles  la  perfection  ne 
fe  confidere  pas  abfolument  comme  celle-là-il  faut 
qu'elle  dépende  non  feulement  de  l'Eftre  qu'ils 
ont ,  mais  encore  des  organes  des  fens  qui  les  re- 
çoiucnt ,  &  de  la  conuenance  qu'ils  doiuent  auoir 
auec  les  corps  où  ils  paroifîent.  Ainfi  la  lumière 
la  plus  efclatanteeft  plus  parfaite  que  toutes  les 
couleurs  5  mais  eu  efgard  aux  yeux  ,  le  verd  ftflj 
dauantage,  quoy  que  cette  mefme  couleur  foit 
defagreable  en  certains  fujets.  Or  la  caufe  de  cette 
diueri ite'  vient  premièrement  de  ce  que  les  fens 
ayant  efte'  donnez  à  l'animal  pour  fa  conferuation, 
il  ne  faut  pas  qu'ils  le  deftruifent  :  Et  comme  leur 
action  fe  fait  par  Pimprefîion  que  les  objets  font 
dans  leurs  organes  >  fi  cette  impreflion  ne  leur  df 
proportionnée  ,  leur  aflrion  fera  imparfaite  :  C'eft 
pourquoy  il  faut  qu'elle  foit  affez  forte  pour  don- 
nerconnoi fiance  de  la  chofe  ,  mais  qu'elle  ne  foit 
pas  fi  violente  qu'elle  puiffe  corrompre  les  orga- 
nes. De  là  vient  que  les  fens  ne  peuuentbien 
iuger  des  extremitez  de  leurs  objets  ,  comme  les 
yeux  d'vne  trop  grande  lumière  ,  ny  des  ténèbres; 
l'oreille  dvn  fon  trop  violent  ny  du  filence  ;  Et 
Ariftote  dit  que  l'vne  8c  l'autre  ne  font  pas  fen- 
fible*  ,  parce  que  celle-cy  ne  fait  point  d'imoret 
fion  véritable ,  &  que  l'autre  deftruit  les  orga- 
nes ;  de  forte  qu\l  n'y  a  que  les  objets  qui  font 
entre  ces  deux  extremitez,  qui  puifTent  faire  l'im- 
preiuon  iufte  &  proportionnée  que  les  fens  de- 
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mandent.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  tous  ces  ob- 
jets touchent  efgalement  les  fens  ,  il  y  en  a  en- 
tr'eux  qui  font  plus  parfaits  &  plus  agréables  que 
les  autres  ;  le  Vcrd  eft  plu^  beau  que  le  Gris  ou  le 
Noir-  l'Oécaue  entre  les  harmonies  eft  plus  douce 
que  la  Quarte:  Mais  la  eau  fe  de  cette  différence  eft 
extrêmement  i  h  (cure  :  Si  Ton  prend  ncantmoins 
garde  à  ce  que  n  ois  tuon  dit  de  la  perfe£tion  des 
chofes  intelligibles  ,  ')n  trouuera  qu'elle  dépend 
du  mefme  principe. 

Car  il  eft  certain  que  les  Couleirs  ^  les  Har- 
monies tirent  leur  beauté  des  proportions  qu'el- 
les onr,&  que  celles  qui  les  ont  plus  parfaites  font 
auflî  les  plus  agréables.  Or  les  proportions  ont 
plus  de  perfection  à  mefure  qu'elles  app^chent 
plus  de  Tvnité ,  &  que  dans  cette  vnite'  elles  font 
plus  composes.  Ainfi  le  Diapafon  qui  eft  la  plus 
agréable  de  toutes  les  harmonies  fimples  fc  fait 
dans  la  proportion  double  ,  fçauoir  eft  de  deux  à 
vn ,  qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  les  propor- 
tions fimples  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  proche  de 
l'vnite  ,  n'y  ayant  rien  fi  proche  de  l'vnite'  que  le 
nombre  de  deux  j  Et  qu'elle  eft  la  plus  compofeej 
car  ce  qui  eft  deux  fois  plus,  eft  plus  compofé  que 
ce  qui  n'eft  qu'vne  fois  &  demy  ,  ou  vne  fois  &c 
vn  tiers,  comme  font  les  autres  proportions  qui 
font  le  Diapente  &  le  Diateflaron.  lien  eft  de 
mefme  des  Couleurs;  car  les  proportions  qui  font 
les  harmonies  parfaites  font  aufll  les  belles  cou- 
leurs ,  comme  dit  Ariftote  ;  Et  partant  le  Verd  qui 
eft  la  plus  agréable  de  toutes  ,  fe  doit  faire  dans  la 
mefme  proportion  que  le  Diapafon-  &  le  Bleu,  & 
le  Pourpre  dans  celle  du  Diapente  &  du  Djatefia- 
ron.  Mais  comme  nous  auons  examiné  ces  cho- 
fes en  leur  lieu  ,  cela  fuffit  pour  monftrer  que  la 
Beauté  Se  la  perfection  des  chofes  fenfibles  fe  tire 
du  mefme  principe  que  celle  des  chofes  intelligi- 
bles/ 
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bles?  fçauoir  eft  de  ce  qu'elles  ont  plus  d  Vnitc,  & 
que  dans  cette  vnité  ,  elles  ont  plus  de  puiflan- 
ces ,  en  vn  mot  de  ce  qu'elles  ont  plus  de  l'Eftre 
fenfible. 

Il  eft  ayfe  de  voir  par  ce  difeours  ,  que  la  Lu- 
tniere  confiderée  en  foy  eft  la  plus  belle  chofe  qui 
fà  puifle  prefenter  à  la  veue  •  mais  que  le  Verd  eu 
efgard  aux  organes  eft  encore  plus  agréable  qu'el- 
le. Il  ne  refte  plus  qu'à  fçauoir  pourquoy  cette 
couleur  ne  fait  pas  beauté'  en  tous  les  corps  où 
elle  fe  rrouue.  Pour  cela  il  faut  fe  reifouuenir  que 
les  chofes  n'agifleût  qu'autant  qu'elles  ont  de 
puifiances  ,  &:  que  ces  puilïances  fument  les  de- 
grés, de  leur  Eftre  :  Or  comme  il  y  a  des  chofes 
qui  ne  peuuent  agir  fans  la  matière  ,  il  eft  aiTeuré 
que  cette  matière  doit  eftre  ajuftee  &  proportion- 
née à  leurs  aétions  &.à  leurs  puifiances  ;  Et  cette 
proportion  fait  la  Beauté  Corporelle  ,  qui  n'eft  rien 
QêtVH  ti'-fte  affembUge  de  toutes  les  difpoftions  qui  font 
iïectjjatres  aux  c  orps  pour  faire  les  fonlïmn  aufcjuelles 
ils  font  deft'wez..  De  forte  que  toutes  les  qualités 
matérielles  pour  excellentes  qu'elles  foient  3  ren- 
dront difformes  les  fujets  où  elles  fe  trouueront , 
fi  elles  ne  font  proportionnées  à  l'eflence  &  à  la 
vertu  intérieure  qu'ils  ont.  Ainfi  la  figure  Ronde 
qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  ,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  firnple  &  qu'elle  contient  toutes  les  au- 
tres ,  ne  fe  peut  accommoder  auec  les  actions  de 
toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  qui  feroit 
monftrueux  8c  horrible  s'il  n'auoit  que  cette  fi- 
gure. 11  en  eft  de  mefme  des  plus  belles  Couleurs 
qui  n'ont  pas  de  la  conformité7  auec  le  tempéra- 
ment de  l'homme  ,  &  qui  marqueroient  vne  ex- 
trême altération  dans  les  humeurs  fi  elles  paroif- 
foienc  fur  le  vifage.  Le  Ton  mefme  de  la  voix  qui 
doit  eftre  aux  hommes  plus  fort  &  plus  efclatant, 
feroit  vn  défaut  en  vne  femme,  parce  qu'il  n'eft 
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pas  conforme  à  fon  tempérament  qui  doit  eflrc 
proportionné  à  la  puifiàncc  naturelle  de  Ton  fcxe 
loila  donclaraifon  qui  monftre  que  la  Beauté 
des  objets  Senfibles  fe  tire,  non  feulement  de  leur 
eitre  abfolu  &  du  raPp  m  qu'ils  ont  ancc  les  orga- 
nes, mais  encore  de  la  conuenance  qu'ils  doiuent 
auoir  auec  leurs  fujets. 

le  ne  parle  pas  maintenant  dos  fentimens  par- 
ticuliers que  l'on  peut  auoir  de  la  beauté,  ny  poùr- 
quoy  I  vn  eftime  le  rouge  plus  que  le  verd,  le  rein 
brun  plus  que  le  vermeil ,  &  les  yeux  bleus  plus 
que  les  noirs.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  où  nous  de- 
uons  examiner  ces  chofes  }  nous  ne  touchons 
QU  aux  générales  ,  &  nous  penfons  auoir  fatisfait 
a  noftre  dcucin  quand  nous  aurons  encore  dit 
quelque  chofe  de  la  Beauté  Humaine  ,  parce  que 
c  cft  elle  qui  catife  IMmour  dont  nous  parlons 

II  y  a  diirerfes  forte*  ou  diuers  degré*  de  Beauté 
«ni  FTomme  ;  car  il  y  a  premièrement  l'Intelligi- 
blcqui  eftEflcndelleou  Acdder.telle^'EifencieV 
1<: >U  confidere  dans  l'efpcce  &  dans  le  fexe-  l'Ac- 
cidentelle ,  dans  les  habitudes  &  dans  les  aâions- 
enhn  il  y  a  la  Beauté  Scnfible  &  Corporelle 

Earaifonde  cela  cft,  que  l'Efpece  de  chaque 
animal  a  en  foy  fa  Beauté ,  qui  n'eft  rien  autre 
chofe  que  fon  Elire  &  fon  E  fonce ,  où  font  corn- 
pnfei ;  toutes  les  puiflànces  &  les  vertus  qui  lu/ 
iont  deues.Mais  parce  qu'entre  ces  puiirances.il  y 
en  a  qui  font  deftinées  pour  l'entretien  des  Efpeccs 
qui  fe  perdroient  aucc  la  vie  des  animaux,  fi  Dieu 
ne  leur  auoit  donné  la  vertu  d'engendrer  leurs 
lemblables  ;  Et  que  la  Génération  ne  fe  peut  foire 
qu  il  n  y  ait  vnc  Puiflânre  A£HUe  &  vne  PuilTance 
I  fliue  :  Il  a  efté  necelTaire  que  chaque  Efpece 
foft  dmifee  en  deux  ,  &  qu'il  y  euft  deux  Sexes  à 
qui  ces  deux  puiffances  fu fient  partagées  Ft  d'au- 
tant que  la  Beauté  Senfiblc  neft  rien  qu'vn  afîem- 
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bh«c  de  toutes  les  difpofitions  corporelles  qui 
font  necciTaires  aux  puiflances  pour  faire  leurs 
fondions,  il  faut  aufli  que  chaque  Sexe  ait  ces  dif- 
pofitions différentes  ,  puis  qu'ils  ont  des  puiflan- 
ces  différente*  Ecc'eftli  laf  >urced'où  vient  la 
différence  de  la  beauté  Malle  &  Femelle  ,  qui  ne 
fe  trouue  pas  feulement  en  quelques  parties,  mais 
en  tout  le  corps  :  Parce  que  les  qualités,  premiè- 
res eftant  les  principale*  difpofitions  de  ces  deux 
Puiflances  j  Et  la  Chaleur  &  !a  Secherelfe  qui  en 
font  les  plus  agiflantes ,  deutnt  accompagner  la 
Pui  (Tance  A&tue,  comme  la  Froideur  &  1  Humi- 
dite  la  Puiflance  PatTiue -,  Il  a  fallu  que  toute  tt 
maffedes  humeurs  fe  reiTenri'tde  ces  qualitez: 
De  forte  que  ie  tempérament  du  Malte  deuant 
eftre  chaud  Se  fec,  &  celuy  de  la  Femelle  froid  & 
humide,  il  s'enfuit  que  toutes  les  parties  de  IV11 
&  de  l'autre  fexe  ,  ont  deu  a^pir  des  difpofitions 
&  des  i'eautez,  différentes. 

Mais  d  autant  que  l'homme  a  l*Fntende:nent 
&  la  Raifm  par  delfus  les  animaux  ,  &  que  cet- 
te faculté  eltant  naturellement  capable  de  toutes 
chofes  ,  ne  peut  auoir  fa  perfection  qu'en  les  pof- 
fedant  ;  il  faut  qu'elle  acquière  les  difpofitions  qui 
font  neceffaires  pour  arriuer  à  cette  perfection.  Et 
ce  font  les  habitudes  Intellectuelles  &  Morales 
qui  font  cette  beauté  accidentelle  &  acquife,  donc 
nous  auons  parlé,  &  qui  reçoiuenc  leur  dernier 
âceompliftement  dans  les  actions  qu'elles  doiuent 
produire  :  Car  la  fin  elt  la  dernière  perfection,  n'y 
ayant  rien  d'abfolument  parfait  fans  la  fin  ;  Ec 
l'a&ion  eftant  la  fin  de  toutes  choies. 


Voila  ce  que  nous  pouuions  dire  en  gênerai  de 
la  Nature  de  la  Beauté  ,  &  ce  qu'il  falloir  fçauoir 
nuparauant  que  de  chercher  la  caufe  qui  nous  ob- 
lige a  T  aimer.  Car  bien  que  quelques-vus  ayent 
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dit  que  l'on  ne  deuoic  point  demander  pourquoy 
la  beauté  plaift ,  &  que  c'eftoit  autant  que  fi  l'on 
vouloit  fçauoir  pourquoy  le  feu  efchauffe  ;  que 
c'eft  fa  nature  &c  vne  propriété  eflencielle  qu'elle 
a  dont  on  ne  peut  rendre  raifon.  Tous  n'ont 
pourtant  pas  eftéde  cet  aduis  ;  Platon  n'a  pas  creu 
que  cette  recherche  fut  indigne  de  fon  Socrate ,  Se 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  confeflTc  librement  que  Ci 
la  connoi  (Tance  s'en  peut  trouuer ,  ellenedoiue 
eftre  bien  rare  &  bien  excellente.  Or  quoy  que  ie 
ne  defapprouue  pas  tout  à  fait  la  penfée  de  Platon, 
qui  dit  que  la  beauté  des  chofes  créées  nous  rauir, 
parce  que  c'eft  vn  Rayon  &  vne  Image  de  la  Beau- 
té Diuine  ,  qui  eftant  fouuerainement  bonne  in- 
fpire  neceflairement  l'amour  quand  elle  fe  fait 
connoiftre  :  Neantmoins  comme  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  à  fuppofer  dans  cette  opinion  que  l'E- 
fchole  d' Ariftote  ne  veut  pas  receuoir;  Et  qu'enfin 
i  i  faut  toujours  en  réuenirlà,  de  fçauoir  pourquoy 
la  Bonté  Souueraine  eft  aymable  ,  nous  fommes 
obligez  de  prendre  vn  autre  chemin  qui  nous 
pui fie  conduire  à  ces  hautes  veritez. 

Il  faut  donc  dire  que  ce  qui  eft  bon  &  conuena- 
ble  à  quelque  chofe,  la  perfectionne  s  car  il  adjou- 
fte  ce  qui  luy  manquoit ,  &  augmente  ainfi  en 
quelque  façon  fon  Eftre ,  luy  donnant  ce  qu'elle 
n'auoitpas,  &  vnifiantee  qui  eftoitdiuifé.  Et 
c'en;  là  le  fondement  de  toutes  les  Inclinations  qui 
fe  trouuent  dans  la  Nature ,  &  de  l'Amour  que 
l'on  a  pour  tout  ce  qui  eft  véritablement  ou  appa- 
remment bon. 

Or  comme  dans  les  Facultez  Connoiflantes  il 
n'y  a  rien  de  tout  ce  qu'elles  doiuent  connoiftre  ; 
l'Entendement  &  les  Sens  eftant  à  leurs  objets  ce 
que  la  matière  eft  aux  formes  ;  quand  ces  obi  eft 
s'vniflent  à  ces  facilitez,  ils  leur  donnent  vne  per- 
ic&ion  qu'elles  n'auoient  pas  &  dont  elles 
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eftoient  capables  :  Et  la  connoi  iVancc  qu'elles  ont 
de  cette  perfection  eft  caufe  de  l'agreement  qu'el- 
les y  trouuent ,  qui  par  après  eft  fumy  de  l'Amour 
&du  Plaifir  que  forme  l'appétit  quand  l'enten- 
dement 6c  l'imagination  lu  y  ont  propole  cela 
comme  vne  choie  qui  leur  eft  bonne  &  con- 
uenable. 

Mais  d'autant  qu'il  y  a  des  objets  qui  donnent 
plus  d'Amour  &  de  Plaifir  que  les  autres  ,  il  faut 
nécessairement  qu'ils  perfectionnent  dauantage 
les  facilitez  connoiflantes  :  Et  ce  font  infaillible- 
ment ceux  qui  font  les  plus  parfaits ,  c'eit  à  dire, 
qui  ont  plus  d'Ettrefic  d^Eifence  comme  nous 
auonsdit-  parce  qu'ils  remploient  dauantage  la 
capacité  naturelle  que  ces  faculcez.  ont  de  con- 
noiftre  toute  feftenduë  de  l'Eftre  qui  leur  fert 
d'objet.  C'elt  pourquoy  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puifle  remplir  l'entendement ,  &  donner  à  la  vo- 
lonté vne  amour  &  vne  joye  parfaite  ,  parce  qu  il 
n'y  a  que  luy  feul  qui  poiTede  tout  l'Elire  :  Et  en 
fuite  les  chûtes  qui  en  ont  dauantage  les  pcife- 
ctionnent  à  proportion  ,  Se  caulent  aufli  par  leur 
connoilTance  vne  plus  grande  fatisfaction  Ce  vn 
plus  grand  plaifir.  Ccn'eftpas  que  bien  fouuent 
les  chofes  les  moins  parfaites  ne  contentent  da- 
uantage les  fens  &  l'entendement  »  mais  cela  pro- 
cède de  Terreur  que  leurs  mauuaifes  inclinations 
leur  donnent^  lefquelles  viennent  d  ordinaire  du 
tempérament,  delà  couftume&de  la  foibieiîe 
del'efprit. 

Or  d'autant  que  la  connoifiance  eft  vn  bien  qui 
ne  regarde  pas  feulement  les  facilitez,  qui  Texer- 
cent ,  mais  encore  toutes  les  autres  à  qui  elle  eft 
vtile  :  parce  que  les  fens  n'ont  pas  efté  donnez,  j. 
Tanimal  pour  eux  mcfmes ,  mais  pour  fa  confer- 
uation  j  Et  que  la  Raifon  eft  vne  lumière  qui  ne 
s'efriaiye  pas  à  elle  feule  ,  mais  à  toutes  les  autres 
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vertus  qui  font  en  l'homme  :  Delà  vient  que  la 
connoiflance  que  les  fens  &  l'entendement  ont 
des  chofes  qui  font  en  quelque  ÉlÇon  vtiles  à  l'a- 
nimal ,  perfectionne  ces  facultez  ;  parce  qu'eftant 
deftinées  à  Ton  feruice  ,  elles  obtiennent  la  fin  où 
elles  tendent  quand  elles  agilîent  pour  luy  ;  Et  en 
cet  efgard  elles  acquièrent  vne  perfection  qui  eft 
en  quelque  forte  plus  excellente  que  celle  qui  les 
regarde  feulement,  comme  eftant  leur  dernière  fin 
&  le  but  que  la  nature  leur  a  propofe'.  C'eft  ainft 
que  les  yeux  trouuent  beau  tout  ce  qui  fait  con- 
noiftre  la  bonté  des  alimens  ;  Et  la  couleur  du  vin 
ou  de  l'eau  mefme  eft  pour  cette  raifon  plus  agréa- 
ble à  voir  à  vn  homme  qui  eft  altère  ,  que  la  plus 
belle  verdure  du  monde  :  En  vn  mot  tout  ce  que 
l'Entendement  &  l'Imagination  connoiflent  par 
le  moyen  de  la  Veu'e  &  de  l'Oùye ,  pour  eftre  la 
marque  de  ce  qui  nous  peut  eftre  vtile  ou  agréa- 
ble ,  eft  eftimé  beau  &  perfeftionne  ces  facultez; 
d'autant  que  leur  perfeétion  confifte  à  connoiftre 
ce  qui  nous  peut  feruir.  C'eft  ainfi  que  la  Beauté" 
Corporelle  nous  rauit  l'ame  &  les  fens  ,  parce 
qu'elle  eft  la  marque  de  la  puiiTance  intérieure  qui 
nous  doit  rendre  plus  parfaits:  Et  c'eft  principale- 
mont  en  ce  fens  qu'il  eft  vray  de  dire  que  la  Beau- 
té eft  la  fleur  &  lefclat  de  la  Bonté'. 

Mais,  auant  que  nous  faflïons  voir  comment 
cette  Pin fiance  nous  doit  rendre  plus  parfaits  ,  il 
faut  remarquer  ce  que  nous  auons  défia  dit  des 
PuifTances:  Car  il  y  en  a  qui  regardent  la  nature  de 
l'homme  en  gênerai ,  &  d'autres  qui  font  propres 
aux  fexes.  Celles- cy  ont  leurs  difpofi fions  par- 
ticulières qui  font  la  Beauté  Mafle  &  Femelle  ,  8c 
qui  n'eftant  antre  chofe  que  les  inftrumens  dont 
eiles  fe  duiucnt  feruir  pour  faire  leurs  fondions, 
font  encore  les  marques  qui  font  connoiftre  fi 
elles  1er  peuuca:  bien  ou  mal  faire.  Car  aflèur£- 
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ment  la  Beauté  Malle  n'eft  rien  autre  cfaofe  à  nos 
fens,  que  ta  marque  de  la  bonne  conftitution  de  la 
Puiffancc  A&iuc  dans  la  génération -tout  de  mefine 
que  la  Beauté  Femelle  eft  vn  ligne  que  la  Pui (Tan- 
ce Pafliue  a  tout  ce  qui  eft  nece  flaire  pour  y  faire 
fa  fonûicn.  Or  comme  la  Génération  eft  la  plus 
naturelle  &  la  plus  excellente  de  toutes  les  opéra- 
tions qui  font  communes  aux  animaux  ,  parce 
que  les  rendant  en  quelque  façon  éternels,  elle 
les  approche  aufli  en  quelque  forte  de  là  perfe- 
ction Diuine  Se  les  rend  plus  femblables  à  leur 
caufe  &  à  leur  principe  •  Il  ne  faut  pas  douter  que 
la  Nature  ne  leur  en  ait  imprimé  vn  trcs-puiilant 
defir,  &  qu'elle  ne  leur  ait  auffi  donné  la  con- 
noi (Tance  qui  pouuoit  feruir  a  cette  inclination. 
Il  eft  vray  que  cette  ConnoiiTance  eft  obfcure  & 
cachée,  &  qu'elle  fc  trouue  dans  nous  mefmes 
fans  l'aide  du  difeours  &  fdns  que  nous  y  pen- 
fions  :  Aufli  eft-elle  du  mefme  ordre  que  celle  que 
h  Nature  à  infpirée  à  toutes  les  chofes  du  monde 
qui  connoi fient  fans  fçauoir  ce  qui  leur  eft  vtile. 
Car  dans  les  aftions  mefmes  des  fens  &  de  l'en- 
tendement ,  nous  fentons  qu'il  y  a  des  objets  qui 
nous  font  plus  agréables  que  les  autres  t  fans  que 
nous  en  fçachions  la  raifon  :  Et  l'on  ne  peut  dire 
autre  chofe ,  finon  qu'il  y  a  dans  noftre  ame  vne 
fecrette  fource  d'intelligence  ,  ou  pluftoft  que 
c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui  s'eft  caché  dans  fes  ou- 
urages  &  qui  pouffe  les  chofes  à  la  tin  qui  leur  eft 
neceffaire  :  Car  comme  l'Artifan  conduit  Pa- 
£Hon  des  chofes  naturelles  a  la  fin  qu'ii  prétend  , 
&  qu'il  faut  rapporter  tout  Tordre  qui  paroift 
dans  l'artifice  ,  à  fa  connoiffance  6c  non  pas  aux 
chofes  dont  il  fe  fert  qui  ne  le  frauroient  connoi- 
ftre  :  Aufli  dans  toutes  les  chofes  de  la  nature  où 
l'on  void  tant  de  marques  d  Vne  fagefle  admirable, 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  d'elles  qu'elle 
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procède  ;  mais  que  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  qui  fe 
coule  dans  leurs  effets ,  qui  leur  donne  Tordre  & 
le  mouucment ,  &  qui  les  guide  à  la  fin  qu'il  leur 
a  prefcripce. 

Quoy  qu'il  en  Toit ,  c'eft  par  cette  connoiffan- 
ce  obfcure  &  cachée  que  la  Beauté  Corporelle  f< 
prefentant  aux  fens  ,  l'ame  la  reconnoift  incon 
tinant  pour  la  marque  de  la  pui fiance  naturelle  d 
fexe  où  elle  eft  ;  Et  en  mefme  temps  ce  fecret 
puiflant  defir  qu'elle  a  de  perpétuer  fon  efpece ,  fe 
reueille  en  elle  &  forme  l'amour  qui  l'agite  après 
fi  violamment. 

le  fçay  bien  pourtant  qu'vne  perfonne  laide 
peut  eau  fer  le  mefme  mouuement  dans  l'ame  ; 
qu'il  n'eft  pas  toujours  véritable  que  la  Beauté 
foit  vne  marque  certaine  de  la  parfaite  difpofi- 
tiondes  puiflances  qui  feruent  à  la  Génération; 
Et  qu'enfin  elle  peut  toucher  ceux  qui  font  d'va 
mefme  fexe  aufquels  ce  motif  eft  inutile. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Laideur  nous  auons 
monftré  au  traite7  de  l'Amour  d'Inclination  >  que 
bien  que  cette  Paftion  ne  femble  pas  alors  tirer 
fon  origine  de  la  Beauté' ,  il  y  a  neantmoins  dans 
l'amevne  fecrmc  Idée  de  perfe&ion  contraire  à 
celle  que  les  fens  luy  ont  prefentée  quicaufe  ce 
charme  admirable.  Pour  les  deux  autres  obje- 
ctions qui  reftentril  faut  dire  que  la  Nature  fouf- 
fre  des  defaus  dans  les  particuliers  ,  parce  qu'elle 
îtfy  trouue  pas  toujours  la  matière  obeïflante, 
d  où  vient  qu'il  y  a  des  parties  qui  demeurent 
imparfaites-,  Et  parce  que  nous  abufons  forment 
des  dons  qu'elle  nous  a  faits  >  les  employant  à  des 
chofes  qui  font  contraires  à  la  fin  qu'elle  s'eftoïc 
propofe'e. 

11  y  a  vne  autre  forte  d'Amour  entre  les  hom- 
mes que  la  Beauté  Corporelle  peut  encore  ex- 
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citer  3  mais  dont  le  motif  eft  différent  de  ccluy 
dont  nous  venons  de  parler  :  Car  il  ne  regar- 
de point  le  fexe,  mais  toute  l'Efpece  qui  deuant 
tuoir  fes  vertus  &  fes  puiilances  ,  doit  auoir  auffi 
les  difpofitions  corporelles  qui  leur  peuuent 
feiuir. 

Or  ces  Difpofitions  font  Naturelles  ou  Acqui- 
ts •  les  Naturelles  font  celles  qui  viennent  de 
la  naiffance  &  qui  rendent  l'homme  capable  des 
fondions  de  l'Entendement.  Car  comme  tout  ce 
oui  eft  dans  l'homme  eft  deftiné  pour  le  fermée 
de  cette  faculté  qui  eft  la  mailtreife  de  toutes  les 
autres  j  puis  qu'elle  ne  peut  connoiftre  les  chofes 
que  par  lYntremife  des  fens  ,  &  que  les  fens  ne 
peuuent  agir  fi  leurs  organes  ne  font  bien  difpo- 
fez  y  il  faut  de  necelîite  que  toutes  les  parties  du 
corps  ayent  quelque  proportion  &  conuenance 
auec  l'Entendement  :  Et  pour  lors  l'ame  qui  void 
parcefecret  fentiment  dont  nous  auons  parlé, 
que  c'eft  la  marque  de  la  perfection  humaine  ,  le 
plaift  en  cet  objet  &  forme  l'amour  qui  l'vnit  au 
bien  qu'elle  reconnoift.  .C'eft  ainfi  que  les  hom- 
mes bien  faits  font  agréables  à  voir,  parce  que 
la  beauté  corporelle  qu'ils  ont  ,  eft  vne  marque 
qu'ils  font  naturellement  propres  aux  actions  les 
plus  parfaites  de  l'ame;  Et  la  connoi  (Tance  que 
nous  auons  amfi  de  leurs  vertus,  nous  les  fait 
aymer  comme  vn  bien  excellent  qui  nous  doit 
rendre  plus  parfaits.  Car  il  n'y  a  point  de  vert.i 
qui  ne  foit  bien-faifante  ,  foit  par  l'exemple 
qu'elle  nous  donne  &  qui  nous  oblige  de  l'imi- 
ter •  foit  par  les  biens  que  fes  effets  apportent  à 
chacun  de  nous  en  particulier  &  à  toute  la  focieté 
pour  laquelle  l'homme  eft  né  ,  &  à  qui  toutes  les 
vertus  tant  Intellectuelles  que  Morales  feruent  de 
fondement. 
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Pour  ce  qui  eftdes  Difpofitions  qui  font  Acqui- 
fes  ,  elles  marquent  suât  les  vertus  &  les  puiffan- 
ces  acquifes  ,  telles  que  font  les  habitudes  qui  te 
reconnoiflent  par  les  Chara&cres  dont  nous  trai- 
tons icy  ,  c'eft.  à  dire  par  les  aâions  tant  Intelle- 
ctuelles que  Morales ,  &  par  l'Air ,  le  Gefte  &  le 
Maintien  du  corps  qui  tait  vne  partie  de  la  Beauté' 
Corporelle  :  Car  comme  il  y  a  vne  certaine  Grâ- 
ce qui  accompagne  les  aelions  des  vertus  ,  quand 
elle  paroi ft  à  nos  yeux  elle  nous  fait  croire  que  les 
vertus  y  font,  &  forme  ainfi  l'amour  que  nous 
auons  naturellement  pour  elles. 

Ce  n'eft  pas  que  ces  marques  ne  foient  bien 
fouuent  rrompeufes  ,  &  qu'elles  ne  nous  faflênt 
aymer  quelquefois  des  fuiets  qui  nous  deuroient 
donner  de  la  haine  :  Mais  cela  vient  de  ce  que  la 
connoiflaneequi  fe.  t  à  cet  amour  eltant  obfcure 
&  confufe  comme  nous  auons  dit ,  elle  emporte 
l'appétit  auparauant  que  le  difeours  la  puifle  exa- 
miner ,  &  u  nis  fait  ainfi  aymer  des  biens  ima- 
ginaires. Quelque  erreur  qu'il  y  ait  pourtant, 
l'Imagination  &  l'Entendement  trouucnt  tou- 
jours kur  perfe&ion  dans  la  connoi  fonce  que 
les  fens  leur  donnent ,  parce  qu'ils  ne  croyent 
pas  eftre  trompez ,  &  qu'ils  penfent  defcouurir 
par  cette  Beauté  Senfible  le  bien  qui  h  deuoit  ac- 
compagner, &  dont  la  pofTeiTion  nous  pouu  oit 
rendre  plus  parfaits  ;  c'eft  pourquoy  ils  la  trou- 
uent  agréable  ,  &  la  propofent  à  l'appétit  com- 
me vn  objet  digne  d'amour  &  qui  peut  donner  du 
plaifir. 

Voila  les  principes  qui  nous  peuuent  donner 
connoiffance  de  la  nature  &  des  effets  de  la  Beau- 
té. Car  de  vouloir  examiner  tout  ce  qui  s'en  peut 
due  en  particulier  ,  il  faudroit  des  volumes  en- 
tiers j  Et  ces  matières  eftaac  trop  relouées  lafle- 

roient 
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roient  l'efprit  par  la  longueur  du  difcour? ,  fe- 
raient naiftre  le  degouft  d'vne  choie  qui  n'en  doit 
iamais  donner.  Il  n'y  a  qu'vne  difficulté  fur  ce 
fujet  que  nous  n'oferions  laifier  fans  examen  & 
dont  larefolution  n'eft  pas  ayfée  à  trouuer  :  Car 
Ceux  que  Ton  eftime  Beaux  en  vn  Climat,  ne  le 
font  pas  en  vn  autre  -  Et  mef  me  en  quelque  lieu 
que  ce  foit ,  vn  vifage  qui  femblera  beau  aux  vns, 
poroiftra  laid  a  plufieurs:Et  de  là  quelques-vns  ont 
Creu  que  la  Beauté  n'eft  pas  vne  qualité  réelle  ny 
véritable  &  qu'elle  n'eft  que  dans  l'opinion.  Mais 
on  ne  fçauroit  defauoiier  que  la  proportion  des 
parties  &  les  autres  chofes  qui  font  la  beauté7  ne 
foient  réelles  &  véritables  ,  &  que  ce  ne  fi  »ent 
des  qualitez  qui  annoblifïent  le  fujet  où  elles 
font,  &  qui  contentent  Tefprit  &  les  yeux.  Or 
puifque  la  nature  fe  propofe  toujours  la  perfe- 
ôion,&  qu'il  n'y  a  qu'vne  perfection  véritable  en 
chaque  ordre  de  choies  ,  il  faut  qu'elle  ait  eu  le 
deflein  d'vne  beauté  particulière  en  chaque  Efpe- 
ce  ,  qui  doit  eftre  le  modelle  de  toutes  celles  que 
les  particuliers  peuuent  auoir  :  Et  comme  le  corps 
humain  eft  le  plus  tempéré  de  tous  ceux  qui  font 
dans  la  nature ,  il  eft  vray-femblable  qu'il  doit 
rencontrer  cette  beauté  parfaite  dans  le  C  limât  le 
plus  tempéré.  Mais  d'où  vient  donc  quelle  n'eft 
pas  reconneuë  dans  les  autres  Climats,  qu  au  con- 
traire on  y  trouue  beau  ce  qui  eft  eûirné  laid  dans 
celuy-là  ?  car  les  plus  noirs  chez  les  Mores  font 
eftimezles  plus  beaux,  les  plus  camus  chez  les 
Chinois,  &  ainfi  des  autres. 

De  moyiepenfe  qu'il  faut  dire  que  le  Climat 
donne  vne  certaine  difpofition  au  corps,  Se  luy  fait 
changer  fon  tempérament ,  &  que  tel  tempéra- 
ment donne  telle  inclination  &  telle  puiflance  à 
l'ame.Or  parce  que  le  corps  doit  eftre  proportion- 
né aux  puiiïanccs ,  c'eft  vne  fuite  ncccflaire  que 
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les  corps  dans  les  Climats  ayent  les  marques  de 
ces  inclinations  :  De  forte  que  la  Beauté  confi- 
nant dans  la  proportion  que  les  corps  ont  auec 
leurs  vertus  &  leurs  pu i (lances  >  &  les  hommes 
ayant  telles  pui fiances  en  certains  Climats  ,  il 
faut  qu'ils  eftiment  beaux  ceux  qui  ont  ces  mar- 
ques ;  parce  que  ces  inclinations  leur  font  com- 
me naturelles  &  communes  ■  ainfi  ils  jugent  de  la 
Beauté  fumant  leur  inclination  naturelle  ,  tout  de 
mefme  que  dans  les  pais  tempérez  ,  il  s'en  trouue 
qui  iugent  diuerfement  de  la  Beauté  à  caufe  du 
tempérament  particulier  qu'ils  ont ,  &  qui  porte 
leur  jugement  à  eftimer  ce  qui  leur  eft  le  plus 
conforme. 
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Chapitre  III. 

V  o  y  que  la  Nature  femble  cftre 
auare  dû  Plaifir  &  de  la  Volupté  ,  & 
qu'en  les  méfiant  toujours  auec  la 
douleur,ellefa{Te  croire  qu'elle  ne  les 
donne  qu  à  regret  &  par  contrainte  • 
û  faut-il  auoiier  qu'il  n'y  a  point  de  chofe  au 
monde  où  fa  libéralité  &  fa  magnificence  pa- 
roiftent  dauantage  ;  Et  l'on  peut  dire  que  tous 
fes  autres  prefens  font  des  debtes  qu'elle  paye , 
mais  queceluy-cy  eft  vne  grâce  &  vne  faueur 
toute  pure.  Car  bien  qu'elle  donne  l'Eftre  à  cha- 
que chofe  ,  qu'elle  ait  foin  de  fa  confemation , 
&  qu'elle  la  conduife  à  fa  fin ,  elle  y  eft  obligée  ; 
Et  il  n'y  a  rien  dans  l'Vniuers  qui  ne  luy  puiffe 
demander  auec  iufticece  qui  eft  neceflaire  pour 
la  perteftion  de  fon  Eftre.  Mais  comme  l'avion 
eft  la  fin  &  la  perfection  de  toutes  chofes  •  quand 
elles  font  arriuées  iufques-la ,  elles  nepeuuent 
plus  rien  exiger  de  la  Nature  qui  s'eft  acqukée  de 
ce  qu'elle  leur  deuoit  •  Et  fi  elle  y  adjoufte  quel- 
que chofe  c'eft  par  faueur  &  non  point  par  obli- 
gation. De  forte  que  faifant  toujours  couler  la 
Volupté  fur  les  aftions  qui  luy  font  conformes, 
&  les  couronnant  en  quelque  façon  par  elle  >  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  vn  çffct  fingtilier  de 
fa  munificence ,  ou  pour  mieux  dira  que  ce  ne 
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foit  le  comble  de  toutes  les  grâces  qu'elle  fçauroit 

iamais  faire.  % 

Auffi  fçachant  combien  elle  eftoit  precieu-» 
te,  elle  ne  l'a  voulu  communiquef  qu'aux  cho- 
fes  les  plus  nobles  &  les  plus  excellentes  :  Elle  a 
creu  que  celles  qui  n'auoient  point  de  connoiffan- 
ce  en  eftoient  indignes,  de  qu'il  n'y  auoitque 
le  Sens  &  la  Raifon  qui  la  peuvent  mériter  :  Voi- 
re mefme  comme  fi  c'euft  efté  vn  bien  qui  ne 
fe  deuoit  pofleder  que  dans  le  ciel,  elle  n'a  pas 
voulu  qu'elle  fuft  pure  &  parfaite  icy  bas  ;  Elle 
l'a  méfiée  auec  les  foucis  &  les  peines  ;  Elle 
l'a  détrempée  auec  les  larmes  ,  Se  a  voulu  qu'elle 
commençait  ou  qu'elle  finift  toujours  par  la  dou- 
leur. 

Mais  comme  le  Soleil  ne  laifle  pas  d'eftrela 
plus  belle  &  la  plus  vtile  chofe  du  monde ,  bierr 
qu'il  ait  des  taches  &  qu'il  fouffre  des  Eclipft-s  ; 
aufli  quelque  imparfaite  que  foit  la  Volupté' ,  de 
quelque  meflange  qu'elle  ait  efté  affaiblie  ,  cela 
n'empefche pas  qu'on  ne  la  doiue  eftimer  lapins 
excellente  &  la  plus  defirable  de  toutes  les  chofes 
qui  peuuent  arriuer  aux  hommes  :  Et  véritable- 
ment on  peut  dire  que  c'eft  la  lumière  de  tous  les 
autres  biens  ,  &  que  fi  on  l'oitoit  de  la  vie  on  n'y 
laifTcroitque  l'horreur  &  la  confufion.  En  effet 
ceferoitpluftoft  vn  flus  continuel  de  maux  que 
d'années  ;  les  fens  feruiroient  pluftoft  de  portes 
à  la  douleur  qu'à  laconnoinance;la  feience  mefme 
pafTeroit  pour  vne  affliction  d'efprit ,  &  la  vertu 
pour  vne  feruitude  ennuyeufe.  11  n'y  a  que  la  Vo- 
lupté qui  donne  le  prix  à  toutes-  ces  chofes  &  qui 
les  rende  agréables  ;  pour  le  moins  elles  ne  pa- 
roiflent  bonnes  qu'autant  qu'elle  fe  trouue  méfiée 
auec  elles  ■  Et  fi  l'ame  n'efperoit  de  la  rencontrer 
en  tout  ce  qu'elle  fait,elle  demeureroit  languiflàn- 
te  &  immobile  ,  elle  feroit  fans  aétion  &  fans  vi- 
gueur, 
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ligueur,  &  il  nefaudroit  plus  parler  de  vie,  de  bon- 
I  heur  ny  de  félicite. 

Certainement  à  voir  les  meruei  lieux  effets  qu'el- 
le caufe,  comme  elle  efl:  la  maiftrefle  &  la  difpen- 
fatrice  de  tous  les  biens  ,  qu'elle  rappelle  ceux 
qui  font  paflex  ,  qu'elle  fait  femîr  ceux  qui 
î  ne  font  pas  encore,  qu'elle  rend  mefme  lesrha- 
.  grins  ,  les  larmes  &  les  périls  agréables  •  il  faut 
>  auoiier  que  Ton  a  eu  raifon  de  dire  que  la  Nature 
eft,vne  grande  Magicienne  ,  &  que  la  Volupté  eft 
|  le  plus  puiflant  charme  qu'elle  employé  à  produi- 
re fes  merueilles.  En  effet  c'eit  vn  charme  qui  fait 
difparoiftre  tous  les  maux  qui  nous  attaquent,  qui 
'  nousefleueau  deflus  de  nous  mefme*  ,  qui  nous 
change  en  d'autres  hommes  ,  &  d'hommes  nous 
transforme  en  de  petits  Dieux.  Mais  nous  en  iui- 
fonsfouuent  vn  poifon  qui  elteint  tout  ce  qu'il 
y  adediuin  en  noftre  urne,  qui  abrutit  noltre 
niprit ,  &c  qui  nous  rend  femblables,  voire  mefme 
fcrieuri  aux  Bcftes. 

Car  bien  que  les  Voluptez  du  Corps  foient  in- 
ocentes  d'elles  mefmes  ,  &  qu'elles  nous  ayent 
&é  données  pour  feruir  d'attrait  aux  plus  necef- 
faires  &  aux  plus  nobles  avions  de  la  vie  •  neant- 
moins  quand  nous  en  peruerti fions  lVfage  8c  que 
nous  ne  les  rendons  pas  obeïflantes  à  la  raifon>el- 
les  fe  rebellent  contr'elle  ,  l'arrachent  du  throfne 
où  elle  eft,la  précipitent  dans  la  bolie  &  dans  l'or- 
dure, &  y  eftouffent  toutes  les  femences  de  vertu 
&  d'intelligence  qui  font  nées  auec  elle. 

Aufli  n'y  a-t-il  point  eu  de  chofe  où  la  Sagefle 
fe  foit  plus  occupée  qu'à  chercher  les  moyens 
pour  euiter  vn  fi  dangereux  ennemy  ,  qui  flatte  à 
fon  entrée  &  qui  met  après  le  trouble  &  la  confia 
fion  partout-  qui  remplit  lame  de  fang  &  de 
flammes,  le  corps  dmfirmitez.  &  de  douleurs  ,  &C 
mui  ne  laiffe  après  lu  y  que  le  repentir. 

Nous 
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Nous  ne  voulons  pas  propofer  les  aduis  &  les 
préceptes  qu'elle  a  donnez  fur  ce  fujet:  Il  fau- 
droic  rapporter  icy  toutes  les  loix  que  la  Medeci-a 
ne,  la  Morale  &  la  Religion  ont  preferiptes,  au 
moins  y  en  a-t-il  peu  qui  n'ayent  elle'  faites  pour 
preuenir  ou  pour  corriger  los  defordres  que  la  Vo- 
lupté peut  caufer  :  Mais  nous  penfons  pourtant 
féconder  fondeflein  en  faifant  voir  la  difformité 
que  Texcez,  de  cette  paflion  produit  dans  l'Ame 
Se  fur  le  Corps. 

Le  Tableau  de  la  Volupté  ne  fe  peut  faire  qu'il 
n'y  entre  beaucoup  de  figures  ;  car  outre  qu'il 
y  a  des  Ioyes  qui  n'ont  aucun  commerce  auec  le 
corps ,  &  qui  ne  fe  trouuent  que  dans  la  plus 
haute  partie  de  l'ame ,  celles  des  fens  font  fi  dif- 
férentes entr'ellcs  qu'autant  qu'il  y  a  d'objets 
agréables  qui  les  peuuent  efmouuoir  >  on  peut  di- 
re qu'il  y  a  auffi  autant  de  diuerfes  fortes  de  Plai- 
fir.  Et  véritablement  qui  voudroit  deflfeigner 
le  Portrait  que  nous  entreprenons  ,  fuiuant  Tor- 
dre des  Sens  ,  &  dépeindre  la  volupté  que  chacun 
d'eux  peut  reflentir  en  particulier,  Tinuention 
ny  l'ordonnance  n'en  feroient  pas  mauuaifes  : 
Mais  nous  ne  pouuons  nous  en  feruir  fans  faire 
tort  à  d'autres  defleins  où  il  faut  employer  les 
mefmes  traits  <3c  les  mefmes  couleurs  que  celuy- 
cy  nous  demanderoit.  Car  fi  nous  nous  arreftions 
à  exprimer  les  Chara&eres  du  Plaifir  qui  fe  trou- 
ue  au  Gouft  &  au  Toucher ,  il  faudroit  neceffai- 
rement  y  défaire  aufli  ceux  de  la  Gourmandife  » 
de  l'Yurongnerie  ,  de  Tlmpudicité ,  &  ainfi  des 
autres  dont  nous  deuons  faire  des  Tableaux  par- 
ticuliers. C'eft  pourquoy  fans  venir  au  détail  de 
toutes  ces  choies  ,  nous  choifirons  ce  qu'il  y  a 
de  commun  en  tous  les  Plaifirs  ,  diuifant  ce  Dif- 
cours  en  deux  Tardes  >  dont  Tvne  traitera  de  la 
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îoye  Seneufe  où  le  riz,  ne  fe  rencontre  point ,  6c 
l'autre  de  la  Ioye  Riante  &  enjoiie'e  qui  n'eft  au- 
ne que  la  Paflion  du  Riz,. 

La  Ioye  n'eft  pas  de  ces  Partions  dont  les  corn- 
mencemens  font  foibles  &  les  progrez  vehe- 
mens  •  elle  a  toute  fa  force  &  fa  grandeur  dés,  fa 
naiflance  ,  &  le  temps  ne  fert  de  rien  qu'a  l'affai- 
blir ou  à  la  diminuer.  Si-toft  qu'elle  eflt  entrée 
dans  Pâme  ,  elle  la  tranfporte  &  la  met  hors 
d'elle- mcfme  ;  Et  le  rauiffement  quelle  luy  eau- 
fe  elt  quelque-fois  fi  violent  qu'il  luyofte  Tvfage 
des  fens  >  luy  fait  abandonner  les  foins  de  la  vie  , 
&  la  fait  perdre  bien  fouuent.  Mais  quoy  qu'elle 
n  aille  pas  à  cet  excez ,  on  reconnoiit  bien  tou- 
jours par  cette  impatience  enjouée  qui  paroift  en 
toutes  fes  actions  ,  qu'elle  a  de  la  peine  à  fe  tenir 
en  fes  bornes  ,  qu'elle  s'efehappe  &  qu'elle  tafche 
def  jrtirau  dehors. 

Car  on  ne  fçauroit  arrefter  les  penfe'es  ny  les 
paroles  d'vn  homme  Content  -  il  ne  fonge  qu'à 
fa  bonne  fortune  ,  il  en  parle  continuellement, 
&  s'il  n'eft  point  interrompu  il  n'a  rien  dans  le 
cœur  qu'il  ne  porte  fur  la  langue,  il  defcouurc 
fes  plus  fecrets  delTeins  ,  &  fait  ainfi  de  fa  joye 
l'ennemy  de  fon  repos  &  de  fon  contente- 
ment. 

S'il  fe  taift,  il  ne  faut  point  l'entretenir  d'autres 
difeours  que  de  ceux  qui  fauorifent  fa  paiTion  :QueI- 
ques  diuertiflans  que  puiflent  eftre  les  autres  ,  ils 
luy  font  importuns  ,  il  les  rompt  à  tous  momens, 
il  y  fait  toujours  entrer  quelque'chofe  de  fon  tranf- 
port  ;  ou  bien  le  peu  d'attention  qu'il  leur  don- 
ne femble  eftre  vne  marque  du  mefpris  qu'il  en 
fait ,  ou  vn  reproche  de  ce  qu'ils  interrompent  fes 
pladfirs. 

Mais  fi  on  luy  parle  du  fujet  qui  les  fait  nai- 
ftre,  fion  admire  fon  bon-heur ,  fi  on  luy  tef- 
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moigne  que  Ton  y  prenne  par:;  alors  quelque 
fafcheux&  feuere  qu'il  puiffe  eftre,  il  deuient 
complaifant ,  il  carreffe  ,  il  embrafle ,  &  fou- 
uent  par  des  ciuilitez,  &desfauenr*  ridicules,  il 
perd  le  refpe&  qu'il  duit ,  ou  tait  perdre  celuy  qui 
îuy  eft  deu. 

Du  premier  qui  l'aborde  il  en  fait  fon  amy  & 
fon  confident ,  il  en  prend  leconfeil,  il  en  fuit 
les  aduis  ;  Et  il  fe  trouue  quelquefois  que  c'eû: 
vn  enfant ,  vn  valet  ou  vn  ennemy  à  qui  il  a 
confié  fon  fecret  &  fa  conduite.  Dans  cet  aueu- 
glement  il  approuue  tout  ce  qu'ils  luy  propofent 
à  Pauantage  de  fa  paflion  5  de  quelques  vanités 
dont  ilslanourriffent,  de  quelques  bons  fuccei 
dont  ils  la  flattent ,  il  n'y  aiamais  rien  à  fon  ad- 
uis qu'il  ne  doiue  croire  &  qu'il  ne  puifle  efperer  : 
Comme  fi  toutes  chofes  deuoient  refpe&er  fes 
plaifirs ,  il  ne  penfe  pas  qu'il  y  en  ait  aucune  qui 
ofaft  les  trauerfer^il  void  le  péril  qui  les  enuironne 
de  tous  coftez  fans  s'en  efmouuoir  ;  Etparvne 
confiance  aueugle  il  croit  eftre  en  feureté  quand  fa 
perte  eft  fouuent  la  plus  afleurée  :  De  forte  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'homme  fi  crédule 
auec  fi  peu  d'apparence  ,  fi  hardy  auec  tant  de 
foiblefTe,  ny  fi  malheureux  auec  tant  de  bon- 
heur. 

Il  veut  faire  croire  qu'il  eft  content,  il  fe  le 
perfuadeàluy  mefme,  &  cependant  fes  defirs 
trahiffent  fon  deffein  8c  fon  contentement  ;  car 
ils  s'irritent  parla  jouïffance,  &  ne  fe  portans 
qu'aux  biens  qu'il  n'a  pas ,  ils  rendent  inutiles 
ceux  qu'il  poffede  ,  &  font  de  fa  joye  mefme  le 
fujet  de  fon  inquiétude  :  La  volupté  a  cela  de 
propre  ,  que  bien  qu'on  en  jouïffe  elle  ne  laifle 
pas  de  fe  faire  defirer  ,  qu'elle  ne  fe  contente  ia- 
Oiais  ,  &  qu'elle  eft  pluftoft  laffe  du  bien  qui 
l'entretient  qu'elle  n'ejj  eft  pleinement  fatisfai- 

te. 
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•  te.  Mais  c'eft  aflez  parle  du  trouble  qu'elleex- 
cite  dans  lame,  voyons  celuy  qu'elle  fut  fur  le 
Vifuge. 


Il  y  a  de  certains  Pïaiflrs  dont  on  peut  dire  que 
l'ame  eftjaloufe  ,  qu'il  femb.'e  qu'elle  veuille  pof- 
feder  en  iecret  &  qu'elle  n'oie  communiquer  aux 
fens  :  Mais  pourtant  quelque  foin  qu'elle  prenne 
de  les  cacher,  elle  ne fçauroit  fi  bien  taire  qu'on 
n'en  reconnoiiTe  quelque  chofe-  fa  retraite  la  rend 
fufpe&e  ,  &  fe  vouianc  celer ,  c'eft  lors  qu'elle  fe 
defcouure  dauantage. 

Car  le  regard  dtuient  fixe  &  arrefte' ,  tout  le 
corps  eft  immobile  ,  les  fens  oublient  leurs  fon- 
dions ,  il  fe  fait  enfin  vne  générale  fufpenfion  de 
toutes  les  vertus  animales.  Et  bien  que  du  pre- 
mier abbordon  puiiîe  douter  ficela  procède  dt 
l'Eftonnement  ou  de  la  TriitefTequi  produifen: 
fouuent  les  mefines  e  jg  ci ,  Ton  «SConnoift  après 
parvn  certain  efchtqui  demeure  furie  vifige, 
parie  ne  f^ay  quelle  douceur  qui  rèfte  dansée.; 
yeux  &  par  vne  légère  image  du  fouriz,  qui  paroifi 
fur  les  lèvres  ,  que  ces  fafchcufes  pafïïons  n'onc 
point  de  part  en  ce  tranfport ,  &  qu'il  vient  de 
cette  Ioye  intérieure  donc  i'ame  eft  rauie  &  com- 
me enyiireV. 

Mais  quand  le  Plaifir  a  la  liberté'  de  fe  rafplûdrt 
au  dehors ,  que  les  fens  y  prennent  part ,  5c  que 
Pefprit  &  le  corps  femblent  feutrer  en  commet 
ce  &  en  intelligence  5  alors  il  ç:l  bien  ai  le  de  ron- 
noiftre  l'agitation  qui  fe  fait  dans  l'ame  parcelle 
qui  paroilt  en  toutes  les  parties  extérieures. 

Vous  voyez,  fur  le  vifage  vne  certaine  viuacitë 
gaye,  vne  inquiétude  agréable  &  vne  hardiefle 
riante;  leplaihr  pétille  dans  les  yeux,  la  dou- 
ceur en  accompagne  tous  les  mouuemens-  E: 
quand  il  $  viennent  à  pleurer  ou  qu'ils  îetten:  quet- 

u  ques 
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ques  regards  mourans  ,  vous  diriez  que  le  riz.  fe 
confond  auec  leurs  larmes  ,  &  que  la  gayeré  fe 
mefle  auec  leur  langueur.  Le  Front  y  eft  tranquil- 
le &  ferein  ,  les  fourcils  n'y  efleuent  iamais  de  ri- 
des ny  de  nuages  ,  &  il  femble  qu'il  s'cuure  & 
s'eftende  de  tous  collez.  Les  Lèvres  y  font  rouges 
&  humides  ,  le  fouiïz.  ne  les  quitte  iamais  ;  Et  ce 
léger  tremblement  qui  leur  arriue  quelquefois 
peut  faire  croire  qu'elles  treflaillent  d'aife.  La 
Voix  dénient  plus  grofle  qu'à  l'ordinaire  ,  par  fois 
elle  fe  rend  efclatante  ,  &  elle  ne  fort  iamais 
qu'aucc  empreflement  :  Car  il  n'y  a  point  de  paf- 
fion  fi  babillarde  que  la  Ioye  ;  quelque  fterilité 
qu'il  y  ait  dans  l'efprit,  quelque  pefanteur  qui  foit 
for  la  langue  ,  elle  fait  parler  continuellement ,  & 
il  n'y  a  que  fa  propre  violence  qui  ferme  quelque- 
fois la  bouche  &  qui  arrefte  tout  à  coup  la  parole. 
Enfin  tout  le  vifage  prend  vn  embon-point  extra- 
ordinaire; Et  de  pafle,chagrin  &  feuere  qu'il  eftoit 
auparauant ,  il  deuient  alors  vermeil ,  affable  & 
content. 

Le  refte  du  corps  fe  reflent  encore  de  cette  alté- 
ration •  vne  chaleur  douce  &  vaporeufe  fe  refpand 
en  toutes  fes  parties  qui  les  enfle  &  leur  donne 
vne  plus  viue  couleur:  elles  en  deuiennent  mefme 
plus  fortes  &  font  leurs  a&ions  plus  parfaites 
qu'elles  ne  faifoient  auparauant.  En  effet  de  toutes 
les  efmotions  de  l'ame  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foit 
plus  amie  de  la  famé  que  celle-cy,  pourueu  qu'elle 
ne  foit  pas  extrême  •  Elle  chafle  les  maladies,  elle 
purifie  le  fang  &  les  efprits  ,  &  rend  ,  comme  dit 
le  Sage,  les  années  fleuriffantes.  Si-toft  qu'elle  eft 
entrée  dans  le  Cœur  ,  elle  le  fait  enfler  par  grands 
battemens ,  elleeflcuela  poitrine  par  de  longues 
refpirations,  elle  fait  dans  les  artères  vn  pouls  lar- 
ge &  eftendu  :  Et  ncantmoins  quoy  que  tous  ces 
aiouucmens  fe  faflent  lentement  &  fans  véhé- 
mence* 
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mence ,  ceux  des  autres  parties  fc  font  auec  pre" 
pitacion  &  vigueur  ,  Ja  Telle  &  les  Veux  £ 
vneconnnueJleag^ation  ;  les  Mains  fe  rem  ™ 
fans  refis  On  va,  on  vient,  on  faut, ,  on  n 
roir  demeurer  en  place.  Mais  iJarnue  «uffi  S 
quefois  que  h  violence  de  cette  paillon  oftetout 
a  te  l'vfage  des  fens  &  du  mouvement  "'2 
eftemt  la  chaleur  naturelle ,  qu'elle  caufe  d«  fy„ 
-opes,  &  qu'en  vn  moment  elle  fait  Pe  dre  ]a  vi/ 
Voyons  donc  comment  elle  peut  produi r   ru  r 
<i  etfets  G  contraires  fcûmeraeSeui 


■De  ||  Nature  de  la  loye. 
1 1  P  A  r  t  i  E. 

QV  E  l  q^v  '  v  n  pourroit  trouuer  eflrange 
?  Ce  ?ue  h  Io/e  qui  parle  tant  d'elle  méf- 
me  na  point  encore  dit  ce  qu'elle  eft  • 

2S£li£^  PU,5dcW  «'cftonnerdecYq L 

tout  chP / 6  T-  T  Pr°met  h  ~nnoiflànceq Je 
toutes  chofos  foit  demeurée  court  en  ce'lo  rv 

fo  ,c1K  par  tous  les  endr„Its  de  fteonno^oe 

toll  r  oet°USfcder,rS  '  '«"«'«nncmcntde' 
toutes  fes  afliuns ,  auec  tout  cela  fa  hly  S 
rnconnoue  ,  k  ,„  ,M  nnJs  c  ^  ^uy  eft 

WÏÏÏ  kmT P:'S  mcfme  d'^«â  du  "  ,re 
fous  lequel  d  la  faut  placer.  8 

Car  il  y  en  a  qui  ont  dit  que  Ja  Volupté'  nV(W 

Wttc  chofe  que  le  repos  &  la  tranquîmfé  ue  l'am 

D  autres  que  c'eftoit  vne  paffion  tout  p[,re Zs 

quelle  1-ame  n'agiffoit  point:  Et  de  «ux  ou 

^'™ft»u  rang  des  acf.ons,llyen 


E  1 


creu 
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creu  qu'elle  ne  procedoit  pas  de  l'Appétit ,  mais 
de  la  Connoiflance  :  Enfin  il  s'en  eft  trouué  qui 
n'ofanf  pas  la  mettre  au  rang  des  autres  partions  > 
ont  dit  que  c'en  eftoit  le  pi  ;ncipe  ,  d'autres  que 
c'en  eftoit  le  genre  ou  la  première  efpece. 

Si  nous  n'auions  banny  de  noltrc  deflein  la 
Chicane  &  la  Critique  de  PEfchole  ,  nous  ferions 
obligez  d'examiner  toutes  ces  opinions  &  de 
chercher  dans  leurs  mines  les  fondemens  fur  les- 
quels nous  deuons  baftir  la  définition  &  l'Idée  de 
la  Volupté'  •  mais  puifque  nous  n'auons  pas  cette 
liberté  ,  6c  que  nous  rendrions  le  Plaifu  impor- 
tun &  dcfagreable  ,  parla  longueur  des  d.fccurs 
qu'il  y  faudrait  employer  ;  fans  demander  le  con- 
feil  d'autruy  nous  voulons  confulter  la  chofe  mef- 
me  ,  &  voir  û  elle  fe  defcouurira  à  nous  après 
«'eftre  cachée  à  tant  d'excellens  efprits. 

Nous  difons  donc  qu'il  ne  faut  point  douter 
que  le  Plaifir  ne  foit  vn  mouuement  de  l'Ame  >  ëc 
qu'il  eft  irnpoflibic  de  conceuoir  le  calme  &  le 
repos  dans  la  tempefte  qu'il  excite  aux  penfce&> 
.aux  efprits  &  aux  humeurs.  Comme  ces  chofes- 
là  ne  fe  meuuent  pas  d'elles-mefmes  ,  il  faut  que 
l'ame  les  agite, &  qu'elle  fe  donne  le  mefme  bran- 
le qu'elle  leur  imprime  :  Car  il  eft  certain  que  les 
effets  eftans  femblables  à  leurs  caufes  ,  les  mou- 
uemens  du  corps  qui  font  les  effets  de  l'ame  doi- 
uent  eftre  les  Images  de  l'agitation  qu'elle  fe  don- 
ne, le  fçay  bien  que  PEfchole  ne  veut  pas  appel- 
ler  ces  agitations  de  véritables  mouuemens  y  mais 
cela  ne  nous  arrefte  point  •  il  fuffit  qu'ils  foient 
tels  que  l'ame  les  peut  auoir ,  &  que  le  Plaifir  en 
foit  vn  de  cet  ordre-là. 

Toutefois  comme  elle  a  deux  parties  qui  fe 
peuuent  mouuoir  >  on  pourrait  douter  à  laquelle 
des  deux  appartient  le  Plaifir.  Car  bien  que  tout 
le  monde  auotie  que  ce  foit  vne  palTion  &  par 

coa- 
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confcquent  vn  mouuement  de  l'Appétit ,  il  fem- 
blc  neantmoins  qu'ii  y  en  a  quelqu'vn  qui  ert:  pro- 
pre à  la  Connoifîancc,  veu  que  les  Cens  &  l'enten- 
dement rrouuent  de  la  COmplaifcnce  dans  les  ob- 
jets qui  leur  font  conformes  ,  auparauant  mefme 
que  l'Appétit  foit  efmeu.  Mais  aufli  comme  nous 
auons  défia  monftré  au  difeoursde  l'Amour  que 
cerre  Complaifancc  neftpasvn  véritable  Piaifir, 
&  que  les  Démons  qui  font  capables  -de  cet  agi  ee- 
ment  ne  peuuent  eftre  touchez  delà  joyc  qu'ils 
deuroient  pourtant  reflenrir  bien  parfaite  fi  elle 
venoit  delà  feule  connoiflfance ,  il  faut  en  demeu- 
rer à  l'opinion  commune  ,  &  direauec  elle  que  le 
Plaifîr  eft  vn  mouuement  de  l'Appétit ,  puis  que 
c'eft  le  bien  qui  efmeut  cette  partie  de  l'ame ,  &z 
que  le  piaifir  n'a  point  d'autre  objet  que  le  mef- 
me bien. 

Cecy  pourtant  fait  naiftre  vne  autre  difficulté'  ; 
car  s'il  efl  vray  que  l'ame  ceffe  de  fe  mouuoir 
quand  elle  eft  arriué\*  au  but  où  elle  tendoitj  com- 
me elle  fe  meut  pour  pdfieder  le  bien  ,  la  poflef- 
fion  doit  eftre  la  fin  &  le  terme  de  fon  mouue- 
ment;  &  partant  il  faut  que  !e  Piaifir  qui  vient 
toujours  après  la  pofifeiTion  foit  pluftoft  vn  repos 
qu'vn  mouuement  de  l'Appétit.  Neantmoins 
quand  nous  ferions  d'accord  que  la  Pofleflîon  effc 
le  but  Sz  la  fin  de  ces  mouucmens  de  l'ame  ;  nous 
dirionsquecela  fe  doit  entendre  feulement  de  ceux 
qu'elle  employé  pour  y  arriuer;  car  bien  qu'elle  ne 
fe  porte  pins  vers  le  bien  qu'elle  poflede,  cela 
n'empefche  pas  qu'elle  ne  s'agite  encore  pour  le 
goufter ,  &  qu'elle  ne  fe  rauiûe  dans  la  jouïlTance 
qu  tilt  en  a.  Mais  pour  en  parler  plus  exactement, 
la  Pofleflîon  n'eftpas  la  dernière  fin  que  l'ame 
fe  propofe  5  c'eft  la  Iouïfiance  qui  eft  la  perfection 
&  I  accompli  {liment  delà  pofleflîon  :  Car  il  eft 
certain  que  l'on  poffede  des  chofes  dont  on  ne 

E  3  jouit 
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ymit  pas,  &  Ton  peut  dire  que  le  bien  fe  rend 
maiftrede  l'ame  quand  il  fe  prefente  &  sVnit  à 
elle ,  mais  qu'elle  en  deuient  la  maiftrefle  quand 
elle  en  jouit.  Apres  tout  il  ne  faut  iamais  dire  que 
le  repos  foit  la  fin  que  l'ame  fe  propofe  ,  puis  que 
la  fin  eft  la  pcrfe&ion  des  chofes  ,  &  qu'il  y  en  a 
qui  veulent  toujours  eftre  en  a&ion  pour eftre par- 
faites :  Or  1  ame  eft  de  ce  genre-là,  elle  ne  tend  ia- 
mais au  repos  fi  cen'eft  par  foiblefle;  Et  partant  il 
eftneceflaire  que  la  Ioye&  la  Ioiii fiance  foient 
dans  le  mouuement;  voyons  donc  quel  il  eft. 

Pour  le  defcouurir  il  faut  remarquer  que  la  Vo- 
lupté7 ny  la  Joye  ne  fe  forment  iamais  dans  l'ame 
qu'après  que  le  bien  y  a  infpiré  l*Amour  :  Car 
comme  le  premier  mouuement  de  i'Appetit  vers 
le  bien  eft  de  s'vnir  à  luy  ,&  que  l'Amour  confifte 
en  cette  vnion  ,  il  eft  impofîible  de  fe  figurer  au- 
cun autre  mouuement  qui  ne  foit  pofterieur  à  ce- 
Iuy*%&  partant  fi  la  Volupté  eft  vneefmotion  de 
l'ame  vers  le  bien ,  elle  doit  prefuppofer  l'Amour 
&  venir  toujours  après  luy. 

Or  quoy  que  f  Amour  la  précède  toûjours ,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  foit  toûjours  accompagné 
d'elle  ;  il  y  peut  auoir  des  obftacles  qui  empefche- 
ront  l'Appétit  defe  mouuoir  pour  former  cette 
paflion  -,  &  la  triftefle  peut  eftre  fi  grande  qu'elle 
occupera  toute  l'ame  &  n'y  lai  fiera  pas  entrer  vn 
feul  rayon  de  joye.  Mais  il  eft  certain  aufîî  que 
I  il  n'y  a  rien  qui  retienne  l'Appétit,  il  ira  toûjours 
de  l'Amour  iufques  au  Plaifir  •  parce  que  l'ame  ne 
s'vnit  au  bien  que  pour  en  jouir  ,  &  qu'il  eft  im- 
pofîible qu'elle  en  jouifle  que  par  le  Plaifir.  Et  à 
dire  le  vray  ,  la  IouïfiTance  n  eft  autre  chofe  que  la 
Volupté'  qui  fe  trouue  dans  la  pofteftîon  du  bien  j 
Et  félon  que  la  iouiffance  eft  plus  parfaite,  elle  eft 
aufli  plus  grande  &  plus  excellente. 

Quel  Mouuemeat  peut  cionq  fouffrir  l'Appetic 

dans 
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dans  le  Plaifir&dans  la  Iouiflance  outre  ccluy 
de  r  Amour  par  lequel  il  svnit  au  bien  ?  Certaine- 
ment c'eft  vne  chofe  bien  malaifee  à  conceuoir  ; 
comme  ces  actions  fe  pafTent  dans  vne  pui 'Tance 
qui  eft  toute  aueugle  &  qui  elt  cachée  au  plus 
profond  de  Pame  ,  elles  font  extrêmement  ob- 
icures  ,  &  quelque  lumière  que  Pcfprit  y  puiiTe 
porter,  elles  ne  le  lai  fient  voir  qu'aucc  bien  de  h 
peine. 

Neantmoins  puifque  nous  nous  fommes  enga- 
gez, à  faire  voir  la  différence  des  partions  par  les 
différences  des  mouuemens  corporels  ,  il  faut  de 
neceflîte  pour  connoiftre  quelle  eft  la  Ioye  ,  trou- 
u er  dans  les  chofes  fenfibles  vne  forte  de  mouue- 
ment  qui  puifïe  reprefenter  l'agitation  que  Paine 
fouffre  en  cette  rencontre. 

Comme  il  arriue  donc  dans  la  PaîTion  d'Amour 
que  P Appétit  fe  porte  vers  Pobjet  aymable  ,  qu'il 
y  court  &  qa  il  sVnit  à  luy  ;  on  peut  dire  que  ce 
mouuement  eft  femblable  a  celuy  des  corps  flui- 
des qui  coulent  vers  leur  centre  &  qui  penfent  y 
trouuer  leur  repos  :  Mais  parce  que  lors  qu'ils  y 
font  armiez,  ils  ne  s'arreltent  pas  pour  cela  ,  qu'ils 
retournent  &  fe  refpandcnt  fur  eux-mefmes  , 
qu'ils  s  enflent  &fe  desbordent  en  fuite  -  auïli 
après  que  P  Appétit,  s'eft  vny  au  bien  ,  il  ne  finit 
pas  la  fon  mouuement  ;  il  retourne  fur  fes  pas  ,  il 
fe  refpand  fur  foy-mefmc  ,  8c  fe  desborde  fur  les 
puiifances  qui  luy  font  les  plus  proches.  Par  cette 
eflufion  l'ame  fe  replie  fur  Pimage  du  bien  qu'elle 
a  receuë  ,  elle  fe  mcllc  &  fe  confond  auec  elle  ,  & 
penfe  ainu  lepofïeder  dauantage  sVniffant  dou- 
blement à  luy  ;  voire  mefme  comme  l'Appétit 
s  enfle  &c  fe  grofîit  par  ce  reflus,  il  ne  peut  demeu- 
rer dans  fes  bornes  ,  &  eft  contraint  de  s'efcouler 
fur  la  faculté  qui  luy  a  donne  la  connoi  fiance  de 
cet  objet;  luy  faifant  ainfi  part  du  bien  qu'il  auoin 

E  %  receu 
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receu  d'elle  ,  &  faifant  par  ce  moyen  concourir 
toutes  les  parties  de  l'ame  à  fa  poiïelîion,  où  con- 
fiée la  parfaite  IoiiifTance.  Car  puis  que  l'ame  n'a 
point  d'autre  but  que  de  poiïeder  parfaitement  le 
bien  ,  &  que  pour  le  poflfcder  parfaitement  il/aut 
qu'elle  connoiffe  qu'elle  le  poflede  ;  l'Appétit 
n'ayant  point  de  connoiflance  ne  peut  tout  fcul  la 
faire  ioiiir  de  ce  qu  elle  ayrne  •  il  faut  que  l'Imagi- 
nation  8c  l'Entendement  y  contribuent ,  &  qu'a-» 
près  qu'ils  ont  propofe  le  bien  à  l'Appétit ,  &  que 
TAppctït  i*y  eft  vny  ,  il  retourne  fur  l'vn  &  fur 
l'autre,  &  leur  rende  compte  de  ce  qu'il  a  fait-  afin 
qu'en  vnifïant  ainfi  leurs  fondions,  l'aine  s'vnif- 
fe  au  bien  en  toutes  fes  parties,  &  qu'elle  faiïe 
pour  luy  ce  mouuemcnt  Circulaire  qui  luy  eft  fi 
naturel  &  où  confifte  l'accompli flfement  &  la 
p'  rfettion  de  fes  opérations  ,  comme  enfeigne  la 
.Philofophie  Platonique. 

Après  touc,s'il  eft  vray  que  ï*Ame  &  les  Efprits 
s'agitent  d'vnc  mefmc  façon  dans  le?  partions,  on 
ne  fçauroit  douter  que  le  mouueinent  que  l'Ame 
fouffre  dans  la  Ioye  ne  foit  tel  que  nous  auons  dit, 
puis  que  celuy  des  Efprits  y  eit  tout  à  fait  fembla- 
ble  :  Car  après  que  l'Amour  les  a  portez  vers  le 
bien,  ils  fe  refpandent  &  fe  desbordent  fur  les  or- 
ganes des  fens  comme  nous  allons  faire  voir  :  De 
forte  qu'on  ne  fçauroit  manquer  en  difant  que  la 
loye  eft  vne  effli/ion  de  i  ^Appétit  par  laquelle  l'ame  fi 
Tcfpandfnr  le  bien  ptur  le  pojjèder  plus  parfaitement. 

le  fçay  bien  que  la  définition  qu'Ariftote  en  a 
donnée  eft  bien  différente  de  celle-cy  ;  car  il  dit 
que  c'eft  vn  mouuement  de  l'ame  qui  la  met  fubi- 
tement  &  fenfiblcment  dans  vn  eftat  conuenable 
à  la  Mature:  Mais  le  lieu  où  il  l'a  propofee  monftre 
aflez  qu'il  D'audit  pas  deflein  de  la  rendre  bien  ex- 
a&e,ne  traitant  là  qif  auec  des  Orateurs  &  non  pas 
auec  des  Philofophes.  Et  véritablement  qui  l'exa- 

mûiera 


i>  £  la  I  o  y  z  ,  Chat.  î  1 I.  iof 
minera  de  prez,n'y  trouuera  ru  n  moins  que  l'F.f- 
fence  de  cette  Paiïïon:Combien  fe  rencontrcra-t-il 
de  moutiemens  tels  qu'il  les  a  marquez  où  le  riai- 
fir  ne  fe  trouuera  Limais?  Toutes  les  actions  natu- 
relles ne  mettent-elles  pas  l'ame  en  vn  eftat  con- 
uenable  à  fa  nature,&  ne  fe  peuuenc-elles  pas  faire 
fubitement  &  fenfibiement  fans  qu'elles  foient 
pour  cela  deleâables  ?  La  paillon  d'Amour  ne  fe 
formc-t-elle  pas  ainfi-JEt  n'eli-ce  pas  vn  eftat  bien 
conuenable  a  la  nature  de  s'vnir  au  bien  Se  de  le 
poffeder  ,  &  cependant  le  plaifir  ne  l'accompagne 
pas  toujours  ?  Et  puis  ne  peut-on  pas  dire  que  ce 
n'elt  pas  la  Ioye  qui  apporte  cet  eftstf  conuenable 
à  la  Nature  ,  mais  pluftoll  que  c'effc  luy  qui  fut 
naiftre  la  Ioye  ? 

De  plus  qu'eft-il  befoin  dédire  que  c>fl  vn 
mouuement  fttbit  ,  puifque  r  Appétit  n  a  po;n: 
d'autres  mouuemens  :  Car  s'il  arriue  que  l'ame  ne 
s'efmeuue  pas  fi  promptement  en  quelques  paf- 
fions,  cette  pareile  ne  vient  pas  de  PAppetit,  mais 
de  la  faculté'  qui  luy  propofe  le  bien  auec  trop  de 
ditficultez.,  Se  qui  luy  commande  trop  lafehement 
de  le  pourfuiure  :  Efiant  vne  puiffance  aucugle, 
elle  ne  marche  que  comme  elle  e:t  conduite  ,  Se 
fî-tofi:  que  le  commandement  luy  elt  fait  >  elle 
obéit  &  s'efmeut  en  vn  inftant. 

Il  ell  vray  que  de  fon  cofte  ,  il  y  peut  auoir  des 
obftaclesqui  empefeheront  qu'il  n'obeifle  pas  ii 
promptement ,  comme  lors  qu'il  y  a  des  pafllons 
contraires  à  celles  que  l'objet  deuroit  infpirer-  car 
vne  extrême  trifteflene  fouffrira  iamals  que  la 
Ioyefe  forme  dans  l'Appetic  :  Mais  aufTi  quand 
l'empêchement  efUeue  ,  il  s'efmeu:  fubitemenc 
&  produit  toujours  en  vn  moment  la  paillon 
aufll  parfaite  qu-eft  la  connoiflanee  Se  le  'motif 
qpfyB  luy  propofe.  Car  fi  l'Amour  a  des  c  raw 
mencemens  foibles  ,  cela  vient  de  ce  que  le  b;-.  -v 
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eft  reprefenté  faiblement ,  &  les  progrès  qu'elle 
fait,  font  de  nouueaux  mouuemens  de  l'Appétit 
qui  font  caufez,  par  la  reprefentation  de  nouuelles 
idées  &  de  nouuelles  perfe&ions. 

En  effet  Ton  peut  dire  de  toute  la  fuite  &  de 
tous  les  accroiflemens  des  Pallions,  qu'il  en  eft 
comme  de  la  flamme  &  de  la  lumière  qui  s'entre- 
tiennent  &  qui  s'augmentent  par  vne  infinité  de 
produirions  réitérées  de  moment  en  moment  ; 
celle  qui  paroift  n'eftant  pas  celle  qui  eftoit  aupar- 
auant  ,  &  qui  fera  mcfme  incontinant  fuiuie 
d  vne  nouuelle-  car  toutes  fe  fuccedant  ainfi  1  Vne 
à  l'autre  fans  interruption  ,  femblent  n'eftre- 
qu'vne  mefine  chofe  qui  s'eft  conferuée  &  entre- 
tenue. 

Ainfi  en  eft-il  de  la  loye  &  de  toutes  les  autres 
Pallions  •  elles  fe  forment  tout  cf  vn  coup ,  &  paf- 
fent  en  vn  inftant  ;  mais  aufli  à  chaque  moment 
elles  fe  rcnouuellent ,  faifant  ainfi  vn  flus  conti- 
nuel de  plufieurs  mouuemens  parfaits,  qui  dure 
tout  autant  de  temps  que  la  connoiflance  folicite 
l'Appétit  à  fis  mouuoir 

Il  eft  donc  véritable  que  l'Appétit  n'a  point  de 
mouuemens  qui  ne  foient  fubits  :  Que  neant- 
moins  il  commence  à  fe  mouuoir  pluftoft  vne 
/ois  que  l'autre  ,  parce  que  la  faculté  qui  luy  com- 
mande eft  diligente  ou  parefteufe ,  ou  parce  qu'il 
y  a  quelque  mouuement  contraire  qui  le  retient. 
Et  cela  eft  facile  à  conceuoir  par  l'exemple  des 
yeux  qui  voyent  les  chofes  en  vn  inftant ,  quoy 
que  pour  les  voir  ils  souurent  quelquefois  plus 
vifte  ou  plus  lentement  ,  &  que  mefme  après 
eftre  ouuerts  ils  peuuent  auoir  quelque  indifpofi- 
non  qui  les  empefehera  d'agir. 

le  fçay  bien  que  les  Médecins  femblent  fe  fer- 
uir  de  la  mefme  définition  d'Ariftote  ,  quand  ils- 
difenc  que  le  Plaiûr  eft  vn  mouuement  prompt  & 
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fenfible  ,  qui  met  la  nature  en  vn  eftat  qui  luy  eft 
conuenable  ;  Et  que  fi  les  objets  ne  font  vne 
prompte  &  fenfible  imprellion  fur  les  IVns ,  ou 
s'ils  ne  la  font  pas  proportionnée  à  la  nature  ,  i!<$ 
necauferont  iamais  de  plaiùr.  Mais  il  eft  aife  de 
voir  que  le  mouuement  dont  ils  parlent,  n'eft  pas 
celuy  de  l'Appétit  où  confifte  le  Plaiiir  ,  Se  que  ce 
n'en  eft  que  la  caufe  :  Car  auparauant  que  l'Appé- 
tit fe  menue,  il  faut  que  les  objets  faflent  l'impref- 
lion  telle  que  nous  venons  de  dire  5  Et  pour  lors 
l'amequi  la  fent&qui  void  que  ce  luy  eft  vn 
bien  ,  fe  refpand  fur  luy  pour  le  poffeder  plus  par- 
faitement ,  Se  forme  ainfi  le  Pkufir  qui  eft  au- 
gmente par  l'erTulion  des  Efpùts,  comme  mais 
dirons  taaroft.  le  ne  m'arrefte  pas  à  examiner 
comment  la  douleur  (uruient  quelque-fois  à  ce 
mouuement  prompt  qui  p  -rte  la  nature  à  vn  eftac 
qui  luy  eft  conuenable  ,  comme  quand  on  appro- 
che du  feu  les  mains  extrêmement  froides,  cela 
appartient  à  la  Pamon  de  la  Douleur  :  11  fûffira  îcy 
démarquer  que  les  Objets  qui  ne  font  pas  cette 
prompte  împreffon  ne  caufent  point  de  Plaifir  ; 
parce  que  s'infiniiant  peu  à  peu  ,  la  nature  s'y  ac- 
couftume  Se  ne  fent  pas  le  changement  qui  luy  ar- 
riue  :  C'eft  pourquoy  ne  connoiffant  pas  le  bien 
qu'elle  reçoit,  l'imagination  ne  le  propofe  point  à 
l'Appétit ,  qui  par  confequent  n'en  eft  point  ef- 
meu:  C'eft  encore  ainfi  que  l'on  fe  laffe  des  chofes 
les  plus  agréable»  quand  on  les  a  trop  long-temps 
gouftees:  Mais  nous  parlerons  plus  amplement  de 
cecy  à  la  tin  de  ce  difeours. 

^Reprenons  le  ril  de  celuy  que  nous  auons  laif- 
féySc  difons  que  bien  que  tous  les  mouuemens  de 
3'Appetit  fe  fartent  fubitement ,  il  eft  pourtant  vé- 
ritable que  de  tous  les  objets  qui  excitent  les  Paf- 
fions  ,  il  n'y  en  a  point  dont  la  prefence  efmeuue 
û-toU  Se  fi  facilement  l'Appétit  que  celuy  de  la 
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loye  :  Et  cela  vient  à  mon  aduis  de  ce  que  l'objet 
du  Plaifir  eftle  Eien  entant  qu'il  eft  délia  ayme  ; 
car  nous  auons  monflré  que  l'Amour  deuance 
toujours  la  loye;  de  forte  qu'eftant  defiavnyà 
l'Appétit  par  le  moyen  de  l'Amour ,  il  n'y  a  plus 
rien  à  fon  efgard  qui  empcfche  le  mouuement  que 
cette  puiffance  doit  faire  pour  le  goufter.  Mais  il 
n'en  va  pas  ainfi  dans  les  autres  Pallions  dont  les 
objets  doiuent  eftre  examinez  par  la  connoiffance 
auparavant  que  d'eftre  propofez  à  l'Appétit  •  Et 
comme  il  n'y  a  gueres  de  biens  ny  de  maux  qui 
foient  purs,  aufii  fe  trouue-t-il  toujours  beaucoup 
de  chofes  qui  diminuent  leur  bonté  &  leur  mali- 
ce ,  &qui  fufpendentle  ingénient  qui  s'en  doit 
faire.  Mais  pour  exciter  la  loye  cet  examen  eft 
inutile  5  V Appétit  pofledant  defta  le  bien ,  tous  les 
confeils  font  pris  ,  tous  les  doutes  font  leuez,  ,  & 
il  doit  par  neccfîité  s'cfmoiuioir  au  mefme  inftant 
qu'il  s'eft  vny  à  luy  pour  en  iouir  ,  en  quoy  con-i 
fifte  la  loye  &  le  Plaifir. 

Mais  c'efl;  pénétrer  trop  auant  dans  les  fecrets 
de  l'Ame,  &  s'arrefter  trop  long-temps  a  des  cho- 
ies qui  ne  s'arreftent  poinf  •  laiffons  ces  mouue- 
mens  imperceptibles  ,  &  voyons  fi  ceux  qui  fe 
font  dans  les  Humeurs  &  dans  les  Efprits  font* 
plus  ayfez.  à  connoiftre. 

Neantmoins  auant  que  d'entrer  en  cette  recher- 
che ,  il  fera  bon  de  dire  quelque  chofe  de  l'Objet 
qui  efmeut  cette  Paflîon:  Car  bien  que  nous  ayons 
défia  dit  que  c'eftoit  le  Bien,  il  faut  voir  fous  quel- 
le confideration  il  mérite  cette  qualité,  eftant  cer- 
tain que  fous  diuers  refpe&s  il  caufe  diuers  mou- 
uemens  dans  Pâme. 

Comme  donc  le  Bien  entant  qu'il  eftaymable 
eft  l'objet  de  P  Amour,  aufii  entant  qu'il  eft  de-* 
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lechbîec'eft  celiiy  delà  Ioye  -y  Et  il  n'eft  poinc 
efficacement deleâable  que  quand  il  eft  ayme, 
parce  que  le  Plaiiir  prefuppofe  l'Amour  :  De  for- 
te  que  le  Bien  entant  qu'il  eft  ayme  doit  eftre  le 
véritable  objet  de  la  Ioye.  On  dira  peut-eftre  que 
le  Defir  prefuppofe  aufii  Y  Amour,  &  qu'il  faut 
que  le  bien  foitayme  pour  eftre  délire  :  Il  eft  vray; 
imis  le  Delir  demande  vne  autre  condition  ,  c'elfc 
à  fçauoir  l'Abfence  qui  ne  fe  rencontre  iamais 
dans  la  Ioye  où  il  faut  toujours  que  le  bien  foie 
prêtent:  Car  quand  les  chofes  pattées  ,  ou  celles 
qui  font  à  venir  ,  nous  dcle&ent ,  c'eft  vn  effet  de 
l'imagination  qui  nous  les  rend  prefentes  &  qui 
les  fait  palier  pour  telles  qu'elles  font  en  nolire 
penfee. 

Au  refte  par  le  mot  de  Bien  ,  il  ne  faut  pas  feu- 
lement conceuoir  ce  qui  eft  véritablement  ou  ap- 
paremment bon  ,  mais  encore  les  maux  que  l'on 
aéuitez:  Ceft  ainfi  que  le  fouuenir  des  peines 
que  l'on  a  fouffertesr  ,  Se  des  dangers  que  Ton  a 
courus ,  eft  agréable  ,  daurant  que  c'eft  vn  bien 
que  d'en  eftre  deliure'  :  Ceft  ainfi  que  la  vengean- 
ce eft  fi  douce  ,  parce  qu'en  furmonunt  le  mal  on 
n'en  craint  plus  les  attaques  :  Ceft  ainfi  que  les 
larmes  font  quelquefois  delicieufes,  parce  qu  elles 
defehargent  la  nature  d'vn  fardeau  inutile,  6c  qu'il 
femble  que  la  trille  fle  qui  les  a  excitées  s Vfcoule 
&  s'en  aille  aucc  elles. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  Bien  eftant  vne 
chofe  conuenable  à  la  nature  ,  cela  fe  doit  enten- 
dre aufïi  bien  de  la  nature  depraue'e  comme  de  cel- 
le qui  eft  parfaite  ;  car  va  malade  prend  plaifir  a 
des  chofes  qui  luy  font  contraires,  Se  les  hommes 
vicieux  trouuent  du  contentement  dans  leurs  des- 
bauches,  parce  qu  elles  font  conformes  à  leur  na- 
ture corrompue  &  desreglee. 

De  vouloir  après  cela  examiner  en  détail  tout 
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ce  qui  nous  peut  donner  du  plaifir  ,  outre  que  ce 
feroit  faire  tort  à  noftre  deiïein  &  à  celuy  du  Le- 
âeur  qui  nous  demandent  tous  deux  de  la  brief- 
ucté  j  cela  eft  fi  aifé  à  connoiftre  queceferoit 
perdre  le  temps  &  les  paroles  que  de  s'y  arrefter. 
Il  fuflira  dédire  ,  que  puifque  le  Bien  eft  la  fource 
de  toutes  les  douceurs  que  cette  paflion  tait  couler 
dans  l'Ame,  &  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  ce 
qui  eft  conuenable  a  noftre  nature  &  ce  qui  la 
perfectionne  -y  il  faut  que  les  biens  qui  nous 
perfe&ionnent  dauantage  ,  excitent  auflî  de  plus 
grands  &  de  plus  folides  Plaifirs.  Or  comme 
nous  fommes  compofez,  de  deux  parties  ,  de 
rEfpnt&  du  Corps  ,  &  que  celle-là  eft  incom- 
parablement plus  excellente  que  celle-cy  ,  il  s'en- 
fuit que  la  perfeâion  qui  luy  arriue  eft  auflî 
la  plus  excellente  -,  Et  partant  que  les  Biens  qui 
la  caufent  font  les  plus  nobles  &  les  plus  déle- 
ctables. 

Mais  encore  parce  que  les  Biens  du  Corps  font 
pour  la  conferuation  delrEfpece  ou  de  Tlndiui- 
du  ,  &  que  celle-là  eft  plus  confiderable  à  la 
nature ,  comme  eftant  vn  Bien  plus  commun  8c 
plus  gênerai  :  De  là  vient  que  le  Plaifir  qui  l'ac- 
compagne eft  plus  doux  &  plus  fenfible  que  pas 
vn  des  autres  :  Et  par  la  mefme  raifon  les  Ob- 
jets du  Gouft  &  du  Toucher  dele&ent  dauanta- 
ge- parce  que  ce  font  les  fens  qui  font  les  plus  ne- 
ceflaires  à  la  vie  &  fans  lefqucls  l'animal  ne  peut 
fubfifter.  r 

U  eft  vray  que  les  Objets  de  la  Veuë  &  de 
rOiiye  pourroient  contefter  cet  auantage  ,  eftant 
plus  nobles  que  ces  qualités  bafles  &  matérielles 
qui  touchent  les  fens  inférieurs  :  Mais  fi  l'on  con- 
fidere  qu'il  n'y  a  prefque  point  d  animaux  qui  fe 
laiflent  flatter  par  la  beauté  des  fons  &  des  cou- 
leurs ,  on  confeflera  que  généralement  parlant , 
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les  Objets  du  Gouft  &  du  Toucher  font  les  pli  s, 
dele&ables  •  Que  neantmoins  dans  l'homme  ceux 
de  la  Veuc  Se  de  l'Oiiyc  le  font  dauantage  ,  parce 
que  ces  deux  fens  ayanr  grande  afiinite  auec  l'En- 
tendement ,  &  eftant  principalement  deitinez  i 
fon  feruice  ,  leur  fin  y  eft  auiîi  plus  noble  &  plus 
neceflaire  qu'elle  n  eft  dans  les  belles,  où  ils  n'onc 
point  d'autre  vfage  que  pour  conferuer  la  vie  ani- 
male qu'elles  ont. 

De  toutes  ces  confédérations  ,  il  eft  aife  de  ti- 
rer les  principales  différences  de  la  Volupté  ;  car 
elle  cil  Intellectuelle  ou  Senfible  ,  Pure  nu  Impu- 
re |  Faillie  ou  Véritable.  Les  véritables  Voluptés 
font  celles  qui  font  pures  ,  c'eft  à  dire  qui  ne  font 
point  attachées  ny  méfiées  auec  la  Douleur  :  Ec 
ce  font  celles-la  qui  conuiennent  à  l'homme  dans 
l'eftat  le  plus  partait  que  la  nature  luy  puiffe  don- 
ner. Tels  font  les  plaifirs  qui  fe  trouuent  dans  la 
contemplation  ,  &  dans  l'exercice  des  vertus  ;  telf 
font  ceux  qui  fument  les  actions  dVne  parfaite 
fante  &  les  fonctions  des  fens  parfaitement  dif- 
pofez. 

Or  ces  plaifirs  ont  cela  de  propre  qu'ils  font  de 
longue  durée  ,  qu'ils  ne  lalfenc  jamais  ,  qu'ils  fe 
peuuent  goutter  en  tout  temps  ,  6c  que  la  douleur 
ne  les  deuance  &  ne  les  fuit  ïamais  :  Car  vn  hom- 
me qui  eft  en  vn  eftat  de  perfection  naturelle  ,  ne 
s'ennuye  jamais  delà  méditation  ny  de  faire  de 
bonnes  a£hons  •  la  vie  luy  eft  toujours  douce  & 
agréable,  &  fes  fens  font  toujours  difpofez  a  rece- 
uoir  leurs  objets  auec  plaid r. 

On  pourrait  dire  là  deffus  que  le  boire  &  le 
manger  &  quelques  autres  actions  naturelles  font 
conuenables  à  la  nature  parfaire  de  Fhomme  ,  qui 
neantmoins  apportent  du  degouft  :  Car  la  mufi- 
cue  &  la  voue  des  plus  belles  chofes  lafle  à  la  fin 
les  oreilles  Se  les  yeux-<$c  les  fleurs  les  plus  douces 
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dont  Venus  foit  couronnée  ,  comme  die  Pindare  r 
fe  rendent  enfin  importunes  &  defagreables.  Il  eft 
vray  j  mais  aufïî  taut-il  fe  fouuenir  que  toutes 
ces  chofes  pour  eftre  conuenables  à  la  nature  doi- 
lient  auoir  les  conditions  que  la  perfection  de- 
mande; il  faut  qu'elles  foient  modérées  dans  la 
quantité  &  dans  la  qualité  {  que  les  circonftances 
du  temps  ,  du  lieu  Se  des  perfonnes  s'y  rencon- 
trent :  Outre  que  la  plus  part  ne  font  pas  conue- 
Uables  d'elles-mefmes  à  la  nature, mais  feulement 
par  accident ,  c'eft  à  dire  qu'elles  ne  luy  conuien- 
nent  qu'à  caufe  du  defreglement  qui  les  deuance, 
&  auquel  elles  feruent  de  remède  :  Ainfi  le  boire 
&  le  manger  guerifTent  la  faim  &  la  foit  ;  ainfi  le 
repos  &  le  fommeil  font  cefTer  le  trauail  &c  la  laf- 
fî tude  ;  en  vn  motlaplufpartdes  actions  ne  don- 
nent du  plaifir  que  parce  que  la  nature  fe  vuide  ou 
fe  remplit,  &  qu'elle  corrige  lVn  par  l'autre: 
C'eft  pourquoy  la  Volupté  qui  les  fuir  n'eil  pas 
abfolument  pure  ny  véritable  ,  mais  feulement 
par  occafion  ;  d'où  vient  qu  Vile  latte  ,  qu'elle  ne 
dure  gueres  &  qu'on  n  eft  ras  capable  Je  la  gou- 
tter en  tout  temps  ,  comme  celles  qui  font  abfo- 
lument pures. 

Mais  laiflbns  ces  fpeculaticns  ù  la  Philofophie 
Morale  ,  &c  fans  nous  arrêter  dauantage  à  des 
chofes  qui  font  connues  de  tout  le  monde ,  cher- 
chons en  de  nouuelles  ;  Et  voyons  fi  la  tempelle 
que  cette  Palîion  excite  ne  nous  jettera  point  en 
quelques  terres  inconnues  ,  &  nous  pourra  faire 
connoiftre  le  mouuement  des  Efprits  qui  font 
comme  des  Eftoiles  errantes  ,  dont  on  n'a  point 
encore  obferuc  les  routes  ny  les  périodes. 
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gueleft  le  mouuwmtt  des  Jïfîrih  dans 
U  Ioye. 

III.  Partie. 

N  toute  forte  de  mcuuement  il  faut  toû- 
|H  jours  Ce  figurer  deux  termes  ;  Pvn  où  il 
doit  commencer  &  l'autre  où  il  doit  finir  : 
Si  donc  les  Efpriti  Te  meuuent  dans  la  Ioye  ,  il 
fernble  qu'ils  doiuent  partir  du  cœur  puifque  c'en 
eft  la  fource  ,  &  que  de  là  ils  fe  portent  vers  le 
bien  en  quelque  lieu  qu'il  feprefente  a  Pâme.  Ve- 
ricablement  fi  la  Ioyé  fe  pouuoit  former  toute 
feule,  il  faudroit  que  le  inouuenv/n:  des  Efpriti 
s'y  fi  il  ainfi,  &  qu'elle  les  hit  fortir  du  cœur  pour 
aller  à  la  rencontre  du  bien:  Mais  parce  qifelie 
ne  vient  iamais  qu'auec  P  Amour  qui  la  doit  tou- 
jours deuancer  ,  c'elt  à  luy  à  caufer  ce  mouuc- 
ment  fins  que  la  Ioye  y  contribue  aucune  chofe  : 
De  forte  qu'il  en  laut  chercher  vn  autre  pour 
elle  qui  fuit  conforme  à  celuy  cv  P  Appétit  ;  en 
vn  mot  il  faut  monftrer  que  les  Efpiits  fe  refpan- 
dent  en  quelque  foite  comme  luy  dans  cette  Paf- 
(ion. 

Cela  ne  fera  pas  mal-aife  à  con^euoir  après  auoir 
remarque  que  l'Amcur  les  poite  vers  le  bien  :  C  ar 
ne  pouuant  aller  plus  auant,  il  faut,  ou  qu'ils  s'ar-> 
reltent,  ou  qu'ils  retournent  vers  leur  origine,  ou 
qu'ils  fe  refpandent.  Ils  ne  peuuent  pas  s'arrelter, 
puisqu'ils  fuiuent  l'agitation  de  lame  qui  pour 
lors  eft  cfmeue  •  ils  ne  peuuent  pu  auiTi  retourner 
vers  le  cœur  ,  puis  qu'il  n'y  a  que  la  prefence  du 
mal  qui  les  y  puifle  contraindre  :  il  faut  donc 
qu'ils  fe  refpandent  &  qu'ils  fe  desbordent.  Ioint 
qu#  famé  qui  employé  les  mefmes  motifs  pour  la 
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mouuement  des  Efpnts  que  pour  le  fîen  propre  , 
a  foin  de  les  faire  mouuoir  ainfi ,  afin  de  les  vnir 
dauantage  au  bien  ;  comme  nous  auons  dit  aupar- 
auant  :  Car  par  cette  effufion  ils  fe  dilatent  dans 
les  organes,  &  occupant  plus  de  place,  ilspen- 
fent  toucher  le  bien  qui  fe  prefente  ,  en  plus  de 
parties. 

Mais  où  peuuent-ils  fe  refpandre  ?  Pour  enten- 
dre cecy  il  faut  fe  fouuenir  que  le  Bien  ne  touche 
Tarne  que  par  fa  prefence  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la 
connoiflance  qui  le  luy  rende  prefent  :  Or  cette 
connoiffance  fe  fait  par  l'entendement  &  par  l'i- 
magination ou  par  les  fens  :  Et  comme  l'imagi- 
nation a  fon  fiege  dans  le  cerueau  ,  &  que  les  fens 
font  dans  leurs  organes  particuliers  ,  il  faut  auffi 
que  le  Bien  foit  en  l'vn  ou  en  l'autre ,  &  par  con- 
fequent  que  l'Amour  porte  les  Efprits  en  ces 
lieux-là ,  &  que  la  Ioye  les  refpande  aux  mefmes 
endroits.  Car  fi  le  bien  eft  feulement  dans  la  phan- 
taifie  &  qu'il  ne  touche  point  les  fens  extérieurs, 
tous  les  Efpnts  abordent  au  fiege  de  l'imagination 
&  fe  refpandent  dans  le  cerueau.  Mais  s'il  y  a 
quelqu'vn  des  fens  qui  poflede  le  bien  ,  alors  les 
Efprits  qui  y  eftoient  accourus  fe  refpandent  auiïi 
fur  fes  organes, &  y  apportent  la  Chaleur,  la  Rou- 
geur &  la  Viuacité. 

Par  cette  effufion  le  Plaifir  de  Tamc  s'augmen- 
te ,  à  caufe  de  la  chaleur  douce  &  tempérée  qui 
coule  dans  les  parties  &  qui  les  flatte  &  les  cha- 
touille :  C'eft  pourquoy  les  Plaifirs  qui  font  ac- 
compagnez de  cette  agitation  corporelle  font  plus 
grands  &  plus  fen  fioles  que  quand  elle  ne  s'y 
trouue  point.  Voire  mefme  après  que  Tefmo- 
tion  de  l'Appétit  a  ceffé  ,  l'agitation  des  Efprits 
continuant  ,  lailfe  dans  Tarne  vne  certaine  Ioye 
confufe  qui  ne  vient  pas  de  l'objet  qui  Ta- 
uoit  auparavant  touche'e,  mais  de  ce  chatouille- 
ment 


DE   LA  lOYE,   CHAP.   tît  I  1 5- 

mentqueles  fens  luy  ont  tait  connoiftre  corn* 
me  vne  chofe  conforme  &  conuenable  à  leur 
nature. 

Et  cela  me  fait  croire  que  toutes  ces  Ioycs  fis 
crêtes  que  nous  reffentons  fans  en  fçaaoir  la  rai- 
fon  1  viennent  de  la  mefme  caufe  ,  &  qu'il  faut 
necedairement  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  ref- 
pande  ainfi  les  Efprits  &  qui  infpire  après  le  Plai- 
fir  dans  i'ame  •  foie  par  la  connoiffance  qu'elle  a 
du  chatouillement  qui  fe  fait  dans  les  parties-  foie 
que  toutes  les  différences  des  mouuemens  qu'elle 
employé  en  chaque  paffion  luy  eflant  connues  > 
elle  void  que  celle-cy  eft  propre  à  la  Ioye  ,  &  for- 
me en  mefme  temps  vn  objet  délectable  comme 
nous  auons  dit  qu'il  arnuoit  dans  l'Amour  d'in- 
clination. 

On  dira  peut-eftre  que  cette  Effufion  d'Efprita 
fe  peut  faire  bien  fouuent  fans  plaifir  ;  que  la 
Cholere  qui  les  iette  au  vifage ,  que  la  douleur 
qui  les  attire  aux  parties  malades  ,  Se  que  la 
fièvre  qui  les  pouffe  par  tout  auec  impetuofi- 
te  ,  les  refpandent  en  fuite  ,  &  caufent  la  mefmc 
altération  que  la  Ioye  imprime  fur  le  corps  5  Et 
que  neantmoins  l'aine  ne  reffent  alors  aucun 
plaifir. 

Mais  nous  pouuons  refpondre  à  cecy  en  deux 
façons  :  Premièrement  s'il  eft  vray  que  les  ob- 
jets les  plus  délectables  font  fouuent  empefehez, 
par  de  petites  douleurs  de  faire  impreiîion  dans 
l'ame  ;  ce  mouuement  d'Efprits  qui  eft  fi  fe- 
cret ,  &  que  le  fens  a  peine  à  defcouurir ,  doit 
eftre  beaucoup  moins  puiffant  dans  les  grands 
obllacles  que  luy  donnent  ces  fafcheufes  ren- 
contres. 

Mais  fnppofc?  mefmc  qu'il  excite  quelque  plai- 
fir ,  il  eft  fi  foible  &  lî  léger  qu'il  eft  eltouffe  par 
la  moindre  incommodité  que  l'on  puiffe  reffen- 
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tir  :  Car  cVft  vne  chofe  qu'il  faut  bien  remarquer, 
qu'encore  que  l'Appétit  Senfitif  fembîe  nepou- 
uoir  fouffrir  en  mefme  temps  des  pafïions  con- 
traires ;  cela  n'eft  pas  abfolument  véritable ,  puis 
que  l'on  reconnoift  manrfeftement  que  la  langue 
U  plaift  en  des  faueurs  agreaMes  pendant  que  le 
cœur  eft  plein  d'amertume  &  de  triftefTe.  Et  la 
raifon  de  cela  eft  ,  que  l' Appétit  Senfitif  n  eft  pas 
renfermé  dans  vne  feule  partie  comme  funt  la 
plu fpait  des  autres  facultez.  •  il  eft  refpandu  dans 
tous  les  organes  des  fens  ;  &  Ton  peut  dire  que 
fon  tronc  &  fa  racine  font  bien  dans  le  cœur , 
mais  que  fes  rameaux  &  fes  branches  s'eftendenc 
par  tout  le  corps.  Car  eftant  vne  puiflance  géné- 
rale &  neceflaire  à  toutes  les  parties  de  l'animal , 
il  falloit  qu'elle  fuft  prefente  à  toutes  ,  afin  que  le 
mouuemcnt  ne  fuft  pas  efbigné  delaconnoif- 
fance,  &  que  l'ame  ne  languift  pas  dans  l'atten- 
te de  poiïeder  le  bien  ou  de  fuir  le  mal  après  les 
auoir  reconnus  ;  la  nature  ayant  fait  pour  Y  Appé- 
tit ce  qu'elle  a  fait  pour  le  Pouls,  qui  a  le  coeur 
pour  foil  principal  organe  ,  Se  qui  ne  laifle  pas  de 
fe  former  dans  toutes  les  artères  ,  où  mefme  il  fe 
trouue  quelquefois  différent  de  celuy  qui  agite  le 
cœur. 

Cela  eftant  ainfi ,  le  Plaifir  peut  eftre  en  vn  en- 
droit &  la  Douleur  en  l'autre  >  bien  qu'ils  foient 
incompatibles  en  vne  mefme  partie  ;  mais  auffi  il 
eft  vray  que  quand  la  paftîon  s'eft  elleuée  au  cen- 
tre &  en  la  fource  de  l'Appétit,  celle  qui  fe  fait  en 
ces  petits  ruifleaux  eft  bien  foible  &  femble  difpa- 
roifire  •  quoy  que  les  Efprits  nelaiftent  pas  de  s'a* 
giter  aux  lieux  où  elle  s'eft  formc'es  d'où  viennent 
en  fuite  ces  fentimens  fecrets  de  plaifir  qui  fe  des- 
robent  fouuent  à  la  connoiftance  de  l'entende- 
ment &  de  l'imagination  mefme. 

Voilà  la  première  rdponce  que  l'on  peut  faire 

àl'ob- 
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à  l'objection  propofee  ;  en  voicy  vne  autre  qui 
nous  plaiit  dauantage  &  qui  s'accommode  mieux 
a  noltre  deiVein  :  Car  nous  voulons  monitrer  que 
chaque  paillon  a  vn  inouuement  particulier 
d'Efprits  j  Et  partant  fi  l'erFufion  s'en  fait  en 
quelques  autres  qu'en  la  Ioye  ,  il  faut  qu'il  y  aie 
quelque  différence  qui  la  lu  y  rende  propre  Se  par- 
ticulière ,  ôc  qui  ne  fe  trouue  point  dans  toutes 
4es  autres. 

Il  faut  donc  confelTer  que  1a  Cholere  ,  la  Dou- 
leur ,  la  Fièvre,  &  beaucoup  de  chofes  extérieu- 
res peuuent  refpandre  les  Efprits  ,  mais  c'ert  par 
violence  ,  &  comme  vne  tempeite  qui  efearte  la 
pluye ,  &  qui  la  tranfporte  ça  &c  la  auec  impetuo- 
iité  :  Au  lieu  que  la  Ioye  les  refpand  doucement 
&  les  fait  couler  fur  les  parties  comme  vn  douce 
rofée.  Or  cela  fait  de  bien  différentes  impre/Tions 
furlesfens:  Car  les  Efprits  qui  font  pouflèz  de 
force  ,  &  qui  fe  précipitent  les  vns  fur  les  autres, 
donnent  vn  fentiment  fafcheux  ù  la  nature  8c  l'ir- 
tent  pîuftoft  qu'ils  ne  la  flattent  :  Mais  ceux  qui 
refpandent  comme  d'cux-mefmcs  &  qui  s'.n- 
niient  doucement  dans  les  parties  ,  la  chatouil- 
lent &  la  contentent.  Ioint  que  dans  les  pallions 
qui  ont  le  mal  pour  objet ,  les  Efprits  fe  tiennent 
vnis  &  ferrez  pour  l'attaquer  ou  pour  le  fuir,  d'où 
vient  qu'ils  font  plus  perçants  6c  qu'ils  picquent 
les  parties  où  ils  abordent  :  Mais  dans  la  Ioye  où 
ils  fe  dilatent  pour  cmbralVer  le  bien  ,  il  faut  que 
leur  pointe  s'efmouiïe  &  qu'ils  perdent  toute  Tim- 
petuofite'  qu'ils  pouuoient  auoir  auparauant  :  C'eil 
pourquoy  quelque  effufion"  qui  sVn  talîedansîa 
Cholere  ôc  dans  la  Douleur  ,  elle  n'apporte  iama;s 
le  plaifir  auec  foy  ,  parce  qu'elle  n'elt  pas  fembla- 
ble  à  celle  qui  accompagne  la  Ioye.  Pour  auoiier 
cette  vente-  il  ne  faut  que  confuiter  le  vifage  d'va 
homme  Ioyeux  î  car  vous  y  voyez  ie  ne  fçay 
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quelle  viuacité  bien  plus  agréable  ;  vn  efclat  beau- 
coup plus  net  &  plus  pur  ,  &  vne  chaleur  bien 
plus  douce  qu'en  ces  autres  partions  dont  nous 
venons  de  parler;  à  caufe  que  la  pureté  des  Efpnts 
n'y  eft  point  altérée  par  ces  famées  acres  &  tene- 
breufes  qui  s'efleuent  en  toutes  les  autres  ;  Et  que 
leur  mouucment  y  eft  plus  libre,plus  efgal  &  plus 
conforme  à  leur  nature. 

On  pourrait  demander  fi  cette  EfFufîon  d'E- 
fprits  ne  fe  fait  qu'aux  lieux  où  le  bien  feprefente 
à  Tarne.  A  la  venté  elle  ne  luy  eft  neceffaire  qu'en 
ces  endroits-là,  puis  qu'elle  ne  les  refpandque 
pour  pofleder  le  bien  ,  &  que  le  bien  ne  la  touche 
point  ailleurs  qu'où  il  fe  fait  connoiftre.  Il  eft 
certain  pourtant  qu'elle  les  verfe  abondamment 
dans  les  entrailles  ,  &  que  quand  la  Ioye  eft  gran- 
de il  n'y  a  point  de  partie  fur  laquelle  elle  ne  les 
fafle  desborder  •  c'eft  pourquoy  le  Cœur  &  les 
Poulmons  fe  relafchent,comme  dit  Hippocrate-on 
fent  ie  ne  fçay  quelle  agréable  efmotion  qui  agite 
toutes  les  parties  intérieures, &  vne  chaleur  douce 
&  vaporeufe  qui  fe  refpand  par  tout  le  corps.  Or 
Cela  vient  à  mon  aduis  de  ce  que  l'Ame  Senfitiue 
n'a  pas  toûjoursvne  connoiffance  bien  claire  & 
bien  certaine  de  fes  objets ,  &  qu'eftant  charmée 
par  celuy  de  la  Ioye  ,  elle  fe  figure  qu'elle  le  doit 
rencontrer  par  tout ,  &  qu'elle  doit  aufli  enuoyer 
par  tout  des  Efprits  pour  l'accueillir  :  Ou  pluftoft 
l'empreftement  qu'elle  fe  donne  pour  jouir  prom- 
ptement  du  bien  qui  fe  prefente ,  eft  caufe  qu'elle 
les  pouffe  d'vn  collé  &  d'autre  fans  choix,  fans 
ordre  ,  &  fans  difcerner  les  lieux  où  ils  doiuenc 
aborder. 

Cecy  fuffiroit  pour  la  connoi  fiance  du  mou- 
uement  des  Efprits  dans  la  Ioye ,  après  l'examen 
que  nous  en  auons  défia  fa.it  au  traité  de  l'Amour: 
Mais  il  refte  vne  difficulté  que  le  difeours  précè- 
dent 
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dent  a  fait  nailtre  ,  &  dont  la  refolunon  donnera 
quelque  clarté  à  l'obfcurité  de  cette  matière.  Car 
nous  auons  dit  que  les  Efprits  ne  s'agitent  point 
icy  auec  violence  ,  &  que  le  mouuement  en  eft 
toujours  doux  8c  tranquille  :  Quoy  que  cela  ne 
femble  pas  s'accorder  bien  auec  les  tranfports,  les 
rauilTemens  &  les  excez  qui  font  fi  ordinaires  à 
cette  paflîon  ,  &  que  l'on  ne  peut  conccuoir  fans 
vne  violente  agitation  d'Efprits.  Et  de  fait  quand 
nous  en  comparions  le  mouuement  auec  celuy 
qui  fe  fait  dans  l'Amour,  nous  n'auions  pas  craint 
de  dire  qu'ils  eltoient  pouffez  dans  la  Ioye  com- 
me vn  grand  flot ,  &  qu'il  fembloit  alors  que 
l'ame  fe  vouluft  jetter  toute  entière  ôc  tout  d  vn 
coup  au  dcuant  de  fon  objet  :  De  forte  que  cela 
nefepouuant  faire  fans  violence  ;  Et  ayant  af. 
feure' qu'il  n'y  en  auoit  point  dans  l'cffulion  des 
Efprits  ,  nous  ne  pouuons  éuiter  le  blafme  d'a- 
uoir  parlé, contre  la  venté  Se  contre  nous-mef- 
mes. 

Il  eft  neantmoins  bien  facile  de  refpondre  à 
cette  obje&i on  ,  en  fe  fouuenant  que  la  Ioye  eil 
infeparable  de  l'Amour  ;  Et  que  ces  deux  palftons 
eftant  pour  ce  fujet  bien  fouuent  confédérées 
comme  fi  ce  n'en  eftoitqu'vne  feule,  on  confond 
aufîi  leurs  mouuemens  &  leurs  effets.  De  forte 
que  l'Amour  cftant  celle  qui  tire  les  Efpnts  du 
cœur  &  les  pouffe  au  dehors  ,  on  dit  comnviné- 
ment  que  la  Ioye  les  y  tranfporte  auffi  :  Et  com- 
me ce  mouuement  fe  fait  par  la  violence  &  qu'il 
caufedefafcheux  accidens  ,  on  peut  direlamef- 
me  chofe  de  la  Ioye.  C'eft  ainfi  que  nous  en  par- 
lions au  Chapitre  précèdent  ,  ou  nous  ne  compa- 
rions pas  abfolument  l'Amour  auec  la  Ioye,  mais 
feulement  l'Amour  de  la  Beauté'  auec  les  autres 
Amours  où  la  Ioye  caufe  des  défaillances  &  des 
fyncopes ,  confondant  >  comme  on  fait  ordinaire- 
ment, 
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ment ,  ces  deux  pallions  en  vne  :  Mais  icy  ,  où 
nous  en  faifons  vne  plus  exa&e  Anatomie  ,  nous 
feparons  les  mouuemens  de  l'vne  &  de  l'autre,  & 
difons  que  le  Tranfport  des  Efprits  vers  le  bien  eft 
l'effet  particulier  de  1'  Amour  ,  Se  que  l'Effufion 
.qui  s'en  fait  après  ,  eft  celuy  de  la  Ioye  :  De  forte 
que  s'il  y  a  de  la  violence  dans  ce  premier  mouue- 
ment,  elle  vient  toute  de  l'Amour  ;  le  plailîr  n'y  a 
point  de  part ,  Se  quelque  impetueufe  qu'elle  (bit, 
il  faut  qu'elle  fe  rompe  &  qu'elle  s'amoiiflc,quand 
les  Efprits  viennent  à  fe  refpandre  :  Autrement  la 
Ioye  fe  deftruiroit  elle-mefme  par  le  fafcheux  fen- 
timent  que  ce  mouuement  impétueux  &  turbulent 
cxciteroit  dans  les  parties. 

Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas  que  cette  Eflfufion  , 
pour  n'eftre  pas  violente  &  impetueufe,  fe  fa(fe 
lentement  •  car  les  Efprits  font  des  corps  fi  mobi- 
les &  fi  fubtils ,  qu'ils  pénètrent  par  tout  fans  au- 
cune refiftance  •   Et  leurs  mouuemens  font  û 
prompts,  qu'on  n'a  rien  trouuédans  la  nature  à 
qui  on  les  puifle  comparer  que  la  lumière:  Et  c'efl: 
par  elle  encore  que  l'on  peut  reprefencer  com- 
ment ils  fe  refpandent  dans  la  Ioye  j  car  elle  s'in- 
finue  en  vn  moment  dans  les  corps  Diaphanes 
fans  y  faire  violence;  elle  c  >uleen  toutes  leurs  par- 
ties fans  confufioi^ellc  s'y  dilate  &  s'y  eftend  fans 
contrainte  ;  Et  l'on  peut  dire  que  fi  ces  corps 
auoient  de  la  connoiffance  ,  ils  refientiroient  vn 
extrême  plaifir  dans  cette  douce ,  quoy  que  fubite 
effufion  de  la  lumière.  Ainfi  en  eil-il  de  celle  qui 
fe  fait  dans  la  Ioye  -y  car  après  que  l'ame  a  porte  les 
Efprits  vers  le  bien  &  qu  elle  croit  les  auoir  vnis 
enfemble,  elle  quitel'empreffement,  l'inquiétude 
&  la  précipitation  qu'elle  s'eftoit  donnée  pour  ar- 
riuer  là  :  Et  pouuant  alors  ce  luy  femble  jouir  en 
feureté  du  bien  qu'elle  poflede  ,  elle  fe  dilate  auec 
liberté,  elle  s'eflxnd  fans  empefehement,  &  pénè- 
tre 
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trcenvn  infiant  toutes  les  parties  de  fon  objet; 
faifant  faire  Jamefme  choie  aux  Efprits  quelle 
trouuc  toujours  obéi  (fans  à  fes  commandcmens. 
Il  elt  vray  qu'en  fuite  il  s'en  fait  vno  grande  diilî- 
pation  que  l'ame  n'a  pas  le  foin  de  reparer ,  eftant 
toute  occupée  à  la  joui  fonce  du  bien  qu'elle  auoit 
recherché,  &  eltant  comme  charmée  &  rauic  de  fa 
bonne  fortune  •  d'où  viennent  en  fuite  les  foi- 
blefles ,  les  deffaillances  &  les  autres  aeddens 
dont  nous  ayons  parlé. 


Les  Caufes  des  Char  acier  es  de  U  Ioye. 
IV.  Partie. 

VO  r  l  a  ce  que  nous  auions  à  dire  de 
la  nature  de  cette  Paflion  auant  que  de 
chercher  les  eau  fes  des  Characteres  qui 
la  font  reconnoiftre.  Examinons  donc  premiè- 
rement les  Actions  Morales,  8z  voyons  pour- 
quoy  la  Ioye  efl  fi  Babillarde  ,  fi  Vaine ,  &  G 
Crédule;  pourquoy  elle  a  tant  de  Confiance  en 
elle-mefme  ;  pourquoy  elle  fe  fait  defirer  bien 
qu'elle  foit  prefente  ;  pourquoy  elle  fe  laffe  fi-toft 
du  bien  qui  l'a  fait  naiftre  :  Car  ce  font  là  les 
effets  les  plus  remarquables  qu'elle  produit  dans 
l'ame  ,  &  d'où  il  ferrible  que  les  autres  prennent 
leur  origine.  Cherchons  donc  les  caufes  de  fon 

Il  y  a  des  pâmons  qui  veulent  toujours  parler, 
Se  d'autres  qui  aymenr  à  fe  taire  ;  le  filence  ac- 
compagne ordinairement  la  Triitelle  ,  le  De- 
fcfpoir  &  la  Crainte;  la  Ioye,  l'Audace  &  la 
Choiere ,  &  généralement  toutes  celles  qui  fe  por- 
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tent  vers  le  bien  ou  qui  attaquent  le  mal ,  font 
fécondes  en  paroles  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  le 
(bit  tant  que  là  Ioye:  Toutes  les  autres  femblent 
pouffer  les  paroles  &  les  chaffer  de  force  comme 
fi  c'eftoit  vn  fardeau  dont  l'ame  fut  chargée  }  Cel- 
le-cy  les  refpandauec  liberté,  elle  les  tait  couler 
auec  plaifir,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  pluftoft  l'a- 
bondance  qui  les  fait  fortir  que  la  contrainte  :  En 
effet  la  loye  eft  vne  babillarde ,  elle  fe  plaift  a  par- 
ler ,  &  trouue  toûjours  dequoy  entretenir  fon 

caquet.  .„ 

La  raifon  de  cecy  eft  aflet  facile  a  connoiltre  , 
fi  l'on  confidere  que  les  paroles  eftant  les  Images 
despenfées,  il  faut  pour  dire  beaucoup  de  cho- 
ies ,  que  beaucoup  de  penfees  fe  foient  formées 
dans  l'ame  -,  qu'elles  ayent  la  liberté  d  en  fortir  , 
&  que  les  organes  foient  difpofez  pour  les  expri- 
mer Or  comme  l'imagination  eft  la  fource  des 
penfees  ,  qu'elle  en  eft  plus  ou  moins  féconde  , 
fuiuant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  acte  >  &  que 
toute  fa  viuacité  dépend  de  celle  des  Efprits  qui 
luy  feruent  en  fes  opérations-,  11  ettneceflaire 
qu'aux  grands  Parleurs  les  Efprits  foient  extrê- 
mement aftifs  ,  &  que  les  organes  de  la  paro  e 
foient  fort  mobiles  :  Et  partant  puifque  c  eft  la 
chaleur  qui  rend  les  Efprits  aftifs ,  &  que  l'humi- 
dité rend  les  corps  fouples  &  mobiles ,  il  faut  que 
ces  deux  qualité*  fe  trouuent  en  ceux  qui  parlent 
beaucoup  ;  Et  de  plus  que  le  jugement  n'y  foit  pas 
fi  fort  que  l'imagination ,  ahn  qu'il  n'examine 
pasfeuerement  lespenfées,  qu'il  ne  les  retien/ic 
pas  ,  &  qu'elles  fortent  toutes  en  liberté.  C  ett 
pour  cette  raifon  que  les  jeunes  gens  &  lestem- 
mes ,  les  fanguins  &  les  bilieux  parlent  plus  que 
les  autres  ;  que  le  vin  ,  la  bonne  chère  &  la  folie 
ayment  tant  à  parler  ■  Et  que  les  oyfeaux  mefme 
chantent  plus  ordinairement  quand  ils  font  l'A- 
mour, 
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mour ,  parce  qu'eftant  alors  incitez  par  la  naturel 

faire  leurs  petits  ,  leur  fang  fe  fermente  &  dénient 

fumeux-leurs  EfpritJ  s'augmentent  &  «'allument, 

&  agitent  apres  l'imagination  &  les  organes  de 
la  voix. 

Celafuppofé,  il  eftaifédevoir  pourquoy  les 
pallions  qui  reportent  vers* le  bien  ou  qui  atta- 
quent le  mal,  fontparler  dauantage  que  les  autres; 
parce  que  dans  le  delTein  qu'elles  ont  de  fol  tir  au 
dehors  il  faut  que  les  Efprits  fe  portent  au  cerueau 
&  aux  parties  extérieures  ,  que  la  chaleur  s'y  au- 
gmente &  que  les  humeurs  s'y  refpandent  •  Et  en 
fuite  que  l'imagination  s'agite  ,  &  que  les  organe 
deviennent  plus  mobiles   De  forte  que  toutes  ces 
difpofitions  fe  rencontrant  auec  la  foiblelTe  du  ju- 
gement qui  accompagne  toutes  les  pallions ,  il 
faut  qu'il  fe  falTe  vn  grand  flus  de  paroles  en 
eelles-cy;  Et  principalement  dans  la  love,  puif- 
que  c'eft  par  elle  que  l'ame  fe  dilate  &  fe  refpand, 
àz  qu'il  n'y  a  rien  par  où  elle  fepuifle  mieux  ref- 
pandre  que  par  la  parole  ,  qui  eft  le  véritable 
efcoulemcm  des  penfees.  Outre  que  l'imagina- 
tion eft  plus  libre  en  cette  pafilon  qu'en  toutes  les 
autres  ou  l'abfcnce  du  bien  &  la  prefencedu  mal 
lacontra.gnent  &  luy  donnent  des  foins  qu'elle 
n  a  pas  dans  la  loye ,  y  polTedant  le  bien  auec  feu- 
rete  &  confiance ,  fans  diftraftion  &  fans  troui- et 
aucun  obftacle  qui  arrefte  fes  conceptions  ,  &  oui 
les  empefche  de  fortir  au  dehors. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  GmJUnce ,  comme  c'eft  vne 
jaffion  qui  nous  perfuade  que  le  mal  eft  etloigné 
de  nou?,  &  que  quand  il  fe  prefêntcroit  nous  fe- 
rions aflez  puillans  pour  le  furmonter ,  il  ne  faut 
pas  douter  que  ceux  qui  font  ioyeux  &  contens 
ne  foienc  dans  la  mefme  créance  ,  eftans  dans  la 
poffeffion  du  Bien.  Car  le  Bien  a  cela  de  propre 
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qu'il  cfloigne  le  mal  par  fa  prefence  &  qu'il  forti- 
fie l'ame  quand  elle  en  jouit  i  parce  qu'en  la  per- 
fectionnant il  l'accroift  en  quelque  forte  ,  &  la 
fait  paroiftre  plus  grande  &  plus  vigoureufe 
qu'elle  n'eftoit.  Ioint  qu'eftant  toute  occupée  & 
fixât  dans  la  ioiiiuance  du  Eien  ,  &  ne  penfant 
point  aux  difficultez'  qui  peuuent  trauerfer  fes 
defleins ,  elle  n'eftime  pas  qu'ils  puitTent  auoir 
de  mauuais  fucce^i  Et  fe  remphiTant  ainfi  de 
bonnes  cfperances  ,  elle  croit  &  entreprent  tout, 
te  rien  ne  luy  femble  difficile.  Mais  ce  qui  fo- 
mente encore  fa  hardiefle ,  eft  la  chaleur  qu'elle 
excite  en  toutes  les  parties  :  Car  comme  cette 
qualité  elt  le  principe  de  toute  la  vigueur  qu'elles 
ont ,  l'ame  qui  voit  qu'elle  s'eft  augmentée  ,  fe 
figure  aulîî  que  fes  forces  font  accreués,  &  s'ima- 
gine en  fuite  qu'elle  eft  plus  aiteurée ,  ayant  tant 
de  fecours  &  pour  attaquer  le  mal  &  pour  luy  re- 
fifter. 

Or  pa  rce  que  cette  vaine  Confiance  eft  vne  for- 
te d'orgueil  qui  efleue  l'ame  au  deffus  de  ce  qu'el- 
le eft  &  qui  lailatte  d'vne  excellence  imaginaire  ; 
de  là  vient  que  la  Ioye  eft  ordinairement  Infoletite 
é-  Prtfomptueufe  ,  qu'elle  ayme  d'eftre  flattée  ,  & 
qu'elle  tombe  facilement  dans  fes  propres  louan- 
ges ,  eftant  comme  elle  eft  fi  babillarde  &  fi  foi- 
gneufe  de  fe  produire. 

Cette  Prelomption  n'empefche  pas  pourtant 
qu'elle  ne  foit  Complatfante ,  Facile  &  ûedule  , 
quoy  que  l'orgueil  rende  les  hommes  opiniaftres 
&  peu  traitables  ;  parce  que  ne  s'entretenant  que 
dans  les  vaines  efperances  qu'elle  conçoit ,  &  ne 
heurtant  que  ceux  qui  s'y  veulent  oppofer,  elle 
efeoute  volontiers  ceux  qui  les  fauorifent  &  fe 
laifle  facilement  perfuader  à  leur  flatterie ,  la  con- 
fiance qu'elle  a  luy  figurant  toutes  chofes  pofll- 

bles. 
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bles.  Iointque  la  pofleiîion  du  bien  efhnt  celle 
qui  la  produit  &  qui  la  fomente  ,  elle  fuit  les  qua- 
fitez  du  bien  qui  ell  de  fe  communiquer,  ik  Ce 
rend  par  confequent  fociable  ,  facile  &:  complai- 
fante. 

Mais  comment  la  Ioye  peut-elle  biffer  dans 
Pâme  vn  defir  de  fiy  rnefme ,  puis  qu'elle  y  eft  pre- 
fente ,  &  qu'il  fcmble  que  ce  foie  vne  chofe  in- 
compatible auec  la  Satiété  que  nous  auons  die 
qu'elle  apporte  ?  Pour  refoudre  cette  difficulté  ,  il 
faut  fuppofer  que  le  Plaifir  peut  eftre  prefent  en 
deux  façons  -y  quand  il  touche  a&uellement  l'ame, 
ou  quand  le  fouuenir  le  rappelle  en  la  penfée  : 
Celuy-cy  fait  naiftre  neceflairement  le  defir  j 
d'autant  qu'il  eft  conceu  comme  vne  chofe  qui 
n'eft  pius  ,  &  qui  laifle  pourtant  dans  la  mé- 
moire tous  les  attraits  qui  le  doiuent  faire  fou- 
haiter  :  L'autre  eftant  actuellement  prefent  ne 
peut  en  cette  confideration  fe  faire  délirer ,  parce 
queledefir  ne  fe  porte  qu'aux  chofes  que  l'on 
n'a  pas  ;  mais  feulement  entant  que  l'on  y  con- 
çoit quelque  chofe  que  l'on  ne  poflfede  pas  en- 
core j  comme  quand  on  en  defire  la  continua- 
tion ,  ou  que  l'objet  délectable  ne  feprefen te  pas 
tout  entier  &  tout  d'vn  coup  à  la  connoiflance  ; 
Et  alors  ce  qui  en  relie  à  poffeder  entretient  &c 
enflamme  le  defir.  Or  l'objet  ne  fe  prefente  pas 
tout  à  vne  fois  ,  par  fon  propre  défaut  >  ou  par  ce- 
luy  de  la  pui (Tance  qui  le  reçoit  :  Car ^ il  y  a  des 
chofes  dont  on  ne  peut  jouir  que  par  fuccelïion 
de  temps,  &  qu'il  faut  reprendre  à  diuerfes  fois 
pourenauoirvne  entière  &  parfaite  poffeffion  : 
Ainfi  vn  difeours  exccllent>vne  mufique  agréable, 
les  plaifirs  du  boire  Se  du  manger  demandent  du 
temps  &  diuerft  s  reprifes  pour  eftre  entièrement 
poffedez  :  Mais  il  y  en  a  aufîi  qui  ne  dépendent 
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point  du  temps,&  où  il  fane  poui  tant  que  l'ame  en 
employé  fi  elle  en  veut  ioiik  parfaitement  •  foit  à 
caufe  des  difficulté*  qu'elle  y  trouue,  comme  dans 
la  recherche  des  feienecs  ;  fb:t  à  caufe  de  leur  ex- 
cellence qu  elle  ne  peut  comprendre  tout  d'vn 
coup,  &  où  elle  trouue  toû jours  de  nouueaux  fu- 
jets  d'admiration  :  Telle  cltla  connoiflfance  que 
nous  auons  icy  bas  des  chofes  diuinis  *  qui  font 
coulordans  ia  volonté  ce  torrent  de  délices  qui  ne 
la  defaitere  iamais  ,  &  qui  luy  lai  fle  toujours  vne 
foif  ardente  que  l'Eternité  mcfme  nj  fçauroit 
cfteindre. 

Voila  donc  comment  la  Volupté  peut  faire  nai- 
ftre  le  dcfir ,  voyons  comment  elle  caufe  h  fatieté. 
ïl  eft  certain  que  les  chofes  peiiuent  raflafier  en 
deux  façons, ou  quand  elles  ne  flattent  plus  le  fens 
d'aucun  plaifir,  ou  quand  elles  luy  donaent du 
degouft  :  Les  faufies  voluptez.  comme  font  celles 
des  fens  ,  deuiennent  ennuyeufes  &  importunes  , 
parce  quelles  ne  font  pas  absolument  conuenables 
a  la  nature,  qu'elles  furpalTent  la  capacité  natu- 
relle des  puiflanecs  >  &  que  leur  vfage  en  affoiblit 
&  corrompt  les  organes  :  Mais  celles  qui  font  pu- 
res &  véritables  ,  ne  donnent  iamais  de  degouft  , 
d'autant  qu'elles  n'excèdent  point  la  portée  natu- 
relle de  l'ame,  qu'elles  la  perfe&ionnent ,  qu'au 
lieu  de  la  charger  &  de  l'affoiblir,elies  la  foulagent 
Se  la  tonifient.  Il  eft  vray  qu'elles  peuuent  fe  re- 
lafcher ,  parce  que  l'efprit  eftant  amoureux  de  la 
nouueuuté  ,  &  ne  la  trouuant  plus  dans  vn  objet 
où  il  i*eâ  long-temps  appliqué,  il  n'y  trouue  plus 
aufli  la  fatisfa&ion  qu'il  y  auoit  prife  au  commen- 
cement,  &  cherche  dans  le  changement  dequoy 
nourrir  fon  defir  &  fixa  inclination.  Mais  c'eit 
affez.  parlé  de  ces  chofes  dont  la  Philofophie  Mo- 
rale eft  toute  pleine  :  Examinons  les  Charadteres 
que  la  loye  imprime  fur  le  Corps. 
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De  tout  ce  grand  nombre  de  Chara&eres  qiu-  la 
Ioye  imprime  fur  le  corps,  il  n'y  a  que  les  Re- 
gards ,  la  Sérénité  du  front ,  le  Riz.  ,  les  Quêtât, 
&  i'Inquietude  qui  fe  faflfent  par  le  commande- 
ment de  l'ame  :  Tout  le  refte  fe  fait  fans  qu'elle  y 
penfe  ,  &  n'a  point  d'autre  caufe  que  l'agitation 
des  humeurs  qui  produit  neceffairement  ces  ef- 
fets là. 

Pour  ce  qui  eft  des  Regards ,  il  y  en  a  de  trois 
fortes  qui  font  ordinaires  à  cette  paflîon  ;  car  elle 
les  rend  Doux  ,  Mourans  ,  &  Inquiets  :  Nous  di- 
rons quelle  eft  la  caufe  de  ceux-cy ,  en  parlant  de 
l'Inquiétude  &  de  l'Impatience  qui  paroifl  en  tou- 
tes fes  autres  a&ions. 

Les  Regards  font  Doux  ,  ou  parce  qu'ils  font 
Modeftes  ,  ou  parce  qu'Us  font  Rians  •  Et  ceux-cy 
font  propres  à  la  Ioye  qui  fait  reflerrer  &  abbaif- 
f«  vn  peu  les  paupières  ,  &  qui  remplit  les  yeux 
d'vn  certain  efclat  agréable  :  Or  cet  efclat  vient 
des  Efprits  qui  abordent  en  ces  parties  ;  Et  le 
mouuemcnt  des  paupières  eil  vn  effet  du  fou- 
riz  &  du  deffein  qu'a  l'ame  de  conferuer  l'i- 
mage de  l'objet  agréable ,  comme  nous  auons 
monftié  en  cherchant  les  caufes  des  regards  a- 
moureux:  De  forte  que  nous  n'auons  icy  que  ceux 
que  l'on,  appelle  Mourans  qui  demandent  vn  lono- 
examen.  & 

Nous  auons  défia  dit  au  difec  urs  de  l'Amour 
qu'on  les  appelloit  ainfi  ,  parce  que  ceux  qui 
meurent  en  iettent  de  femblables  -,  leurs  yeux 
s'elleuant  en  haut  &  fe  cachant  à  demy  fous  la 
paupière.  Mais  cela  femble  bien  difficile  à  con- 
ceuoir  que  les  regards  qui  accompagnent  la  lan- 
gueur.ia  trifteffe  &  la  mort  £e  trouuent  dans  l'ex- 
cez.  du  plaifir. 

Neantmoins  comme  il  y  a  beaucoup  de  choies 
contraires  qui  ont  des  effets  communs ,  parce 

F  f  qu'el- 
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qu'elles  ont  des  caiifes  communes  >•  il  fe  peut  faire 
aufïi  que  cette  forte  de  Regards  trouue  vne  mefmc 
caufe  dans  la  triftcffe  &  dans  la  joye  ,  dans  les 
douleurs  de  la  mort ,  &  dans  les  rauiflemens  du 
plaifir  :  Examinons  donc  les  raifons  pour  lefquel- 
les  ils  fe  trouuent  dans  ces  fafcheufes  partions  , 
afin  de  voir  s'il  y  en  aura  quelquYne  qui  puifle 
s'accommoder  auec  la  Ioye.  Premièrement  on  ne 
fçauroit  douter  que  la  Triftelfe  n'efleue  les  yeux 
en  haut ,  &  ne  regarde  le  t  ici  comme  le  lieu  d'où 
file  attend  le  fecours  pour  chaflfer  le  mal  qui  la 
prefle  :  Car  la  nature  a  donne  à  l'homme  cet  in- 
ftin&  &  cette  inclination  de  recourir  aux  caufes 
iuperieures  quand  il  cj*o:t  eftre  abandonne  des 
autres:  Ceft  pourquoy  fansypenfer  fa  bouche 
les  inuoque  ,  fes  yeux  fe  tournent  vers  elles  ,  & 
fes  bras  fe  hauflfent  pour  leur  demander  aflïftance. 
Il  arriueaufll  que  cette  paffion  qui  veut  fuir  le 
mal  qui  fe  préfente,  fe  recueillant  en  elle-mefme 
entraifne  auec  elle  toutes  les  parties  les  plus  mo- 
biles, &  retire  ainiî  les  yeux  en  dedans  ,  comme  fi 
elle  penfoit  fe  bien  cacher  en  cachant  fes  organes 
où  il  femble  qu'elle  fe  produife  dauantage.  Ou 
pluftoft  cela  vient  de  ce  que  *ces  parties  eftans 
vuides  d'Efprits  que  l'effort  de  la  douleur  a  diffi- 
pez,  ou  tranfportez.  ailleurs  ,  elles  reprennent  d'el- 
les-mefmes  leur  fituation  naturelle  qui  eft  d'eftre 
vn  peu  efleuée  :  Car  il  eft  certain  que  l'afTiette 
qu'ont  les  parties  quand  elles  fe  repofent,  leur 
eft  plus  naturelle  que  celles  qu'elles  ont  dans 
l'aâion  ,  où  il  y  a  toujours  quelque  forte  de  con- 
trainte j  Et  par  confequent  il  faut  croire  que  les 
yeux  qui  prennent  cette  fituation  dans  le  fom- 
metf  ,  la  recherchent  comme  la  plus  tranquille  & 
celle  qui  leur  eft  la  plus  naturelle  :  De  fort.e  qu'il 
y  a  de  l'apparence  que  les  Regards  deuiennenc 
Mourans  dans  la  Tniteffe  comme  dans  le  Som- 
meil 
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mcil  par  ta  faite  dos  Efprits  qui  biffent  les  yeux 
en  repos. 

La  mort  peut  aufli  eau  fer  cet  effet  par  la  con- 
vulfion  qui  raccompagne  bien  fouuent  &  qui  re- 
tire les  nerfs  vers  leur  origine  -y  ou  par  la  foiblcf- 
fe  qui  ne  peut  retenir  les  parais  dans  la  tenfion 
que  leur  aftion  demande  :  Ceft  pourquoy  les 
paupières  s'abaiflent  &  les  yeux  s'eileuent ,  re- 
prenant comme  nous  auons  dit  leur  fituation  na- 
turelle. 

De  toutes  ces  caufes ,  il  n'y  a  que  le  Recueille- 
ment de  l'ame  Se  la  Rétraction  des  Efprits  qui 
pmflent  fe  trouuer  dans  la  Ioye*,  Se  de  qui  fes  Re- 
gards Mourans  puiflent  prendre  leur  naiflanec  : 
Car  il  n'y  a  point  de  fecours  à  implorer  ny  de 
conuulûon  à  craindre;  mais  dans  le  Tranfporc 
que  lajoiiiflance  du  bien  donne  à  l'ame,  elle 
quitte  fouuent  les  parties  extérieures,  elle  ramafle 
les  Efpnts  au  dedans  ou  les  porte  en  d'autres  en- 
droits ,  Se  abandonnant  ainfi  les  yeux  ,  elle  les 
laiffe  en  liberté  de  reprendre  leur  fituation  natu- 
relle qui  les  fait  paroiftre  Languiiïans  &  Mou- 
rans. 

Le  Front  efl  fer  tin  quand  il  eft  efgal  8e  fans  ri- 
des \  Et  cette  efgalité  vient  de  ce  que  tous  fes  muf- 
cles  font  tendus  Se  le  tirent  efgalement  de  tous 
coftez,  ;  ou  de  ce  qu'ils  font  tous  en  repos  &  le 
lai  fient  en  fon  aiîiette  ordinaire.  Or  il  fembîe 
que  la  Ioye  caufe  la  Sérénité  du  front  en  lVne 
Se  l'autre  manière  :  Car  il  eft  certain  >  que  com- 
me elle  a  cela  de  propre  de  dilater  Se  de  1  efpandre 
lame  Se  les  Efprits  ,  elle  tafche  de  hure  la  mef- 
me  chofe  en  toutes  les  parties  du  corps  :  Ceft 
pourquoy  les  mufcles  ne  fe  pouuant  mouuoir 
qu'en  fe  refleirant ,  elle  n'a  garde  de  faire  agir 
ceux  du  front,  puis  qu'elle  cauferou  vn  mou- 
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uement  contraire  à  fon  dcflcin  ;  principalement 
leur  action  n'eftant  point  neceflaire  en  cette  ren- 
contre ,  comme  pourroit  eftre  celle  des  yeux  , 
de  la  langue  &  d'autres  qu'elle  agite  dans  cet- 
te paflion  pour  des  raifons  particulières.  Le  Front 
y  demeure  donc  tranquille  &  fans  fe  refler- 
rer,  au  contraire  il  femble  qu'il  s'ouure  &  s'ef- 
tende  de  tous  coftez  ,  à  caufe  des  Efprits  qui  ra- 
réfient les  parties  &  les  font  paroiltre  plus  gran- 
des. Neantmoins  parce  que  dans  le  Riz  le  front 
deuient  efgal  par  la  tenfion  des  mufçles  qui  le  ti- 
rent efgalement  en  haut  &  en  bas,  il  y  auroit 
de  l'apparence  que  la  Ioye  qui  eft  caufe  du  Riz, 
le  fuit  aufli  de  cette  tenfion,  &  quelle  appor- 
tait la  ferenite  fur  le  front  en  faifant  mouuoir 
les  mufcles  aufii  bien  qu'en  les  relafchant.  Mais 
nous  ferons  voir  au  difeours  fuiuant  que  ce  n'eft 
pas  la  Ioye  qui  produit  cét  effet  là ,  mais  la  Sur- 
pnfe  qui  eft  la  véritable  caufe  du  Riz  :  Ce 
A  eft  pas  pourtant  à  dire  que  l'ame  ne  puifle 
fins  cette  fuipnfe  eftendre  le  front  en  refler- 
rant  les  mufcles  ,  mais  pour  lors  c'eft  vne  fe- 
renite fmna  &  forcée  ,  comme  eft  celle  de» 
flatteurs  ,  dont  Aiiftote  dit  que  le  front  eft 
dnm  ,  c'eft  à  dire  tendu ,  &  non  pas  reffer- 
re',  comme  les  traducteurs  l'ont  expliqué;  car 
ce  font  les  mufcles  qui  fe  refferrent  -y  mais  le 
front  s'eftend  &  s'applanit  par  leur  contra- 
ction. 

Toutes  les  Carejfes  ne  font  pas  proprement  des 
effets  de  la  Ioye  ;  Si  Ton  en  ofte  la  ferenite  du  vi- 
fage  ,  le  fouriz  ,  &  la  douceur  des  yeux  ,  le  refte 
werit  de  la  paflion  d'Amour  qui  affujettit  l'ame 
au  bien  qu'elle  conçoit  &  la  remplit  dju  defir  de 
lepoflfeder:  Car  les  offres  deferuice,  les  corn- 
plimens  8c  les  ciuilitez  refpe&ueufes ,  font  au- 
tant 
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tant  de  marques  de  la  foumiflîon  qu'elle  rend  à  la 
perfection  &  à  l'excellence  des  perfonnes  qu'elle 
Bjrme  :  Et  les  embraflemens  ,  les  baifers  ,  &  les 
regarda  amoureux  font  les  tefmoins  du  defir 
qu'elle  a,  &  des  foins  qu'elle  prend  de  sVnir  ■ 
elles. 

POur  te  /?/s,quoy  qu'il  femble  eftre  vn  effet  par- 
ticulier de  îa  loye ,  il  ne  fe  rencontre  pas  toujours 
auecellej  Et  quand  il  l'accompagne  ce  n'eft  pas 
a  elle  feule  qu'il  doit  fa  naiflânee;  il  y  a  d'autres 
caufes  qui  y  contribuent  6c  qui  excitent  dans  l'a- 
ine vne  efmotion  différente  de  celle  du  plaifir  : 
C'eft  pourquoy  nous  n'auons  pas  craint  de  l'api 
peller  vne  paflion  ,  ne  confiderant  pas  feulement 
le  mouuement  extérieur  qui  paroill  fur  le  vifage, 
mais  celuy  que  l'ame  fouffreau  dedans,dont  nous 
examinerons  la  nature  &  les  effets  au  Chapitre 
fumant.  1 

Il  ne  relie  plus  que  t Inquiétude  &  l  lmbAtienu 
dont  il  faut  rechercher  la  caufe  :  Mais  auparauauc 
il  faut  remarquer  qu'elles  nefe  rencontrent  pas 
auec  toute  forte  de  loye  :  Il  y  a  des  Phiiirs  tran- 
quilles ou  l'ame  ne  s'impatiente  point ,  &  où 
Ion  peut  dire  qu'elle  fe  repofe  en  fon  mouue- 
ment :  Tels  font  ceux  qui  accompagnent  l'exer- 
cice des  vertus  ,  la  connoifiânee  des  feiences , 
&  la  poflêflion  des  biens  furnaturels  l  En  vn  mot 
toutes  les  Voluptez  Pures  &  Véritables  ne  don- 
nent point  d'Inquiétudes  à  l'ame  ■  Elles  y  laiOent 
toujours  vn  calme  &vne  ferenité  agréable  -  Et 
quoiqu'elles  y  excitent  fouuent  des  defirs'qui 
1  agitent ,  on  peut  dire  que  ce  font  de  petits  vents 
qui  1  efpurent  &  qui  n'y  caufent  point  d'ora- 
ge» :  ou  qu'ils  font  femblablcs  à  ces  douces  fu- 
mées que  la  flamme  fait  efleuer,  qui  la  nourrif- 
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fentaulieu  delà  difliper,  &  qui  entretiennent, 
pluftoft  l'efgalité  de  fon  mouuement  qu'elles  ne 
la  troublent.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  des  FaufTes 
Voluptez  ;  comme  elles  fe  font  fentir  peu  à  peu  » 
&  qu'elles  feruent  de  remède  à  la  douleur  ,  il  faut 
que  iufques  à  ce  qu'elles  fuient  entièrement  pofle- 
dees  ,  il  demeure  toujours  quelque  chofe  defaf- 
cheux  dans  l'ame  ;  Et  pour  lors  il  ne  faut  pas 
s'eftonner  fi  l'Impatience  accompagne  les  defirs 
qu'elle  a  d'en  eftre  deliurée  >  &  de  fe  voir  dans  ce 
plaifir  parfait  où  elle  doit  trouuer  la  fin  de  fa  dou- 
leur. Mais  elle  ne  preuoit  pas  que  fon  contente- 
ment y  doit  finir  aufîi ,  &  qu'aufti-toft  qu'elle 
aura  l'entière  pofTeflion  du  bien  qu'elle  recherche* 
elle  en  fera  dégouftee  ;  Ainfi  ne  pouuant  iamais 
eftre  fatisfaite  ,  elle  ne  peut  aufli  qu'elle  ne  foit 
en  de  perpétuelles  inquiétudes  -y  cherchant  ce 
qu'elle  ne  peut  trouuer ,  &  rencontrant  ce  qu'elle 
ne  cherche  pas.  Outre  cela  toutes  fes  vaines  efpe- 
rances  que  la  Ioye  luy  infpire  ,  font  naiftre  diuers 
defleins  ;  Et  comme  elle  va  de  l'vn  à  l'autre  fans 
s'arrefter  à  pas  vn ,  il  eft  impoiïlble  que  dans  cette 
agitation  toutes  fes  actions  ne  paroiflent  inquiè- 
tes, fes  difeours  fans  ordre,fes  regards  inconftans, 
&  tout  le  corps  en  vn  mouuement  continuel  :  A 
quoy  contribué  encore  le  pétillement  des  Efpnrs 
qui  chatouille  les  nerfs  &  foîicite  les  parties  à  fe 
mouuoir.  Ioint  que  ces  plaifirs  ne  fe  pouuant  ac- 
quérir que  par  l'a&ion  des  puiflances  corporelles 
qui  fe  lafifent  à  la  fin  ,  il  faut  que  l'inquiétude  les 
accompagne,  puifque  c'eft  vn  effet  delà  lafîi- 
tude. 

Voila  les  Chara£teres  que  la  Ioye  imprime  fur 
le  corps  par  le  commandement  de  l'ame  ^  voyons 
maintenant  ceux  qui  fe  font  fans  fes  ordres  >  Se 
qui  par  vne  fuite  neceffaiie  procèdent  de  l'agita- 
tion 
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tion  qui  fc  taie  clans  les  humeurs  &  dans  les 
Efprits. 

La  Vittacite  des  yeux  vient  de  leur  efclat  &  de 
leur  mouuement ,  qui  font  les  marques  les  plus 
afleurées  de  leur  vie  &  de  leur  vigueur,  puifque  la 
mort  les  rend  obfcurs  &  immobiles.  Comme  les 
Efprits  fe  refpandent  donc  dans  la  Ioye  ,  &  qu'ils 
font  lumineux  Se  actits ,  il  faut  que  les  yeux  qui 
les  reçoiuent  abondamment ,  &  qui  font  tranf- 
parens  &  faciles  à  mouuoir ,  deuiennent  efcla- 
tans  &r  agiles.  Outre  que  l'humidité  qui  feref- 
pand  fur  eux  venant  à  eftre  agitée  par  le  mouue- 
ment qu'ils  font ,  la  lumière  y  paroift  tremblan- 
te ,  &  y  fait  vn  certain  efclat  mobile  qui  frappe 
la  veuë  de  diuers  rayons  ,  Se  reprefente  à  Pima- 
gination  le  mouucment  6c  le  bruit  que  les  eftin- 
celes  de  feu  font  en  naiflant ,  d'où  vient  que  Ton 
appelle  cela  pétiller.  Or  cette  Humidité  peut  venir 
de  deux  eau  (es  ;  ou  parce  que  les  paupières  en  fe 
reiTerrant  efpraignent  les  humeurs  qu'elles  con- 
tiennent vVC  rendent  les  yeux  humides,  comme 
nous  monftrerons  plus  particulièrement  au  dif- 
cours  du  Riz  ;  ou  parce  que  la  chaleur  &  les  E- 
fprits  ouurent  les  paflages ,  &  fondent  les  hu- 
meurs qui  coulent  après  fur  les  parties  &  les  ven- 
dent moites  ;  voire  mefme  fi  le  cerueau  eft  bien 
humide ,  ils  en  tirent  des  ruifleaux  de  larmes  , 
qui  font,  à  ce  que  l'on  dit  >  toutes  différentes  de 
celles  que  la  triftefle  a  accouftumé  d'exciter ,  non 
pas  feulement  en  leur  caufe  ,  mais  en  leirr  qua- 
lité mefme  :  Car  elles  font  froides  dans  la  Ioye 
&  chaudes  dans  la  triftefle ,  quoy  qu'il  femble 
que  tout  le  contraire  y  deuil  arriuer ,  puifque 
la  Ioye  efchauffe  &  que  la  triftefle  refroidit  ;  Et 
cela  mefme  a  oblige  quelques  vns  de  dire  que 
les  Larmes  de  la  Ioye  eftoient  chaudes  :  Mais  il 
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cft  facile  de  les  accorder  &  de  trouuer  la  raifon  de 
cette  différence  ,  en  difant  que  les  Larmes  que  la 
Ioye  tait  refpandre  ,  font  véritablement  chaudes  à 
comparaifon  des  autres  ■  mais  qu'elles  paroi  fient 
plus  froides  à  caufe  qu'elles  coulent  fur  le  vifa^ 
que  cette  Paflion.a  efchauffé  par  l'elFufion  des* 
Efpnts.  Au  contraire  celles  de  la  crifboffe  font 
plus  froides  en  effet  ;  m  lis  comme  elles  viennent 
a  tomber  fur  les  loues  que  la  fuite  des  Efprits  a 
priuées  de  chaleur,  elles  fcmblenr  eftre  plus  chau- 
des :  Delà  mefine  façon  que  l'eau  t:ede  donne 
diuers  fentimens  de  chaud  ik  de  froid,  fuiuant  que 
la  main  fera  plus  chaude  ou  plus  froide.  Mais 
nous  traiterons  de  cecy  plus  exactement  au  dif- 
cours  que  nous  ferons  des  Larmes. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Rougeur  ,  de  l'Embonpoint  * 
de  la  CbMeur  vaporeufi  qui  paroi.Ter.t  fur  toutes  les 
parties  extérieures ,  elles  procèdent  encore  de  cet- 
te effufi on  d'Efprits  qui  cmraiment  aueeeuxle 
•  rang  &  les  plus  douces  vapeurs  qui  s'elleuent 
dans  les  veines,qui  enflent  les  parties  où  ûs  abor- 
dent ,  les  rendent  ver  neillcs  Se  Leur  infmrent  vne 
chaleur  humide  &  arable. 

Le  Tremuffèment  des  lèvres  vient  encore  des 
Efpnts  qui  coulant  abondamment  dans  ces  par- 
ties:  qui  font  molles  &  fufpenduës  ,  les  agitent  du 
mefme  mouuement  qu'As  ont ,  8c  les  font  paroif- 
tre  tremblantes  ,  comme  il  arriue  aux  fueilles  qui 
loin  battues  du  vent  ou  de  la  pluye. 

La  voix  fi  rendpk» groffè ,  parée  que  les  mufcles 
qui  feruent  a  la  former ,  fe  relafchent  par  la  cha- 
leur, &  luy  .ont  vn  plus' grand  &vn  plus  large 
partage.  Il  eft  vray  qu'elle  dénient  quelque-fois 
*tgue  &  tfdatante,  mais  o  eft  vn  effet  du  Riz  Véhé- 
ment qui  refferre  les  mufcles  &  eltrecit  le  con- 
duit de  la  voix,  ou  bien  de  l'Impatience  &  de 
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quelques  autres  Partions  impetueufes  qui  fe  mef. 
lenc  auec  celle-cy  &  qui  obligent  Pame  à  pouffer 
h  voix  auec  violence.  Souuent  elle  s" arrive  rout  à 
coup  par  le  rauiffemcnt  dePamequi  luy  fait  ou- 
blier la  plufpart  defes  fondrions  ordinaires  ,  & 
biffe  les  organes  de  la  voix  fans  mouuemcnt  de 
fans  action. 


Enfin  c'eft  de  là  que  toutes  les  Vertus  Naturel- 
les tirent  leur  force  &  leur  vigueur  •  car  comme 
elles  Q'agiÔem  que  par  le  fecours  des  Efprits  » 
quand  ils  viennent  ù  fe  refpandre  fur  les  organes  > 
il  faut  nécessairement  quelles  deniennent  plus 
f  >i  tes  ,  &  que  leurs  fondions  fe  fa  fient  plus  par- 
faitement :  Ainfi  il  n'y  a  point  de  raauuaifes  hu- 
meurs qui  altèrent  la  pureté  du  fang  ,  puifque  la 
vertu  qui  les  cuit  en  eft  toujours  h  mantrefle  ,  & 
que  celle  qui  les  doit  chaffer  les  trouue  obeiflan- 
tes  ;  car  les* Efprits  les  fondent ,  les  portent  à  la 
furface  Se  omirent  les  paflages  pour  les  faire  for- 
î  tir.  De  forte  qu'il  eft  véritable  qu'il  n'y  a  point 
de  PaïTion  qui  foit  f  amte  de  lu  fauté  que  la  loye  > 
pourueu  qu'elle  foit  modere'c-  car  li  elle  eft  excef- 
fiue  ,  elle  altère  toute  Pœconomic  naturelle  ,  elle 
efteint  la  chaleur  des  entrailles  ,  &  enfin  par  des 
fyncopes  mortels  ou  par  des  langueurs  incurables  ,  elle 
fait  perdre  la  vie.  Nous  en  auons  défia  touche'  les 
raifons  au  difeours  précèdent ,  où  nous  auons 
monftré  que  l'Amour  &  la  loye  portant  les  E- 
fprits  au  dehors  auec  précipitation  ,  il  arriue  fou- 
lient  que  dans  la  violence  de  ce  tranfpor: ,  ils  per- 
dent la  continuité  &  Pvnion  qu'ils  doiuent  tou- 
jours auoir  auec  leur  principe  ,  d'où  viennent  en 
fuite  les  Défaillances  &  les  Syncopes .  Car  ie 
n'eftime  pas  que  la  dilfpation  des  Efprits  foit, 
f  omme  on  dit  communément,  la  principale  caufe 
de  ces  accidens  >  puifque  tant  de  veilles ,  tant  de 
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trauauX)  tant  de  grandes  maladies  qui  les  difïîpent 
bien  dauantage  que  quelque  paflion  que  ce  foit , 
ne  caufent  point  ces  fafcheux  Symptômes  :  Mais 
cela  vient  à  mon  aduis  de  ce  qu'ils  fe  defuniflent 
&  fe  feparent  du  cœur  >  Et  que  l'ame  ne  pouuant 
animer  les  parties  feparees  ny  leur  communiquer 
fa  vertu  ,  il  faut  que  les  actions  qu'ils  doiuenc 
faire  ,  ceflent  par  cette  feparation  que  l'effort  de 
leur  imuuement  a  caufee  :  Ceft  pourquoy  l'eau 
iette'efur  levifage  fait  fouuent  paffer  ces  défail- 
lances en  renuoyant  au  coeur  ces  Efprits  efgarez,  ; 
ce  qui  n'arriueroitpas  s'ils  eftoient  tout  à  fait  per- 
dus. Ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire  qu'il  ne  s'en  fafle 
icy  vne  grande  diiîipation  :  Comme  ils  fe  refpan- 
dent  abondamment  fur  toutes  les  parties,  &  prin- 
•  cipalement  fur  les  extérieures  ,  &  que  l'ame  qui 
eft  toute  occupée  dans  la  jouïflance  du  bien  n'a 
pas  le  foin  d'en  continuer  le  cours  &  d'en  produi- 
re de  nouueaux  ,  ii  faut  nécessairement  qu'il  s'en 
faffe  vne  grande  perte,  &  qu'en  fuite  la  chaleur 
naturelle  fe  diminue  ,  d'  vient  la  foibleffe  &  la 
langueur  des  parties  ,  la  corruption  des  humeurs, 
les  maladies  fafcheufes  &  enfin  la  mort.  On  pour- 
roit  demander  pourquoy  la  Ioye  fait  pluftoft 
mourir  que  l'Amour  &  la  Cholere ,  mais  nous 
auons  monftré  cela  au  difeours  particulier  de  ces 
paffions. 

U  ne  refte  donc  icy  que  les  mounemens  du  C*ur% 
des  ^Artères  de  U  Refpiration  à  examiner,  qui  font 
tous  femblables  en  cela  ,  qu'ils  font  Grands  ,  Ra- 
res ,  Tardifs  &  fans  Véhémence  ;  fi  ce  n'eft  que 
cette  paflion  foit  exceffiue  :  Car  à  la  fin  ils  de- 
uiennent  Petits,  Foibles,  &  Frequens,  &  fouuent 
mefme  ils  ceflfent  tout  à  fait.  Le  mouuement  du 
Cceur  eft  donc  Rare  &  Tardif ,  parce  que  la  cha- 
leur n'y  eft  pas  véhémente  ,  Tayaut  enuoyee  auec 

les 
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les  Efpnts  aux  parties  extérieures-  c'eft  pourquojr 
n'ayant  pas  befoin  de  grand  rafraifchifîement ,  il 
ne  Te  halle  pas  de  fe  mouuoir.  loint  que  Y amequi 
eft  rame  dans  la  jciiifiance  du  bien  ne  fongeau 
mouuementdu  cœur,  qu'autant  qu'elle  eft  pref- 
Çée  par  la  neceflité  ,  d'où  vient  qu'elle  l'agite  len- 
tement &  par  de  grands  interualles  :  Mais  afin  de 
fuppleeràfa  négligence,  elle  l'ouure  &  l'eftend 
beaucoup  à  chaque  fois  ,  recompenfant  fa  parefle 
parla  grandeur  du  mouuement.  Or  parce  qu'il 
faut  toujours  quelque  vigueur  pour  ouurir  8c 
eftendrc  ainfi  cette  partie-  Quand  la  violence  de  la 
Pafïion  a  diiïlpé  les  forces  ,  il  faut  que  le  mouue- 
ment du  cœur  deuienne  Foible  &  Petit ,  &  que  la 
neceflité  qu'il  a  de  fe  mouuoir  pour  la  génération 
des  Efprits  le  rende  Vifte  &  Frequent,ne  pcuuant 
plus  fuppléer  à  fa  tardiuete  par  la  grandeur  du 
mouuement.  Q^efila  foiblefle  eft  extrême,  il 
perd  encore  fa  vifteffe  &  il  dénient  Lent  &  Rare: 
Enfin  il  cefle  tout  à  fait.  Lamcfme  chofefefait 
dans  le  Pouls  &  dans  la  Refpiration  ,  car  ils  ont 
les  mefmes  vfages  &  les  mefmes  caufes  que  le 
îouuement  du  cœur ,  comme  la  Médecine  en- 
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CHARACTERES 

D  V  RIZ. 

^ — i —      

Chapitre  IV. 

E  ne  fçay  pourquoy  Socrare  a  dit  au- 
tre-fois que  l'homme  eftoitvn  ani- 
mal ridicule  j  m;is  ie  fçay  bien  que 
s'il  y  a  quelque  nifon  qui  le  puifife 
faire  croire  ,  il  ne  faut  point  la  cher- 
cher plus  loin  que  dans  le  Riz.  mefme  ,  puis  qu'il 
n'y  a  rien  qui  foie  plus  ridicule  que  de  voir  celuy 
quife  meflede  conrroller  toute  la  nature  &  qui 
croit  eftre  fon  confident ,  ignorer  la  ch.)fe  qui  luy 
eft  la  plus  propre  &  la  plus  familière  •  nre  à  tous 
momens  fans  fçau^ir  pourquoy,  &  ne  connoiftre 
pas  mefme  les  fujets  n'y  les  mouuemens  qui  for- 
ment cette  Paillon .  Car  tous  les  plus  Grands 
Hommes  des  ficelés  paflez  qui  en  ont  voulu  cher- 
cher les  caufes ,  ont  dit  franchement  que  leur 
efprit  n'eftoit  pas  capable  de  cette  connoiflance , 
qu'il  la  failoit  renuoyer  à  ce  Philofophe  qui  rioic 
continuellement ,  &  qu'elle  eftoit  cachée  dans  le 
mefme  abyfme  où  il  auoit  enfermé  la  vérité. 

Or  quoy  que  nous  ne  penfions  pas  eftre  plus 
clairuoyans  qu'eux ,  fi  eft-ce  que  noftre  deflein 
nous  ayant  obligez  de  toucher  à  cette  matière; 
nous  fommes  contrains  de  pafler  plus  auant 
qu'ils  n'ont  fait  ,  &  d'entreprendre  vne  chofe  qui 
leur  a  fait  perdre  courage  :  Mais  quelque  fuccez 
qui  nous  en  puifle  arriuer  ,  le  difeours  n'en  peut 
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pftre  que  diuertiflant  &  agréable  ;  C2r  s'il  ne  fait 
connoiflre  la  Nature  du  Riz,  pour  le  moins  il  au- 
gmentera le  nombre  des  chofes  ridicules. 

Pour  le  commencer  donc  dans  Tordre  que  nous 
tuons  tenu  iufques  icy  •  il  faut  premièrement  en 
'  ire  la  peinture  Se  puis  chercher  les  caufes  qui  le 
Tcduifent. 

Or  comme  il  peut  eftrcFoible  ,  Médiocre,  ou 
Véhément ,  il  effc  certain  que  c'cll  principalement 
ce  dernier  dont  il  faut  marquer  les  Charaéreres3 
ce  qu'en  tout  genre  de  chofes  le  plus  grand 
oit  élire  toûjours  la  mefure  du  plus  petit;  Et 
rce  que  fes  effets  font  plus  fenfibles  que  ceux 
les  autres  :  Voire  mefme  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a 
>oint  de  Paflions  ,  quelques  violentes  qu'elles 
foient,  qui  caufent  de  fi  grands  changement  au 
orps  que  lait  celle-cy. 

C  ar  iî  vous  confiderez  le  Vifage  ,  le  front  s?ef- 
:end  ,  les  fourcils  s'abbaiflent ,  les  paupières  fe 
relîerrent  au  coin  des  yeux  ,  &  toute  la  peau  qui 
les  enuironne  fe  rend  inefgale  &  fe  couure  de  ri- 
"es.  Les  yeux  s'appctiflent  &  fe  ferment  à  demy* 
Is  deuiennent  brillans  &  humides  ^  Et  ceux  la 
mefme  de  qui  la  douleur  n'a  iamais  pû  tirer  des 
larmes  font  alors  contrains  de  pleurer.  Le  nez  fe 
fronce  &  fe  rend  aigu  ,  les  lèvres  fe  retirent  Se 
s'alongent ,  les  dens  fe  defcouurent,  les  joues 
s'efleuent  Se  fe  rendent  plus  fermes  ,  Se  quelque- 
fois leur  milieu  fe  creufe  doucement  &c  forme 
Ces  agréables  foffettes  où  les  Poètes  ont  loge  le 
Riz  &  les  Grâces.  La  bouche  qui  efl:  contrainte 
des'ouurir,  fait  voir  la  langue  qui  tremoulïe  Se 
qu:  fe  tient  fufpcndik-  Et  la  voix  qui  en  fort  n'ell 
rien  qu'vn  fon  ef.latant  Se  entrecoupé  que  Ton 
ne  fçauroit  arrefter ,  Se  qui  ne  finit  qu'auec  la  per- 
te de  1  haleine.  Le  col  s'enfle  Se  fe  raccourcit  > 
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toutes  les  veines  font  grofles  &  tendues  •  vn  etr-"9 î! 
tain  efcht  agréable  fe  refpand  fur  tout  le  vifage,  5c  1 
quelque  pafle  &  feuere  qu'il  foit,  il  faut  qu'il  rou-1 
gifle  &  qu'il  paroi flfe  content. 

Mais  tout  cela  n'eft  rien  à  comparaison  de  cri 
qui  fe  fait  dans  les  autres  parties  •  la  poitrine» 
s'agite  fi  impetueufement  &  par  des  fecouflesûp 
promptement  redoublées  ,  que  Ton  a  de  la  peine  \( 
à  refpirer  ,  que  l'on  perd  l'vfage  de  la  parole  ,  &  i£ 
qu'il  eft  impolfible  d'aualer  quoy  que  ce  foit.*-l>' 
Vne  douleur  fi  preflante  sVfleue  dans  les  flancs  *h 
qu'il  femble  que  les  entrailles  fe  defehirent  &  & 
qu  elles  fe  vont  ouurir  -y  Et  dans  cette  violence  d 
on  void  tout  le  corps  qui  fe  plie  ,  fe  tord  3c  fe 
ramafle  ;  les  mains  fe  jettent  fur  les  collez  &  les 
preffent  viuement  •  la  fueur  monte  au  vifcge  ,  la  il 
voijcfe  perd  en  fanglots  &  f  haleine  en  feupirs  :u 
eftouffez.  Quelquefois  cette  agitation  va  à  tel  o: 
excez  ,  qu'elle  produit  le  mefme  effet  que  les  me-  3J 
dicamens ,  qu'elle  chaflelesos  de  leurs  iointu-  À 
res  ,  qu'elle  caufe  des  fyncopes  ,  &  qu'enfin  ir 
elle  donne  la  mort.  La  tefte  &  les  bras  fouftrent  ft 
les  mefmes  fecouifes  que  la  poitrine  &  les  flancs  ;  i 
mais  parmy  ces  mouuemens  vous  voyez  qu'Us  fe  il 
iettent  çà  &  là  auec  précipitation  &  defordre  ,  Se  - 
qu'après  ils  fe  lai  fient  aller  d'vn  codé  St  d  autre , 
comme  s'ils  auoient  perdu  toute  leur  vigueur  ;  i 
les  mains  deuiennent  lafehes  ,  les  jambes  ne  fe  B 
peuuent  fouftenir  &  le  corps  eft  contraint  de  >i 
tomber. 

Voila  les  principaux  traits  qui  ont  accouftu— k 
xné  de  former  le  Riz  Véhément  :  Car  de  vouloir  | 
deferire  toute  cette  diuerfité  de  mouuemens  ,  t 
d'air,  de  mine  &  de  contenance  qu'il  donne  àl 
chacun  ,  ce  feroit  autant  que  f\  l'on  vouloit  d&-  jf 
peindre  tous  les  hommes  enfemble  ;  puis  qu'il  K 
n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  faflfe  en  riant  quelque  gri-I 
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lace  particulière  j  Et  il  eft  certain  qu'il  y  a  autant 
le  fortes  de  Riz  qu'il  y  a  de  différons  vd'dgcs  :  Ce 
Ton  mefme  entrecoupé  qui  l'accompagne  elr.  fi  di- 
uers ,  qu'à  peine  pourroit-on  trouuer  deux  hom- 
îes  où  il  fuit,  tout  à  fait  femblable. 

Pour  le  Riz  Médiocre  ,  il  caufe  prefque  le  mef- 
me changement  fur  le  vifage ,  &  agite  la  poitrine 
&  les  rlancs  en  la  mefme  forte  que  le  Riz  Véhé- 
ment j  mais  c'en:  auec  beaucoup  moins  de  vio- 
lence :  Auffi  n'ofte-t-il  point  la  refpiration  ny  la 
arole ,  il  fait  feulement  que  la  voix  paroilt  plus 
rofle  :   Quelquefois  mefme  il  la  contraint  de 
affer  par  les  narines  ,  &  luy  fait  faire  vn  mu- 
ifTement  entrecoupé  :  Il  ne  caufe  point  auill 
Je  douleur  ,  ny  de  langueur  dans  les  parties , 
\y  ces  fafcheux  accidens  qui  fe  trouuent  dans 
l'autre. 

Enfin  le  Souriz  qui  eft  le  plus  Foible  8c  le  plus 
Petit  de  to»$J  ne  fait  aucun  changement  que  fur 
le  vifage  ,  &  principalement  fur  les  lèvres  &  dans 
les  yeux  ;  car  les  paupières  fe  refferrent  vn  peu  , 
les  yeux  s'adouciflfent  &  les  lèvres  s'alongcnt 
fans  que  la  bouche  foit  contrainte  de  s'ouurir  , 
&  fans  que  la  voix  ou  la  parole  fe  changent  : 
(  Soutient  mefme  il  n'y  a  que  les  lèvres  où  il  fe 
puiflê  remarquer  ,  comme  quand  il  vient  du 
defdain  ou  de  la  diffimulation  ou  de  quelque 
maladie. 

Pour  defcouurii  donc  la  fource  de  tous  ces 
mouuemens  ,  il  faut  premièrement  voir  qui  font 
les  chofes  qui  excitent  le  Riz  .  car  en  citant  com- 
t^Jk  me  1  objet  &  la  matière ,  ce  font  auffi  les  premie- 
•  res  caufes  qui  contribuent  à  fa  naiflànce.  Ce  n'eft 
^rf  Pas  P°««W«  vne  chofe  fi  a/fée  à  déterminer  ; 
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Et  il  femble  que  la  Nature  fe  foit  voulu  rendre 
ridicule  dans  les  chofes  ridicules ,  les  ayant  faites  * 
fiefioignées  les  vues  des  autres  &  û  différente»* 
entr'elles  ,  qu'il  ell  prefque  impofïïble  de  trou- 1 
uer  vne  notion  générale  &  vne  raifon  commune  i 
qui  les  puil'fe  réduire  fous  vn  certain  genre. 

Caronvoid  que  le  Riz.  vient  des  A&ions  8cl 
des  Paroles  plaçantes  &  facecieufes  ,  de  l'Admi-f 
ration  ,  du  Defpk  ,  du  Mefpris ,  des  Carènes  ,  du  1 
Chatouillement  A'  de  quelques  Maladies:  Et  com-É- 
me  d'abbord  il  femble  qu'il  n'y  ait  aucun  rapportl- 
entre  toutes  ces  chofes  ;  on  peut  facilement  croi-| 
re  que  le  Riz.  eftvnmot  equiuoque  qui  marque! 
des  effets  de  différente  nature  •  Et  que  celuy  qui 
vient  delà  plufpart  de  ces  objets,  e!t  temt  & 
mcnfonger  &  n'a  pas  la  forme  véritable  du  Riz.fi 
En  effet  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  les  ont  misir 
fous  diuers  genres,  les  vns  plus,  les  autres  moins,!' 
fumant  les  diuers  motifs  du  Riz  qu'ils  le  font* 
imaginez  dans  les  objets  ridicules  :  (ic  prends  ic 
.le  mot  de  Ridicule  pour  tout  ce  qui  excite  1 
''Riz.)  Or  parce  que  la  refolution  de  cette  ditficu 
té  dépend  toute  de  la  connoiflance  de  ce  motif, 
qu'il  eft  impoffible  de  difcerner  le  véritable  Riz. 
ny  les  objets  qui  font  vrayement  ridicules ,  fi  ong 
neconnoiftle  principe  &  la  raifon  pourquoy  liai 
l'excitent  ;  il  faut  examiner  les  opinions  que  l'on» 
a  eues  fur  ce  fujet ,  afin  de  choifir  celle  qui  fera  la 
plus  raifonnable ,  &  qui  pourra  feruir  de  fond 
ment  pour  connoiftre  la  nature  &  les  effets 
cette  Pafîion. 

Mais  auparauant  il  faut  remarquer  que  le  Riz)5 
qui  fe  fait  par  la  Conuulfion  des  mufcles  du  vifa-A 
ge  ,  n'a  ïamais  efté  pris  de  qui  que  ce  foit  pout  t 
vn  Riz.  véritable  ;  eftant  vne  chofe  contre  nature 
où  la  volonté  ne  contribué  point  comme  elle  fait 
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en  tous  les  autres  :  Tel  eft  peut-eftre  celtiy  qui 
ifuccede  aux  blefTeures  du  Diaphragme ,  &  celuy 
que  caufe  cette  herbe  de  la  Sirdaigne  que  l'on  ap- 
pelle sApiumrifmt  d'où  eft  venu  le  mot  de  Riz 
Sardonien  :  On  dit  mefme  que  le  Saffran  ,  la  Ta- 
rantole  ,  &  quelques  autres  venins  font  le  mefme 
effet.  Mais  peut-eftre  que  le  Riz  qui  eft  caufé  par 
ces  derniers  ,  n'eft  pas  vue  vraye  conuulfion  , 
non  plus  que  celuy  qui  arriue  dans  les  délires  & 
dans  les  maux  de  mere,  &  qu'il  peut  auoir  le  mef- 
me motif  qu'a  le  Riz  véritable  comme  nous  ver- 
rons en  fuite. 

• 

Celafuppofé  on  pourroit  foupçonner  d'-abord 
_re  les  Objets  qui  font  rire,  font  ceux  qui  font 
Waifans  &  Agréables;  parce  que  le  Riz  &  les 
"eurseftant  contraires,  il  faut  qu'ils  ayent  des 
jfes  contraires  •  &  partant  que  Je  Riz  vienne  de 
Ioye  ,  puifque  les  J  armes  procèdent  de  la  Tri- 
fteffc  En  effet  il  femble  que  le  Riz  ne  foit  iamais 
lepare  du  plaifir  :  Et  ceux-là  roefmes  qui  rient 
par  contrainte  tafhent  toujours  de  paroiftre 
Joyeux  &  contens.  Neantmoins  parce  que  toutes 
les  chofes  agréables  n'excitent  pas  le  Riz,  que 
•nefme  il  ne  fe  rencontre  point  où  la  Ioye  eft  la 
_  lus  grande  ,  &  que  les  beftes  qui  font  touchée* 
de  cette  paflîon  ne  font  point  capables  du  Riz  :  Il 
faut  tenir  pour  certain  que  ce  n'en  eft  point  IA  le 
motif  gênerai ,  &  que  les  raifons  qui  fouftiennent 
-ette  opinion  preuuent  feulement  que  ces  objets 
piuenc  eftre  agréables  ,  mais  non  pas  que  pour 
cela  ils  foient  ridicules  :  Et  fi  Je  Mefpris  &  l'In- 
>  dignation  caufent  vn  véritable  Riz,  il  y  a  grande 
apparence  que  l'agreement  &  le  plaifir  ne  fe  ren- 
contrent pas  toujours  auec  luy. 

Cette  confideration  a  fait  penfer  à  quelques-vns 

que 
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I(V4.        Les Charact ères 
que  l'Admiration  eftoit  la  caufe  du  Riz-,  &  que 
quand  il  fe prefentoitquelque  chofe  de  merueilleux 
anoftreefprit,  il  formoit  en  mefme  temps  cette 
Paflion  :  Que  pour  ce  fujet  il  n'y  a  que  l'homme 
qui  rie  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  admi- 
re :  Que  les  a£ions  &  les  paroles  t'acecieufes  font 
ridicules ,  parce  qu'elles  font  nouuclles  ,  &  que 
la  nouueauté  eft  la  fource  de  l'admiration  :  Qu'en- 
fin les  ignorans  &  les  fous  rient  plus  que  les  fa- 
ges ,  parce  qu'ils  trouuent  beaucoup  plus  de  cho- 
fes  à  admirer  que  ceux-cy.  Mais  quoy  que  cette 
opinion  touche  d'abbord  l'efprit ,  elle  ne  le  fatis- 
fait  pourtant  pas, 8c  a  fes  difficulté!  comme  la  pre-  i 
miere.  Car  il  y  a  beaucoup  de  chofes  merueilleu- 
fes  &  que  l'on  admire ,  qui  ne  font  pas  rire  j  mef- 
OU  fi  l'admiration  eft  fort  grande  ,  elle  empefche 
le  Rix.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  qu'elle  doit  . 
eftre  médiocre  &  légère  pour  l'émouuoir ,  puis 
qu  il  arriue  fouuent  que  l'on  rit  des  chofes  qur 
l'on  admire  beaucoup.  En  effet  l'addrefTe  qu'a  vn 
homme  facecieux  à  bien  reprefenter  les  a£tions  ,  j 
les  paroles  &  les  'geftes  d'autruy  >  à  dire  de  bons 
mots  ,  &  à  faire  des  rencontres  fubtiles  &  inge- 
nieufes  ,  n'eft  pas  moins  à  admirer  que  celle  d'vn  j 
Peintre  qui  fait  quelque  portrait  excellent ,  ou 
d'vn  homme  qui  dit  ferieufement  de  fort  belles 
chofes  :  Pourquoy  donc  l'admiration  que  celle-là 
caufe  ,  excite-t-elle  le  Riz. ,  &  quecelle-cy  l'em- 
pefche?  N'y  a-t-il  pas  cent  fortes  de  chofes  qui 
font  nouuelles  &  que  l'on  admire  médiocrement; 
commelaplufpartde  celles  qui  font  rares,  qui 
pourtant  ne  font  iamais  rire  ?  Au  contraire  n'y 
en  a-t-il  pas  qui  femblent  auoir  perdu  la  grâce  de 
la  nouueauté' ,  &  qui  ne  peuucnt  faire  naiftre l'ad- 
miration ,  qui  font  pourtant  ridicules  ?  Celuy  qui 
fait  vn  bon  conte  ,  eft  fouuent  le  premier  qui  en 
rit ,  8c  neautmoms  il  ne  luy  eil  pas  nouueau  ny 

admi- 
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admirable,  puis  qu'il  le  fçauoit  auparauant.  Com- 
me il  y  a  donc  des  chofes  Ridicules  qui  font  mer- 
ueilieufes  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font  point ,  il  faur 
chercher  la  caufe  du  Ru  aillicurs  que  dans  l'Ad- 
miration. 


Il  y  en  a  eu  beaucoup  qui  pour  e'uiter  ces  dim*- 
cultez,  ont  joint  ces  deux  opinions  enfemble  > 
&  ont  dit  que  la  Ioye  &  l'Admiration  faifoienc 
le  motif  rentable  du  Riz  •  Et  que  s'il  y  a  des 
choies  merueilleufes  qui  ne  l'excitent  point,  c'eft 
qu'elles  ne  font  pas  agréables  ;  tout  de  mefm« 
que  les  agréables  ne  font  point  ridicules  ,  fi  elles 
ne  font  merueilleufes.  Mais  il  eft  certain  que  la 
plufpart  des  inconueniens  que  nous  venons  de 
remarquer,  fe  rencontrent  encore îcy,  ScWiI 
y  a  beaucoup  de  chofes  qui  font  agréables  Se  mer- 
ueilleufes qui  n'excitent  iamais  le  Riz.  Y  a-t-il 
rien  de  fi  beau  ny  de  fi  admirable  que  le  Soleil  > 
Toutes  ces  diuerfitez  de  fleurs  8c  de  fruits  que  les 
faifons  nous  apportent ,  tous  ces  threfors  que  la 
terre  nous  donne  ,  tous  ces  chef-d'œuures  que  les 
Arts  nous  fournifïent,  &  toutes  ces  rarctez  que 
les  elcrangers  nous  enuoyent ,  ne  font-elles  pas 
agréables  &  ne  fe  font-elles  pas  admirer?  L'on  n'a 
pourtant  jamais  veu  rire  perfonne  à  la  veuë  de 
toutes  ces  chofes. 

D'autres  fe  font  imaginez  que  toutes  ces  opi- 
nions fe  poutioient  fouftenir ,  fi  on  leur  donnoit 
quelque  modification  j  Qu'il  eftoit  véritable 
qu'abfolument  parlant,  la  love  8c  l Admiration 
ne  caufent  point  le  Riz-  maison  e  quand  elles  font 
recreatiues  ,  c'ell  à  dire  quand  elles  ne  font  pas  fe- 
neufes,  &  qu'elles  fe  trouuent  dans  les  fetnc  ,  c'eft 
lors  qu'elles  l'excitent  ;  Et  que  la  nature  deman- 
dant ces  diucrtiiïemens  pour  relafcher  l'efprit  & 
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le  corps ,  &  leur  donner  de  nouuelles  forces ,  elle 
faifoit  paroiftre  parce  mouuement  extérieur  le 
plaifir  qu'elle  y  recherchoit.  Mais  n'y  a-t-il  pas 
des  yeux  &  des  diuertifTemens  qui  ne  font  point 
rire?  Et  quand  on  les  reduiroit  aux  chofes  face- 
cieufes ,  comment  les  trouucroit-on  dans  le  cha- 
touillement ,  dans  l'abbord  des  amis ,  dans  l'indi- 
gnation &  la  cholcre,&  dans  l'admiration  mefrae 
des  chofes  ferieufes  ? 

Voila  ce  que  les  Philofophes  nous  ont  laifle 
touchant  les  chofes  Ridicules  :  Mais  puis  qu'ils 
ne  nous  fatisfont  pas  ,  voyons  ce  que  les  Poètes 
&  les  Orateurs  en  ont  dit  ;  car  le  Ridicule  eft 
l'objet  de  la  Comédie  ;  &  l'Orateur  eft  quelque- 
fois obligé  de  l'employer  en  fes  difeours.  Ariftote 
&  Ciceron  font  ceux  qu'il  faut  confulter  en  cette 
matière  ;  le  premier  traitant  de  la  Comédie  ,  a  de- 
finy  le  Ridicule  vne  difformité  fans  douleur.  Et  à  la 
vérité  il  femble  que  ce  que  nous  appelions  propre- 
ment Ridicule ,  eft  vne  imperfection  qui  en  appa- 
rence ne  caufe  aucun  mal  à  celuy  qui  l'a  :  Car  fi 
l'on  penfoit  qu'elle  luy  en  apportait ,  elle  n'exci- 
teroit  pas  le  Rii ,  mais  la  Compaffion.  Et  cette 
difformité  fe  remarque  en  tout  ce  qui  fe  fait  ou  fe 
dit  contre  la  couftume ,  contre  noftre  attente ,  ou 
contre  l'opinion  des  Sages. 

Pour  Ciceroriïl  auouë  bien  qu'il  y  a  de  la  dif- 
formité dans  le  Ridicule  ;  mais  il  y  veut  vne  autre 
condition  que  celle  qu' Ariftote  y  a  remarquée.  Car 
il  dit  que  fa  nature  ^nfifte  à  reprefenter  de  bonne 
grâce  des  chofes  qui  font  laides  &  difformes  :  Et 
que  s'il  fe  trouue  des  paroles  ou  des  actions  qui 
fafienc  voir  agréablement  les  defaus  d'autruy,elles 
exciteront  infailliblement  le  Rii. 

Ces 
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Ces  deux  opinions  ont  efté  fans  rfifon  fuiuiej 
ou  rejetrécs  de  beaucoup  de  Philofophes.  Car 
ceux  qui  difent  qu'elles  ne  comprennent  pas  tou- 
tes les  chofes  Ridicules  ,  Ôc  qu'il  n'y  a  aucune  lai- 
deur ou  difformité  dans  l'abbord  des  perfonnes 
qui  nous  font  chères  ,  dans  le  chatouillement ,  & 
dans  beaucoup  de-chofes  ferieufes  qui  nous  fonc 
rire:  Qu'enfin  vn  impertinent  fait  des  avions  & 
des  difcours  de  mauuaife  grâce  qui  font  extrême- 
ment ridicules  :  Ceux-là,  dis-je,  fe  trompent 
auni  bien  que  les  autres  qui  cherchant  en  gênerai 
la  nature  &  l'effence  du  Ridicule,  s'attachent  i 
ces  définitions  comme  fi  elles  l'exprimoient  par- 
faitement ,  &  gefnent  leur  efprit  pour  excufer  les 
dehius  qui  s'y  rencontrent:  Car  il  eft  certain  que 
1  Vne  &  l'autre  ne  confiderent  le  Ridicule  qu'en- 
tant qu'il  regarde  le  Théâtre  ou  le  Barreau:  Que 
celle  de  Ciceron  marque  celuy  qui  conuient  à  l'O- 
rateur; Et  que  celle  d'Ariftote  comprent  tous  les 
iujets  Ridicules  qui  peuuent  feruir  à  la  Comédie 
De  forte  que  les  objections  qu'on  leur  fait  fonc 
vaines  &  roibJes  ,  d'autant  que  le  chatouillement 
ne  conuient  point  au  Théâtre  ;  comme  les  im- 
pertinences faites  de  mauuaife  grâce  n'entrent 
point  dans  les  règles  du  bien  dire.  Et  de  fait  pour 
monltrer  qu'Ariftote  ne  traittoit  pas  là  du  Ri- 
dicule en  Philofophe ,  &  qu'il  n'en  cherchoit  pas 
Ia  h>rme  effencielle,  il  n'a  point  parle'  de  cette 
difformité  aux  lieux  où  il  a  examiné  les  caufes 
du  Riz.  Et  quand  il  la  faudrait  fuppofer  ,  ne  fe- 
roit-ellepas  inutile  pour  connoiftre  la  nature  de 
cette  Paffion  ?  Quelle  raifon  y  a-t-il  quVn  ob- 
jet doiue  exciter  le  Riz  pour  eitre  difforme  fans 
douleur? 

U  fçay  bien  qu'il  y  en  a  quelques-vns  qui  ont 
dit  que  e  Rlz  eft  compofé  de  Tnfteffe  &  de  love- 
que  celle-là  procède  "de  la  difformité  ,  comme  la 
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143         Les  C  ha  racterfs 

loye  vient  de  ce  qu'elle  eft  fans  douleur-  Et  que 
dans  le  combat  que  ces  deux  partions  donnent  à 
Tarne  ,  fe  forment  ces  mouuemens  contraires  du 
Cœur  ,  du  Diaphragme  &  des  autres  parties  ,  qui 
paroiffentdansleRiz.  Mais  quelle  apparence  y 
a-t-il  que  la  Trifteffe  ait  part  en  cette  a&ion  ? 
Comment  peut-elle  cauier  vne  fi  violente  agita- 
tion ,  ou  fubfifter  fi  long-temps  auec  l'excez 
du  plaifir  ;  eftant  fi  petite  bc  légère  comme  ils 
la  figurent  ?  Quelle  douleur  peut -on  reflentir 
dans  l'abord  des  peifonnes  que  Ton  ayme  ,  daus 
le  récit  d'vnc  bonne  nouuelle,  ou  de  quelque 
rencontre  ingenieufe  ?  Et  il  ne  faut  pas  dire  que 
le  Soufriz,,  que  ces  objets  excitent  n'eft  pasvn 
Riz  véritable  :  Car  Tvn  n'eft  point  différent  de 
Vautre  ,  que  parce  qu'il  eft  plus  grand  ou  plus  pe- 
tit -y  Et  Ton  void  à  tous  momens  qu'vn  mefme 
objet  excite  le  Riz  aux  vns ,  &  le  Soufriz  aux 
autres. 

Voila  les  opinions  les  plue  confiderables  que 
Ton  a  eues  fur  ce  fujet ,  qui  manquent  toutes  à 
mon  aduis  en  ce  qu'elles  fuppofent  qu'il  y  a  dî- 
ners genres  de  Ridicules  &  de  Riz  j  Et  que  Ton 
ne  peut  trouuer  aucune  notion  générale  qui  leur 
pufffe  eftre  efgalement  commune.  Car  ie  ne  puis 
m'imaginer  que  la  Nature  qui  eft  fi  régulière  &  fi 
vniforme  en  toutes  fes  autres  a&ions  ,  fe  foit  ou- 
bliée en  celle-cy  •  qu'elle  ait  voulu  donner  diuer- 
fes  caufes  à  vn  mefme  effet  j  Et  qu'eftant  vérita- 
ble que  toute  forte  de  Riz  a  quelque  chofe  de 
commun ,  l'Ame  n'ait  pas  vn  motif  gênerai  d'vne 
aftion  commune  &  générale. 

Il  faut  donc  tafeher  à  le  defcouurir ,  &  fi 
nous  n'y  reiifTiffons  pas ,  nous  feruir  des  mef- 
mes  excufesquela  difficulté  de  cette  recherche 
fournit  à  ceux  qui  l'ont  faite  deuant  nous;  veu 
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qu'il  n'y  a  peut-eftre  rien  dans  toute  la  Natu- 
re ,  dont  la  connoifiance  toit  plus  cachée  que 
celle-cy.  ^ 

Pour  y  piruenir  ie  penfe  qu'il  faut  première- 
ment confiderer  que  le  Riz  ne  fe  fait  iamais  que 
l'ame  ne  Ait  en  quelque  façon  deceue  &  furpnfe- 
comme  l'on  peut  voir  dans  toutes  les  aérions  Ri- 
dicules qu'Ariftote  appelle  difformité  fans  dou- 
leur j  puis  qu'elles  fe  font  toutes  contre  la  cou- 
ttume,  contre  l'attente,  &  contre  le  fentiment  des 
Sages.U  en  eft  de  mefme  de  la  rencontre  inefperée 
d'vne  ciiofe  agréable,  de  l'injure  que  l'on  reçoit 
d  vn  homme  que  l'on  ne  croyotf  pas  qui  deuil 
ofteftfer,  du  bien  &  du  mal  que  l'on  voit  arnuec 
à  ceux  qui  en  font  indignes  :  Car  il  y  a  par  tout  li 
quelque  chofe  qui  ïurprend  l'efpnt  par  fa  nou- 
ueaute;  qui  fe  trouue  mefme  dans  le  chatouille- 
ment ;  d'où  vient  qu'on  ne  rit  point  en  fe  cha- 
touillant ,  parce  que  l'on  n'eft  point  nouu*iu  ny 
eftran  ger  a  foy-mefme. 

Il  faut  neantmoins  que  cette  Surprife  Coït  légè- 
re ,  car  fidheft  violente  ,  elle  eftonne  l'ame  ,  & 
1  mefte  fi  pmffamment  qu'elle  ne  peut  s'efcouler 
aux  parties  extérieures  pour  les  faire  mouuoir  : 
C  eft  pourquoy  les  objets  fort  merueilleux  Se  ex- 
rremément  agréables  n'excitent  point  le  Ri- 
mais le  rauiflèment  &  l'extafe  ;  comme  les  terril 
bles  caufent  l'eftonnement  &  la  peur.  Ce  n'eft  pa- 
pourtant  à  dire  que  la  Surprife  qui  eft  la  plus  légè- 
re excite  dauantage  le  Riz  .  eek  ne  Ce  doiÉ  enten- 
dre qu  en  comparaison  de  celle  qui  eftonne  &  ra- 
uit  1  ame  .  Car  il  eft  certain  que  la  plus  grande  , 
pnurucu  qu'elle  ne  trouble  &  n'emporte  pSn 
1  efpnt  caufera  vn  RizFlus  véhément  •  nefaifanc 
pas  feulement  mouuoir  les  mufeles  du  vifa^e , 
mai,  encore  ceux  des  flancs  Se  de  la  poitrine,com  ' 
riw  nous  dirons  en  fon  lieu. 
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lî  faut  encore  que  cette  Surprife  foit  agréable  > 
&  que  les  objets  Ridicules  produifenc  quelque  for- 
te de  Ioye  dans  Pame.  On  la  refient  manifefte- 
ment  dans  les  chofe*  facecieufes  &  dans  la  ren- 
contre des  amis  j  Et  l'on  ne  recherche  les  occa- 
fions  de  rire  que  pour  le  plaifir  que  l'on  penfe  y 
trouuer.  Et  bien  que  Ton  puifîe  douter  du  Riz, 
que  l'Indignation  >  le  Mefpris ,  &  la  Cholere  ex- 
citent quelquefois  >  nous  ferons  voir  neantmoins 
qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  donne  du  contente- 
ment ,  foit  feint ,  foit  véritable.  Car  il  eft  certain 
qu'il  y  a  vn  Riz  menfonger  &  difTimulé  ,  où  Ton 
ne  reflent  pas  en  effet  du  plaifir  ,  &  où  l'on  feint 
feulement  d'en  feceuoir  -,  ce  qui  eft  fort  ordimaire 
à  la  flatterie  &  à  la  complaifance:  Souuent  mefme 
quoy  que  l'objet  foit  agréable  ,  Pame  y  veut  trou- 
uer plus  de  plaifir  qu'il  irïfcft  capable  d'en  donner, 
&  s'excite  ainfi  &  fe  chatouille  ,  comme  on  dit , 
pour  fe  faire  rire. 

Maïs  ce  que  i'eftime  de  plus  confiderable  pour 
connoiftre  la  nature  du  Riz. ,  eft  qu'il  fe  fait  rare- 
ment quand  on  eft  feul ,  &  que  la  plufpart  des 
objets  qui  l'excitent  puiflamment  dans  la  con- 
uerfation  ,  ne  l'efmeuuent  point  du  tout  dans 
la  folitude.  De  forte  qu'il  eft  vray-femblable  que 
la  compagnie  fert  de  quelque  chofe  à  fa  produ- 
ction ,  &  que  Pame  veut  faire  voir  qu'elle  eft 
furprife  j  ce  qui  feroit  inutile  fi  elle  n'auoit  quel- 
qu'vn  qui  fuft  témoin  de  ce  qu'elle  veut  faire. 
CVft  pourquoy  elle  ne  doit  point  exciter  le  Riz, 
quand  on  eft  feul  ;  Et  fi  dans  la  conuerfation  il 
y  a  quelque  furprife  agréable  qui  ne  refmeuue 
point  ;  c'eft  qu'elle  ne  veut  pas  la  faire  paroiftre  ; 
comme  quand  il  y  a  quelque  chofe  qui  luy  dé- 
plaift,  ou  que  la  prudence  ,  ou  la  diflimulation 
l'en  empefehe. 
Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  qu'en  ce  deiïein 
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elle  fe  férue  du  Riz,  comme  d'vne  marque  pri- 
fe  à  plaifir  ,  telles  que  font  celles  qui  partent  de 
noftre  choix  &  de  noftre  inuention  :  Mais  com- 
me d'vne  marque  naturelle  qui  a  vne  conne- 
xion necefifaire  auec  l'efmotion  qu'elle  repre- 
fente. 

Pour  fçauoir  quelle  eft  cette  connexion  &  la 
raifon  particulière  qui  oblige  Pâme  à  fe  feruirde 
ce  mouuement  plultoft  que  d  vn  autre  pour  mar- 
quer la  Surpnfe  où  elle  elt  ,  Il  faut  prefuppofer 
qu'en  toute  Surprife  l'amc  fe  retire  &  rentre  en 
elle-mefme  •  la  rencontre  dVne  chofe  impreueuë 
s'oppofant  à  la  liberté  de  fes  penfees ,  &  la  COJ> 
traignant  de  fe  recueillir  pour  mieux  difeerner 
l'objet  qui  fe  prefente  :  Et  alors  fi  elle  a  deiîein 
de  faire  paroiftre  en  quel  eftat  elle  elt ,  il  faut 
par  la  loy  qui  proportionne  les  organes  &  les 
effets  à  leurs  caufes ,  qu'elle  excite  quelque  mou- 
uement dans  les  parties  extérieures  qui  (oit  fem- 
blableàceluy  qu'elle  fouffre  5  &  par  confequent 
qu'elle  fafle  retirer  les  mufcles  vers  leur  origi- 
ne ,  comme  elle  fe  retire  &  fe  ramaflfe  en  ello 
mefme. 

Or  parce  que  Tefprit  peut  efere  fjrpris  parles 
objets  fafcheux  aufîi  bien  que  par  les  agréables  , 
cette  retraction  des  ftiufcles  fe  peut  auflî  bien 
trouuer  auec  la  Douleur  qu'aucc  la  Ioye  :  Et  de 
fait  vous  voyez  dans  les  Pleurs  que  les  lèvres  8c 
quelques  autres  parties  du  vifage  fe  retirent  tout 
de  mefme  que  dans  le  Riz  :  D'où  vient  qu'il  y  a 
des  perfonnes  aufquelles  il  feroit  mal-aife'  de  dis- 
cerner du  premier  abord  Pvn  d'auec  l'autre ,  tant 
ils  ont  de  rapport  enfemble  :  Ce  qui  a  fait  penfei 
àquelques-vns  que  la  Nature  qui  commence  la 
vie  par  les  cris  8c  les  larmes,  faifoit  vn  effay  &  vu 
deflein  des  traits  qu'elle  deuoit  acheuer  dans  le 
Riz  qui  ne  fe  forme  que  quarante  jours  après  la 
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naiflance.  Neantmoins  comme  on  ne  dira  iamais 
que  la  rétraction  des  lèvres  qui  accompagne  la  Tri- 
ftefle  foit  Vn  Riz.  véritable ,  il  faut  conclurre  de  là 
que  le  Riz  ne  confifte  pas  au  fimple  mouuemenc 
des  mufcles ,  mais  qu'il  y  a  encore  quelque  Air 
que  la  Ioye  refpand  fur  le  vifage  ,  &  qui  en  fait  la 
principale  différence. 

Quoy  qu'il  en  foit,  le  Riz.  eftant  principale- 
ment deftint*  pour  la  conuerfation  ,  les  objets  qui 
la  regardent  particulièrement  font  aufll  ceux  qui 
font  plus  facilement  rire.  Telles  font  les  actions 
&  les  paroles  facecieufes  qui  comprennent  tout 
ce  qui  eft  difforme  &  malfeant ,  les  dommages  lé- 
gers faits  à  deflein  ou  receus  par  fottife ,  les  trom- 
peries de  petite  confequence ,  les  railleries  ,  en  vn 
mot  toutes  les  difformités  fans  douleur  :  Car  tou- 
tes ces  chofrs  excitent  le  Riz,  parce  qu'elles  mar- 
quent le  défaut  des  qualités  neceffaires  à  la  Con- 
uerfation ,  comme  de  la  bonne  grâce  ,  de  la  bien- 
feance  ,  de  l'accortife  ,  de  la  bonté  ,  &  des  autres; 
l'efprit  fe  trouuant  furpris  quand  il  void  des 
a&ions  contraires  à  ces  vertus  qui  font  les  fonde- 
mens  de  la  focieté  &  de  la  vie  ciuile. 

Toute  la  difficulté  qu'il  y  a  en  cecy  >  eft  de  fça- 
uoir  pourquoy  l'ame  veut  faire  paroiftre  la  furpri- 
fe  qu'elle  fouffre  en  ces  rencontres  ;  car  il  femble 
que  c'eft  vn  défaut  qu'elle  feroit  bien  mieux  de 
cacher  que  de  defcouurir.  En  effet  c'eft  vne  mar- 
que d'ignorance  de  fe  laifTer  furprendre  par  la 
nouucau:é,  comme  c'en  eft  vne  de  malice  de  fe 
plaire  aux  manquemens  d'autruy  -,  d'où  vient  que 
les  fages  rient  bien  moins  fouuent  que  les  au- 
cres  ,  parce  qu'ils  ne  font  ny  ignorans  ny  mali- 
cieux, qu'il  y  a  peu  de  chof.  s  qui  leur  foient  nou- 
uelles  ,  &  qu'ils  exeufent  facilement  les  im- 
perfections. Neantmoins  fi  Ton  confidere  que 
l'Homme  eft  naturellement  amoureux  de  foy- 
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mefme,  qu'il  prétend  toujours  à  l'excellence  <Sc 
à  la  fuperiorité  ;  on  ne  trouuera  pis  eftrange  fi  en 
voyant  les  defaus  des  autres  ,  il  tafche  de  tef- 
moigner  qu'il  en  eft  exempt ,  &  s'il  veut  faire 
croire  par  la  furprife  &  l'eftonnement  que  leurs 
imperfections  luy  donnent ,  qu'il  eft  plus  parfait 
qu'eux.  Que  fi  l'on  rit  fouuent  de  fes  propres 
defaus ,  c'eft  la  mefme  choie  que  quand  l'on  fe 
met  en  cholere  contre  foy-mefme  ■  car  le  trou- 
ble que  ces  pafTions  jettent  dans  l'urne  ,  ètnpefcha 
qu'elle  ne  puifle  difeerner  les  objets  qui  l'efmeu  - 
uent ,  &  luy  fait  prendre  pour  cftranger  ce  qui  eft 
à  elle-mefme.  Quoy  qu'il  en  foit ,  cette  raifon  eft 
générale  pour  toutes  les  difformitez  Ridicules ,  & 
pour  toutes  les  choies  que  l'on  Mefprife  :  Elle  fe 
peut  mefme  appliquer  au  Riz,  que  la  Cholere  6c 
l'indignation  excitent  quelquefois  ;  d'autant  que 
lVne&  l'autre  fuppofant  toujours  quelque  m- 
piftice,  foit  dans  l'olience  que  Ton  reçoit,  foiu" 
dans  le  bien  &  le  mal  que  l'on  void  arnuer  à 
ceux  qui  en  font  indignes  5  l'ame  qui  fait  paroi - 
Irre  l'eftonnement  que  cela  luy  caufe  ,  veut  au/H 
perfuader  tacitement  qu'elle  n'eft  pas  capable  de 
ces  mauuaifes  actions,  &  qu'elle  eft  trop  jufte 
pour  faire  du  mal  ou  du  bien  à  ceux  qui  ne'le  mé- 
ritent pas. 

Et  il  eft  certain  que  dans  cette  penfe'e  elie  fe- 
fênt  chatoiiiller  de  quelque  Toye  fecrete  que  cette 
excellence  prétendue  luy  apporte;  mais  elle  eft 
petite,  à  caufe  du  déplaifir  qui  accompagne  ces 
pallions  ;  la  confideration  du  mal  prefent  l'efteuf  •  ■ 
lanrprefque  en  mefme  temps  qu'elle  s'y  eft  for- 
mée ;  d'où  vient  auffi  que  le  Riz,  y  eft  léger  &  ne  ' 
dure  gueres. 

Or  fi  dans  ces  rencontres  on  fe  fent  touché'  de- 
quelque  plaifir,  on  ne  fçauroit  plus  douter  que- 
lle* objets  qui  romhre  ne  foicnt  agréables/. 
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comme  nous  auons  dit  au  commencement  de  ce 
difeours.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  encecy  > 
eft  que  le  Plaifir  qui  les  fuit  a  dîners  principes: 
Aux  vns  il  vient  de  l'Amour  de  foy-mefme  &  de 
l'Excellence  propre  que  l'ame  eft  bien  ayfe  de 
faire  paroiftre  •  aux  autres  il  vient  de  l'Amour  de 
Bienueillance  ,  &  regarde  la  Société  qui  deman- 
de la  communication  des  biens  &  des  plaifirs. 
Car  quand  nous  rions  à  labord  d'vn  amy  ,  dans, 
les  carefles  &  dans  la  coinplaifancc  •  nous  taf- 
chons  de  perfuader  par  ce  langage  naturel  que 
les  perfonnes  ,  les  actions  ou  les  paroles  nous 
font  agréables ,  &  que  nous  les  eftimons  ;  foie 
à  caufe  de  l'excellence  qu'elles  ont ,  foit  à  cau- 
fe  de  l'vùlité  ou  du  plaifir  qu'elles  nous  don- 
nent- 

On  dira  peut-eftre  que  toutes  ces  conditions 
ne  fe  rencontrent  pas  dans  le  Chatouillement, 
puis  qu'au  lieu  d'exciter  la  Ioye  il  caufe  de  la  dou- 
leur ;  'm'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  l'appré- 
hendent s  Et  partant  qu'il  n'eft  pas  vray-fembla- 
blc  que  le  Riz  qui  en  vient  ,  foit  accompagné  de 
plaifir,  &que  l'amc  s'en  férue  pour  marquer  la- 
furprife  agreaUe  qu'elle  y  refTent.  Mai;  fi  ces  rai- 
fort croient  t  oanes  ,  il  faudroit  bannir  le  plaifir 
de  toutes  lej  payons  :  L'objet  tic  l'Amour  ne  fe- 
roit  pas  agréable ,  à  caufe  qu'elle  eft  picquante 
&  inquiète,  &  qu'il  n'y  a  guère  de  perfonnes 
qui  ne  craignent  d'en  eftre  touchez:  Il  faudroit 
mefme  en  dire  autant  de  la  Ioye ,  puis  qu'elle  cau- 
fe des  défaillances  ,  que  l'on  en  craint  les  excez, 
&  qu'elle  fait  quelquefois  mourir.  I'auoiie  bien 
que  la  Douleur  fe  méfie  auec  ces  pallions  ,  mais 
elle  y  eft  comme  cftrangere  &  n'a  point  de  part 
a  leur  naiffance  ny  à  leur  conferuation  ;  elles  doi- 
vent Pvne  & l'autre  au  plaifir,  &  quand  il  n'y, 
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eftplus,  il  faut  necefiiircment  qu'elles  meurent. 
Quoy  que  l'on  en  veuille  croire  ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'y  ait  du  plaifir  dans  le  Chatouillement, 
puis  qu'il  ne  fe  fait  iamais  que  par  vn  attouche- 
ment délicat  qui  flatte  le  fens  :  Car  on  ne  doit  pas 
dire  que  cette  manière  de  toucher  le  puifle  blclîer; 
puis  qu'il  excite  le  fommeil ,  &  qu'en  preHant 
plus  fort  les  parties  on  ne  leur  fait  point  de  mal  : 
Au  contraire  il  faut  tenir  pour  certain  quel'ame 
fe  plaift  en  cet  attouchement ,  &  qu'elle  le  mec 
au  rang  des  carefTes  j  puis  qu'on  n'attend  iamais 
de  deplaifir  de  ceux  qui  chatouillent  &  que  l'on 
les  tient  toujours  pour  amis.  De  forte  que  le  Riz. 
qui  accompagne  ce  mouuemenr,  eftvntefmoi- 
gnage  que  l'ame  veut  rendre  ,  du  plaifir  qu'elle 
reçoit ,  &  que  la  perfonne  qui  l'excite  luy  eft 
agréable.  Peut-efhe  mefme  que  cette  Excellence 
dont  nous  auons  parle' ,  y  contribue  encore  quel- 
que chofe  j  d'autant  que  le  fens  du  toucher  citant 
la  marque  delà  bonne  ou  mauuaife  qualité  de 
l'efprit ,  &  qu'à  mefure  qu'il  elt  plus  parfait ,  les 
hommes  font  aulîi  plus  fpirituels ,  comme  la 
Phyfionomie  &  l'expérience  nous  l'enfeignent  ^ 
l'homme  par  vn  inftin£  naturel  fe  plaift  au  Cha- 
toùillement,&  forme  le  Riz  pour  marquer  la  per . 
£e<fcion  de  fes  fens  3c  de  ion  efprit. 

^  Voila  quelle  eft  la  Nature  de  cette  Paflîon: 
d'où  à  mon  aduis  il  eft  ayfé  de  tirer  le  motif  des 
objets  Ridicules  :  Car  bien  qu'il  femble  que  nous 
foyons  dans  le  mefme  fentiment  de  ceux  qui  ont 
mis  le  Ridicule  dans  les  chofes  Nouuelles  Se 
Agréables  ;  Et  que  les  mefmes  abfurditez  que 
nous  auons  remarquées  en  cette  opinion  ,  fe  ren- 
contrent aufli  dans  la  noftre  :  Neantmoins  fi  l'on  ' 
prend  garde  à  ce  que  nous  auons  dit,  on  verra  * 
<Hùl  y  a  vne  grande  différence  j  parce  que  nous 
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atljouftons  à  la  Nouueauté  vne  circonftance  qu'ils 
n'y  mettent  point  ,  f^auoir  eft  que  l'ame  veut 
tefmoigner  la  furprifc  que  cette  Nouueauté  luy 
donne.  Ceft  pourquoy  il  y  a  des  chofes  Nou- 
uelles  &  Agréables  qui  ne  font  pas  rire,  d  au- 
tant que  Tarne  ne  prétend  pas  de  faire  paroiftre  le 
fentiment  qu'elle  en  a  :  Ainfi  quand  on  eft  feul 
&  que  Ton  penfe  à  quelque  chofe  de  plaifant , 
on  n'en  rit  pas  d'ordinaire  ,  mais  feulement 
quand  on  en  fait  le  récit  •  parce  qu'alors  Tarne 
fait  deffein  de  tefmoigner  la  furprife  qu'il  luy  a 
eau  fée. 

le  fçay  bien  que  Ton  dira  là  deflus  ,  que  Ton 
rit  fouuent  quand  on  eft  feul  >  &  qu'il  y  a  des  ob- 
jets qui  font  fi  puiflans  qu'ils  arrachent  le  Riz  aux 
hommes  les  plus  fages  &  les  plus  folitaires ,  & 
que  c'ell:  vne  chofe  ordinaire  aux  fous  de  rire  de 
la  forte.  Mais  cette  vérité  ne  deftruit  point  celle 
que  nous  venons  d'eftablir  :  D'autant  que  tout 
cela  arriue  par  l'erreur  de  l'imagination  qui  fe  dé- 
tourne de  la  fin  que  la  nature  luy  a  preferite  : 
Et  il  n'y  a  gueres  d'effets  dans  les  pallions  où  le 
mefme  defordre  ne  fe  puifle  rencontrer.Par  exem- 
ple la  voix  qui  a  efté  donnée  aux  animaux  pour 
faire  paroiftre  les  mouuemens  de  leur  ame  ,  s'ef- 
chappe  fouuent  par  la  violence  de  la  douleur  :  Il  fe 
void  mefme  des  perfonnes  qui  fe  plaignent  &  qui 
parlent  tous  feuls  :  Et  cependant  c'eft  contre  l'in- 
tention de  la  nature  qui  a  deftiné  la  voix  &  la  pa- 
role pour  eftredes  inftrumens  delà  focieté,  & 
pour  feruir  à  la  communication  que  les  animaux 
doiuènt  auoir  enfemble.  Or  tout  cela  procède  du 
trouble  que  lame  reflent ,  &  qui  la  fait  efgarer  du, 
chemin  quelle  doit  tenir. 

Et  fans  doute  le  Riz.  qui  fe  remarque  dans  les- 
Délires,  yient  de  la  mefme  fource;  Timagina^ 
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tîon  Te  formant  des  objets  Ridicules  qui  excitent 
après  l'appétit  à  produire  le  Riz.  Car  bien  qu'il 
(bit  difficile  de  comprendre  comment  elle  fe  peut 
figurer  quelque  chofe  de  plaifant  parmy  les  dou- 
leurs que  ces  maux  apportent;  Et  que  la  Rai- 
fonquife  trouue  quelquefois  libre  en  ces  ren- 
contres ne  void  rien  qui  la  contente  >  qu'elle? 
auou'e  mefme  que  ce  Riz,  eft  force' ,  &  qu'elle 
ne  le  peut  empefcher  :  Il  eft  neantmoins  bien 
certain  qu'il  y  a  toujours  quelque  plaifir  fecret , 
(bit  dans  la  partie  fuperieure  de  Tarnc  ,  foit  dans 
la  fenfitiue.  Car  l'aliénation  d'efprit  ofte  aux.. 
phrenetiques  le  fentiment  du  mal ,  8c  fait  que  les 
Chimères  Ridicules  qui  s'y  forment  ont  toute  li- 
berté de  leur  exciter  le  Riz.  Que  fi  la  Raifon 
n'cft  point  bleffée  ,  il  faut  que  le  plaifir  foit  caché 
dans  les  fens,  &qu'ilycaufe  cette  efinotion  au 
deceu  de  l'Entendement.  L'Imagination  mefme 
ne  difcerne  pas  toujours  exactement  le  plaiùr 
que  les  objets  forment  dans  les  fens  particuliers  ; 
foitàcaufe  qu'elle  eft  diftraiteou  furprife  ;  fine 
à  caufe  que  l'impreflion  qu'ils  font ,  eft  fecrete  : 
Quoy  que  cependant  les  Efprits  ,  les  humeurs  & 
le  corps  s'agitent  pui (laminent.    Ainn  les  pre- 
miers mouuemens  de  ces  pallions  fiiruiennent 
fans  que  l'ame  s'en  apperçoiue  -y  Et  il  y  a  beau- 
coup de  chofes  qui  nous  efmeuuent ,  que  nous 
auons  bien  de  la  peine  à  dire  fi  elles  font  fafcheu- 
Cet  ou  agréables.  II  ne  faut  donc  pas  s>ftonner 
fi  l'on  rit  quelquefois  fans  en  connoiftre  le  fu- 
jet  ;  c  eft  aflez  que  les  fens  en  ayent  vne  connoif- 
fance  confufe  &  fecrete  pour  exciter  après  ce 
mouuement  dans  P Appétit.   Car  il  y  a  vne  Ci 
forte  connexion  entre  ces  puiflances  ,  que  l'vne 
n'eftpasfi  toft  touche'e  d'vn  objet,  que  l'autre 
ne  s'en  reflente  •  dans  cette  précipitation  l'ame 
n'a  pas  le  temps  de  difgerner  ce  qui  fe  fait , 
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les  parties  font  pluftoft  efmeues  qu'elle  ne  s'en 
eft  auifée  :  Et  pour  lors  elle  n'eft  pas  capable  de 
retenir  le  branle  qu'elle  s'eft  donne-  les  Efprits  & 
les  humeurs  en  ayant  receu  l'imprefllon ,  dont 
Pimpetuofité  ne  fe  peut  arrefter  fi  promptement. 
Et  de  là  vient  qu'il  eft  très  difficile  cTempefcher  le 
Riz  quand  il  eft  véhément ,  quoy  que  ce  foit  vne 
action  volontaire  ;  tout  de  mefme  qu'il  arriue 
dans  les  autres  paflfions  où  Tarne  foulfre  la  mef- 
me violence  que  celuyqui  court  dans  vn  préci- 
pice :  Car  bien  que  ce  foit  luy  qui  fc  foit  donné 
lemouuement,  il  n  eft  plus  en  fonpouuoirde 
l'arrefter-  il  faut  qu'il  s'abandonne  au  branle  qu'il 
a  pris,  &  au  penchant  où  il  s 'eft  précipité. 

Ce  qui  refte  de  plus  important  eft  de  fçauoir  , 
pourquoy  de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  Y  Hom- 
me qui  rie  ;  veu  qu'il  femble  que  les  beftes  peu- 
uent  eftre  furprifes  par  la  nouueauté  -y  Et  qu'il 
n'eft  pas  impoflible  qu'elles  ne  puiffent  auoirle 
deffein  de  faire  paroiftrele  fentiment  qu'elles  en 
ont ,  puis  qu'elles  en  font  connoiftre  d'autres  par 
ia  voix  &  par  les  a&ions.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  deux  Motifs  qui  obligent  Y  Homme  à  faire 
voir  la  furprife  que  les  objets  Ridicules  luy  cau- 
fent ,  fçauoir  eft  fa  propre  Excellence ,  &  la  So- 
ciété ciuile  ;  il  eft  certain  que  le  premier  eft  in- 
utile aux  beftes  qui  ne  font  iamais  touchées  de  la 
gloire  ny  de  la  vanité:  Et  pour  la  Société,  elle 
eftfi  imparfaite  entr'elles  qu'elle  ne  regarde  que 
les  necctiitez,  du  corps,  pour  qui  véritablement 
elles  trauaillent  en  commun  ,  mais  ce  n  eft  pour- 
tant que  pour  leur  intereft  particulier  :  en  forte 
qu'il  n'y  i point  de  communication  des  plaifirs 
que  chacune  reftent.  Ioint  que  la  nouueauté  des 
chofes  agréables  ne  les  furprent  pas  ,  à  parler  pro- 
prement ?.  non  plus  qije  les  hommes  tout  à  fait 
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«pides  ;  parce  qu'elles  ne  difcernent  point  11  les 
chofcs  font  nouuelles  ou  non  ;  ne  les  confiderant 
que  comme  fi  elles  auoient  toûjours  efte  prefen- 
tes  ;  quoy  que  pour  les  reconnoiftre  nouuelles  , 
il  faille  s'imaginer  qu'elles  n'ont  pas  toûjours 
efté  ainfi. 


Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  Enfans  ne 
rient  point  deuant  le  quarantiefme  jour  j  car 
l'ame  qui  eft  toute  cnfeuelie  &  comme  noyée 
dans  cette  grande  quantité  d'humeur  qu'ils  ont, 
n  eft  capable  d'aucune  connoiflance  ;  mais  à  me- 
fure  que  l'Humidité  fe  diminue  Tes  lumjeres  s'au- 
gmentent ,  &  elle  acquiert  ainfi  peu  à  peu  la 
pui fiance  de  rire  >  commençant  par  le  Soufriz, ,  . 
&  quelque  temps  après  fe  rendant  capable  du  Riz. 
véhément.  On  dira  peut-eftre  que  l'Excellence 
dont  l'homme  fe  flatte  ,  &  l'Amour  de  la  Société 
ncpeuuent  pas  plus  toucher  les  Enfans  après  le 
quarantiefme  jour  que  le  refte  des  animaux  ,  n  e- 
ftans  pas  en  eftat  de  penfer  à  l'vne  ny  à  l'autre  ; 
Er  partant  qu'ils  ne  font  pas  alors  plus  capables  de 
rire  que  les  beftes,  s'il  n'y  a  point  d'autres  motifs 
du  Riz  que  ceux-là. 

Mais  il  n'eft  pas  neceflaire  de  connoiftre  ex- 
actement les  chofes  pour  lefquelles  nous  auons 
quelque  inclination  naturelle.  Ces  defirs  eftanc 
nais  auec  nous  ,  nous  portent  aufii  par  vn  pur  in- 
ftinâ  de  nature  à  la  recherche  de  ces  biens  ;  Et 
dés  que  noftreameala  liberté  d'agir,  elle  pro- 
duit des  a&ions  qui  marquent  les  fenrimens  fe- 
crets  qu'elle  a  de  fa  propre  excellence  &  de  fa  de- 
ftination  à  la  vie  ciuile.  Or  comme  les  beftes  ne 
font  point  capables  de  l'vne  ny  de  l'autre  ,  elles 
n'ont  point  auffi  de  part  en  cétinftinct-  dont  la 
fource  eft  cachée  dans  la  partie  intellectuelle  de 
î  urne,  de  ne  peut  venir  d  aucune  autre  puiflance 
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inférieure.  Car  bien  qu'il  y  aie  quelque  forte  de 
Riz  qui  femble  dépendre  tout  à  tait  de  la  Senfi- 
tiue  ,  comme  celuy  qui  vient  du  chatouillement; 
il  eft  certain  que  fans  l'influance  de  la  partie  rai- 
fonnable  ,  les  fens  nepeuuenc  produire  cét  e£- 
fet  :  Sa  lumière  fc  refpand  infcnfiblement  fur  tou- 
tes leurs  a&ions ,  &  le  voifinage  qu'ils  ont  auec 
elle  leur  communique  toujours  quelque  chofe  de 
fj  perfe&ion.  Ce  qui  fert  encore  à  faire  voir  que 
les  beftes  ne  font  pas  capables  du  Riz  ;  parce  que 
leurs  fens  font  priuez.  de  cette  claire'  &  de  cet- 
te influence  que  la  Raifon  fait  couler  fur  les 
noftres. 

Auant  que  définir  cedifeours,  il  faut  dire  eiri 
pafTant  qui  font  ceux  qui  ont  plus  dedifpofition 
à  rire.  Il  eft  certain  que  les  Ieunes  rient  plus  vo- 
lontiers que  les  Vieux  -,  les  Femmes  plus  que 
les  Hommes  •  les  Fous  plus  que  les  Sages  ;  les 
Sanguins  &  les  Bilieux  plus  que  les  Pituitcux  8c 
les  Melancholiques.  Et  cela  vient  de  ce  que  le 
Riz  fefaifant  parvne  furprife  agréable  que  Ton 
veut  faire  paroi ftre  •  ceux-là  font  plus  ayfés  à 
furprendre  &  font  naturellement  plus  gaiz  que- 
Ceux-cy  :  Car  les  efprits  qui  vont  vifte&quine 
confiderent  pas  les  chofes  ,  font  les  plus  ayfés  à 
deceuoir  -,  Et  ceux  qui  font  les  plus  gaiz  fe  laif- 
fent  plus  facilement  toucher  aux-  objets  agréa- 
bles ,  &  font  plus  propres  pour  la  comierfation 
que  les  autres  qui  font  feueres  &  ferieux.  Com- 
me il  y  a  neantmoins  diuerfes  fortes  d'objets  Ri- 
dicules ;  que  les  vns  regardent  l'Excellence  pro- 
pre &  les  autres  la  Société  ;  qu'il  y  en  a  qui  de- 
mandent vne  grande  connoiffance ,  comme  les 
railleries  délicates,  &  d'autres  où  il"  n'en  faut" 
auoir  qu'vne  médiocre;  ilyaaufli  des  perfon- 
A€$  qui  font  plus  facilement  touchées  des  vns  ■ 
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que  des  autres.  Les  Ieunes  &  les  Bilieux  rient 
pluftofc  des  détails  d'autruy  que  les  Vieux  &  les 
Sages,  parce  qu'ils  font  naturellement  infolenj 
&  fuperbes  :  Les  Fous  &  les  Ignorans  ne  remar- 
quent paa  les  bons  mots  ny  les  rencontres  inre 
meufes  :  Les  Femmes  &  les  Sanguins  font  Je3 
pais  propres  au  Riz  que  les  careffes  demandent 
oarce  qu'ils  ont  vne  inclination  naturelle  à  la 
ucterie. 


Apres  auoir  ainfi  defcouuertla  nature  du  Riz 
*  des  chofes  Ridicules,  il  fera  bien  ayfe  de  ren- 
dre raifon  de  tous  les  effets  que  cette  pamon  pro- 
duit fur  le  corps  :  Car  il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne 
procède  de  la  Surprife  &  de  la  Ioye  que  lame  ref- 
fent:  L'efelat  des  yeux,  la  rougeur  du  vifage  , 
«c  les  larmes,  viennent  principalement  de  la  love- 
■  tous  les  autres  viennent  de  la  Surprife  qui  fait  re- 
tirer les  mufeies  vers  leur  origine;  l'ame  fe  fer- 
uantdecemouuement  extérieur  pour  faire  voir 
celuy  qu'elle  fouffre  intérieurement ,  paire  qu'el- 
m  fe  retire  en  elle-mefme  quand  elle  eft  furprife , 
)mme  nous  auons  dit.  De  forte  que  cette  con- 
aaion  des  mufcles  ,  eft  comme  le  principe  de 
tous  les  autres  effets  du  Riz  ;  Etpcut-eftre  n'y 
a-t-il  qu'elle  qui  fe  faffe  par  le  commandement 
de  l'ame ,  tout  le  refte  fe  faifant  par  neceflïte  & 
^HJïifans  deflein.  Car  il  n  eft  pas  vray-femblable  que 
l'ame  ait  intention  de  faire  ces  plis  &  ces  rides 
qui  fe  voyent  au  coin  des  yeux  ,  de  tenir  les  yeux 
i  demy  fermez  &  la  bouche  ouuerte  ,  de  rendre 
la  voix  efclatante  Se  entrecoupée  ,  &  ainfi  des 
autres;  mais  ce  font  des  effets  qui  par  vne  fuite 
neçeflaire  accompagnent   le  mouuement  dei 
mu  tel  es. 

Jjjtf  j   Pour  mieux  entendre  cecy  ,  il  faut  fereffou- 
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uenir  de  ce  que  nous  auons  dit,  que  quand  la  Sur- 
prifeeftfort  légère,  il  n'y  a  que  les  mufclesdes 
lèvres ,  du  front  &  des  paupières  qui  fe  remuent; 
parce  que  Tame  ayant  deffem  de  faire  paroiftre 
l'efmotion  qu'elle  fent ,  fe  fittt  du  mouuement 
qui  eft  le  plus  manifefte  &  le  plus  fenfible  :  Mais 
quand  la  furprife  eft  plus  grande,  elle  efmeut  tous 
les  mufcles  du  vifage  &  de  la  poitrine  ;  Et  enfin  11 
elle  eft  fort  véhémente ,  il  n*  y  en  a  point  en  tout 
le  corps  qui  ne  s'agite. 

Or  comme  il  n'y  a  gueres  de  mufcles  qui 
n'ayent  leurs  contraires,&  que  quand  il  y  en  a  qui 
efleuent  vne  partie  ou  qui  la  portent  d'vn  coite  , 
il  y  en  a  auflfi  qui  l'abailTent  ou  qui  la  tirent  de 
l'autre  ;  Et  que  neantmoins  dans  cette  contrarié- 
té' de  mouuemens ,  il  s'en  trouue  qui  font  plus 
forts  les  vns  que  les  autres ,  l'aftion  qu'ils  don- 
nent faire  demandant  plus  ou  moins  de  force  -,  de 
là  vient  que  dans  le  Riz  vous  voyez  les  parties 
qui  prennent  la  figure  que  cette  contrariété  de 
mouuement  leur  donne.  Ainfi  la  Bouche  fe  tient 
à  demy  ouuerte,  parce  que  les  mufcles  qui  renient 
à  l'ouurir  &  à  la  fermer ,  agiffant  chacun  de  fon 
coite',  il  faut  necefïairement  qu'elle  demeure  en 
cette  figure  ;  Et  mefme  qu'elle  paroiffe  plus  fer- 
mée qu'ouuerte ,  parce  que  les  mufcles  qui  fer- 
uent à  la  fermer ,  font  les  plus  puiffans.  Ainfi  le 
Front  demeure  efgal  &  tendu  ,  d'autant  qu'il  eft 
tire'  efgalement  en  haut  &  en  bas.  Les  Tetix  font 
auffi  à  demy  fermez ,  parce  que  les  mufcles  qui 
abaiffent  les  paupières  font  plus  forts  que  ceux 
qui  les  efleuent  :  Et  en  fuite  les  rides  fe  forment 
vers  les  temples  ,  la  peau  qui  eft  délicate  &  def- 
charnée  eftant  attirée  par  le  mouuement  de  ces 
mufcles  ,  &  contrainte  de  fe  rendre  inefgale.  Le 
N<x  fe  fronce  &  deuient  aigu  ,  parce  que  les  mu- 
fcles qui  le  hauffent  n'ayant  point  de  contraires , 
a  ons 
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ont  toute  liberté  de  refleue»;  ce  qui  ne  fe  peut 
!  faire  que  la  peau  qui  les  couure  ,  ne  fe  ride  ,  & 
que  Textremite  du  nez  ne  paroifle  plus  aiguë. 
\Lcs  Lèvres  s'allongent ,  parce  que  les  mufcles  qui 
i  les  tirent  ainfi  de  cofte' ,  font  plus  forts  que  ceux 
qui  les  reflerrent  :  Et  mefme  la  lèvre  de  deflus 
s'allonge  dauantage  que  celle  de  deflbus ,  parce 
jue  fes  mufcles  font  plus  puiflans.  La  Langue 
racourcit  vn  peu  &  fe  tient  fufpenduë  eftanr  tirée 
également  detcus  les  coftez.  Le  Col  fe  rama  fie 
Se  fegrofîit,  parce  que  les  mufcles  fe  raccour- 
cifTent  quand  ils  fe  retirent  :  "Les  loties  s'efleuent 
fe  rendent  plus  fermes  pour  la  mefme  raifon  : 
it  en  quelques-vns ,  vn  petit  creux  fe  forme  dans 
eur  milieu ,  la  peau  eftant  attache'e  en  cét  en- 
roit  par  quelques  fibres  qui  la  retiennent  pen- 
ant  que  les  parties  d'alentour  s'efleuenr. 

Auantque  de  chercher  les  caufes  du  mouue- 
lent  de  la  poitrine  &  des  flancs  ,  8c  de  cette  voix 
?ntrecoupée  qui  paroift  icy  j  il  faut  remarquer 
que  les  mufcles  ne  fe  retirent  pas  dans  le  Riz  vê- 
lement par  vne  contraction  vniforme&  conti- 
juë  ,  mais  par  reprifes  &  par  fecoufTes  j  foit  que 
Jans  le  deflein  qu'a  lVfprit  de  tefmoigner  fa  fur- 
orife  ,  il  s'excite  luy-mefme  &  redouble  fes  ef- 
forts ;  foit  que  la  nouueauté  de  l'objet  le  folicite, 
Se  fe  reprefente  à  luy  par  faillies  •  comme  il  arriue 
Jans  les  autres  pallions  ,  ou  de  moment  en  mo« 
ment  l'ame  s'anime  &  fe  laiile  tranfporrer  par  les 
nouuelles  ide'es  que  l'objet  forme  dans  l'imagi- 
nation. 


Voila  donc  la  raifon  pourquoy  ces  mouuemens 
Iredoublez  paroiflent  dans  le  Riz  ,  &  principale- 
lent  aux  Flancs  ,  à  caufe  du  Diaphragme  qui  eft 
itué  en  cét  endroit  6c  qui  efl  extrêmement  mo- 
bile, 
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bile.  Et  parce  que  l'agitation  en  eft  violente  » 
elle  caufe  aufïi  de  la  douleur  en  cette  partie  où 
les  mains  fe  jettent  comme  fi  elles  la  deuoienc 
foulager  :  Car  bien  qu'on  faffe  cela  fans  y  pen- 
fer ,  la  Nature  qui  a  foin  de  la  conferuation  des 
parties  ,  porte  les  mains  aux  lieux  ou  le  mal  les 
peut  attaquer  ,  fans  que  h  raifon  &  le  difeours  |t 
les  conduife  :  Ainfi  quand  on  tombe  ou  que  Ton 
eft  preft  de  receuoir  quelque  coup  ,  les  mains 
par  vn  inftinû  naturel  fe  iettent  au  deuant  du 
vifage. 

Au  refte  comme  le  Diaphragme  eft  le  principal 
organe  de  la  Refpiration ,  il  faut  nécessairement 
qu'elle  fe  fafle  auec  les  mefmeé  fecoulfes  que 
fouffre  cette  partie:  Et  que  la  voix  fe  coupe  en 
fuite  ,  parce  que  l'air  ne  fort  pas  efgalement, 
&  que  les  mufcles  qui  la  doiuent  former, 
treflaillent  comme  le  Diaphragme  :  Car  noustij 
auons  dit  que  tous  les  mufeies  fe  retiroient  par  z 
furprifes  dans  le  Riz.  véhément  -  d'où  vient  que  il 
la  Tefte,  les  Efpaules  &  les  Bras  fe  fecouenciÉr 
de  la  mefme  forte  que  les  Flancs.  Enfin  cette 
contraction  générale  qui  fe  fait  en  tous  les  orga-  à 
nés  du  mouuement  volontaire  ,  eft  caufe  que  l 
tout  le  corps  fe  plie  &  fe  rama  (Te  j  qu'il  eft  im- 
poflible  d'aualer  quoy  que  ce  fuit,  parce  que  les-; 
mufcles  qui  feruent  à  cette  a&ion  fe  reflerrent  ÔCu 
ferment  les  paflages;  Et  que  le  Ri*  caufe  quelque-âl 
fois  les  mefmes  effets  que  font  les  medicamens,  zt 
par  la  compreflîon  qui  fe  fait  aux  parties  où  les 
humeurs  font  retenues. 

Or  d'autant  que  ces  fréquentes  fecouffes  dttl 
Diaphragme  empefehent  la  liberté  de  la  refpira-tf 
tion,  &font  caufe  qu'il  ne  peut  fe  re (Terrer  nf[t 
s'eftendre  autant  qu'il  deuroit;  delà  vient  que u 
l'Haleine  &  la  Parole  fe  perdent  à  la  fin  •  que  le. 
Pouls  fe  defregle  j  que  la  Foiblefle  furuient  &  5 

quel-fe 
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quelquefois  mefme  la  Mort.  Car  la  refpiration 
eit  ii  necefl'aire  ù  la  vie ,  que  quand  elle  eit  em- 
efchee ,  il  faut  que  les  forces  fe  perdent  Se  que 
oute  Tceconomie  naturelle  fe  change  :  C'eft 
ourquoy  dans  cette  neceffité  l'ame  fait  de  grands 
ftorts  pour  s'oppofer  à  ce  defordre  j  par  fois  elle 
halte  d'attirer  vnc  grande  quantité'  d'air  ,  com- 
-  fi  elle  deroboit  ce  rafraifcniflement  à  la  vio- 
nce  de  la  paillon  ;  parfois  elle  fait  vn  long  fouf- 
fle  pour  charter  les  fumées  que  la  chaleur  du  cœur 
produit  à  tous  momens,  &  forme  ainh  ces  San- 
glots &  ces  Soufpirs  précipitez,  qui  fe  meilenc 
auec  le  Riz. 

le  ne  m'arrefte  pas  à  examiner  particulière- 
ment pourquoy  le  Pouls  fe  defregle ,  ny  com- 
ment les  FoiblefTes  Se  les  Syncopes  furuiennenc 
en  cette  rencontre  ;  On  fçait  bien  que  ie  Pouls  2c 
la  refpiration  fe  fuiuent  l'vn  l'autre  ,  eibnt  dev- 
riez tous  deuxàvne  mefme  lin  -  Et  que  la  Foi- 
bleiTe  &  les  Defïaillances  viennent  du  defordre 
qm  fe  tait  au  cceur ,  qui  n'en  peut  fouffrir  de  plus 
grand  que  l'empefehement  delà  refpiration. 

Auant  que  de  finir  cette  recherche  ,  il  n?  fera 
pasraauuais  de  rapporter  les  opinions  que  l'on  a 
tenues  iufques  icy  ,  touchant  le  mouuement  des 
mufcles  qui  fe  fait  dans  le  Riz  .  parce  que  les  ab- 
furditez  qui  s'ytrouuent,  confirmeront  dauan- 
tage  les  caufes  que  nous  en  auons  données.  Tous 
ceux  qui  en  ont  parle'  fe  font  accordez  en  ce 
point  que  ce  mouuement  fe  fait  par  neccHité , 
&  que  l'ame  n'en  eft  point  la  maiirrefle.  Mais 
les  vns  ont  creu  que  les  Efphts  en  eftoient  la  pre- 
mière caufe .  les  autres  que  c'eftoic  l'agitation 
du  cœur.  ° 

Les  premiers  difent  que  la  Ioye  poulTant  les  E- 
ipnts  aux  parties  extérieures,  elle  en  remplit  les 

mufcles 
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mufcles  qui  font  contrains  de  fe  racourcir  &  de 
fe  retirer ,  comme  il  ariïue  dans  la  conuulfion. 
Mais  fi  cela  eftoit  véritable  ,  il  faudroit  que  tou- 
tes les  pallions  qui  portent  les  Efpiïts  au  dehors, 
excitaffent  le  Riz  :  Que  la  Honte ,  la  Cholére  Se 
le  Defir  ne  panifient  iamais  fans  luy  ;  Et  que  la 
fièvre  &  la  douleur  fi  fient  rire  inceffamment , 
puis  qu'elles  remplirent  le  vifage  de  fang  8c 
d'Efprits. 

Les  autres  qui  croyent  que  1  agitation  du  cœur 
eft  la  fource  de  tous  ces  mouuemens  ,  difent  que 
la  Ioye  le  faifant  mouuoir ,  il  faut  par  necefïité 
que  le  Diaphragme  qui  eft  attaché  auec  luy  ,  fuiue 
fon  mouuement,  &  qu'après  il  remue  les  mufcles 
de  la  poitrine  &  des  lèvres  auec  lefquels  il  a  com- 
munication &  fympathie  \  comme  il  eftayfé  à  iu- 
ger  par  la  conuulfion  des  lèvres  qui  accompagne 
toujours  les  bleffeures  du  Diaphragme.  Pour  con- 
firmer cecy  ils  affeurenc  que  les  Belles  ne  riënc 
point ,  parce  que  leur  Diaphragme  eft  attaché  au 
cœur  auec  de  plus  lafehes  &  de  plus  foibles  liga- 
mens  qu'il  n'eft  aux  hommes  ,  d'où  vient  que  le 
cœur  ne  le  peut  esbranler  quelque  efmotion  que 
la  Ioye  luy  puiffe  donner. 

Mais  cette  opinion  n'eft  pas  moins  abfurde  que 
la  première ,  car  il  faudroit  qu'en  toutes  les  paf- 
fions  où  le  cœur  eft  extraordinairement  agité* ,  le 
Diaphragme  s'esbranlaft  de  la  mefme  forte ,  & 
qu'il  excitaft  le  Riz.  :  U  faudroit  mefme  que  le 
Riz  ne  fe  fift  iamais  fans  l'agitation  du  Diaphra- 
gme ,  s'il  eftvray  que  fa  contraction  foitcaufe 
de  celle  des  lèvres  •  qui  font  toutes  chofes  con- 
traires à  l'expérience .  Et  partant  l'obferuation 
qu'ils  apportent  des  ligamens  du  Diaphragme 
n'eft  point  confiderable ,  &  ne  fert  de  rien  pour 
prouuer  ce  qu'ils  prétendent  :  Car  fi  celuy  des 
Hommes  eft  plus  fortement  attaché  à  la  membra- 
ne 
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d  v  Riz,  Chat.  IV. 
ne  qui  couure  le  cœur ,  que  celuy  des  Belles  ;  cela 
vient  de  ce  que  penchant  en  bas  &  eltant 'tout 
fufpendu  dans  le  corps  humain  à  caufe  de  fa  fi- 
gure droite,  il  eftoit  neccilaire  qu'il  fuft plus  puif- 
famment  fouitenu  que  celuy  des  Belles  ,  qui  n'eft 
pas  en  cette  fituation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fympathie  qu'il  a  auec  les 
Lèvres  ,  ie  la  trouue  vn  peu  douteufe  j  parce 
qu'outre  qu'il  ne  leur  communique  pas  toutes  les 
indifpofitions  qu'il  a ,  nous  auons  fouuent  re- 
marqué de  grandes  blefleures  en  cette  partie  qui 
n'ont  point  excité  le  Riz  s  Et  fi  cela  eft  arriué 
quelque-fois  ,  ie  ne  croy  pas  que  ç'ait  efté  vn  ef- 
fet de  la  conuullion  ;  puifque  Hippocrate  dit  que 
celuy  qui  receut  vn  coup  de  trait  en  cette  partie, 
rit  dés  le  commencement  de  fon  mal  ,  &  ne  ref- 
fentit  la  conuullion  que  le  troifiefme  jour  d'après: 
De  forte  qu'il  eft  vray-femblable  que  ce  ne  fut  pas 
la  cottuulfion  ,  mais  plultoft  le  délire  où  il  tomba, 
qui  luy  caufa  le  Riz  en  la  manière  que  nous  auons 
dite  auparauant. 

C'eft  donc  vne  chofe  bien  certaine  que  le  mou- 
uement  des  mufcles  qui  forme  le  Riz  ,  eft  vins 
"action  volontaire  quife  fait  parle  commande- 
ment de  l'ame  Se  non  point  par  neceflïté,  comme 
fe  font  les  Larmes  ,  la  Sueur  ,  l'Efclat  &  la  Rou- 
geur du  vifage  :  C'eft  pourquoy  on  le  peut  ein- 
pcfcher  &  retenir  au  commencement ,  lors  que 
les  humeurs  &  les  Efprits  ne  font  pas  encore  fort 
esbranlez  :  Et  de  là  vient,  que  bien  fouuent  te- 
nant la  bouche  fermée  ,  l'haleine,  &  la  voix  qui 
font  contraints  de  pafler  par  les  narines  ,  caufent 
ce  MugiQement  entrecoupé  qm  fe  remarque  dans 
le  Ru.  1 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Efclat  des  yeux,  de  la  Rou- 
geur Se  de  la  Gayecé  qui  paroifTcm  furie  vifage, 

de 
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i£3         Le!  Chai  actires 
de  la  Voix  qui  fe  rend  plus  grofle  ,  de  la  Sueur  & 
des  Larmes ,  nous  auons  défia  dit  qu'elles  ve- 
noient  de  la  Ioye  qui  refpand  les  Efprits  par  tout, 
qui  fond  les  humeurs  &  qui  ouure  les  paffages. 
Mais  ie  voudrois  adjoufter  pour  ce  qui  regarde 
les  Pleurs  ,  que  le  mouuement  des  mufcles  qui 
font  mouuoir  les  yeux  &  les  paupières  en  eft  la 
principale  caufe  :  Car  quand  ils  viennent  à  fe  ref- 
ferrer  ,  ils  preffent  &  efpraigncnt  les  humeurs  & 
les  Efprits ,  &  les  contraignent  de  fortir.  Et  de 
fait  toutes  ces  parties  font  molles  &  humides  ,  & 
la  paupière  de  deffous  eft  en  vne  fituauon  qui  re- 
çoit facilement  les  humeurs  qui  découlent  des 
parties  voifines  :  Il  femble  mefme  que  la  Nature 
l'ait  deftinée  à  cette  fin  ;  foit  pour  entretenir  la 
f  raifeheur  &  l'humidité  naturelle  de  l'oeil  ;  foie 
pour  le  defeharger  de  celle  qui  le  pourrait  incom- 
moder. Et  il  y  a  grande  apparence  que  le  petit 
trou  qui  paroift  fur  le  bord  de  cette  paupière , 
quand  elle  commence  à  quiter  le  coin  de  l'œil , 
n'a  efté  fait  que  pour  vuiderces  humeurs  quand 
elles  y  font  en  trop  grande  quantité  :  Cela  eftant 
il  ne  faut  pas  douter  que  lors  que  cette  partie  fe 
refferre ,  l'humeur  qui  y  eft:  contenue  ne  foit  con- 
trainte de  fortir  par  ce  petit  paffage  ,  &  qu'elle 
ne  rende  les  yeux  humides.  Et  ce  qui  me  confir- 
me en  cette  opinion ,  eft  que  les  Larmes  ne  cou- 
lent pas  dans  le  Riz.  comme  dans  la  Ioye  &  dans 
laTrifteffe;  il  femble  qu'elles  foient  forcées  & 
qu'elles  fortent  par  contrainte }  Et  il  eft  ayfé  à  iu- 
ger  que  la  fource  n'en  vient  pas  de  fi  haut  que 
celle  des  autres  ,  &  qu'il  ne  la  faut  pas  aller  cher- 
cher plus  loin  que  dans  le  voifinage;  auflî  n'y 
font-elles  iamais  û  abondantes  comme  dans  ces 
paffions  là  ;  les  yeux  d'où  elles  viennent  n'eftant 
pas  capables  de  contenir  tant  d'humeurs  comme 
lecerueau.  Et  ceux  là  mefme  que  la  trifteffe  n'a 

iamais 


dv  Riz,  Chat.  IV.  l6i, 
nnWait  pleurer  à  caufc  de  h  frcherdfe  tnZ 
rrfleqtfllsont,  trouuent  des  larmes  quand 
«ent,  parce  qu'elles  ne  viennent  que  des  pâmes 
rûifintt  ,  non  plus  quc  celles  que  la  douleur  des 
yeux  exate  quelquefois.  Concluons  donc  que  a 
Ioye  porte  les  humeurs  &  les  Efpnts  aux  S 
extérieure,,  &  que  Pagitatioa  des  mufcle  s 
erpiamt&les  fan  fornr  .  d'où  viennent  les  Larl 
r°  aUX  yCUX>  &  I*  Sueur  aux  flancs  &  au  vi- 
t£iï!£$***t  CnCCt  -dr- que  le  mou- 
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CHARACTERES' 

D  V  DESIR. 


Chapitre  V. 

'Il  eft  vray  que  l'Ame  ait  des  Ailles, 
comme  Socrate  a  dit  autrefois  ,  il  ne 
faut  point  les  chercher  aillieurs  que 
dans  les  Defirsj  Ce  font  eux  qui  la 
portent  en  tous  les  endroits  ou  elle 
veut  aller,  ils  l'edeuent  iufques  au  Ciel,  ils  la  font 
defcendre  iufques  aux  abyfmeSi  Et  par  vne  eftran- 
ce  &  merueilleufe  forte  de  mouuement,ils  la  ront 
fortir  hors  d'elle-mefme  fans  la  diuifer,&  la  tranf- 
portcnt  partout  fansluy  faire  quitter  le  heu  ou 
elle  eft.  Aufli  peut-on  dire  que  la  Nature  n  aïa- 
mais  efté  fi  fage  ,  ny  fi  ingenieufe  en  pas  vn  de  fes 
ouurages,  qu'elle  a  efté  en  cettuy-cy  :  Car  ayant 
fait  l'Ame  vuide  &  defpourueue  de  toutes  chofes, 
&  ayant  mis  hors  d'elle  tous  les  biens  qui  luy 
cftoient  necelîaires;  elle  eftoit  obligée  de  luy  don- 
ner quelque  vertu  qui  la  portaft  vers  eux  &  qui 
les  reuft ;  vnir  enfemble  :  Il  falloir  que  dans  la  pn- 
fon  où  elle  la  tient  enfermée ,  elle  luy  donnait 
quelque  vfage  de  la  liberté  qui  eft  n&aucceUe; 
Etqiie  fans  rompre  fes  chaifnes  ,  elle  la  laittaft 
aller  par  tout  l'Vniuers  qu'elle  a  foufmis  a  fes  loix 
&  à  fes  iugemens  :  D  falloir  enfin  qu'après  lauoir 
tirée  du  Ciel  &  l'auoir  bannie  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  elle  permift  au  moins  à  fes  penfées  d'y  re- 
tourner quelquefois  i  Et  que  dans  fon  exil  elle 
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dv  Désir,  Cri  a  p.  V  t?t 
euft  quelque  commerce  auec  les  chofes  Diurnes 
qui  luy  font  alliées,  &  qui  doiucm  à  la  tin  cou- 
ronner les  peines  &  les  trauauxde  {on  banni/Te- 
ment.  Elle  lu  y  a  donc  donne  les  Defirs  pour  l'ap- 
procher des  biens  qu  elle  n'auoit  pas ,  pour  la 
mettre  en  liberté' &  pour  Pefleoer  au  Ciel ,  qui  eft 
le  heu  de  fon  origine  &  la  fuurcede  Tes  félicitez 
En  effet  ,1  faut  croire  que  les  principaux  objets 
quidoiuent  exciter  en  nous  cette  belle  Paillon 
ne  Ce  trouuent  pas  d:ms  la  terre  ,  ny  parmy  les 
chofes  balles  &  caduques  :  Noftre  ame  cftant  im- 
mortelle ,  n'a  pas  befoin  de  ce  qui  eft  pendable  - 
Et  s'il  y  a  des  biens  dont  elle  doiuc  attendre  fa 
perfection  ,  il  faut  qu'ils  foient  plus  nobles  8c 
p  us  excellent  qu'elle  n'eft  ;  il  faut  quelle  les 
cherche  au  dellus  d'elle-mefme  ;  en  vn  mot  il 
n  y  a  que  Dieu  feul  qui  doiuc  allumer  Cet  Defirs  , 
puis  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  pui fie  remplir  cec 
abyfme  mfiny  ,  &  ce  vuide  immenfe  qui  fe  trou- 
uent en  elle. 

Aufli  ce  fage  Philofophc  qui  s'eftoit  figuré 
quelle  auoit  des  Ailles  ,  n'a  pas  cftime'  qu'elles 
feruiirent  ad  autre  vfage,  qu'à  la  porter  vers  cet- 
te première  de  fouueraine  Idée  du  Bien  :  Quand 
iJ  l'a  veu  defeendre  en  bas  «Se  courir  âprel  1« 
biens  corruptibles  ,  il  a  creu  qu'elle  les  auoit  per- 
dues ,  qu'elle  raifoit  vnecheute  plultoft  qu'vne 
courfe,  &  qu'alors  elleeftoit  dans  le  corps  non 
pas  feulement  comme  en  fa  Prifon  ,  mais  comme 
en  fon  Tombeau.  Car  n'y  reconnoiflântnlus  au- 
cun mouuement  qui  luy  fuft  naturel ,  n'y  voyant 
plus  aucune  agitation  de  ce  feu  diuin  dont  on  die 
qu  elle  eft  reueftue ,  il  a  eu  raifon  de  croire  qu'e  - 
leneftoit  plus  viuante  ;  ou  qu'elle  auoit  pâte 
dans  la  nature  de  ces  ames  brutales  ,  qui  ne  regar- 
dent que  la  terre    &  qui  à  fon  aduis  font  plXfc 
des  ombres  que  des  eftres  véritables  P 
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Il  eft  vray  que  les  fens  qui  font  fous  fa  condui- 
te ,  L'obligent  à  rechercher  ce  qui  leur  eft  conue- 
nable  ;  qu'il  faut  qu'elle  pouruoye  aux  neceihtcz 
du  corps  qui  la  tort  en  fes  fondions  :  Mais  la 
Raifon  a  réduit  ces  foins  à  des  bornes  fi  eftroites  ; 
Et  la  nature  a  rendu  les  choies  neceffaires  ,  fi 
communes,  qu'il  n'y  a  prévue  pas  lieu  de  les 
fouhaiter  :  Tour  le  moins  s'il  y  taut  employer 
quelque  partie  de  nos  Defirs  ,  ce  doit  eftre  la  plus 
foible  &  la  plus  petite. 

Véritablement  ce  feroit  offencer  la  dignité  de 
l'ame  ,  &  l'excellence  des  Biens  où  elle  doit  afpi- 
rer  •  que  de  deftmer  tant  de  nobles  Defirs  qu'elle 
peut  former ,  à  des  chofes  fi  baffes  &  fi  inuti- 
les •  Ce  feroit  mefme  au  lieu  de  l'enrichir ,  la 
rendre  neceffiteufe  ;  puis  qu'il  cil  certain  que  le 
Delir  eft  la  mefure  de  la  pauureté  ,  &  qu'autant 
qu'il  y  a  de  chofes  que  l'ame  defire ,  il  y  en  a 
autant  dont  elle  a  befoin  :  De  forte  qu'en  re- 
cherchant plus  de  biens  qu'il  n'en  faut  au 
corps,  file  le  rend  d'autant  plus  neceiliteux  ,  & 
fe  charge  çn  fuite  de  la  pauureté  qu'elle  luy  a 

caufec.  „  ,  ' 

Apres  tout ,  les  Defirs  eftant  comme  les  arrhes 
8c  le*  gages  que  l'ame  donne  de  fa  fujeccion  aux 
chofes  qu'elle  recherche ,  fi  elles  font  conformes 
a  fa  nature  &  à  fa  dignité,  la  fuje&ion  en.  eft 
honnefte  &  légitime  •  ce  font  les  premiers  pas 
qu'elle  fait  pour  la  vertu  &  pour  la  félicite  :  Mais 
2  elle  s'engage  à  des  fujets  indignes  d'elle ,  elle  fe 
foubmet  à  fes  ennemis  &  ouure  la  porte  a  tous 
les  vices  &  à  tous  les  malheurs  qui  luy  Çauroient 
*  arriuer. 

Nous  ne  deuons  pas  nous  engager  plus  auanc 
en  ces  confiderations  qui  appartiennent  à  la  Phi- 
L.fophie  Morale  j  fuiuons  noftre  delîein  Se 
r  repre- 
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D  V   D  E  S  I  *  ,   C  H  A  v.  V. 

reprefentoris  ticf  les  Charà&éres  de  . 
fion. 


■I 


Il  faut  cff.v  biein  Hardy  pour  èûtwpremire  le 
Tableau  du  Deiir  :  Ceftvrie  pàffion  d  ftîbtife  & 
fi  changeante  ,  qu'A  cfl  prefque  impoinble  de 
trouuerdes  couleurs  qui  la  pui lient  reprefenter  • 
C'ert :  vn  Prothee  qui  prend  autant  de  feuftf  qu>,i 
y  a  de  Jhens  Imaginables  :  Elle  fuit  fans  cefle 
comme  le  vont,  ellefe  meilepar  tout  comme 
1  air  ;  Et  la  peinture  n  a  ras  pluï  de  peine  a  dbn- 
ner  des  corps*  toutes  ces  chofes  ,  qu'en  a  l'E- 
fpnt  à  former  les  Characleres  de  cette  Paffon. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  Defirs  que  l'on  peut  fa- 
cilement dépeindre  j  qu'il  n'en:  pas  mal-ayfe'de 
défaire l'Ainbitioa  ,  l'Auarice  Se  la  Conuoitife  j 
que  la  Faim  &  les  aun  es  appétits  des  fens  fe  peu- 
vent ayfement  exprimer:  Mais  ce  neferoitpas 
former  vn,  Hêi  générale  du  Defir  ,  comme  nous 
lomrnes  oblige*  de  faire,  que  de  toucher  à  ces 
différences.  Pour  future  l'oidre  que  nous  nous 
fournies  propofe*  ,  il  faut  détacher  cette  Paf- 
fion  de  tous  les  objets  particuliers,  &  confide- 
rcr  feulement  les  effets  qui  fmt  communs  à  tou- 
tes Ces  efpeces  :  Commençons  donc  par  les  A- 
chons  Morales. 

Qitt»y  que  les  Defirs ,  comme  enfans  de  V  \- 
mour,  ayentlesmefmes  progrès  &  les  mefmes 
accro.ffemens  que  l'Amour  mefme  5  Et  que  dans 
leur  naiffance  ce  ne  foient  que  de  petites  eftin- 
cclles  qui  s'augmentent  peu  a  peu  ,  &  oui  fe 
changent  api»  en  de  grandes  flammes  -  néant- 
moins  il  arriue  bien  fouuent  qu  ils  efclatent 
ton  d  vn  coup  ,  fie  qu'ils  ont  en  naiflant  la  mef- 
me torec  &  h  mefme  véhémence  que  le  temps  a 


FI 
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174-        Les  Characteres 
accouftumé  de  leur  donner.  Vous  diriez  que  ce 
font  de  ces  feux  d'artifice  qui  s'allument  envn 
moment,  &  dont  la  flamme  ne  paroift  pas  fi-toft, 
qu'elle  deuore  toute  la  matière  qui  luy  fert  d'ali- 
ment ,  qu'elle  cntraifne  tout  ce  qui  la  retient ,  & 
renuerfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fan  cours  :  Car  au 
mefme  inftant  qu'ils  fe  font  efpris  dans  l'ame,  ils 
occupent  toutcf  fes  penfées  ,  ils  emportent  fa  rai- 
fon,  &  la  pouffent  vers  le  bien  defirë  à  trauers 
tous  les  obftacles  &  tous  les  empefehemens  qui 
fe  peuuent  prefenter.  En  effet  elle  fe  mocque 
alors  de  tous  les  confcils  &  de  toupies  dangers;  la 
defence  allume  fa  conuoitife  ,  la  difficulté  l'irri- 
te ;  Et  elle  ne  croit  pas  que  fes  Defirs  puiflent 
eftre  nobles ,  s'ils  ne  font  extrêmes-  ny  généreux, 
s'ils  ne  font  téméraires. 

En  fuite  de  ces  dangereufes  maximes,  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  fi  celuy  qui  eft  agité  de  cette  paf- 
Ûon  deuient  Infolent  &  Importun:  Il  ne  parle 
que  de  ce  qu'il  fouhaite  ,  il  le  demande  inceflam- 
ment,  le  refus  ne  le  rebute  point  ;  Et  quand  on 
luy  a  fermé  la  bouche ,  fes  yeux  folicitent  en- 
core pour  elle  ,  &  prient  auec  plus  d'inftance 
que  fes  paroles  ne  faifoient  auparauant  :  Vous  y 
voyez  vne  certaine  ardeur  impatiente ,  &  ie  ne 
fçay  quelle  preffante  auidité  qui  femblent  pour- 
fuiure  le  bien  defiré  ;  Et  lors  qu'il  fe  prefente 
à  eux ,  on  diroit  qu'ils  fe  vont  jetter  fur  luy , 
qu'ils  le  vont  rauir  ,  &  deuorer  mefme  auec  leurs 
regards. 

Mais  fi  en  cette  rencontre  fes  yeux  font  clair* 
uoyans  ,  fon  iugement  eft  tout  à  fait  aueugle  ,  il 
ne  confidere  plus  fa  condition  ny  ctlle  des  autres; 
il  y  a  toujours  en  fes  pourfuites  ,  ou  quelque  li- 
berté infolente  ,  ou  quelque  fourmilion  intame  ; 
Et  toute  l'excufe  qu'il  donne  à  fon  impudence  ou 
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à  fa  lafcheté  ,  eft  qu'il  croie  mériter  ce  qu'il  Jefire 
&  qu'abfolument  il  le  veut  auoir  Pour  l'obtenir 
quels  foins  «Se  quelles  peines  ne  prent-il  pas  ?  ]I 
va,  il  vient,  il  cherche  •  il  prend  aduis  de  l'vn  , 
il  demande  fecours  à  l'autre  ,  il  menace ,  il  prie  ; 
enfin  il  n'eft  iamais  en  repos  ,  Se  n'y  laiffe  iamais 
perfonne  :  Car  mefme  quand  il  cft  feul ,  il  remue' 
en  fon  efpnt  toutes  les  puiflances  qui  peuuent  le 
feruirou  le  Çrauerfer  •  il  n'a  point  depenfeesoù 
quelqu'un  de  fes  amis  ou  de  fes  ennemis  ne  foie 
interelîe';  Et  qui  verroit  tous  les  defleins  qu'il 
médite  en  fon  cœur ,  pourroit'dire  que  c'efl  là -où 
fe  forment  les  orages  qui  doiuent  troubler  tout 
le  monde. 

Mais  à  dire  le  vray  toutes  ces  tempeftes  ne  font 
le  plus  fouuent  autre  chofe  que  du  bruit  ;  elles  fe 
diihpent  en  des  defleins  impuiflans  ou  inutiles  ; 
Et  tout  le  mal  qu'elles  caufent ,  c'eft  quelles 
chaffcntla  tranquillité  de  l'ame  où  elles  fe  font 
efleoees.  En  effet  Cehiy  qui  defire  oit  expofe  à 
quatre  paflions  ,  qui  comme  des  vents  impétueux 
l'agitent  fans  cel'fe  -,  la  hardieffe  &  !a  crainte  , 
Tefpei-ance  Se  le  defefpoir  l'esbranlent  alternati- 
uement,  &  elles  fuccedent  quelquefois  l'vneà 
l'autre  auec  tant  de  viteffe  ,  qu'elles  femblent  fe 
méfier  Se  fe  confondre  enfemble  ;  Il  craint  ,  1) 
efpere  &  defefpere  en  mefme  temps ,  il  veut  Se  ne 
veut  pas ,  &  bien  fouuent  à  force  de  defirèr  ,  il  ne 
feait  ce  qu'il  defire. 

Son  irrefolution  &  fes  inquiétudes  paroiffent 
mefme  au  dehors  ,  car  il  ne  peut  demeurer  en  vne 
mefme  place  ny  en  vne  mefme  pofture ,  il  fe 
tourne  d  vn  coite  &  d'autre  ,  il  s'affied ,  il  fe 
Jeue  ,  il  marche  à  grands  pas  ;  puis  il  s'arrefte  tout 
a  coup  ;  Par  fois  il  refue  fi  profondement  qu'il 
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femble  eftre  rauy  en  extafe  -y  Et  au  mefme  inftant 
il  fe  reueille,  pouffant  auec  de  grands  foufpirs 
vne  voix  tantoit  aiguë  ,  tantoft  languiflante  :  Ses 
paroles  font  entrecoupées  de  fanglots  &  de  lar- 
mes,  &  fes  difeours  font  pleins  de  longues  ex- 
clamations Se  de  ces  accens  palïionnez,  qui  ac- 
compagnent ordinairement  l'impatience  ,  le  re- 
gret &  la  langueur.  Le  plus  fouuentil  fe  parle  à 
luy-mefme,  il  s'interroge  &  fe  rcfpond  -y  Et  fi 
•d  autres  l'entretiennent,  fon  efprit  elt  toujours 
diftrait,  fes  refponces  font  confufes  &  embaraf- 
fées  ,  &  quelquefois  mefme  fa  parole  s'arrefte 
tout  à  coup,  quelque  effort  qu'il  fafle  pour  la 
faire  fortir.  Sa  bou.he  fe  remplit  d'vne  eau  claire 
&  fubtile  >  fa  langue  tremoufle  par  interualles  , 
&  frappant  les  lèvres,  elle  les  hume&e  &  les 
blanchit  d'efeume.   Tout  fon  vifage  s'enfle  & 
deuient  rouge  ,  la  tefte  s'auance  fur  l'objet  defiré, 
les  bras  s'eicendent  vers  luy  ;  fon  cœur  mefme , 
tout  contraint  &  reflerre  qu'il  eft ,  s'efiance  par 
de  grandes  fecou(Tes  <Sc  eîleue  la  poitrine  auec 
tant  de  violence  que  les  colles  en  quitent  par  fois 
leurs  jointures.  L'appétit  &  le  fommeil  fe  per- 
dent- le  poil  blanchit  quelquefois  en  vn  mo- 
ment •  toute  l'humeur  radicale  fe  confume ,  le 
corps  s'amaigrit  &  fe  deiïeiche  ;  Et  il  n'y  a  que 
lajouïflance  ou  la  mort  qui  puiffe  terminer  fa 
langueur  &  fes  defirs. 


De  la  Nature  du  Defir. 

IL  Partie. 

IL  femble  dVbord  qu'il  n'y  a  pas  grande  pei- 
ne à  dire  ce  que  c'eft  queleDefir:  Comme 
il  ne  fe  forme  îmnais  que  pour  les  chofes  que 

Ton 
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l'on  na  pas  8c  que  l'on  veuc  auoir,  on  peut 
facilement  croire  que  l'objet  qui  l'excite  eft  le 
Bien  Abfent  ,  que  lame  tafche  do  s'en  appro- 
cher ,  Si  que  le  mouuement  qu'elle  fait  vers 
luy  ,  fait  auiii  toute  TEflence  de  cette  Paf- 
fîon. 

Mais  qui  voudra  examiner  cela  bien  foigneu- 
fement  y  truuuera  plus  de  doutes  que  de  rcfolu- 
tions  ,  &  confelTera  en  fuite  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chofes  à  délirer  dans  la  fdence  ordinaire  des 
Defirs.  Car  outre  que  l'on  defire  le  bien  que  Ton 
potiede,  &  que  le  mal  m.'fme  fe  fait  quelque- 
fois fouhaiter  ;  II  eft  certain  que  cette  définition 
confond  le  Defir  auec  l'Amour,  &  qu'elle  ne 
marque  aucune  différence  elTencielle  qui  les  puif- 
fc  diftinguer  l'vn  de  l'autre.  Car  file  Bien  pour 
eiîre  abfent  excite  Je  Deiir ,  il  faudra  que  l'on 
celle  d'aymer  le  Bien  quand  il  s'abfentera  •  que 
l'Amour  fe  change  alors  en  Defir  ,  •  ou  que  l'A- 
mour &  le  Defir  ne  fafTent  qu'vne  mefme  paf- 
fîon -,  quo/quece  foitvne  chofe  inouïe  parmy 
les  Plulofophcs  que  deux  cfpeces  fe  confondent 
en  vne ,  &  que  l'on  ceflfe  d'aymer  vn  bien  pour 
n'eftre  plus  ptefent.  Ioint  que  l'Abfence  ne  fem- 
ble  pas  eftre  le  véritable  obet  du  Defir ,  ny  mef- 
mes  en  faire  partie ,  comme  quelques-vns  ont 
penfé  ;  puis  qu'elle  n'a  rien  en  foy  qui  foit  capa- 
ble-d'attirer  l'Appétit  a  elle  ;  eftant  pluftoft  vn 
mal  qu'vn  bien  :  Et  partant  le  Defir  ne  pouuant 
auoir  d'autre  objet  que  la  Eontc  ,  &  le  mouue- 
ment qu'il  fait  vers  elle  deuant  eftre  femblable  a 
celuy  de  l'Amour  ,  il  faudra  ,  contre  les  maxi- 
mes de  la  plus  faine  Philofophie  ,  que  ce  ne  foient 
pas  deux  partions  différente*  ,  &  que  l'Amour , 
le  Defir  ,  &  la  Ioye  mefme  ,  ne  foient  qu'vne 
mefme  chofe. 

Or  cette  confuûon  a  pris  fon  origine  de  ce 
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que  Ton  a  definy  ces  partions  en  termes  trop  gé- 
néraux ,  &  que  Ton  n'a  pas  fpecifie'  la  différence 
du  mouuement  qui  eft  propre  à  chacune  :  Car 
puifque  toute  leur  eflfence  confifte  dans  le  mou- 
uement ,  il  faut  fi  elles  font  différentes  entr'elles, 
que  ce  foit  par  ladiuerfité  des  mouuemens  >  & 
que  leurs  définirions  expriment  l'agitation  parti- 
culière qui  fe  trouue  en  chacune  d'elles. 

Pour  trouuer  donc  celle  du  Defir,  il  faut  fuppo- 
fer  que  cette  Patîion  vient  toujours  après  l'A- 
mour ;  parce  qu'on  ne  defire  que  les  chofes  que 
Pon  croit  eftre  bonnes  •  Et  quand  les  mauuaifes 
excitent  nos  defirs  ,  c'eft  toujours  fous  la  figure 
&  l'apparence  du  bien  :  Caria  mort  que  recher- 
che vn  malheureux  luy  femWe  eftre  le  port& 
la  fin  de  fes  miferes  s  le  péril  eft  aux  hommes 
de  courage  la  fource  de  la  gloire  &  de  l'hon- 
neur ;  enfin  tout  le  monde  defire  Pefloigne- 
ment  du  mal ,  parce  que  c'eft  vn  bien  d?en  eftre 
deliuré. 

Le  Defir  a  donc  le  Bien  pour  objet ,  &  par 
confequent  il  vient  toujours  après  l'Amour  , 
puifque  P  Amour  eft  le  premier  mouuement  que 
Pame  fait  vers  le  Bien.  En  effet  fi-toft  que  P  Ap- 
pétit a  receu  l'image  &  l'Idée  du  Bien  ,  il  fe  meut 
vers  elle  &  s'y  vnit  au  mefme  inftant  ,  parce 
qu'elle  luy  eft  prefente  -y  Et  cette  vnion  fait  la  paf- 
lion  d'Amour,  comme  nous  auons  dit  aillieurs 
Mais  parce  que  cette  vnion  ne  fait  pas  toujours 
vne  parfaite  poffeiTum-  foità  caufe  que  le  bien 
ne  fe  prefente  pas  tout  entier  ;  foît  parce  qu'il  y 
a  des  chofes  qui  outre  cet  eftre  Idéal  qu'elles  ont 
dans  la  penfée  ,  en  ont  vn  autre  réel  &  véritable 
qui  demande  auffi  vne  vnion  réelle  :  Quand  Pame 
a  reconnu  qu'elle  ne  iouït  pas  entièrement  du  bien 
qui  luy  eft  reprefenté  >  elle  ne  fe  contente  pas  de 
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ce  premier  mouuement  qu'elle  a  fait  vers  tuf  ,  ny 
des'eftre  vnieà  fon  Idée  ,  elle  le  cherche  hors 
d'clle-mefme ,  &  forme  cette  paillon  que  nous 
appelions  Defir. 

Celaeftant,  il  eft  facile  de  conceuoir  quel  cfl 
le  mouuement  dont  l'Appétit  efr  agite'  en  cette 
rencontre  :  Car  dans  l'Amour  il  fe  porte  tout 
droit  vers  l'Idée  du  bien ,  mais  dans  le  Defir  il 
femble  la  quiter ,  &  comme  s'il  vouloit  fortir 
hors  de  foy  ,  il  s'eflance  vers  l'objet  qui  eft  ab-- 
fent.  C'eft  pourquoy  il  y  a  grande  apparence  que 
ces  deux  mouuemens  fe  font  lVn  après  l'autre  , 
principalement  s  ils  (ont  violens  :  Car  chacun 
remiiant  l'ame  toute  entière  ,  &  la  pourtant  en* 
des  chemins  differens  ,  il  femble  qtnls  ne  fe  puif- 
fent  rencontrer  enfemble  &  qu'il  faut  de  neceflité 
que  l'Appétit  s'vnifle  premièrement  au  bien  ima- 
gine ,  puis  qu'il  s'eflance  vers  luy  s'il  eft  abfent; 
Et  qu'après  i!  reprenne  (on  premier  cours,  re- 
tournant ainli  de  l'vn  à  l'autre  de  moment  en 
moment.  En  effet  nous  expérimentons  que  les 
Defirs  neparoiOent  dans  l'ame  que  comme  des 
efclairs  ,  que  ce  ne  font  que  des  fecoufîes  &  des 
etlans  qu'elle  fe  donne  •  Et  que  toute  leur  durée 
dépend  du  redoublement  6c  des  fréquentes  repri- 
fes  qui  s'en  font. 

C'eft  pourquoy  on  les  peut  définir  exactement 
en  difant,  que  ce  font  des  Mouuemens  de  l'appétit, 
par  lefcjuels  l'ame  s'eflance  vers  le  ûxn  ab^nt  a  deljim 
de  s'en  approcher  &  de  t'vtiir  a  luy. 

il  ne  faut  pas  pourtant  s  imaginer  que  l' Appé- 
tit en  s'Eilano.m:  ainfi ,  forte  de  fes  bornes  natu- 
relles ,  &  qu'a  la  manière  des  corps  animez  ,  il 
pafTe  d'vn  heu  à  l'autre  pour  s'approcher  du  bien 
qui  eft  efloigné.  Toute  cette  agitation  fe  fait 
«n  luy-mefme  ;  comme  nous  auons  dit  au  dif- 
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cours  de  l'Amour  ;  Et  quoy  qu'il  femble  fe  vou- 
loir jetter en  dehors,  il  ne  tait  autre  chofe  que 
heurter  fes  limites  &  pouffer  fes  parties  comme 
des  flots  qui  bat  cent  le  riuage  fans  pouuoir  paflef 
plus  auant. 

Mais  puifque  l'ame  ne  fort  point  en  effet  hors 
d'elle-mefme  ,  &  qu'elle  ne  s  approche  point  par 
confequent  du  bien  deiïrc;  on  pourvoie  deman- 
der que  luy  peut  feruir  le  mouuement  qu'elle  fait 
en  cette  rencontre.  Certainement  il  faut  contef- 
fer  que  bien  fouucnt  il  luy  eft  inutile  :  S'il  ne  paf- 
fe  dans  les  facultez.  qui  peuuent  porter  l'animal 
vers  le  bien,  &  le  luy  faire  polTeder  -,  il  ne  luy 
fert  de  rien  :  Car  la  nature  n'a  donné  à  l'Appétit 
la  puiflance  de  fe  mouuoir  ainfi ,  que  pour  infpi- 
rer  le  mefme  mouuement  aux  facultez.  qui  font 
fous  fa  dire&ion  :  L'agitation  qu'il  fe  donne  eft 
l'idée  de  celle  que  les  vertus  motrices  doiuent  fai- 
re au  dehors  j  c'eft  comme  le  crayon  &  le  deflein 
de  l'uuurage  qu'elle  doit  acheuer  dans  les  orga- 
nes. Mais  s'il  en  demeure  là  ,  ce  font  des  fecouf- 
fes  &  des  faillies  vaines  &  inutiles  -,  ce  font  des 
mouuemens  imparfaits  &  des  defirs  informes  qui. 
offencent  en  quelque  façon  la  Nature  :  Doutant 
que  les  ayant  deftinez  pour  Taftion  ,  ils  deftrui- 
fent  l'ordre  &  le  commerce  qu'elle  a  eftably  entre 
/les  facultez  de  l'âne»  quand  ils  ne  les  pouffent  pas 
a  la  fin  qu'elle  leur  a  propofée. 

En  effet  il  y  a  vn  fi  grand  rapport  &  vn  ordre, 
fi  eflenciel  entre  le  Defir  &  la  Iouïffaace ,  que 
l'on  ne  forme  iamais  de  Defirs  pour  les  chofes 
que  Ton  croit  eftre  impotîibles  :  parce  que  l'ame 
n'a  point  alors  début  ny  de  vifée  pour  agir,  6c 
qu'elle  ne  fçauroit  produire  aucune  aftion  >  fi 
file  n'a  quelque  motif  qui  l'excite  &  qui  l'esbran- 
le  ^  puifque  la  fin  eft  la  première  de  toutes  les 
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caufes,&  celle  qui  leur  donne  L'efficace  8t  le  mou  « 
ucment. 

le  fyay  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  que 
Ton  recherche  inutilement ,  &  que  Ton  ne  peut 
iamais  acquérir  ,  quelque  foin  &  quelque  trauail 
que  l'on  y  puifle  apporter.  Mais  c'eft  que  Ton  r^e 
confiderepas  les  empefehemeni  &C  les  obltacles 
qui  s'y  doiuent  rencontrer  :  Et  ii  la  raifon  les  pro- 
25.  §pofe  quelquefois  ,  &  que  contre  Tes  uduis  on  faf- 
^Ife  encore  des  fouhaits  pour  elles;  ce  defordre 
vient  de  rimagination  qui  fe  figure  le  plus  fou- 
lient  que  les  chofes  font  faifablrs  y  qui  le  perfuade 
facilement  à  l'Appétit ,  &  y  fait  naiiîre  après  ces 
defirs  vains  &  chimériques  ,  dont  nous  venons 
déparier. 


La  difficulté  eft  "bien  plus  grande  à  f^auoir, 
comment  fe  peut  faire  cet  Eflancement ,  quand 
le  Defir  fe  méfie  auec  la  Crainte,  la  Douleur  Se 
les  autres  pa.Tions ,  où  lame  fe  retire  au  dedans  & 
r  entre  pluftofl  en  foy-mefme  qu'elle  ne  femble 
en  fortir. 

On  pourroit  croire,  que  ces  îmuuemens  fe 
font  iVn  après  l'autre ,  comme  nous  auons  dit 
qu'il  arriuoit  dans  l'Amour  -y  qu'après  que  la 
prefencedu  mai  a  fait  retirer  l'Appétit ,  le  De- 
fir le  repoufîe  en  dehors  pour  chercher  le  bien  qui 
lu  y  doit  venir  de  Telloignement  du  mal  \  Et 
qu'il  fe  fait  ainfi  de  moment  en  moment  vn  flux 
6c  reflux  continuel  de  toutes  ces  palTions.  Mais 
ie  m'imagine  que  cela  n'arriue  pas  toûjours  ainfi; 
Et  qu'en  fuyant  mefme  ,  lame  peut  faire  le 
mouufcment  que  le  Defir  demande  >  fans  qu'elle 
foit  obligée  de  retourner  fur  les  pas  :  Comme  ce- 
luy  qui  fuit  s'efloigne  en  mefme  temps  de  fon 
ennemy  &  s'approche  des  lieux  où  il  croit  eftreea 
feurete  ;  Aulu  clt-il  vray-femblabie  que  V Appétit 
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en  fe retirant ,  peut  éuiter  le  mal  &  rechercheriez 
bien  tout  enfemble  -y  Et  que  les  mefmes  efforts  & 
les  mefmes  ellancemens  qu'il  fait  pour  hafter  fi 
fuite ,  pcuuent  encore  feruir  à  former  les  defirs 
qu'il  a  de  pofleder  le  bien  qu'il  s'y  eft  figure.  Et 
ajors  il  tafche  de  fôitif  hors  de  foy  en  la  mefme 
forte  que  quand  il  n'y  a  que  le  bien  tout  pur  qui 
l'attire  à  luy  :  Car  l'ame  eft  fi  fort  troublée  par 
la  prefence  du  mal ,  qu'il  luy  femble  que  ce  n'eft 
pas  aflez  de  le  fuir  &  de  s'en  efloigner  •  qu'il  faut 
qu'elle  fe  cache  &  fe  defrobe  à  elle-mefme  ;  Et 
qu'elle  peut  en  précipitant  fa  fuite,  pafler  par< 
deflus  fes  bornes  Ôc  fortir  hors  de  foy  ,  comme 
elle  fait  en  courant  après  le  bien.  Mais  c'eft  vne  - 
erreur  que  ces  Pallions  infpirent  facilement  dans 
vne  puiffance  aueugle  &  qui  ne  fe  conduit  pas  par 
laraifon:  Quelque  effort  qu'elle  faffe  ,  elle  de- 
meure toujours  en  fes  propres  limites  ,  &  ne  qui- 
te  point  les  lieux  qu'elle  croit  auoir  abandonnez. 
Il  eft  vray  que  les  Efprits  qui  fuiuent  fes  mouue- 
mens  fe  retirent  en  effet  au  centre  du  corps  ,  & 
que  les  autres  organes  font  faire  vne  véritable 
fuite  à  l'animal  qui  eft  furpris  de  cette  paf- 
iion  5  mais  tout  cela  eft  extérieur  à  l'ame ,  & 
nous  ne  parlons  icy  que  de  ce  qui  fe  fait  au  de- 
dans. 


il 


Il  ne  refte  plus  pour  l'entier  efclairciflement 
de  la  définition  que  nous  auons  donnée ,  que 
d'examiner  fi  le  Bien  ^Abfent  eft  le  véritable  objet 
dbDcâf;  car  nous  auons  propofé  au  commen- 
cement de  ce  difeours  deux  obje&ions  aflez  con- 
fïderables  ,  qui  femblent  prouuer  le  contraire  ; 
veu  qu'il  eft  certain  que  Ton  defire  quelquefois 
les  chofes  dont  on  jouît  Et  que  l' Abfence  eftanc 
/n  mal,  eft  pluftoft  capable  d'efloigner  l'Appé- 
tit que  de  l'attirer  à  elle  :  De  forte  qu'il  faudroit 

en 
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en  ce  cas,  que  l'objet  du  Defir  ne  fuft  pas  diffé- 
rent de  celuy  de  l'Amour  ,  &  partant  que  toutes 
deux  ne  fu lient  qu'vne  mefine  Paillon 

Tour  la  première  ,  nous  auons  délia  monfrré 
aux  difeours  précédons,  ,  que  quand  on  délire  le 
Eien  que  i'on  polîede  ,  on  s'y  figure  toujours 
quelque  choie  dont  on  ne  jouit  pas  encore  j  foit 
que  la  plus  part  des  biens  ne  fe  prefentans  pas 
tous  entiers ,  il  y  a  toujours  quelqu'vne  de  leurs 
parties  qui  manque  •  foit  que  leur  pofleilion  ne 
deuant  pas  élire  de  longue  durée,  on  en  defire  la 
continuation  comme  vn  bien  qui  efl  encore  à 
venir. 

Pour  la  féconde  ,  il  faut  dire  que  bien  qu'il 
foit  véritable  que  l'Abfence  n'attire  pas  l'Appétit 
que  ce  foit  la  feule  Bont<5,  il  ne  s'enfuit  pas 
pourtant  que  P Amour  &  le  Defir  ayent  vn  mefme 
motit,  ny  que  tous  deux  ne  faffent  qu'vne  mefme 
paillon.  Car  outre  qu'il  femble  que  Le  mouuement 
ne  tire  pas  toujours  fon  cfpece  du  but  &  de  la  fin 
où  il  tend  ,  mais  encore  du  milieu  par  où  il  pafie 
pour  y  paruenir  •  comme  l'on  peut  iuger  parle 
mouuement  Circulaire  ,  qui  n'eft  différent  da 
Droit  que  parce  qu'il  fis  fait  fur  vne  ligne  courbe  s 
Et  que  pmir  cetre  raifon  quand  ces  deux  Paflions 
auroient  vn  mefme  objet,  elles  ne  Jaifferoient  pas 
d  eftre  de  différente  efpece  à  OtUé  du  différent 
chemin  qu'elles  prennent  pour  y  arriuer  :  Il 
certain  que  dans  les  chofes  Morales,  les  condi- 
tions Se  les  circonftances  qui  font  étrangères  à 
l'objet ,  diuerfihent  le  motif  des  actions  •  Et  que 
T  Abfence  du  Bien  donne  vn  autre  mouuement  à 
l'Ame  que  ne  fait  la  Bonté  toute  feule.  Car  bien 
qu'elle  tafche  toujours  de  s'vnir  au  bien  qu'elle 
COnnoift-  s'il  n'eft  pas  prefent ,  il  faut  qu'elle 
adjoufte  vn  autre  deûeio  à  cette  première  inclina- 

:ion>. , 
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cion,  fequ'elleaitibinde  s'approcher  de  ce  qui 
eftefioigné  d'elle  auparavant  que  de  s'y  pouUQW 
vnir  &  d'en  auoir  vne  parfaite  jmulfancc.  Dj  ion, 
que  le  véritable  Motif  du  Defir  eft  l'approche  que 
doit  taire  l'âme  ,  &  non  pas  IV mon  n y  la 
fance  s  celle-là  feruant  de  motif  à  1  Amour  ,  6c 
celle-cy  au  Plaifir  comme  nous  auons  dit  ailhetirs. 
C'eltpourquoy  l'Appétit  s'agite  de  diuers  mouue- 
mens en  toutes  ces  l'allions  -,  car  dans  celle-cy  il 
,'cOance  &  fe  jette  hors  de  luy-mcfme  }  dans  1  A- 
mour  il  s'attache  à  l'Idée  du  Bien  ,  &  dans  le  Plai- 
fir il  fe  refpand  fur  elle. 


m 


Quel  eft  le  monument  des  Humeurs  &  des 
Efprits  dans  le  Defir. 

lit,  Partie- 

1-X  V  i  s  que  le  mouuemcnt  des  Efoi»  ^ 
J  conforme  à  ceiuy  de  l' Appétit ,  il  ne  fera  Pa> 
•    mal-aifé  de  dire  comment  ils  font  agitez  en 
cette  Eaffion;  après  auoir  monftré  quel*  Appétit 
"  d'eftourne  en  quelque  forte  de  l'Idée  du  Bien 
pouîfe  jetter  vers  l'objet  abfent.  Car  l'Amour 
oui  deuanec  toujours  le  Defir ,  les  ayant  tire,  du 
cœur,  &  les  ayant  portez  à  l'imagination  pour 
îeTvn iràl'lmie  du  Bien  qu'elle  M  formée, 
e  Defir  vient  après  qui  les  retire  &  les  jette  en. 
dehors  pour  s'approcher  du  bien  «A* jm* 
cftre  efioigné.  Et  de  là  vient  que  le  viiage  s  enfle 
&  deuient  rouge,  que  les  yeux  s'auancent  &  fem-  | 
bîent  vouloir  fortir  de  leur  place  ,  es  Efpnts  qui .  . 
s'efehapent  entraifnant  auec  eux  les  pâmes  les  I 
plus  mobiles,  &  pouffant  celles  qui  reuftent  à 


fortie. 


ent  k  .s 
Mais  h 
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Mais  on  pourrait  demander,  fi  l'Appétit  ne 
fort  point  en  effet  hors  de  foy,  en  cft-il  de  mefme 
desEfprits?  Eit-cc  aflez  qu'ils  viennent  comme 
Juy,  heurter  leurs  limites  Se  qu'ils  s'arreftent 
après  ce  vain  effort  ?  Certainement  la  plus  grande 
part  ne  patte  pas  outre:  Ce  m  me  ce  i  ont  les  pre- 
miers organes  de  l'ame  &  fans  lefquels  elle  ne 
peut  taire  aucune  aftien  parfaite,-  ci'ie  les  retient 
tant  qu'elle  peut ,  &  eux  aufll  ne  fe  feparent  d'elle 
que  par  vne  grande  violence.  Car  s'ils  font  ani- 
mez comme  il  eft  vray-femblable  ,  ou  s'ils  font 
de  ces  inllruincns  qui  veulent  efrre  toujours  vniz 
ù  leur  principe  j  ils  ne  pcuuent  s'efioigner  de  l'a- 
me fans  fe  perdre  :  Et  quand  cela  arriue  ,  il  faut 
que  ce  foit  contre  leur  deffein  ,  puifque  chaque 
chofe  trauaille  à  fa  conferuation.  »>ianJ  le  Dehr 
les  pou  (Te  donc  à  la  furface  du  corps  ,  l'Ame  qui 
cil  contrainte  de  demeurer  dans  Tes  limites  ,  y  re- 
tient aufîi  les  Efpnts  ;  mais  cela  nVmpefche  pas 
qu'il  ne  s'en  efchappe  quelque  partie,  &z  que  l'im- 
petuoiite  de  leur  mouuemcnt  ne  les  jette  au  de  là 
des  bornes  qui  leur  ont  eflé  preferites.  Ce  font 
des  corps  fi  fluides  qu'à  la  moindre  agitation  ils 
s'efeartent  &  fe  dc-frobent  •  lis  pénètrent  par 
tout ,  il  n'y  a  point  d'obftacles  qui  les  puiflVnt  ar- 
refter  :  Et  bien  qu'entant  qu'ils  font  organes  de 
l'ame  ,  ils  ayment  d'ertre  auec  elle  ;  neantmoins 
comme  ce  font  des  corps  fubtils  &  défiiez  qui 
ont  grande  affinité  auec  l'air  ;  leur  première  indi- 
cation elt  de  fe  deliurer  de  la  prifon  où  ils  font 
enfermez,&dequiter  le  meiiangc  des  cfaofea  grof- 
fieres  &  impures,  pour  s'vnir  à  celles  qui  leur  font 
femblables.  Mais  il  elt  encore  vray  qu'ils  fort  en  t 
bien  fouuent  par  le  commandement  de  l'ame, 
quinepouuant  quitter  ie  corps  qu'elle  anime, 
les  enuoye  pour  exécuter  fes  defleins  ,  &  caufe  ce 
tranfpon  &  cette  inrîuence  des  Efprits,  dont  nous 

au  on  s 
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auons  tant  parlé  au  difcours  de  l'Amour  d  Inclina- 
non. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  tous  les  Defîrs 
ne  pouffent  pas  ainû  les  Efprits  aux  parties 
extérieures^  il  y  en  a  mefme  qui  ne  les  agirent 
pas ,  comme  ceux  qui  fe  forment  dans  la  plus 
haute  partie  de  l'ame  dont  les  actions  n'ont  point 
befoin  d'organes.  Il  eft  vray  que  ces  defirs  n'y 
peuuent  demeurer  long-temps  fans  que  les  Efprits 
foient  efmeus  :  Car  l'Imagination  eft  fi  proche 
de  l'Entendement ,  qu'enfin  elle  defcouure  toû- 
j ours  quelque  partie  de  ce  qui  s  y  fait;  Et  pour 
lors  trauaillant  fur  les  idées  qu'elle  en  a  receués  , 
les  Efprits  accourent  à  fon  feruice  ,  &  agitent  le 
corps  dans  les  plus  fecretes  actions  de  la  volonté  : 
Ceft  pourquoy  dans  les  pafîions  les  plus  fpirituel- 
les  ,  qui  deuroient  eftre  cachées  à  toutes  les  puif- 
fznces  inférieures  ,  nous  voyons  qu'elles  y  pren- 
nent part,&  qu'elles  altèrent  fenfiblcment  le  corps. 

De  ces  Defirs  mefme  qui  fe  font  dans  l'Appétit 
fenfitif ,  il  y  en  a  qui  ne  demandent  point  l'aflî- 
ftance  des  fens  extérieurs  :  Car  quand  on  defire 
vn  bien  qui  n'eft  plus  ou  qui  eft  fort  efloigné , 
vous  ne  voyez  point  que  les  oreilles  ny  les  yeux 
foient  employez  à  fa  recherche  :  L'ame  y  trauail- 
le  toute  feule  ,  &  pour  lors  aufli  les  Efprits  qu'el- 
le pouffe ,  n'abordent  point  ces  organes  •  ils  fe 
jettent  feulement  dans  la  ftibftance  du  cerneau  , 
&s'efcartent  d'vn  cofté  &  d'autre  fans  apporter 
aucun  changement  aux  parties  extérieures. 

Enfin  ceft  vne  chofe  affeurée  que  le  Defirqui 
accompagne  la  Crainte,  PAuerfion  &  les  autres 
paflions  qui  fuyent  ce  qui  eftnuifible,  ne  porte 
pas  les  Efprits  au  dehors ,  comme  ceux  qui  re- 
cherchent le  bien  tout  pur  ou  qui  veulent  atta- 
quer le  mal  :  Au  contraire  il  les  retire  en  dedans  • 

pour 
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'Oui*  le  moins  fi  ce  n'eft  luy  qui  leur  donne  ce 
nouuement ,  il  n'y  relifte  pas  Se  fuît  Timpetuo- 
ite  donc  les  Efprits  font  emportez.  Mais  il  eft 
ertam  auili  que  quand  ces  lafehes  paflions  les 
i»nt  ramenez  au  cœur ,  le  Defir  les  ellance  en- 
:or  au  delà  ,  comme  s'ils  deuoient  pafler  outre  ; 
^îqu'incontinant  après  ces  premières  les  rappel- 
t ,  faifant  ainfi  vn  long  combat  de  mouucmens 
ontraires  qui  caufe  ce  grand  trouble  &  cette  agi- 
ion  violence  qu'alors  on  fent  dans  les  en- 
les. 


Il  faudroit  maintenant  voir  fi  le  Defir  dilate  les 
'  efprits  ,  sll  les  pouffe  auec  violence  <Sc  auec  efga- 
,  enfin  s'il  ne  remue  que  le  fang  le  plus  pur  ôc 
?s  humeurs  les  plus  douces  qui  foient  dans  les 
reines  >  comme  nous  auons  monflre  qu'il  fe  fai- 
bit  dans  l'Amour.  Mais  après  auoir  remarqué 
îe  le  Defir  fe  méfie  auec  toutes  les  Pallions  ; 
'il  fe  trouue  fouuent  auec  la  Douleur  &  la 
Crainte  qui  refferrent  les  Efprits  ,  &  fouuenc 
luec  l'Amour  &  la  Ioye  qui  les  eftendent  -}  qu'ii 
iccompagne  toujours  la  Cholere  toute  turbulente 
&  impetueufe  qu'elle  eft  >  &  où  les  humeurs  les 
lus  malignes  font  agitées  :  On  confelTera  que 
toutes  ces  fortes  de  mouucmens  luy  font  mdiflfe- 
rentes  ,  qu'il  s'accommode  auec  toutes  j  Et  que 
tantoft  il  dilate  les  Efprits  ,  tantoft  il  les  refferre; 
que  par-fois  il  les  poufle  auec  contullon  &  véhé- 
mence, par-fois  auec  ordre  &  moderation,fuiuanc 
la  nature  des  Paflions  auec  lefquelles  il  a  fait  al- 
liance. Keantmoins  cela  n'oltepas  toute  la  diffi- 
leulte:Car  puifque  le  Defir.prefuppofe  toujours  l'A- 
mour ,  il  femble  que  tous  les  ftiouuemens  qui  ac- 
compagnent cette  Paflion,  fe  doiuent  trouuer  dans 
le  Defir  ,  &  que  par  confequent  les  Efprits  y  font 
agitez  de  la  forte  que  nous  auons  dit.  Mais  outre 

que 
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que  nous  n'auons  pas  parle  en  ces  lieux-là  de  V, 
mour  en  gênerai,  mais  feulement  decelleque 
beauté  in  (pire  ;  il  eft  certain  que  la  plus  part  d,, 
partions  fe  forment  fuccellutement,  &  qu'aprcl 
que  l'Amour  a  dilaté  les  Efprits  ,  il  s'en  peut  eflfl 
lier  d'autres  qui  les  refferreront ,  aufquelles  le  Dé 
fit  s'alliera.  D'ailleurs  comme  Pefmotion  de  l'ami 
précède  celle  des  Efprits  ,  il  fe  forme  fouuent  dj 
pallions  où  les  Ffpnts  ne  font'point  efmeus-parcl 
que  l'Appétit  s'agite  auec  tant  de  vitefTe  ,  &  pâli 
fi  promptement  d'vne  paffion  à  l'autre,  qu'il 
n'ont  pas  le  temps  de  fuiure  fes  mouuemens  ,  A 
&  n'obeiflent  qu'a  la  dernière  &  à  celle  qui  eft  il 
plus  véhémente.  C'eftainfi  que  l'Amour  fe  peui 
méfier  auec  le  Defir  fans  donner  aux  Efprits  j 
mouuement  qu'ils  auroient  fi  elle  eftoit  tout* 
feule  ,  ou  fi  elle  occupoit  plus  fortement  &  plus 
long-temps. 

Mais  fuppofé  que  l'Amour  les  dilate ,  &  que  k 
Defir  fc  (oigne  auec  elle  ,  n'y  apportcra-t  il  aucun 
changement  ?  Certainement  comme  l'ame  void 
que  le  bien  eft  abfent  &  qu'elle  ne  le  poffcde  pas 
en  eftet,  il  faut  qu'elle  perde  quelque  chef-  1 
deflein  qu'elle  auoit  de  s  ouurir  &  de  sVftendre 
pour  s'vnir  a  (on  idée,  &  qu'elle  fe  recueille  pouf 
courir  plus  promptement  vers  luy  :  De  forte  qu'il 
eft  vray-femblable  qu'elle  ne  refferre  pas  les  E- 
fpnts  dans  cette  paffion  ,  comme  elle  fait  dans  la 
peur;  mais  qu'elle  les  reunit  &  les  ramafle  vn  peu 
en  les  pouffant  vers  le  bien  abfent.  Laiffons  ces 
matières  qui  pour  eftre  trop  fubtiles  &  trop  ob- 
scores  fe  dérobent  à  la  veuë  &  laffent  l'efprit  •  Et 
cherchons  les  caufes  des  Chara&eres  que  nous 
auons  marquez. 


Les 
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Les  Caufes  des  Char  acier  es  du 
Dcfir. 


I  V. 


A    R   T   I  E. 


.If    'Amour  &  le  Deùr  efhnt  les  plus  gencra- 
||     Ici  l'allions  qui  foient  en  l'aine,  font  aulîi 
les  plus  fécondes  en  avions:  Mais  filon 
leut  auoir  efgard  aux  caufes  qui  font  les  plus 
poches  de  leurs  effets  ,  on  confelTera  que  le 
|>efir  eft  plus  agiffant  •  Et  que  toutes  les  actions 
jumaines  ,  bien  qu'elles  viennent  de  l'Amour 
jomme  de  leur  première  fource ,  femblent  ti- 
jpr  leur  origine  du  Defir  comme  de  leur  caufe 
Ilus  proche  &  plus  fenfible  :  De  forte  que  l'on 
Jeut  dire  que  l'Amour  en  eft  comme  la  femen- 
je,  mais  que  le  Deiïrencil  la  tige  ou  le  tronc 
]ui  donne  à  tous  les  rameaux  la  vie  &  le  mou- 
lent. Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  n'auons  pas 
repris  de  rendre  raifon  de  tous  les  effets  que 
te  paûxon  produit  j  Ce  fera  alliez  d'en  examiner 
es  plus  généraux  Se  les  plus  ordinaires  i  Et  de 
hercher  premièrement  ce  qui  la  rend  Importune, 
mpudente,  Lafche  &  Inquiète;  pourquoy elle 
l'a  point  de  bornes  ,  &  comment  elle  s'irrite  par 
a  difficulté. 

Il  eft  donc  véritable  que  celuy  qui  defa  e  ar- 
riment quelque  chofe  fe  rend  facilement  lûi~ 
•orîtm ,  parce  que  la  violente  pafiîon  qu'il  a  de 
'obtenir,  la  luy  fait  reçhfea  cnec  aueugiement,  fans 
ronfiderer  les  perfonnes  &  ùns  examiner  le  temps 
'ty  les  lieux  qui  pourraient  eftre  fauorables  à 
"on  deffein  ■  II  la  pourfuit  par  tout ,  il  la  deman- 
le  continuellement  ;  Et  comme  û  tout  le  mon- 
le  deuoit  contribuer  a  fes  plaifirs ,  il  foiieite  ,  il 

preûe» 


'ort 
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190        Les  Characteres 
preffe ,  il  lalfe  tous  ceux  donc  il  penfe  tirer  du^fe 
cours  &  qui  peuuent  le  faire  jouir  du  bien  défini 
Auffi  n'ayant  point  d'autre  penfée  que  celle-là{ 
&  fon  efprit  eftant  continuellement  tendu  ver 
cet  objet  ;  la  raifon  n'a  point  de  temps  pour  fd 
faire  entendre  ,  ny  de  force  pour  retenir  les  fail- 
lies de  cette  paffion  effrénée  -y  elle  s'y  laiffe  mef-J 
me  emporter,  &  abandonne  ainfi  la  conduite 
des  a&ions  à  des  puiffances  aueugles  &  témé- 
raires. 


Et  c'eft  de  là  mefme  que  vient  Ylmpudence  qi 
accompagne  ordinairement  le  Defir  :  Car  comm* 
c'eft  vne  certaine  hardieffe  qui  fait  entreprendre 
les  chofes  des-honneftes  auec  plaifir ,  &  qui  fait 
mefprifer  l'infamie  qu'elles  peuuent  apporter  ,  il 
eft  certain  que  celuy  qui  eft  preffant  &  impor- 
tun doit  eftre  Impudent  •  puis  qu'il  prend  des  li-' 
brrtez  qui  font  contre  la  bienfeance,  &  qu'il I 
ne  craint  point  le  blafme  que  mérite  fon  effron- 
terie. 


■ 


Mais  fi  le  Defir  donne  de  la  hardieffe  ,  com- 
ment peut-il  rendre  vne  perfonne  Ldfche  &  Ttmi*  m 
de}  Onpouiroit  dire  que  cela  fe  fait  en  diuers 
temps-  que  par-fois  on  fe  figure  que  les  chofes 
que  l'on  defire  font  faciles  à  obtenir;  que  par-  \r. 
fois  il  y  a  de  grands  obftacles  à  furmonter-  Et  qu'à  j 
mefurequeces  différentes  penfe'es  entrent  dana 
l'ame ,  elles  y  font  venir  la  hardieffe  ou  la  crain- 
te ,  l'efperance  ou  le  defefpoir.  Neantmoins  quoy 
que  cela  foit  véritable  ,  il.  eft  certain  auffi  que  la  . 
Hardieffe  qui  fait  l'Impudence  n'eft  pas  toûjours* 
incompatible  auec  la  Lafcheté  •  Si  elle  n'appré- 
hende pas  l'infamie,  elle  peut  craindre  toute  autre  [ 
chofe  j  Et  l'on  ne  fçauroit  douter  que  celuy  qui  i 
foliciteauec  tant  d'empreffement  3c  auec  tant  de 

fub* 
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d  v  Désir,  Chat.  V.  ioj 
ifubmiflions  vne  perfonne  qui  luy  eft  inférieure  , 
'.n'ait  vne  hardiefle  bien  lafche.  &  vne  impudence 
ibafle  Se  feruile. 

L 'Inquiétude  ,  Y  Impatience- Se  Y  Irrefolution ,  font 
encor  infeparables  du  Dcfir  :  Car  lame  qui  fe 
void  pnuee  du  bien  qu'elle  s'imagine  luyeflre 
;ccflàire  ,  ne  peut  auoir  de  repos  qu'elle  ne  Tait 
>btenu  -,  les  momens  qui  en  retardent  la  joiulîan- 
:e  luy  femblent  élire  des  années  &  des  fiecles;  les 
noindres  empefehemens  luy  paroiflent  de  grands 
obflacles  ;  Et  tous  les  moyens  qu'elle  trouue 
pour  la  taire  pluftoft  jouir  du  bien  déliré  ,  font  à 
fon  aduis  t'oibles  &  inutiles:  De  forte  que  for- 
mant à  tous  momens  de  nouueaux  defleins ,  en- 
raflant  defirs  fur  deiirs  ,  <Sc  faifant  croiftre  les 
difficulté*  par  fes  irrefolutions  ,  elle  s'agite  & 
s'impatiente  fans  celle ,  &  ne  trouue  pas  mef- 
me  dans  la  poffeffion  ,  la  fin  de  fes  inquiétudes  , 
comme  nous  auons  monftré  au  difeours  de  la 
Ioye. 

Mais  d'où  vient  que  les  Defirs  s'accumulent  & 
fe  multiplient  awft?  Et  qu'à  la  manière  des  ondes 
ils  fefuyuent&  fe  pouffent  l'vn  l'autre  ;  qu'ils 
s'augmentent  par  les  obflacles  ,  &  qu'ils  n'onp 
point  de  bornes  qui  les  puiffent  arrefler  ?  Il  efl: 
vray  que  la  plus  part  de  nos  Defirs  font  de  cette 
nature  qu'ils  ne  fe  peuuent  borner  &  qu'ils  croif- 
fentà  l'infiny;  mais  ilyenaaalîi  qui  ont  leur 
jufte  eftendue  laquelle  ils  ne  panent  ïamais  Pour 
içauoir  la  caufe  de  cette  différence  ,  il  huit  fup- 
pofer  qu'il  y  a  des  Defirs  NeCeflaires  a  la  vie  ,  & 
d'autres  qui  ne  le  font  pas:  Ceux-là  font  com- 
muns u  tous  les  animaux  &  font  infpirez  par  la 
Nature  ;  Ceux-cy  font  propres  à  l'Homme  ,  & 
viennent  de  fon  opinion  &  de  fon  choix  qui  ne 

fc 
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192  LesCiiaracteres 
fc  porte  pas  feulement  aux  chofes  neceflaires, 
mais  encore  aux  fuperfiues.Les  premiers  ont  leurs 
bornes  certaines,  parce  que  la  Nature  qui  les  con- 
duit eft  déterminée  à  vn  certain  but  d'où  elle  ne 
s'efearre  iamais  ,  &>  où  elle  trouue  fon  repos 
quand  elle  y  ell  arriuee  ^  Mais  les  autres  font  infi- 
nis, daucant  que  la  volonté  dont  ils  tirent  leur 
origine  eft  vne  puiflance  vniuerfelle  qui  ne  fe 
remplit  que  par  la  poffeflion  de  toutes  chofes  ; 
Et  qui  nepouuant  eftre  fatisfaitede  pas  vne,  coure 
inceflamment  de  l'vne  à  l'autre  ,  &  forme  autant 
de  defirs  qu'il  y  a  de  biens  dont  elle  eft  priuee.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  à  dire  que  tous  les  Defirs  qui 
partent  de  noftre  choix  foient  infinis  ;  Quand  ils 
font  réglez,  par  la  droite  raifon  ,  ils  ont  auili  leurs 
bornes-  Ec  Ton  peut  mefme  afleurer  qu'ils  font 
auifi  naturels  &  aufïï  neceflaires  que  ceux  qui  fer- 
uent  aux  neceilitez.  de  la  vie  :  Car  la  droite  raifon 
n'eftant  rien  autre  chofe  que  ce  qui  eft  conuenable 
à  la  nature  de  l'homme  ,  les  deiîrs  qui  font  règles 
par  elle,  luy  font,  comme  naturels,  &  d'autant 
plus  neceflaires  qu'ils  feruent  à  la  plus  noble  par- 
tic  qui  foit  en  luy.  Mais  cecy  appartient  à  vn  autre 
difeours. 

Voyons  pourquoy  la  difficulté  irrite  le  Defr.  Se- 
roit-ce  point  qu'en  efloignant  l'ame  du  bien  dont 
ellepenfoit  jouir  prompeement ,  elle  l'oblige  de 
faire  plus  d'effort  pour  s'en  r'approcher  ?  Ou  bieit 
que  les  empefehemens  luy  infpirant  de  nouueaux 
defleins  ,  luy  donnent  aulli  de  nouueaux  fujets  de 
Defirs  ,  qui  s'vniffant  aux  premiers  font  paroiftre 
la  paflîon  plus  grande  ?  Mais  ces  raifons  ne  font 
pas  vniuerfelles,  car  elles  fuppofent  que  l'on  fou- 
haite  toûjours  Je  bien  auparauant  que  les  em- 
pefehemens fe  prefententj  Et  cependant  il  eft  vray 
que  la  Difficulté  &  la  Defence  font  fouuent  nai- 
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lire  le  Defirde  certaines  choies,  que  l'on  n 'au- 
roit  point  recherchées  quelque  delirables  qu'elles 
!  tuflcnt ,  fi  elles  n'auoient  elle  difficiles  &  défen- 
dues. Il  faut  donc  dire  que  la  première  fourcede 
cet  effet  vient  de  l'inclination  naturelle  que 
l'Homme  a  pour  la  liberté  &  pour  fa  propre  ex- 
cellence; car  citant  vn  animal  naturellement  libre 
&  glorieux  ,  il  croit  que  la  Difficulté'  luy  reproche 
Ton  împuiiîance,  Se  que  la  Defence  bielle  fi  liber- 
té :  Ceft  pourquoy  quand  l'vne  ou  l'autre  fe  pre- 
fente  ;  il  fe  foulleue  contr'elle  ;  Et  penfe  qu'en  fe 
portant  vers  le  bien  qu  elles  luy  conteitent ,  il  fe 
conferue  les  auantages  qu'il  a  receus  de  la  Nature. 
Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Actions  Morales, 
examinons  maintenant  les  Characlercs  Corporels. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  comme  nous  auons 
délia  dit;  les  vns  fe  font  par  le  commandement  d- 
1  ame  •  les  autres  font  purement  naturels  &  vien- 
nent par  neceilité.  Les  premiers,  font  les  Veux 
auanecz.  &  les  Regards  prefians  ,  le  TremoufTe- 
ment  de  la  langue,  l'Eau  qui  vient  à  la  bouche,  les 
diuerfes  Inflexions  de  la  voix  ,  le  Difcours  &  le 
Silence,  l'Agitation  &  le  Mouuement  du  corps. 

Les  Yeux  &  les  Regards  qui  font  propres  aux 
pefin  ,  ne  font  pas  feulement  fixes  &  attacher,  a 
leurs  objets  j  caria  méditation  &  l'attention  J'e- 
fprix  les  peut  rendre  tels  j  mais  il  y  a  encore  vne 
certaine  ardeur  &  viuacité  qui  les  auance  en  de- 
hors &  femble  les  jetter  fur  la  cliofe  déliré-  :  Ce 
qui  n'urrme  pas  à  ceux  qui  meditent,dont  les  yeux 
s'enfoncent  8c  deuiennent  obfcurs  ,  comme  en- 
ieigne  Ariftote ,  &  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu.  Ces  regards  donc  ,  que  les  Latins  nomment 
h  heureuiement  Infantes,  Proexces,  Denrante,,  c'eft 
I  dire  prelîans ,  auides ,  &  deuorans ,  d'où  mefme 

1  eft 
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eft  venue  cette  vulgaire  façon  de  parler,  il  le  mange 
des  yeux ,  pour  dire  qu'il  regarde  auec  ardeur  :  Ces 
regards,  dis-je,font  les  véritables  images  du  Defir, 
qui  n'cftant  rien  qu  vn  tranfport  &  vne  faillie  que 
Tarne  fait  vers  le  bien,  imprime  le  mcfme  eflance- 
ment  dans  les  yeux  ,  qui  font  les  parties  les  plus 
mobiles  &  les  plus  obéi (fantes  qui  foient  en  tout 
le  corps  i  les  jettant  en  dehors  autant  qu'elle  peut, 
&  autant  qu'elles  lepeuuent  fouffnr.  Ioint  que 
les  Efprits  qui  y  accourent  abondamment  &  qui 
veulent  fortir  ,  les  pouffent  en  auant  pour  fe  faire 
paflage,  &  les  rempliffent  de  Tefclat  &  de  la  viua- 
cite'  que  l'on  y  apperçoit. 

Le  Tremouffemcnt  de  U  Langue  &  F  Eau  qui  vient 
à  la  bouche  font  des  effets  qui  feruent  à  l'Appétit 
des  alimens  :  Car  l'ame  qui  a  vne  connoiffance  fo> 
crcte  de  ce  qui  eit  ytile  à  fes  deffeins,  fçachant  que 
le  Gouft  ne  fe  peut  faire  fans  humidité7  y  &  que  le 
mouuement  de  la  langue  eft  neceflaire  pour  faire 
defcendre  les  alimens  dans  l'eftomach  ,  fait  venir 
1  eau  à  la  bouche  &  remué  la  langue  ,  quand  on 
void  les  chofes  que  l'on  defire,  ou  que  Ton  en  en- 
tend parler  j  l'imagination  les  rendant  en  quelque 
façon  prefentes ,  &  faifant  faire  aux  organes  la 
mefme  chofe  qu'ils  feroient  fi  elles  eftoient  véri- 
tablement fur  la  langue. 

Mais  d'où  peut  venir  cette  EaucUire  &  fubtile  ? 
Defcendroit-elle  point  de  ces  glandes  qui  font  au 
fond  de  la  bouche  ,  dont  le  principal  vfage  eft  de 
receuoir  les  humeurs  fuperflues  du  cerueau  ,  &  de 
les  refpandre  fur  la  langue  afin  de  Phume&er?  il  eft 
certain  que  cela  fe  fait  ordinairement  ainfi,  &  que 
le  mouuement  des  Efprits  que  le  Defir  ameine  en 
ces  parties,  ouure  les  palïuges  &  rend  ces  eaux 
plus  coulantes.  Mais  U  arriue  aufli  bien  fouuent 

qu'el- 
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d  v  De  s  i  r  ,  Ch  a  p.  V.  ipf 
qu'elles  viennent  de  l'eltomach,i'oic  par  le  moyen 
de  ces  Efprits  errans  qui  y  accourent  pour  faire  Ja 
digeftion  ;  foit  par  la  conrra&ion  de  fes  fibres  qui 
efpraint  l'humeur  dont  elles  font  abreuuees  &  la 
fait  monter  en  haut  j  Car  elles  fe  refîeri  en:  quel- 
quefois fi  fort  dans  les  Defirs  ,  qu'elles.renueriVnc 
mefme  i'eftomach  ;  Et  principalement  auxpoif- 
fons  qui  font  tous  naturellement  gourmands,  8c 
qui  en  pourfuiuant  trop  ardemment  leur  proye  le 
r;>nt  furrir  hors  de  fa  place,  Se  le  jettent  quelque- 
fois jufqucs  dans  leur  bouche.  Quoy  qu'il  en  foit, 
il  fau:  croire  que  ces  deux  effets  appartiennent  au 
Defir  des  ah  mens, &  quel'ame  a  quelque  raifon  de 
les  employer  à  cet  vfage  :  Mais  quand  elle  les  fait 
feruir  aux  autres  Defirs.comme  il  arriue  bien  fou- 
uent,c'eit  vne  erreur  qui  vient  de  fon  aueuglemenc 
&  de  fa  précipitation  ,  Se  qui  Juy  perfuade  que  ce 
qui  eftneceffairt  à      deffein4e  peut  eftre  encore 
a  vn  autM,quo>v  i'ii  Iuy  foie  tout  à  fait  inutile. 

Les  diuerfes  Inflexions  de  la  voix  qui  fe  remarquent 
dans  le  Defir  ne  viennent  pas  toutes  de  luy:  Com- 
me il  fe  nèfle  auec  les  autres  pallions,  il  emprun- 
te d'elles  les  fons  &  les  accens  qui  leur  font  fami- 
liers :  Tantoft:  il  efleuela  voix  auec  la  Hardieiïl-  5c 
la  Cholere  j  tantoft  il  l'abailTe  auec  la  Crainte  flfc 
la  Langueur  ;  par-fois  il  la  couppe  auec  la  Douleur 
&  l'Eftonncment  5  par-fois  il  l'allonge  auec  l'Ad- 
miration &  la  Ioye.  Mais  le  changement  qu'-J 
femble  luy  donner  tout  feul  ,  eft.la  Précipitation 
des  Paroles,&  les  longues  Exclamations  qui  com- 
mencent tous  fes  difeours  :  Car  rempreflèment 
qui  fuit  cette  paffion,  fait  fortir  les  parles  en 
foule  ;  &  IVHancement  de  l'ame  caufe  vn  etlans 
dans  la  voix ,  qui  fe  fait  toujours  auec  les  voyelles 
les  plus  fortes  ,  &  où  la  bouche  s'ouure  davanta- 
ge i  comme  fi  elle  voulait  fe  faire  vn  plus  libre 

I  2  pafïa- 
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partage  pour  fortir  plus  promptement.  En  effet 
,  i  on  ne  void  pas  que  11 ,  ny  P  V  ,  entent  ordinaire- 

t  ment  dans  les  exclamations  du  Defir  •  mais  feule- 

ment l'A,  PO  &  TE,  qu'elle  charge  mefme  de  vé- 
hémentes afpirationsqui  marquent  l'effort  qu'elle 
l'ait  en  fa  farcie. 

Le  Silence  (?  la  Confufion  du  di [court  font  les  effets 
i  !;  dVne  grande  diftra&ion  d'efprit ,  qui  eft  fort  or- 

dinaire à  ceux  qui  défirent  ardemment  quelque 
chofe  ,  quand  on  ne  leur  parle  point  de  leur  paf- 
fion  ,  ou  quand  ils  font  auec  des  perfonnes  qui  ne 
les  y  peuucnt  feruir.  Car  l'ame  ne  quitant  qu'à 
regret  la  penfee  du  bien  qui  luy  manque  ,  &  cher- 
chant fans  ceffe  les  moyens  pour  le  pofleder ,  fuit 
1  la  converfation  qui  peut  troubler  fon  plqjfir  &  fes 

deffeins  5  Etr'entrant  en  foy-mefme  ou  pluftoft 
s'cfgarant  dans  la  pourfuite  qu'eue  fait ,  elle  n'ef- 
coute  plus  ce  que  l'on  dit  ;  elle  fe'taift  ou  refpond 
auec  defordre-  Et  fon  tranfport  va  quelquefois  à 
tel  excez  qu'il  luy  ofte  l'vfage  des  fens,  &  la  rauit 
mefme  en  extafe ,  comjaae  nous  auons  monlhé 
au  difeours  de  l'Amour. 

Pour  ce  qui  eft  de  V*AgitAtio>i  du  corps ,  elle  fuit 
l'inquiétude,  ou  le  mouuement  que  Pame  tait 
vers  le  bien  :  Car  quand  celuy  qui  eft  touché  de 
•cette  paflion  change  à  toute  heure  de  pofture  & 
de  place  •  qu'il  jette  les  yeux  çà  &  là  ;  qu'il  fe 
tourne  d Vn  cofté  &  d'autre  •  qu'il  fe  leue  &  s'af- 
fied  j  qu'il  marche  &  s'arrefte  de  moment  en  mo- 
,  ment  5  ce  font  les  effets  de  fes  irrefolutions  &  des 

f  diuers  deffeins  que  fes  inquiétudes  luy  propofent  : 

Mais  que  fa  tefte  s'auance  j  que  fes  bras  s'eften* 
dent  vers  l'objet  defiré  •  qu'il  aille  ,  qu'il  marché 
2  grands  pas  ,  &  qu'il  coune  vers  luy  \  ce  font  dos 
efforts  que  Pame  faûfairc  aux  parties  pour  s'ap- 
procher 
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procher  du  bien  qui  eft  eiloigne'  :  Car  bien  qu'ils 
luy  foientfouuent  inutiles  \  dans  l'erreur  où  elle 
eft  ,  elle  croit  qu'elle  auance  ainfi  (on  chemin  ,  &r 
qu'en  jettanc  les  yeux,  la  tefte  ,  ce  les  main* 
vers  ce  qu'elle  délire  ,  c'oît  aurïnt  de  pais  qu'elle 
gagne  ,  6c  qu'enfin  elle  pamiendra  au  but  où  elle 
tend. 


Nous  n'auons  plus  icy  que  les  Effets  Neceftai- 
res  du  Delïr  à  examiner-mais  comme  la  plus  gran- 
de part  fe  trouue  dans  les  Pallions  dont  nous 
auons  défia  parlé  ,  nous  n'aurons  pas  grande  pei- 
ne à  en  chercher  les  raifons  ,  &  renuoyerons  mef  - 
mêle  Leitcur  aux  lieux  où  nous  les  auons  aupar- 
auant  déduites.  Caries  Soufptrs  &  les  Extafes  ;  U 
Perte  de  la  parole  ,  du  fommetl ,  &  de  ?  appétit  n'on: 
point  d'autres  caufes  icy  que  dans  l'Amour. 

Le  vifage  dénient  rouge  &  enflé  par  l'abord  du 
fang  8c  des  Efpritl  qui  Te  jettent  aux  parties  exté- 
rieures, comme  nous  auons  délia  dit." 

Les  larmes  viennent  de  la  Douleur  que  la  priua- 
tion  du  bien  trop  attentiuement  confiderée  (zn 
naiftre  dans  l'ame. 

Le  Mouuement  du  Coeur  &  des  Artères  cil 
grand ,  parce  que  l'ame  s'efforce  de  les  ouurir 
pour  enuoyer  quantité  d'Efprits  ;  fréquent,  à  caufe 
de  l'empreffement  &  de  la  hafte  qu'elle  a  de  les 
faire  fortir;  Et  inefgal  parle  meilange  des  autre» 
paillons. 

Le  Corps  y  amaigrit  &  fi  défriche  ,  parce  que  les 
parties  qui  cuifent  les  humeurs  ,  &  celles  qui  s'en 
doiuent  nourrir ,  citant  affoiblies  par  la  fuite  des 
Efprits  ,  ne  les  digèrent  pas  comme  il  faut ,  &  ne 
les  peuuent  changer  en  leur  fubftance ,  comme 
nous  auons  du  au  difeours  de  l'Amour 
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Il  ne  nous  refte  donc  qu'vn  effet  du  Defir,  qui 
pour  eftre  fort  extraordinaire  mérite  vn  plus  long 
examen  que  les  précédons  •  Ceft  que  le  Defir  trop 
ardantfait  vieillir  en  vn  jour  ,  comme  dit  Theocri- 
te  y  c'eft  à  dire  qu'il  fait  blanchir  le  poil  en  peu  de 
temps,  fuiuant  l'explication  ordinaire  que  Ton 
donne  à  ce  paflage.  Pour  rooy  j'aduouë  que  cet- 
te remarque  eft  artez  particulière,  &  queiene 
me  fouuiens  pas  de  l'auoir  veu'é  aillieurs  que  dans 
ce'c  autheur.  Mais  puifque  la  mefme  chofe  arriue 
dans  la  Peur  &  dans  le  Defefpoir  qui  changent  le 
poil  en  vne  nuit ,  &  que  les  Soucis  &  les  Déplai- 
firsfont  grifonner  auant  le  temps,  il  n'eft  pas 
impoflible  que  le  Defir  ne  farte  quelquefois  le 
mefme  effet.  Toute  la  difficulté  eft  de  fçauoir 
comment  cela  fe  peut  faire. 

Il  faut  donc  fuppofer  auec  Ariftote  ,  que  le  Poil 
Blanchit  par  le  défaut  delà  chaleur  quiluy  eft 
propre  &  naturelle;  qu'il  foufFre  alors  quelque 
forte  de  corruption  &  de  pourriture  ;  &  qu'il  luy 
en  arriue  comme  à  toutes  les  autres  chofes  qui 
blanchi  fient  en  fe  pourri  fiant.  En  effet  on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foit  la  vieilleffe  du  Poil  ;  Et 
puifque  celle  de  tout  le  corps  vient  de  la  diminu- 
tion de  la  chaleur  naturelle ,  il  eft  vray-femblable 
que  la  fienne procède  delà  mefme  caufe.  Quand 
donc  cette  chaleur  vient  à  fe  diminuer  elleproduit 
deuxefFets.dans  le  Poil  :  Car  l'aliment  qui  le  doit 
nourrir  ne  fe  cuit  pas  &  fe  change  en  vapeur*  ;  & 
l'air  entre  dans  la  place  que  les  Efprits  occupoient: 
Or  les  vapeurs  contiennent  beaucoup  d'air,&  l'air 
eft  la  première  caufe  de  la  blancheur  ,  comme  on 
void  dans  Tefcume  •  Et  l'expérience  nous  apprend 
que  pour  rendre  les  cheueux  blonds,  il  les  faut 
mouiller  &  les  expofer  à  l'air. 


II 
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Ilcftvrayque  la  chaleur  fe  pouuant  afFoibltr 
peu  a  peu  ou  promprement  •  l'indigc'lion  eft  ht 
principale  caufe  de  la  Blancheur  du  Poil  quand  II 
chaleur  fe  cenfume  peu  à  peu  :  Mais  quand  elle  fe 
diffipe  promptemenc ,  comme  il  arriuedans  les 
maladies  &  dans  les  pallions  véhémences  >  c'effc 
principalement  l'air  qui  le  fait  Blanchir  ,  fe  cou- 
lant en  fes  pores  ,  &  prenant  la  place  des  Efprits 
qui  s'en  font  retirez. 

On  dira  que  fi  cela  eftoit  véritable  le  Poil  de 
ceux  qui  font  morts  deuroit  toujours  ertre  Blanc; 
parce  que  la  chaleur  naturelle  en  efl:  efteinte  ,  Se 
que  l'air  qui  Tenuironne  ,  peut  facilement  s'inli- 
niierdans  fes  pores.  A  cela  il  faut  refpondre  , 
qu'apies  la  mort  il  demeure  dans  le  Poil  vne  cha- 
leur naturelle  ,  comme  dans  les  os  ,  qui  fe  con- 
ferue  long-temps  après  que  l'animal  dont  ils  ont 
fait  partie  eft  expire  :  Mais  cette  chaleur  t&  immo- 
bile &  incapable  d'aucune  fonction  de  la  vie  % 
parce  qu'elle  eft  priu^e  de  l'influence  de  l'ame  qui 
luy  doonoit  l'efficace  5c  le  mouuement  :  Amfi  il 
ne  s?y  fait  plus  de  cruditez, ,  parce  que  les  aliment 
n'y  montent  plus-  &  l'air  n'y  peut  occuper  la  pla- 
ce des  Efprits  qui  y  font  fixes  &  arreftez,.  Certai- 
nement on  ne  fçauroit  defauoiier  que  l'ame  n'in- 
fpire  quelque  vertu  dans  ces  parties ,  qu'elle  n'en 
prenne  foin  &  qu'elle  ue  les  gouuerne  comme  il 
luy  plaifb  :  Autrement ,  qui  feroit  cette  peinture 
0  agréable  &  fi  régulière  dans  le  plumage  des 
oyfcaux,  qui  compafleroit  fijuftement  les  Sour- 
cils ,  qui  regleroit  fi  foigneufement  le  poil  des 
paupières,  qui  cauferoit  enfin  toute  cette  diucrfue 
fi  mefuree  qui  fe  remarque  dans  le  poil  des  beftes? 
Comme  cela  fuit  ordinairement  l'efpece  de  cha  - 
que animal ,  il  faut  que  l'ame  où  elle  eft  conte- 
nue? conduife  auiîi  cet  ouurage,  &  qu'elle  difpofe 

I  +v  à  fon 


î»o  Les  Char,  dv  Désir  »  Crae.  V. 
àfongré  de  ces  parties  où  elle  fait  tant  de  mer- 
ueilles.  Cela  eftant  il  n'eft  pas  difficile  de  dire 
comment  la  Peur ,  le  Délit  £  les  Soucis  peuuent 
changer  le  Poil  ;  car  en  retirant  les  Efprits  ils  le 
priuent  de  l'influence  qu'il  en  receuoit  ;  ils  tari- 
fent cette  fource  de  vie  qui  montoit  à  fa  racine , 
&  entraifnent  cette  chaleur  vitale  qui  couloitle. 
long  de  fes  pores. 

Il  eft  vray  que  cela  arriue  bien  rarement ,  & 
qu'il  faut  vnc  grande  violence  &  vne  grande  dif- 
pofition  pour  produire  cét  effet  :  Car  il  y  a  de  cer- 
taines actions  dont  il  eft  bien  difficile  de  deftour- 
nerla  Nature,  &  quelque  tempeftequiluy fur- 
uienne,  elle  n'en  abandonne  que  bien  rarement  le 
gouuemail  &  la  conduite.  Telles  font  les  fon- 
ctions de  Pâme  vegetatiue  qui  fe  font  principale- 
ment par  le  moyen  des  Efprits  fixes ,  qui'n'eftant 
pas  fujets  à  l'empire  de  l'imagination  nydel'ap- 
petit,  demeurent  tranquilles  pendant  que  les  au- 
tres errent  d'vn  cofté  &  d'autre  ,  &  font  agites 
de  diuers  mouuemens  que  les  Pallions  leur  im- 
priment.  Mais  il  arriue  pourtant  quelquefois , 
qu'à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y  a  entre  les  parties 
de  l'ame  ,  les  defordres  de  l'vne  fe  communi- 
quent à  l'autre ,  &  que  la  faculté  naturelle  fe 
laiflê  emporter  par  la  fenfitiue ,  principalement 
en  ceux  dont  les  Efprits  font  plus  mobiles  ,  &  la 
/ubftancedes  parties  plus  molle  :  C'eftpourquoy 
les  perfonnes  qui  ont  l'imagination  bien  forte ,  & 
qui  ont  le  poil  le  plus  foible ,  blanchifTent  plus  fa- 
cilement que  les  autres  par  l'effort  des  pallions 
que  nous  venons  de  marquer. 
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E  l  v  y  qui  donna  tout  ce  qu'il 
auoit  &  ne  fe  referua  que  l'Efperan- 
ce  ,  nefetit  pas  vn  fi  mauuais  par- 
tage que  l'on  fepourroit  bien  imagi- 
ner :  Il  prit  pour  luy  ce  qu'il  y  a  d<: 
plus  doux  dans  la  vie-  il  choilïc  le  bien  le  plus  du- 
rable qui  s'y  puifle  trouucr  j  en  vn  mot  on  peut 
dire  qu'il  eut  pour  fa  part  tout  ce  qu'il  n'auoit  pas, 
&  qu'il  fe  partagea  véritablement  en  Roy. 

En  effet  comme  il  n'y  a  point  d'autres  Bien* 
qui  fe  fanent  fentir  que  ceux  que  l'on  PofledeSc 
ceux  que  l'on  Efpcre  ,  il  eft  certain  que  la  Polfef- 
fion  ne  donne  point  icy  bas  de  parfait  contente- 
ment ;  d'autant  qu'elle  cnyuse  l'ame  ,  &  luy 
ofte  la  connoiflance  du  bien  dont  elle  jouir- 
qu'elle  en  Corrompt  mefme  la  nature  &  en  fait 
nailtre  incontinant  le  dégouft  :  Mais  l'Efperan- 
ce  qui  reueille  l'efprit  &  le  rend  plus  clair- 
uoy-an: ,  reprefente  le  Bien  tel  qu'il  eft ,  le  laïc 
voir  en  fa  pureté  &  en  donne  vn  gouft  bien  plus 
délicieux  que  ne  fait  la  IouiïTance.  Car  elle  eJt 
fi  ingenieufe  qu'elle  le  fepare  de  tous  les  maux 
qui  font  méfiez  auec  luy  j  qu'elle  le  purifie  de 
tous  les  deFaus  qui  raccompagnent;  Et  comme 
on  peut  dire  que  c'elt  alors  la  Fleur  de  la  Bon- 
té' qu'elle  verfe  dans  l'ame,  on  peu:  dire  encore 
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que  la  joye  qu'elle  y  refpand ,  eft  la  Fleur  du  PlaU 
fir  &  la  douceur  toute  pure  de  la  Volupté. 

Apres  cela  fe  faut-il  eftonner ,  fi  nous  la  trou- 
uons  fi  douce  &  fi  agréable  ;  fi  nous  la  faifons  en- 
trer en  tous  nos  defleins  *  fi  nous  la  méfions  en 
toutes  nos  aélions  ,  &  fi  c'eft  la  dernière  chofe 
que  nous  abandonnons  dans  la  vie  ?  C'eft  elle  qui 
en  adoucit  les  aigreurs  &  les  amertumes  >  qui  en 
fait  fupporter  patiemment  les  difgraces  j  Et  de 
tous  les  biens  qui  luy  pcuuent  arriuer ,  c'eft  le 
feul  qui  peut  compatir  auec  toutes  les  miferes  aux- 
quelles elle  eft  fujette.  Car  quand  tous  les  maux 
fe  feroient  de'bordez  fur  vne  perfonne  ;  quand 
tous  les  malheurs  &  toutes  les  calamités  que  l'on 
fe  puifle  imaginer ,  l'auroient  accablée  -,  elle  peut 
encore  auoir  l'E/perance ,  qui  peut-eftre  luy  vaut 
mieux  toute  feule  que  ne  feroient  tous  les  autres 
biens  fans  elle. 

A  vray  dire  aufli ,  c'eft  de  toutes  les  Pa (lions 
celle  qui  eft  lapins  naturelle  à  l'Homme:  Il  la 
fent  croiftre ,  quand  il  croift  en  perfections  ;  il  la 
fent  affoiblir  quand  elles  diminuent  -  il  cefle  de 
viure  quand  il  ceflfe  d'efperer  ,  &  pour  en  parler 
fainement  >  il  n'y  a  que  luy  feul  qui  Efpere.  Car 
tout  le  refte  des  Animaux  n'a  qu'vne  ombre  de 
PEfperance  non  plus  que  de  la  Raifon  :  Les  In- 
telligences ne  la  connoi fient  prefque  pas  ;  Et 
quand  l'Homme  pafîe  en  leur  nature  ,  quoy  qu'il 
fait  encore  capable  d'Amour  ou  de  Haine ,  de 
loye  ou  de  Douleur ,  de  Crainte  &  de  Defefpoir  7 
il  ne  Teft  pjus  alors  d'Efperance. 

Certainement ,  puifque  c'eft  elle  qui  nous  con- 
duit à  la  félicité  ,  &  qui  nous  en  donne  les  pre- 
miers fentimens  ,  elle  euft  efte'  inutile  à  ceux  qui 
font  défia  heureux  ,  &  à  ceux  qui  ne  le  peuuent 
paseftre;  Et  PHomme  qui  feul  eft  dans  leche- 
nùii  de  la  felicici ,  eft  aufti  le  feul  qui  deuoit  eftre 
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touché  de  cette  Paillon.  Il  falloit  que  dans  Ici 
tempeftes  dont  fa  vie  eil  continuellement  agitée, 
l'Efperance  luy  feruift  de  phanal  &  d'étoile  pour 
le  conduire  a  ce  dernier  port  ;  Et  que  dans  les  lon- 
gueurs &  les  périls  de  Ton  voyage  ,  il  eufl:  au 
moins  cette  fatisfaction  de  voir  de  loin  le  but  où 
il  tend  ,  &  de  polTeder  en  idée  &  par  auancele 
bon-heur  où  il  afpire  :  Car  la  Nature  qui  ne  fouf- 
fre  ïamais  que  les  chofes  arruient  tout  d'vn  coup 
à  leur  dernière  perfection  ,  a  voulu  que  l'Homme 
eufl  icy  bas  quelque  fentiment  de  la  tienne  •  qu'il 
en  fi  11  comme  l'eilay  ,  &  qu'il  gouftaft  ,  s'il  faut 
ainfi  dire  ,  le  Souuerain  Bien  auparauant  que  de 
le  pofleder  parfaitement. 

Mais  puifque  c'eft  là  le  véritable  vfagede  l'E- 
fperance ,  il  ne  faut  pas  l'employer  à  d'autres  ,  ny 
abufer  d'vn  fi  noble  fecours  en  la  pourfuitede- 
tant  de  chofes  vaines  qui  occupent.nos  defirs  ,  Se 
qui  font  indignes  de  l'excellence  denoflreame 
11  ne  faut  pas  que  ce  qui  eil  delliné  pournou.  rj. 
Se  efleuer  les  venus ,  férue  de  fou-lien  &  d'ali- 
ment aux  vices  ;  Et  que  ce  qui  nous  doit  cond  .: 
reàla  félicité,  nous  en  efloigne  Se  nous  pv., 
pitc  dans  le  malheur  :  Car  il  eil  certain  que  fi  l'E- 
fperance  n'eft  réglée  par  la  raifon  ,  il  ne  fe  forme 
point  demauuais  delïèins  ,  ilnefe  fait  point  de 
mauuaifes  actions,  il  n  y  a  p>  intde  mauuaifes 
habitudes ,  qui  ne  prennent  d'elle  leur  originé  & 
leur  accroilîement.  C'eft  la  iémence  de  rut  le 
mal  qui  fo  commet  dans  le  monde  ,  c'c.'l  la  fourre 
de  toutes  les  miferes  qui  y  deffoutènt  ,  Et  elle 
peut  paflfer  dans  la  vérité  comme  dans  la  fable , 
pour  vn  des  grands  maux  qui  a  t  eflé  cnuoyé  aux 
hommes.  Quoy  qu'il  en  foit  ;  il  eft  bien  atTcuré 
qu'il  n'y  a  rien  où  leur  foiblefle  fe  defcouure  da- 
vantage ,  pttifque ,  comme  dit  le  Sage ,  toutes 
leurs  Efpcrances  ne  font  qu  vne  efeume  légère 
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que  la  tempefte  diffipe  en  vn  moment  ;  quVne  fu- 
mée que  le  vent  emporte-&  qu'vn  fonge  qui  amu- 
felavieauec  des  phantofmes  &  des  chimères. 
Mais  il  faut  laifler  ces  méditations  a  la  Théologie, 
&  voir  fi  nous  pourrons  défaire  les  Characfcerc* 
de  cette  Pafîion. 

Les  Poètes  ont  eu  raifon  de  feindre  que  PE/pe- 
rance  eftoit  la  feule  qui  demeura  au  fond  du  vafe 
que  Pandore  apporta  aux  hommes  :  Car  il  eft  cer- 
tain qu'elle  eft  toute  cachée  au  fond  de  lame: 
Elle  ne  fe  produit  point  comme  les  autres;  tout 
fon  effort  fe  fait  en  fecret ,  &  le  trouble  qu'elle 
caufe  peut  eftre  comparé  à  ces  tempeftes  qui  fi: 
font  fouuent  en  pleine  mer  fans  agiter  les  riua- 
ges  :  Quelque  violence  qu'elle  apporte  ,  quel- 
que efmotion  qu'elle  caufe  ,  il  n'en  paroift  ru  n 
au  dehors  ;  Etn'eftoit  les  autres  paiïions  qui  fe 
méfient  auec elle,  onauroitbien  de  ia  peine  à  la 
defcouurir. 

En  effet  celuy  qui  Efpcre  eft  toujours  entre  les 
inquiétudes  du  Dtiîr,  &  les  rauiffcmens  de  la 
Ioye  :  L'impatience  &  la  fatisfaction  partagent 
efgalemcnt  fon  efprit  •  Et  la  priuation  du  bien 
auec  lajouïflance  imaginaire  qu'il  en  a,  fait  vn 
certain  meflange  de  chagrin  &  de  plaifir,  qui  le 
rendent  prefque  content  &  mécontent  tout  cn- 
femble.  Mais  cecy  paroift  principalement  quand 
fes  Efperances  font  incertaines  :  Car  les  diffi- 
cultez,  qui  font  alors  plus  grandes  ,  luy  en  fi- 
gurant le  fuccez  plus  douteux ,  méfient  là  crain- 
l  tfesdefirs,  &  le  defefpoir  à  fa  crainte.  Puis 
•toutd'vn  coup  releiumt  fon  courage  ,  &  flattant 
fes  deffeins  dVn  éumement  fauorable ,  toutes 
fes  apprehenfions  s  VfuanouïflTent  font  place, 
à  lu  hardiclTe,  à  la  joye  &  à  la  perfeuerance.  Ht 
s«  penfe  plus  aux  obitacics  qui  Pcftonnoient  av.-. 
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parauant  s  pour  le  moins  après  les  auoir  mefurev, 
auecfes  forces  ,  après  auoir  veu  qu'ils  ont  efté' 
furmontez.  par  d'autres,  &  qu'il  peut  eftre  auflï 
heureux  qu'ils  ont  elle  ;  il  croit  qu'il  en  viendra 
facilement  à  bout ,  6c  que  c'elt  afTez.  dvnrrepren- 
dre  quelque  chofe  de  grand  pour  obliger  la  fortu- 
ne. Il  fe  fouuient  de  toutes  les  grâces  qu'il  en  a 
iamais  eues  ;  il  fe  perfuade  mefme  qu'il  les  a  me- 
virees  ;  qu'il  n'en  doit  pas  artendre  de  moindres  j 
E:  qu'ayant  alors  plus  de  pouuoir  &  de  crédit 
qu'il  n'a  iamais  eu  ,  il  ne  doit  pas  douter  du  fuc- 
ecz  qu'il  efpere.  Il  tient  compte  de  tous  ceux  qui 
le  pourront  feruir  en  cette  occafion  ;  les  vns  à 
fon  aduis  y  font  obligez,  par  deuoir  ou  par  intér- 
êt ,  les  autres  par  affe&ion  ou  par  honneur  •  11  fe 
promet  enfin  l'alimance  de  tous  ceux  qu'il  aveu&i 
ou  dont  il  a  ouï  parler  ;  Et  bafti  fiant  la  defiiis  in- 
trigue  fur  intrigue  ,  il  s'imagine  que  les  deflein& 
font  infaillibles  &C  qu'ils  doiucnt  reinTir  félon 
qu'il  les  a  projettes. 

Comme  s'il  eiroit  défia  maiftre  du  bien  qu'il 
recherche,  il  luy  femble  qu'il  en  peut  difpofer 
abfolumenc  :  Il  deftine  ceux  qui  auront  part  à. 
fon  bon-heur  ;  il  marque  ceux  qui  en  doiuenc 
cltre  exclus  ;  Et  faifant  ainfi  qui  luy  plaxft  >  heu- 
reux,ou  mal-heureux, il  penfe  eftre  le  difpenfireur- 
des  fauffQfl  ÔC  des  difgraces  de  fa  fortune.  Alors 
il  deuient  Prefomptueux  ,  Téméraire  &  Infolent; 
il  luy  femble  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy  piaffe  refifeer, 
ny  rien  qu'il  ne  doiue  entreprendre  :  Il  mefprife 
les  delfeins  d'vn  jaloux  &  les  pourfmtcs  d  va 
Riua!  i  Et  comme  s\h  ne  deuoienr  plus  viea 
prétendre  à  ce  qu'ils  efpeient  ,  il  fe  mocque  de 
leur  foibleffe  &  fe  rit  de  leur  defefpoir.  Dans 
cette  confiance  ,  il  abandonne  le  foin  de  fes 
affaire*  *  il  ne  fonge  plus  à  fa  conferuation  ;  Ec 
fins  prendre  garde  aux  embufehes  qu'on  luy  pre* 

I  7  pare. 
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pareil  perd  par  fa  négligence  le  bien  qui  luy  eftoit 
a  (feu  ré  ,  &  triomphe  fouuent  d'vn  ennemy  qui  a 
défia  emporté  la  viétoire. 

Enfin  il  fe  rend  Vain  ,  Importun  ,  &  Ridicule; 
il  parle  à  toute  heure  des  feruices  quil  a  rendus  , 
des  î^compenfes  qu'il  a  méritées ,  des  moyens 
qu'il  ad'obhger  tout  le  monde  :  SionTenveut 
croire  ,  il  eft  le  feul  qui  peut  demander  les  grâces 
&  les  faueurs  ,  le  feul  à  qui  elles  appartiennent , 
&  le  feul  auJfi  qui  fc  peut  vanger  fi  on  les  luy  rc- 
fufe.  Là  deflus  venant  à  s'imaginer  qu'il  peut  en 
effet  eftre  rebuté  ,  il  deuient  chagrin  &  fe  met  en 
cholere  :  Il  reproche  aux  vns  leur  négligence  ou 
leur  ingratitude  ,  aux  autres  leur  lafeheté  ou  leur 
perfidie  j  Et  fouuent  ne  fçachant  à  qui  s'en  pren- 
dre, il  aceufe  le  Ciel  &  la  Fortune  du  malheur  qui 
peut-eftre  ne  luy  arriuera  pas. 

Voila  iufques  où  va  TEfperance  quand  elle  eft 
defreglée  :  Mais  il  ne  faut  pas  pourtant  croire 
qu'elle  fafle  tous  ces  progrès  d'vne  fuite  &  fans 
interruption  :  Les  foupçons  &  la  devance  la 
viennent  trauerfer  à  tous  momens  \  la  crainte  la 
retient  à  chaque  pas  -  le  defefpoir  l'arrefte  quel- 
quefois tout  à  coup  -  Et  le  defir  &  la  hardiefle 
fuccedant  incontinant  après  ,  elle  fe  trouue  con- 
tinuellement emportée  &  retenue  par  des  mouue- 
mens  contraires  •  Et  de  la  plus  tranquille  de  tou- 
tes les  pafions  qu'elle  eft*,  elle  paroift  la  plus  in- 
fjinete&la  plus  turbulente.  Mais  à  dire  levray 
ce  n'eft  pas  elle  qu'il  faut  aceufer  de  tous  ces  ora- 
ges ,  ce  font  les  pallions  qui  viennent  à  fa  fuite  ; 
Et  s'il  y  a  quelque  chofe  qu'elle  puifle  faire  toute  1 
feule  ,  c'eft  quelle  aflfermift  l'ame  contre  les  dif- 
ficultés qui  fe  prefentent  dans  la  recherche  du 
3ien  :  De  forte  que  ce  n'a  pas  ■  efté .  fans  rafon  « 

qH'on 
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qu'on  Ta  figurée  par  l'Ancre,  qui  airelle  vérita- 
blement les  vaifleaux  ,  mais  qui  n'empefche  pas 
qu  iis  ne  foient  encor  agitez  des-  vagues  &  des 
tempeftes. 

Q^oy  qu'il  en  foit,  PEfperance  n  a  point  de 
Chara&ere  extérieur  qui  luy  foit  particulier;  Et 
celuy  qui  l'accompagne  n'elt  rien  qu'vn  meflange 
connus  des  traits  que  les  autres  mouuemens  de 
Tarne  impriment  fur  le  corps  :  On  le  pourroit 
comparer  à  ces  Tableaux  ingénieux  où  Ton  void 
diuerfes  figures  en  reprefenter  vne  autre  qui  nj 
eft  pas  dépeinte  :  Car  bien  que  Ton  y  reconuoifle 
les  marques  du  Defir  ,  de  la  loye  &  de  la  Hardicf- 
fe  ,  &  bien  'fou  lient  celles  de  la  Crainte  ,  du  Def- 
efpoir  &  de  la  Douleur  ;  tout  cela  neantmoins 
ne  repreferite-autre  chofe  que  PEfperance. 

En  effet ,  quand  elle  commence  à  fe  faire  fen- 
tir  ,  le  Corps  fe  dreffe  ,  la  Telle  s'eileue  \  le  Sour- 
cil fe  haulfe  ,  la  Voix  deuient  ferme  ,  &  le  Regard 
afleure  :  Et  parmy  cet  air  qui  a  quelque  chofe  de 
feu  ère  ,  vous  voyez  vne  loye  modérée  qui  adou- 
cit les  yeux  ,  vne  certaine  ferenitéqui  fe  refpand 
fur  le  vifage  ,  &  vne  viuacité  gaye  qui  anime  tou- 
tes les  a&ions.  Mais  ce  calme  n'eft  pas  de  longue 
durée  ;  de  temps  en  temps  Pimpatience  &  Pin- 
quietude  le  viennent  troubler:  On  jette  la  veuë 
çà  &  là  %  on  la  porte  fouuent  vers  le  Ciel  ,  on  fou- 
fpireà  tous  momens ,  on  ne  peut  demeurer  en 
place.  Par-fois  on  deuient  chagrin  &  refueur,  on 
paflifi:  j  on  perd  le  courage  ;  pur  reprenant  peu  à 
peu  cette  première  affeurance  ,  on  fent  augmenter 
fes  forces  ,  on  fe  trouue  efchaufféd  vne  nouuel- 
le  ardeur  ;  on  va  ,  on  vient ,  on  faute ,  on  eft  en 
perpétuelle  agitation.  Mais  pour  en  parler  faîne- 
ment  ,  ces  dernières  faillies  ne  viennent  pas  de 
I  Efpcrance  :  Comme  c'eft  vne  Pallion.,  qui  na- 
turel- 


*  cS        Les  Characteres 

turellemcnt  eft  la  plus  modérée  de  toutes  ,  elle  ne~ 
va  iamais  iufques  à  ces  exccz  :  Tous  les  mouue- 
raens  qu'elle  caufe  font  fins  violence  &  fans  pré- 
cipitation ;  Elle  fait  le  Pouls  ferme  fans  eftre  vé- 
hément- la  Refpiration  forte  fans  eftre  empref- 
fee  ;  elle  fortifie  les  aftions  de  toutes  les  parties  , 
eJle  reueille  les  paflions  languiftantes ,  elle  retient 
les  impetueufes  j  enhn  c'eft  la  plus  vtile  de  toutes 
pour  la  vertu  &  pour  la  famé  :  Voyons  donc 
quelle  eft:  fa  Nature,  &  comment  elle  produit- 
tous  ces  effets-là. 


De  U  Nature  de  VB/pcrance. 
IL  Partie. 

L'Efperance  eft  vne  chofe  fi  délicate  Se  fi  def- 
liée ,  qui  fe  forme  &  fe  ruine  par  de  fi  foi- 
bles  moyens ,  qui  fe  méfie  fi  eftroitcmenc 
auec  les  autres  pallions  ,  &  qui  fe  produit  fi  peu 
comme  nous  auons  dit;  que  ceux  qui  en  ont  vou- 
lu chercher  la  nature,  font  excitables  s'ils  ne 
Pompas  rencontrée.  En  effet  la  liaifon  qu'elle  & 
auec  le  Defir&auec  la  Hardiefle  eft  fi  grande, 
qu'il  eft  bien  difficile  de  les  pouuoir  feparer  ,  & 
de  difcerner  le  mouuement  qui  eft  propre  à  cha- 
cune d'elles  :  Car  la  Hardiefle  n'eft  iamais  fans 
l'Efperance,  ny  TEfperance  fans  le  Defir.  D'ail- 
leurs l'aftion  de  la  partie  Imaginatiue  efclate  Ci 
fort  en  cette  paflîon  ,  que  celle  de  l'Appétit  n'y 
paroift  prefque  point:  Et  cela  a  efté  caufe  que 
quelqucs-vns  l'ont  définie  par  Y  Attente  du  bien  \ 
<*m  eft  vn  pur  effet  de  l'imagination  \  comms, 
a'eftant  autre  chofe  que  la  créance  &  l'opinion 
que  Ton  a  que  le  bien  arriuera. 

Mais 
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Mais  outre  que  nous  pouuons  Attendre  det 
biens  fans  les  efpercr ,  comme  nous  monft^ronj 
lantoft;  l'Kfperancene  foroit  pas  alors  vnêpaf- 
fion  ,  n'étant  pasvn  mouuementde  l'Appétit. 
Quant  à  ceux  qui  l'ont  mife  au  rang  des  Pallions; 
lesvns  ont  dit  que  c  eftoit  la  consommation  Se 
la  perfection  du  Defir  ;  les  autres  que  c'eftoit  vne 
certaine  conuance  que  l'on  a  que*  le  bien  defiré 
arriuera. 

Mais  les  premiers  la  confondent  auec  le  Defir  ; 
les  autres  auec  la  Hardiefle  :  Ou  bien  fi  la  Con- 
fiance eft  vne  forte  d'Efperance,  comme  il  eft  plus 
vray-femblable,  ce  fera  définir  le  genre  par  l'efpe- 
ce,  &vne  chofe  obfcurepar  vne  qui  eli  moins 
connue'.  En  vn  mot  toutes  les  définitions  que 
l'on  en  a  données  font  vicieufes ,  parce  qu'elles 
font  trop  eftendues  ,  ou  trop  reflerrees  ,  Ôc  que 
pas  vne  ne  marque  le  mouuement  particulier  donc 
l' Appétit  eft  agite'  en  cette  paflien;  qui  feul  néant- 
moins  fait  toute  fon  ElTence  ,  Se  fans  lequel  il  eft 
impoiTible  d'en  connoiftre  la  Nature. 

Il  faut  donc  mettre  pour  fondement  que  TEfpe- 
rance  ne  regarde  que  les  biens  à  venir  ,  &  que  le 
Defir  la  deuance  toujours  -  d'autant  que  le  Defir 
eft  le  premier  mouuemenr,que  l'ame  fait  vers  cet- 
te forte  de  biens  -,  Et  que  l'on  n'efpere  iamais  au- 
cune chofe  fans  l  auoir  auparauani  defirée.  Mais 
parce  qu'il  y  en  a  auiîi  que  Ton  defire  que  l'on  ne. 
peut  efperer ,  (car  on  peut  bien  fouhaiter  la  beau- 
té ,  la  feience  ,  la  gloire  ,  les  feeptres  &  les  cou- 
ronnes ,  qui  font  le  plus  fouuent  au  deffus  de  nos. 
EfperanresJ  Cela  fait  iuger  que  ce  font  deux  paf- 
fions  différentes  ,  &  que  les  objets  ,  les  motifs  Sz 
les  mouuemens  en  doiuent  eftre  diiferens. 

Or  il  ne  fumt  pas  pour  l'Objet  de  l'Efperar.- 
ce  que  hschofes  foient  eftimées  poflibles  ;  car 

elle 
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elle  a  cela  de  commun  auec  le  Dcfir,  comme  nous 
auons  dit  :  Mais  il  faut  outre  cela  que  Ton  croye 
qu'elles  arriueront  en  effet.  Et  neantmoins  cette 
créance  ne  doit  pas  eftre  tres-certaine  ny  infailli- 
ble ;  car  on  n'efpere  jamais  les  chofes  qui  doiuent 
arriuer  neceffairement  ;  "il  faut  qu'elle  foit  dou- 
teufe ,  &  que  Ton  s'imagine  qu'il  y  aura  quelques 
difficulté*  à  l'obtenir. 

Mais  où  peut  eftre  cette  Difficulté  ?  car  elle  ne 
ietrouue  pas  toujours  dans  les  chofes  que  l'on 
efpere  ;  puis  qu'il  y  en  a  qui  excitent  cette  paf- 
fîon  ,  qui  font  neantmoins  tres-iaciles  •  ny  dans 
les  moyens  que  Ton  employé  pour  les  acquérir , 
eftant  quelquefois  bien  ayfez,  à  exécuter. 

Il  faut  donc  dire  que  dans  les  chofes  que  Ton 
efpere  ,  on  s'imagine  toujours  que  l'on  n'en  peut 
jouir  que  par  le  nu>yen  d'autruy  •  foit  qu'il  tra- 
uaille  en  effet  à  nous  les  faire  obtenir  j  fut  qu'il 
n'y  apporte  aucun  empefehement.  Car  il  eft:  cer- 
tain que  fi  elles  eftoient  tout  à  fait  en  noftre  pou- 
uoir ,  &  fi  nous  croyions  qu'il  n'y  euft  rien  qui 
en  peuft  empefeher  la  poffeiïion  ,  elles  ne  produi- 
raient iamais  en  nous  l'Efperance  ->  Etl'amefe 
contenteroit  d'adjoufter  au  defir  qu'elle  formerait 
alors,la  créance  &  la  certitude  que  la  chofe  auien- 
droit ,  qui  eft  vn  effet  du  Iugenvent  &  non  de 
l'Appétit. 

La  Difficulté  qui  eft  donc  dans  PEfperance 
vient  toûjours  d  vn  tiers  qui  tient  comme  le  mi- 
lieu entre  celuy  qui  efpere  &  la  chofe  efperée  ,  & 
en  la  liberté  duquel  on  penfe  qu'il  eft  de  faire  ou 
'  de  ne  faire  pas  ce  que  l'on  efpere.  Car  bien  que 
nous  efperions  fouuent  du  bien  des  chofes  qui 
n'agiflent  pas  librement ,  voire  mefme  de  celles 
qui  font  inanimées  $  comme  quand  nous  efpc- 

rocu» 
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rons  que  les  terres  feront  fertiles  ,  &  que  les  fai- 
fons  feront  agréables  •  qu'vn  animal  nous  donne- 
ra du  plailîr,  ou  nous  rendra  quelque  feruice  : 
Nous  nous  les  figurons  toutes  comme  fi  elles 
eftoient  libres  j  foie  parce  qu'il  y  a  dans  les  Befte3 
quelque  image  de  la  vraye  liberté  8  foie  parce  que 
nous  auons  vn  iafttnâ  naturel ,  qui  nous  initruit 
fecretcment  qu'il  y  a  dans  le  monde  vne  Puiiiance 
fuperieure  qui  en  difpofe  à  fon  gré  ,  &  fumant 
qu'elle  le  luge  à  propos.  De  forte  que  ce  que  nous 
efperons  ,  dépendant  de  la  volonté  d'autruy , 
dont  nous  ne  pouuons  élire  abfolument  les  maif- 
tres  ,  il  eft  impofiîble  que  nous  ne  l'elhmions 
difficile  ,  &  que  le  fuccez.  n'en  paroilTe  douteux  : 
Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  Difficulté  ne  fe  trou- 
ue  quelquefois  dans  la  chofe  mefme  que  l'on  de 
firé  ,  &  dans  les  moyens  dont  on  fe  fert  pour 
l'obtenir;  mais  elle  n'eft  pas  confiderable en  cet- 
te paffion,  ne  hiy  cftant  pas  eiTencielle.  Quoy 
qu'il  en  foit,de  quelque  part  qu'elle  vienne,  il  faut 
tenir  pour  contrant  qu'elle  eft  necefiaire  pour 
former  I'Efperance.  Voyons  donc  quel  eft  le  def- 
fein  ,  &  quel  eft  le  mouuement  qu'elle  caufe  dans 
l'Appétit. 

Toutes  les  Difficulté*  qui  fe  prefentent  à  l'ame, 
foitpour  la  recherche  du  bien,  foit  pour  l'atta- 
que &  la  fuite  du  mal  j  luy  paroiiïent  ou  moin- 
dres ou  plus  grandes  que  fes  forces  -  c'eftàdire 
qu'elle  croit  les  pouuoir  vaincre ,  ou  ne  leur  pou- 
voir refifter.  Si  elles  font  moindres,  elles  pro- 
duifent  I'Efperance ,  la  Hardie fle  ,  &  la  Lholere: 
Si  elles,  font  plus  grandes  ,  elles  caufent  le  Def* 
efpoir  &  la  Crainte. 

Or  il  eft  vray-femblable  que  dans  les  Difficul- 
té! l'ame  fait  en  elle-mefme  ce  que  nous  faifons 
extérieurement  quand  elles  fe  prefentent  à  nous  : 

Car 
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Car  comme  nous  nous  roidiflbns  contre  elles ,  fi 
nous  penfons  les  pouuoir  furmonter,  &  que  nous 
perdons  le  courage  &  les  forces  ,  fi  elles  nous 
paroi  flent  inuincibles  ;  il  faut ,  puifque  les  mou- 
nemens  du  corps  fuiuent  ceux  de  l'ame  >  Ôc  qu'il 
y  a  quelque  rapport  &  quelque  reflemblance 
entr  eux  •  que  l'ame  fe  Roidiffe  oufe  Relafche 
comme  le  corps  dans  la  rencontre  des  difficultés 
qu'elle  s'eft  figurée.  Et  véritablement  c'eft  la  feu- 
le  différence  qui  peut  distinguer  les  efmotions  de 
l'Appétit  Irafcible  d'auec  celles  du  Concupifci- 
ble  :  Car  dans  celles-cy  ,  l'ame  n'a  point  de  fu;et 
d'employer  fon  courage  ny  fes  forces  ,  ne  voyant 
point  d'ennemy  qu'elle  doiue  attaquer  ou  qui 
Foblige  à  f<*  défendre  ;  Et  fi  elle  pourfuit  le  bien 
ou  fi  elle  fuit  le  mal ,  c'eft  fans  fe  roidir  ou  fans 
fe  relafcher. 


Puifque  c'efidonc  vne  chofe  commune  à  l'Ef- 
perance  ,  à  la  Hardieffe  &  à  la  Cholere  de  faire 
Roidir  l'ame  contre  les  Difficultés  ;  voyons  en 
quoy  elles  font  différentes  ,  &  principalement  ce 
que  TEfpcrance  y  a  de  particulier ,  eftant  celle  qui 
lertde  fujet  à  ce  difcours.  Il  faut  donc  fuppofer 
que  dans  l'Efperance  l'ame  regarde  diftin&emcnt 
le  Bien  >  &  ne  void  que  confufémcnt  les  Diffi- 
cultés -y  au  contraire  dans  la  Hardie  fie  &  dans  la 
Cholere  elle  confidere  pliu  les  Difficultés  que  le 
Bien  :  Car  encore  qu'en  celles-cy.  elle  attaque  le 
mal  pour  jouir  du  bien  qu'elle  attend  en  fa  viâoi- 
re,  elle  arrefte  principalement  fa  penféeàl'en- 
nemy  qu'elle  veut  combatre  ,  &  ne  fonge  au  bien 
(fui  luy  en  arriuera  que  comme  à  vne  chofe  efloi- 
gnée  qui  ne  prefle  pas  tant  que  la  prefence  di> 
mal.  Mais  dans  l'Efperance  elle  enuifage  de  pres- 
te Bien  qui  fe  prefente  ;  elle  le  confidere  acten- 
uuement,  &  ne  void  que  comme  en  palfantjes 

Diffi- 
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Difficulté!  dont  il  eft  aflicgé  :  Cefl  pourquoy 
elles  ne  luy  paroiffent  pas  fi  grandes  ,  &  par  con- 
fequenc  ne  l'obligent  pas  à  l'aire  de  G  grands  tf- 
forts  pour  leur  renfler ,  qu'elle  tait  dans  ces  aunes 
pallions. 

En  effet  dans  la  Hardiefle  8c  dans  la  Cholere 
elle  fe  foufleue  &  attaque  le  mal  •  parce  qu'il  luy 
iemble  fi  puiflant  qu'elle  ne  croit  pas  le  pouuoir 
vaincre  fans  afTaut  ny  fans  combat  :  Mais  dans 
l'Efpcranceil  ne  luy  paroiil  pas  fi  fort  qu'elle  le 
doiuc  affaillir  ,  ny  fi  foible  qu'elle  le  doiue  mef- 
prrfer  :  Elle  fe  tient  dans  vue  certaine  médiocri- 
té qui  cft  entre  l  aideur  &  la  négligence  •  Et  fans 
s'animer  contre  luy  ,  elle  fe  met  en  feureté  &z  en 
citât  de  luypouuoir  refilter.  Ce  qu'elle  tait  en  fe 
Roidiifant  &  s' Affermi  fiant  en  elle  mefme;  com- 
me il  arriue  au  corps  qui  tenant  toutes  fes  parties 
fgalement  tendues  ,  fans  changer  de  place  & 
refque  fans  fe  mouuoir,  fait  vn  mouuement 
vigoureux  qui  le  tient  ferme  &  tendu  ,  que  l'on 
appelle  pour  cette  raifon  dans  l'Efehole  Mouue- 
ment Tjnique.  L'ame  fait  donc  la  mefme  chofe  en 
ette  PaiTion  :  Sans  attaquer  &  fans  fuir  le  mal 
qui  la  peut  trauerfer  ,  elle  fe  fortifie  ,  fe  tient  fur 
fes  gardes  ,  &  attend  en  affeurance  le  bien  qu'elle 
recherche.  C'eft  pourquoy  nous  1a  pouuons  dé- 
finir ,  vn  mouuement  de  ï appétit ,  par  lequel  l'ame 
en  attendant  le  bien  qu'elle  dèfre  ,  j' 'affermit  &  fe  roi- 
dit  en  eUe  mefme  pour  refijlcr  aux  difficultés  qui  :y 
rencontrent. 

Véritablement  toute  la  nature  ,  les  proprie- 
tez  Se  les  conditions  requifes  à  l'Efperance  fo»t 
contenues  en  cette  définition.  LeDtfir,  &  l'At- 
tente qui  confifte  dans  l'opinion  que  le  bftp 
doit  arriuer ,  y  font  marquez  comme  les  condi- 
tions neceffaires  qui  la  deuancent  toujours  ;  le 
BienDefiré  comme  l'objet  qui  l'excite  ;  l' Appé- 
tit 
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tit  comme  le  fujet  où  elle  eft  reccuë  ,  &  l'Affer- 
miffement  comme  la  différence  de  lVfmotion 
qui  luy  eft  propre  ,  &  qui  la  diftingue  de  toutes 
les  autres  pallions.  Car  bien  que  la  Hardie  (Te  & 
la  Cholere  faffent  auiïï  Roidir  i'ame  ,  comme 
nous  auons  dit ,  elles  ne  fe  contentent  pas  de  la 
tenir  ferme  en  elle-mefme-  elles  la  font  encore 
foufleuer  ,  la  pouffent  contre  le  mal  >  &  la  for- 
cent à  le  combatre. 


III 


Mais  cecy  fait  naiftre  vn  doute  fort  raifonna- 
ble  ;  car  fi  l'ame  fe  tient  ferme  &  roide  dans  la 
HardielTe  &  dans  la  Cholere ,  comme  elle  fait 
dans  PEfpcrance ,  il  faudra  que  celle-cy  fe  trouue 
toujours  auec  elles:  Et  neantmoins  il  eftvray 
que  l'on  peut  fe  jetter  dans  le  péril  fans  efperance 
d'en  fortir  •  Et  que  Ton  defire  quelquefois  la  ven- 
geance d'vn  outrage  dont  on  fçait  bien  que  Ton 
n'aura  iamais  fttisfa&ion.  Cela  n'empefche  pas 
pourtant  que  la  propolition  ne  foit  tres-affeuree  , 
&  qu'il  ne  foit  vray  que  la  Hardieffe  &  la  Cholere 
font  perpétuellement  accompagnées  de  P efperan- 
ce. Car  cen'eft  pas  toujours  le  feul  bien  que  la 
Hardieffe  fe  propofe  ,  que  de  fortir  du  danger  où 
elleie  jette:  l'Honneur  &  la  Gloire  qui  naiffent 
des  a&ions  genereufes  ,  û >nt  fouuent  les  biens  où 
dleafpire,  &  dont  elleefpere  toujours  la  jouïf- 
fance,  quelque  malheur  qui  luy  puiffe  arriuer  : 
Et  bien  qu'elle  fuccombe  fous  les  difficulté!  qu'el- 
le attaque  ,  eUepenfe  que  ce  fera  les  furmonter, 
quand  elles  luy  feruiront  à  obtenir  ce  qu'elle  pré- 
tend ,  comme  nous  dirons  plus  amplement  au 
difeours  de  la  Hardieffe. 

Pour  la  Cholere  ,  nous  ferons  voir  en  fon  lieu, 
que  la  fatisfa£ti;jn, quelle  attend  dans  la  vengean- 
ce ,  &  la  fin  principale  que  la  Nature  luy  a  don- 
née, eft  d'empefeher  queu  chofe  qui  nous  fait 

inju- 
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injure,  ne  continué' à  nous  en  taire  :  Ceft  pour- 
quoy  tout  ce  qui  peut  arrefter  le  cours  &  la  con- 
tinuation du  mal  ,  appaife  la  tholere  •  Et  nous 
fommes  fatisfaits  quand  ecluy  qui  nousaoften- 
ecz  s'en  repent  •  quand  jl  fait  voir  que  ce  n'a  pas 
efté  par  detfein  •  quand  il  fuit ,  ou  quand  il  a  elle 
blefle  :  parce  qu:alors  il  tefmoigne  qu'il  n'a  pas  la 
volonté'  ou  la  puiflance  de  nous  maliaire;  ou  bien 
nous  p^nfons  les  luy  auoir  oftees. 

Voila  donc  la  fatisfaction  que  la  Cholere  fe 
promet  toujours  ;  Et  s'il  arriue  que  nous  defefpe- 
nons  delà  pouuoir  obtenir,  comme  quand  les 
chofes  qui  nous  offencent  nous  paroiiTent  fi  piaf- 
fantes qu'elles  fembiem  eitre  au  deflus  de  nos 
fores  &  de  nos  atteintes  ,  &  que  nous  n'efpcions 
pas  de  pouuoir  arrellci  iYnuie  qu'ils  ont  de  nous 
fane  injure -,  nous  ne  fommes  pius  alors  capa- 
bles de  Cholere  ,  parce  que  nous  auons  perdu 
l'eiperance  de  nous  venger  ,  c'eft  à  dire  de  repouP- 
fer  le  mal  fur  celu y  qui  nous  le  caufe  ,  afin  qu'il 
ceffê  de  nous  en  faire.  S'il  y  a  donc  quelque  fatis- 
ia&ionque  la  vengeance  n'efpere  pas  Je  pouuoir 
tirer,  ellen'eft  pas  naturelle  à  la  paillon  ,  il  faut 
qu'elle  foit  cltrangere  ,  comme  celle  qui  vient  de- 
là couftume  du  pais,,  de  l'humeur  des  perfon- 
nes  ,  de  la  foibleiïe  du  jugement ,  Sz  autres  fem- 
blables.  Mais  cecy  s'examineia  plus  foigneufe- 
ment  en  fonlicu  :  Reprenons  noftre  premier  dif- 
cours. 


L'amc  fe  roidit  donc  dans  l'Efperance  &  fouf- 
fre  en  quelque  façon  ce  mouuement  Tonique  qui 
furuientau  Corps  comme  nous  auons  monftie. 
Maison  pourroit  dise,  que  quelque  image  q\ie 
cet  exempt-  puUTc  donner  de  la  manière  dont 
P  Appétit  efl  eûneu  ,  elle  ne  fatisfait  pas  tout  à  fait 
l'efpnc ,  &  luy  fctiflc  toujours  la  difficulté  de  con- 


ceuoir 
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ceuoir  comment  l'Ame  fe  peut  mouuoir  ainfr.  Car 
il  n'en  va  pas  comme  des  Corps  qui  ont  des  nerfs 
tk  des  mufcles  qui  tendent  les  parties  &  les  tien- 
nent fermes  ,  en  les  tirant  efgalement  de  tous  co- 
llez. On  ne  peut  rien  s'imaginer  de  pareil  en 
l'Ame  qui  eft  toute  fimple  ,  &  qui  fouffriroit 
pluftoft  d'eftre  comparée  à  des  corps  fubtils  Se 
fluides  où  cét  effet  ne  peut  arriuer ,  qu'à  ceux 
qui  font  mafiifs  &  pefans  où  il  fe  tait  ordinaire- 
ment. 

Neantmoins  quoy  que  cela  foit  véritable,  il 
ne  deftruit  pas  ce  que  nous  auons  propofé:  Car 
il  eft  certain  que  l'Ame  fe  Roidit  au fli  bien  que 
le  Corps ,  &  que  la  manière  en  eft  tout  à  fait  dif- 
férente. Il  n'eft  pas  toujours  neceflaire  que  les 
mefmes  mouuemens  fn  faflent  d'vne  mefme  fa- 
çon ;  Et  nous  voyons  que  tous  les  Animaux 
plient  &  eftendent  leurs  corps  ,  quoy  que  les 
moyens  en  foient  différons  :  Dans  ceux  qui  font 
parfaits  ,  les  mufcles  font  cét  effet  en  fe  rciferranc 
&  fe  relafchant  ;  Mais  il  y  en  a  beaucoup  où  ces 
parties  ne  fe  trouuent  point ,  comme  en  ceux  qui 
font  fi  petits  qu'à  peine  les  peut-on  voir  ,  &  où 
vray-femblablement  les  Efprits  &  les  nerfs  font 
tous  feuls  ces  actions  fans  auoir  befoin  d'autres 
organes.  Il  y  a  mille  autres  exemples  dans  la  Na- 
ture qui  font  voir  clairement  cette  vérité  ;  mais 
quand  il  n'y  en  auroit  pas  vn  ,  l'Efchole  nous  ap- 
prend que  les  Subftances  Spirituelles  fe  portent 
d'vn  endroit  à  l'autre  ;  qu'elles  peuuent  occuper 
plus  ou  moins  d'efpace  ;  qu'elles  pouffent  &  en- 
traifnent  les  corps  j  qu'enfin  elles  font  prefque 
tous  les  mouuemens  que  nous  remarquons  dans 
les  corps  animez,  quoy  que  la  manière  &  les 
moyens  en  foient  tout  à  fait  difiemblables.  Cela 
citant  il  ne  faut  pas  douter  que  l'Appétit  ne  fe 


de  liirtiANCE,  Chat.  VI.  *,7 
puifléfwdir  comme  les  parties  viuante*,faas  àu'il 
ioit  de  befo;n  qu'il  le  h£tc  en  ia  mefme  façon  ,  & 
par  les  mefmes  moyens  dont  elles  ont  accoutu- 
mé de  fe  feruir. 

Mais  fi  l'on  demandoit ,  quelle  eft  donc  cette 
manière ,  &  quels  font  ces  moyens  particuliers 
dont  l'Appctitfefertence  mouuemcnc  ?  Ii  feut 
auouer  que  cette  demande  ferait  bien  hardie  ,  a 
laquelle -il  ne  femble pas  que  l'efpnt  humain puif- 
fe  ûtkfaire.  Car  puif^ue  fa  connoiAance  pour 
haute  qu'elle  foie,  tire  fon  origine  de  celle  des 
iens  ;  comment  pourra-t-:l  en  auoir  aucune  des 
chofes  où  les  fens  l'abandonnent  ?  Comment  def- 
couurira-t-il  les  voyes  que  la  Nature  tient  aux 
mouuemens  de  l'Ame  ,  qui  ne  fontpas  fenfibles- 
puisqu'il  neconnoift  pas  celles  qu'elle  garde  en 
ceux  du  Corps  qui  frappent  les  fens  &  qui  fonr 
expofezànos  yeux?  En  effet  il  faut  quefcoute 
,  noiirc  Philofophie  confelTe,  qu'elle  ne  touche 
qu'aux  extremitez  des  mouuemens  ,  &  qu'elle  ne 
parle  prefque  ïamais  de  ce  qui  fe  pafle  entre- 
deux :  Et  l'on  peut  dire  que  la  Nature  qui  donne 
h  1  iberalement  toutes  chofes  ,  femble  eftre  jalpu- 
fe  de  l'art  aucc  lequel  elle  les  fait,  &  ne  vouloir 
pas  que  l'on  voye  les  reflbrts  de  fes  ouurages 
Quoy  qu'il  en  foit,  ie  ne  penfe  pas  que  l'on  puirtc" 
alieurer  autre  chofe  fur  ce  fujet ,  finon ,  que  l'A- 
me fe  Roidit  en  excitant  &  reueillant  fa  vigueur 
&  la  mettant ,  comme  dit  i'E/chele ,  de  puirtance 
en  acte  Et  de  fait  puifque  les  Natures  Angéli- 
ques pAuenc  fe  mouuoir,  &  tranfoorter  mcfme 
les  corps  d'vn  endroit  à  l'autre  ,  il  feut  qu'elles  fe 
donnent  Se  à  eux  auffi ,  quelque  um^ofitéquî 
ciange  la  htuation  &  la  confiftence  qu'elles 
auoient  j  il  faut  que  quelque  vertu  particulière 
fe  refpande  en  toute  leur  cileudue ,  qui  les  rende 

K  plus 
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plus  fortes  &  plus  agiles  :  Et  cette  vertu  n'eft  rien' 
à  monaduis  que  leur  volonté  qui  s'efmeut,  ou 
leur  mouuement  mefme  •  car  les  chofes  acquiè- 
rent dans  le  mouuement,  vne  force  qu'elles  n'ont 
pas  dans  le  repos.  La  mefme  chofe  fe  peut  dire  à 
proportion  de  l'Appétit  qui  eft  la  première  puif- 
fance  motiue  qui  foitdans  les  animaux:  Car  en 
s'excitant  il  s'agite  &  fe  fortifie,  &ens'agitant 
dVn  mouuement  efgal  &  vniforme  qui  le  tient 
comme  fufpcndu  fans  Pauancer  &  fans  le  retirer, 
il  demeure  Roide  &  Ferme  pour  refifter  aux  diffi- 
cultés qui  fe  peuuent  prefenter.  Mais  fans  nous 
engager  plus  auant  dans  cette  recherche  qui  pafle 
les  bornes  de  noftre  deflein ,  il  futfira  de  leuer 
vne  difficulté  qui  naift  de  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Car  fi  ce  mouuement  de  l'Appétit  n'eft  rien 
qu'vne  agitation  cfgale  &  vniforme  ,  par  laquelle 
Pame  demeure  ferme  en  foy-mefme  fans  s'auancer 
&  fans  fe  retirer  ;  il  s'enfuiura  que  le  Defir  nefe 
trouuera  iamais  auec  PEfperance,  puis  qu'il  eftan- 
ce  Tame  &  la  pouffe  hors  d'elle-mefme  ,  &que 
celle-cy  la  retient.  Il  faut  donc  dire  qu'il  eft  vé- 
ritable que  le  Defir  n'eft  pas  toujours  auec  PEfpe- 
rance ,  quoy  qu'il  la  deuance  toujours.  Et  de  fait 
quand  on  defire  ardemment  quelque  chofe  ,  on 
lent  que  PEfperance  fe  relafche  ;  comme  le  Defir 
diminue  quand  PEfperance  croit  :  Aflcurémenc 
Pvn  &  l'autre  fe  deftruifent  quand  ils  fe  ren- 
contrent j  d'autant  que  dans  le  Defir  l^me  ne 
confidere  le  bien  que  comme  abfent ,  &  n'a 
point  d'autre  foin  que  de  s'en  approcher  :  Mais 
dans  PEfperance  elle  fe  le  figure  fi  proche ,  ne 
voyant  point  de  difficultez  qu'elle  ne  puiffe  fur- 
monter  ,  qu'elle  fe  Pimagine  prefque  comme  s'il 
çftoit  prefent ,  (  d'où  vient  que  la  loye  y  eft  plus 

grande 
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grande  que  dans  le  Defir  :)  Ceft  pourquoy  elle  n'y 
faitpasieseflansny  ks&ilhes  quelle  Lcncl 
luy-cy,  fi  elle  n^ft  violentée  d'ailleurs  •  au  con 

ble  reproduire  &  s'auancer  vers  elle.  Cette  ven- 
té fe  dcfcouure  mefme  dans  les  façons  de  parler 
qui  font  ordinaires  en  ces  pallions  :  Car  quand 

violent,  qu'il  fcpojfte  vers  le  bien .  Et  que  VEfoZ 
rance  eft  ferme  &  alTeurée  ,  qu'elle'  fouftiem  c  eu* 
qui  efperent    qu'elle  attend  les  chofes  denrées 

£  Defir TJ  r  ^  qUe  1>ame  S'efW  dan» 
le  Delir,  &  qu  elle  fe  retient  dans  l'Efperance  De 

forte  que  ces  deux  mouuemens  ertant  oppofez  fil 
•fl jimpoffiblc qu'ils  fe  purent  faire  enVefme 
temps  &  que  ces  deux  palfions  fe  trou  uenTal  ors 
enfemble  ,  mais  il  faut  de  necelîité  qu'elle fe  Z 
rnemlVne  après  l'autre,  comme  nous "auon,^ 
qu  il .  amuoit  dans  celles  dont  nous  auon par* 
aux  drfeours  precedens.  F 

.  Il  cft  pourtant  vray  que  cela  ne  fe  fait  M5  mi 
jours  „„f„  &  que  i.Efpcrancc  fc'*^»^ 
fouuent  auec  le  Defir ,  la  Hardieffe  &  la  Chofere 

Car iXm  7"  ^  ^  de  «  *W 

Car  1  afferm.ftement  qu'elle  fe  donne  en  celuy-là 

»  *  P«  contnûre  à  l'efiancemenc  qu'ellefo 
■  celles-cy  ,  le  premier  eftant  vn  mouuerne„t 

&  ' nmouuemen 

oc  toute  la  chofe  :  Et  comme  nous  voyons  nn<« 
corps  fe  peut  tenir  Roide  en  foy-mefm &  ft 
mouuoir  encore  dVn  heu  i  vJ„T  ?c  ' 

autrDaE/PCT C  ^  r<  ^^Î^S. 

K  *  forte 
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forte  que  celle  de  fa  Retenue' ,  qui  à  vray  dire  n'eu: 
pas  effencielle  à  l'Efperance,  mais  vn  pur  accident 
qui  ne  fe  rencontre  auec  elle  que^  lors  qu'elle  eft 
toute  feule. 

Voyons  maintenant  ce  qui  fait  ainfi  Roidir 
l'Appétit;  car  bien  qu'il  ait  la  vertu  de  fe  mou- 
uoir  comme  il  luy  plaill ,  6c  qu'il  fe  Roidiffe  pour 
refifter  aux  difficulté*  ;  néanmoins  eftant  vne 
puiflancc  aueugle,  il  ne  connoift  point  les  Dirfi- 
cultex  ,  &  il  faut  de  neceffité  que  l'imagination 
les  luy  propofe  ;  Et  par  confequent  que  ce  foit  elle 
quiJuy  donne  le  premier  branle  &  qui  luy  enfei- 
gne  le  mouuement  qu'elle  doit  employer  en  cet- 
k  rencontre.  Apres  donc  qu'elle  a  reconnu  les 
empefehemens  qui  peuuent  trauerfer  fes  de  (Teins, 
&  qu'elle  a  creu  les  pouuoir  furmonter ,  elle 
commande  à  l'Appétit  de  fe  mettre  en  detence  fie 
de  fe  tenir  ferme  pour  leur  refifter. 

Mais  d'où  vient  la  créance  qu'elle  a  de  les  pou- 
uoir furmonter?  G'eft  de  la  bonne  opinion  qu'elle 
a  de  fes  forces.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  ont  oeau- 
coup  d'amis,  d'honneurs  &  de  nchelTes;  ceux  qui 
n'ont  point  cfprouué  de  difgraces  ,  6c  à  qui  les 
thofes  ont  toujours  fuccedé  heureufement  •  ceux 
.ai  font  jeunes  8c  robuftes  5  enfin  tous  ceux  qui 
penfent  cftre  puiffans  dans  les  biens  du  corps ,  de 
l'cTprit  6c  de  la  fortune,  efperent  iacilement;parce 
qu'Us  croyent  auoir  tffeï  de  forces  pour  s'oppofcr 
1  tous  les  obftacles  6c  vaincre  toutes  les  difficultés 
qui  fe  peuuent  prefenter. 

-  Cette  Bonne  Opinion  cft  fi  neceflaire  à  l'Efpe- 
rance qu'elle  en  fait  prefque  toutes  les  ditferen- 
ces  6c  les  efpeces  :  Selon  qu'elle  elt  plus  grande 
ou  plus  petite,  elle  fait  la  force  ou  latoiblefle  , 
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>'excez  ou  le  défaut  de  cette  PaHIon  :  C'eil  eJJe 
qui  produit  la  Prefomption  &> la  Confiance  j  qui 
rend  les  Efperances  Certaines  ou  Douteufcsj  Bon- 
nes ou  Mauuaifes ,  qui  les  augmente  ou  q'ui  les 
affaiblit.  En  effet  la  Fnfompnon  n'eft:  rien  qu'vne 
Efperance  immodérée  qui  vient  de  la  trop  grande 
op.rnon  que  l'on  a  de  fes  forces  :  La  Confiance  eft 
vne  alTeurance  que  l'on  prend  au  fecours  que  l'on 
attend  ;  cell  comme  la  foy  que  l'on  donne  aux 
promeffei  que  les  chofes  fembieni  faire  en  ces 
rencontres  :  Car  on  dit  que  la  f;:ifon  nous  promet 
des  rnuts  s  que  l'on  fe  promet  tel  &  tel  fuçccz.  de 
fon  courage ,  de  fes  forces  ,  &  de  fes  amis.  Enhn 
les  Efperances  font  Certaines  ou  Douteufes  Vian- 
des ou  Petites,  Bonnes  ou  Mauuaifes;  fuiuant  que 
l*ba  croit  les  dim'cultez  plus  fortes  ou  plus  foi- 
Wei,  &  que  l'on  penfe  qu'elles  feront  plus  ou 
moins  faciles  à  furmonter. 

le  penfe  pourtant  qu'il  faut  apporter  icy  qjftf- 
quedilcm5cion:  Car  l'Efperance  la  plus  Certaine 
n'en:  pas  toujours  la  plus  Grande  •  Et  il  eft:  vray- 
femblahle  qu'elle  eft  plus  Grande,  quand  lame 
fe  Roid*  dauantage  »  puifque  c'en:  le  mouue- 
ment  particulier  qui  forme  cette  PafTion  :  Or  elle 
M  Roidit  dauantage  quand  elle  rencontre  de  plus 
grandes  difficulté!  j  Mais  quand  les  empefehe- 
raèm  font  légers  ,  elle  n'a  pas  tant  de  foin  de  fe 
Rofcfir ,  &  par  confequent  l'Efperance  eft  plus 
Petitcquoy  qu'elle  foit  plus  Certaine.  La  com- 
mune façon  de  parler  confond  neantmoins  tou- 
tes ces  chofes  :  Car  on  dit  que  l'on  a  de  Grandes  , 
de  Fortes  &  de  Bonnes  Efperances  ,  pour  dire 
qtfeUei  font  AfTeurées  :  Et  que  l'on  en  a  de  Peti- 
tes ,  de  Mauuaifes  6c  de  Foibles  quand  elles  font 
Douteufe*. 


Cela  n'empcfche  pas  pourtant  qu'il  ne  les  faM« 
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diftinguer  comme  nous  auons  fait  :  Car  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  des  Efperances  qui  font  Foiblcs  6c 
Petites  ^  non  pas  à  caufe  qu'elles  font  incertaines , 
mais  parce  que  le  fuccez  en  eft  fi  afleuré ,  &  les 
difficultez  fi  légères,  que  Pame  ne  fait  prefque  au- 
cun  mouuement  pour  elles  :  Et  de  fait  on  ne  dira 
iamais  que  ces  Efperances  foient  Mauuaifes,  quoy 
que  les  grandes  &  les  fortes  paflent  ordinairement 
pour  Bonnes. 

On  pourroit  demander  comment  il  fe  peut  fai* 
re  qu'il  y  ait  des  Efperances  Certaines,  puifque 
Ja  créance  que  l'on  a  de  Peuenement  des  chofes 
que  Pon  efpere ,  eft  toujours  douteufe.  Certaine- 
ment il  faut  auoiier  que  la  certitude  qui  s'y  trou- 
ue  n'eft  pas  infaillible  &  neceffaire  ,  elle  eft  feu- 
lement vray-femblable  &  morale  g  Et  Pon  appelle 
les  Efperances  Certaines  &  Afleurées  qui  font  les 
moins  douteufes  ,  &  où  il  y  a  le  moins  à  crain- 
dre. Mais  quoy  ,  il  femble  donc  que  la  Crainte 
ibit  toûjours  mefléeauec  PEfperance,  bien  que 
ce  foient  deux  paflions  contraires?  11  eft  vray 
qu'il  y  a  toûjours  quelque  fujet  de  Craindre  ,  puis 
qu'il  y  a  toûjours  fujet  de  douter  j  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  la  Crainte  fe  forme  pour  cela ,  & 
qu'elle  fe  mefleauec  PEfperance,  quand  mefme 
l'ame  en  feroit  furpnfe.  Les  Partions  ne  s'efle- 
uentpas  toûjours  à  la  Veué  de  leurs  objets  ;  foit 
qu'il  y  en  ait  de  plus  fortes  qui  les  retiennent  ou 
quileseftoufientenleurnaifTance;  foit  que  Pe- 
fprit  ne  confidere  pas  attentiuement  les  caufes  qui 
iesdeuroient  exciter.  Dans  PEfperance  l'ame  eft 
plus  attendue  au  Bien  qu'aux  Difficultés  dont  il 
eft  alîiege  -y  Elle  ne  les  void  que  comme  en  paf- 
fant ,  &  croit  les  pouuoir  furmonter  :  Alors  aulli 
quelque  fujet  qu'il  y  ait  de  craindre  ,  ne  l'exami- 
nant pas  ,  elle  ne  craint  pas  en  effet  :  Mais  fi  elle 
Hijcnt  à  con£derer  les  Difficultés  plus  que  le  Bien, 
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&  fi  elle  tombe  dans  l'opinion  de  ne  les  pouuoji 
vaincre  ,1'Efperance  fait  place  à  la  Crainte,  qui 
s'enfuit  à  fon  tour  par  d'autres  confiderations  ; 
faifant  ainfi  vn  flux  &  reriux  qui  eft  iouuenr  fi 
prompt  8c  fi  rapide  ,  qu'il  femble  que  ce*  deux 
Pafiîons  fe  niellent  8c  fe  confondent  enfemUe. 
Mais  il  faudra  encore  retoucher  ces  matières  au 
difeours  de  la  Crainte:  Voyons  quel  eft  le  Mouue- 
ment  des  Efprits  8c  des  Humeurs  dans  l'Efpe- 
rance. 


Quel  cfl  k  mounement  des  Efprits  d*im 
fEjperance. 

III.  Partie. 

PVisq^ve  les  Efprits  Te  meuuent  dans  Us 
Pallions  conformément  à  l'efmocion  de  l'a- 
.  _me  '  11  faut  que  comme  elle  fe  Roidit  ÔC 
s  Affermit  en  foy-mefme  quand  elle  efpere,  ils 
fou  tirent  aulficn  quelque  forte  la  mcfme  agita- 
tion. Toute  la  difficulté  eft  donc  de  fçauoir  com- 
ment cela  fe  peut  faire  :  Car  il  n'eft  pas  a'yfé  de 
conceuoir  comment  des  corps  fi  fluides  8c  fi  fub- 
tils  peuuent  acquérir  vne  qualité  qui  ne  conuienc 
qu'a  ceux  qui  font  fol  ides  8c  grofîiers.Et  jj  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  fe  congèlent  icy  ,  comme  on  die 
qu'il  arriue  en  certaines  maladies  ;  ou  qu'ils  fe 
fixent  à  la  manière  de  ces  Efprits  Métalliques  , 
donc  la  Chymie  nous  raconte  tant  de  merueiiles  ; 
Car  outre  que  ceux  dont  nous  parlons  ,  font  bien 
plus  déliiez  ,  8c  qu'ils  font  peut-eftre  dVn  autre 
g^nre  que  ceux-là  •  il  faudroit  qu'ils  deuinflenC 
alors  immobiles,  8c  qu'en  fuite  toutes  les  par- 
ties où  ils  doiuent  couler  demeuraient  fans 
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action  ,  puis  qu'elles  ne  peuuent  agir  que  par  leur 
monuement  :  Ce  qui  toutefois  ne  peut  eftre  véri- 
table :  l'expérience  &  la  raifon  nous  faifant  voir 
que  les  organes  fe  meuuent  librement  en  cette 
raffion  ;  Et  que  le  Defir  qui  fe  tnefle  fouuent  auec 
olle  ;  comme  nous  auons  monftré  ,  fait  mouuoir 
les  Efpnts  fans  ruiner  la  fermeté  &  la  confidence 
que  TEfperance  leur  donne. 


e  s'imaginer  qu'ils  fe  ref- 


On  pourroic  peut- 
ferrent  &  fe  ramaiïent  en  t  tix-mefines  •  qu'en 
vniffimt  &  prcfiànt  cnfcmMe  leurs  parties,  ils 
deuiennent  plus  formes  &  plus  forts  ,  &  fe  met- 
tent ainfi  en  citât  de  mieux  réfuter  aux  attaques 
qu'on  leur  pourroit  faire.  Et  certainement  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  fe  fait  quelque  ebofe  de 
lembiable  en  cette  rencontre  :  Car  l'ame  qui  fça:t 
que  ce  qui  eit  vny  eft  plus  fort  que  ce  qui  elt  diui- 
fe' ,  ne  manque  iamais  de  fe  fortifier  ainfi  quand 
le  mal  f?  prdente  :  Or  les  difficultés  qui  fe  trou- 
uent  toû  ours  dans  l'Efperance  pu  fient  pourvn 
mal,  puis  qu'elles  s'oppofent  à  la  pofTefîïon  du 
bien  5  Et  partant  il  eft  vray-femblable  que  l'ame 
jefferre  les  Efprits  pour  fe  mieux  défendre  de  cét 
ennemy  qui  trauerfe  fes  deffeins.  Neantmoins 
comme  elle  a  de  couftume  en  cette  Paffion  de  ne 
confiderer  qu'en  paffant  les  difficultés,  qui  par 
confequent  ne  luy  femblent  pas  fi  grandes  ny  fi 
mal-ayfées  à  furmonter,  il  ne  faut  pas  douter,  que 
fi  elle  refTerre  les  Efprits,  c'eft  fi  peu,que  cela  n'eft 
pas  confiderable  ,  ny  affez  puiffant  pour  les  affer- 
mir de  la  façon  qu'ils  doiuent  eftre. 

Et  de  fait  les  Efprits  ne  fe  peuuent  refTerrer 
beaucoup  qu'ils  ne  fe  retirent  en  dedans,  &  qu'ils 
neiaflent  en  fuite  paflir  le  vifage  •  d'autant  qu'ils 
entraifnent  le  fan  g  auec  eux,&  defrobent  au  teint 
ia  rougeur  qu'il  auoit  auparauant  :  De  forte  que 
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•PEfperance  ayant  cela  de  propre  ,  de  tenir  le  vifa- 
ge  efgal  Se  de  n'en  Changer  point  la  couleur  ,  il 
faut  que  fi  elle  les  rend  li  termes  comme  nous 
auons  dit ,  ce  foit  par  vn  autre  moyen  qu'en  les 
re  (Terrant  5c  les  reuniiTant  enfemble. 

Pour  conecuoir  donc  comment  cela  fe  fait,  il 
faut  remarquer  que  Pame  ne  pouuant  rien  efpercr 
qu'elle  ne  l  ayme  &  ne  le  defire  premièrement , 
il  eil  neceflfaire  que  les  Efprits  fe  meuuent  con- 
formément à  ces  deux  paftions  deuant  que  PEfpe- 
rance les  puiiTe  agiter.  Or  ils  fe  dilatent,  ôc  s'ou- 
urentdans  PAmour'pour  accueillir  le  Bien  •  Et 
dans  le  Defir  ils  fe  recueillent  ordinairement  vn 
£cu  ,  afin  de  s'eflancer  plus  facilement  vers  luy  : 
Eltant  donc  en  cet  eftat ,  fi  PEfperance  furuient 
là-deflus ,  elle  ne  change  rien  dans  la  fituation  de 
leurs  parties  ,  elle  les  retient  feulement  dans  la 
proportion  qu'elles  auoient  enfemble  •  Et  de  li- 
bres &  de  vagabondes  qu'elles  eitoient ,  elle  les 
aiïujettit  à  vn  certain  ordre  qu'elles  gardent  en- 
tr'elles  tout  autant  de  temps  que  dure  PEfperan- 
ce  :  Ce  qui  fe  fait  par  Pentremife  de  Pame  qui 
a  vn  frmpire  abfolu  fur  elles  ,  qui  les  place  com- 
me elle  veut,  qui  les  arrefte  où  il  luy  plaift  ,  Se 
les  tient  comme  par  la  main  dans  le  rang  où  elle 
les  a  mis  :  Et  pour  lors  elles  demeurent  fermes 

ftablcs  fans  fe  confondre  auec  les  autres ,  fans 
fe  retirer  en  dedans  ,  Se  fans  s  auancer  en  dehors  ; 
qui  eft  le  mouuement  particulier  des  Efprits  en 
cette  Palîioiï. 

On  dira  peut-eftre  ,  que  fi  ces  parties  demeu- 
rent ainfi  fermes  &  ftables ,  elles  ne  fe  mouuront 
pas,  8c  que  par  confequent  les  Efprits  Sauront 
aucun  mouuement  dans  PEfperance.  Mais  il  y  a 
deschofes  qui  pour  ne  changer  pas  de  place  ne 
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laillentpas  de  fe  mouuoir:  Ainfi  les  corps  élé- 
mentaires qui  ne  font  pas  en  leur  centre,  quey 
qu'ils  foient  retenus ,  &  qu'ils  femblent  eftre  im- 
mobiles ,  font  neantmoins  vn  certain  effort  pour 
retourner  en  teur  lieu  naturel,qui  les  fait  paroiftre 
pefans  ou  légers.  On  peut  dire  la  mefme  chofe  de» 
Efprits  qui  eftant  retenus  par  vne  violence  étran- 
gère, ne  font  pas  véritablement  en  repos,  &  fouf- 
ti  ent  quelque  agitation  fecrete  qui  les  tient  conti- 
nuellement fufpendus. 

Or  quoyque  les  Efprits  demeurent  ainfi  fer- 
mes &  ftables  dans  TEfperance  ,  cela  n'empefche 
pas  qu'ils  ne  puiflent  en  mefme  temps  eftre  agi- 
tez par  les  autres  partions  qui  fe  meOent  aueà 
elle.  Ainfi  le  Defir  &  la  Hardiefle  les  peuuent 
eflancer  fans  ruiner  la  fermeté  qu'ils  ont ,  parce 
quelle  ne  confift^  que  dans  Tordre  de  leurs  par- 
ties ,  que  cét  eflancement  ne  deftruit  pas  ,  comme 
nous  auons  dit;  puifque  l'on  peut  mouuoir  vne 
chofe  dVn  lieu  à  l'autre,  fans  empefeher  Tordre  Se 
le  mouuement  que  fes  parties  peuuent  auoir  ea 
ellcs-mefmes. 

Il  eft  vray  aufTi  que  comme  le  Defir  s'âffoiblic 
quand  TEfperance  eft  bien  forte  y  fi  les  Efprits 
font  bien  fermes  ,  Teflancement  n'en  peut  eftre  fi 
grand  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  fi  libres  ny  fi  faci- 
les à  mouuoir  qu'ils  feraient  s  ils  n'eftoient  point 
menus.  Que  s'il  s'efleue  des  partions  dont  le 
mouuement  deftruife  tout  à  faiteeluy  de  TEfpe- 
rance, telle  qu'eft  laloye  &  le  Defefpoir  ;  alors 
on  peut  arteurer  que  TEfperance  certe  pourvn 
temps  ,  afin  de  faire  place  à  celles-là  •  Et  que  les 
Efprits  perdent  leur  fermeté  pour  fe  refpandre  ou 
pour  fe  relafcher ,  reprenant  après  leur  première 
couûitence  fi  Tame  voie  de  nouueaux  fujets  d'e- 
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fperer  :  Ce  qui  arnue  quelquefois  fi  promptement 
qu'il  femble  que  cela  fe  iafie  en  vn  infant ,  &c  que 
ces  mouuemens  fe  confondent  les  vus  auec  les 
autres. 

Te  ne  voy  plus  rien  icy  qui  nous  pu i fie  arrcfter; 
finon  qu'il  peut  tomber  en  la  penfee  de  qtkvques- 
vns  ,  que  s'il  eftoit  véritable  que  dans  l'Efperan- 
cel'ame  &  les  efprits  fe  roidiiîent  pour  rentier 
aux  Dirnculcez  ,  il  faudroit  qu'il  en  paru quel- 
que chofe  aux  parties  extérieures,  &  qu'elles  fe 
roidi fient  aulii  pour  le  mefme  delTein  ;  puifque 
nous  voyons  dans  le  Riz  que  les  mufeles  fe  reti- 
rent comme  l  ame  j  que  dans  le  Defir  &  dans  la 
Cholere  ,  ils  s'eflancent  en  dehors  comme  elle  ; 
qu'ils  ferelafchent  dans  la  Ioye  ,  Se  que  toutes 
les  autres  pallions  font  fur  le  Corps  la  mefme  îm- 
pieflion  que  les  objets  font  dans  l' Appétit.  Mais 
il  faut  confiderer  que  les  organes  du  mouuemenc 
•  volontaire  ne  fe  meuuent  dans  les  pallions,  que 
par  la  Force  &  l'efficace  de  l'objet  qui  prefle  l'O- 
rne Se  l'oblige  d'employer  tous  le*  moyens  qu'el- 
le a  ,  pour  arriuer  à  la  fin  qu'elle  s'ef  t  propofée  , 
comme  on  void  qu'il  arnue  dans  toutes  les  paf- 
Cions  violentes  :  Ou  bien  par  vn  deflein  particu- 
lier qu'elle  a  de  faire  paroillre  au  dehors  ce  qu'elle 
relient  intérieurement ,  ainû  qu'elle  fait  dans  le 
Riz.  Se  dans  les  CarefTes.  De  forte  que  n'ayant 
aucun  de  ces  motifs  dans  l'Efperance ,  elle  n'a 
que  faire  de  remuer  les  parties  extérieures  ,  Se  fe 
contente  de  l'agitation  qu'elle  donne  aux  Efprits. 
Ne  confiderant  le  mal  que  comme  en  partant  > 
elle  ne  l'eftime  pas  fi  grand  qu'elle  doiue  em- 
ployer contre  luy  tous  fes  efforts  ;  c'ëft  pourquoy 
elle  n'agite  ordinairement  que  les  parties  les  plus 
mobiles,  telles  que  font  les  Efprits  ,  les  Yeux, 
les  Sourcils  Se  quelques  autres ,  comme  il  arriue 
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dans  toutes  les  autres  payions  qui  font  foibles  ou 
modelées. 


Les  caufes  des  Cbaracleres  de 
fE/perance. 


I  V. 


T   I  E. 


\  I  Aïs  cVfl  allez  parlé  de  ces  orages  fe- 
J^\/|  nets,  voyons  d'où  viennent  ceux  qui  pa- 
roitfcntau  dehors,  &  examinons  pour- 
quoy  PEfperance  rend  les  Hommes  Hardis  ,  Pre- 
fomptueux  ,  Téméraires,  Infolens,  Crédules,  Nc- 
gligens  en  leurs  affaires  ,  &  Impatiens  en  leurs  a- 
étions;  Quoy  que  ce  foit  la  plus  modere'e  &  la  plus 
tranquille  de  toutes  les  pallions  de  Pame. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  Modération,  il  eft  bien  ayfe 
dVn  trouuer  la  caufe  ,  après  auoir  monftré  corn-- 
ment  elle  efmeut  Pame  Se  les  Efprits  :  Carilefl 
impoflîble  qu'elle  les  tienne  Fermes  &  Roides 
comme  elle  fait,  &  qu'elle  puiffe  eftrc  fu  jette  à 
ces  agitations  violentes,  qui  fe  remarquent  aux 
autres  Partions  ;  Au  contraire  il  faut  que  les  lan- 
guiffantes  &  les  iinpetueufes  qui  fe  méfient  auec 
elle  ,  prennent  vne  médiocrité  conforme  à  cette 
forte  de  mouuement  qui  tient  Pame  entre  Par- 
deur  &  la  négligence  ,  comme  nous  auons  dit  : 
■C  cft  pourquoy  elle  afFoiblit  le  Defir  quand  il  efl 
trop  ardent ,  &  Pexcite  quand  il  fe  relafche  :  Elle 
fert  d  Vfperon  à  la  Parefle  &  de  bride  à  la  Violen- 
ce •  elle  empefche  la  Hardiefie.d'eftre  témérai- 
re ;  elle  ofte  &  la  Ioye  fes  tranfports  •  Et  fi  elle  fe 
trouue  auec  la  Crainte  &  auec  la  Douleur,  el- 
fe les  modère  en  telle  forte  qu'elles  n'abattent 
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point  le  courage,  &  ne  refufenc  pas  l'entrée  aux 
plus  douces  paflions. 

Mais  d'où  vient  donc  qu'elle  rend  les  hommes 
Téméraires  ,  Vains ,  &  Impatiens  ?  Comment  la 
Colère  &  la  Fureur  peuuent-elles  compatir  auec 
elle  ?  Et  fi  elle  excite  &  anime  le  Courage  &  les 
Defirs,  comment  fait-elle  naiftre  la  Négligence 
&:  la  Pare  (Te  ?  Certainement  on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'elle  né  fatt  en  quelque  forte  caufe  de  tous 
ces  effets  :  Mais  aufli  qui  confiderera  la  manière 
dont  ils  font  produits  ,  confefifera  qu'elle  n'en  eft 
pas  la  caufe  prochaine  ,  ny  mefme  la  véritable  : 
Car  I'Efperance  fait  bien  naiftre  la  Hardiefle,  mais 
la  Hardiefle  paffe  après  dans  la  Témérité  :  Elle 
excite  &  rcucille  les  Defirs  ;  mais  ceux-cy  font 
venir  l'Impatience  8c  l'Inquiétude  :  Elle  ameine 
la  loye  auec  elle  ;  &  la  Ioye  fe  jette  après  dans  frs 
Rauilfemcns  &  fcs  Extafes  :  Elle  infpire  l'Appétit 
de  Vengeance  qui  fc  change  après  en  Fureur  :  En- 
fin elle  donne  la  Confiance;  &  celle-cy  caufe  la 
Prefomption,  la  Vanité  &  le  Mefpris  de  toutes  les 
chofes  qui  peuuent  trauerfer  nos  defTeins  ,  d'où 
nai fient  après  la  Négligence  &  la  Pareflfe.  De  for- 
te que  tous  ces  defaus  ne  viennent  pas  immédia- 
tement de  I'Efperance  ,  mais  des  autres  pafiions 
qui  raccompagnent  i  Et  mefme  il  eft  certain  que 
lors  que  celîes-cy  font  venues  à  cet  excez, ,  elle 
chfparoift  tout  à  fait  >  ou  deuient  extremément 
foible.   Car  quand  on  eft  touché  d'vne  grande 
Ioye,  on  n'a  plus  en  ce  moment  aucun  fentiment 
de  I'Efperance  ;  elle  neparoift  prefjue  pas  dans 
ht  Defirs  violens  ,  ny  dans  les  tranfports  delà 
Colère  ,  l'âme  fe  laiffant  emporter  aux  mo- 
tifs particuliers  de  ces  pafiions  :  Et  la  Prefom- 
ption mefme  qui  ne  femble  rien  qu:vn  excez 
d'Efperance,  la  ruine  tout  à  fait,  en  fe  figu- 
rant qu  il  n'y  a  plus  de  difficultés  qui  fe  puiffeac 
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oppofer  à  fes  deffeins  :  Car  où  il  n'y  a  plus  de  dif- 
ficulté, il  n'y  a  plus  d'Efperance. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  la  Hardi  ejji  fe  joint  facile- 
ment à  l'Efperance,  parce  que  lame  s'ellant  affer- 
mie par  celle-cy  pour  refifter  aux  difficultés ,  elt 
défia  en  eftat  de  les  attaquer  fi  elles  luy  paroiffenc 
bien  fortes  ,  &  fi  elle  vient  à  confiderer  le  péril 
où  elles  la  peuuent  jetrer  faute  4e  les  combatre  & 
de  les  vaincre.  Ioint  que  la  bonne  opinion  qu'el- 
le a  de  fes  forces  luy  augmente  le  courage  ,  &  luy 
perfuade  que  ce  n'eit  pasaflez.de  demeurer  fur  la 
défendue,  mais  qu'il  faut  pourfuiure  &  aflaillir 
fon  ennemy.  QjJe  fi  fes  forces  ne  font  pas  pro- 
portionnées à  cette  bonne  opinion  ,  &  fi  elle  les 
croit  plus  grandes  qu'elles  ne  font  en  effet  j  de  là 
vient  la  Prefomptton  :  Et  celle-cy  jointe  auec  la 
Hardiefle  ,  fait  la  Témérité \  8c  en  fuite  Ybifîlence;- 
tout  de  mefme  qu  auec  la  Ioye  elle  produit  la  Va- 
nitéle  Babil  &  Vlmportmité^  comme  nous  dirons- 
en  fon  lieu. 


L'Impatience  règne  puiflamment  en  cette  Paf- 
fion  ,  dautant  que  tenant  ordinairement  compa- 
gnie à  la  Ioye ,  au  Defir  &  à  la  Crainte  ,  il  y  a 
toujours  quelqu'vne  de  ces  trois  auec  l'Efperance, 
&  fouuent  mefme  elles  s'y  trouuent  toutes  en- 
femble  :  Cefl  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner 
fi  Ton  eft  Inquiet  quand  on  efpere  -y  foit  par  l'ap- 
prehenfion  que  Ton  a  de  ne  pofleder  pas  aflez,  toft 
le  bien  que  l'on  attend -,  foitpar  lempreffement. 
que  le  defir  apporte  •  foit  par  le  pétillement  qui 
accompagne  le  plaifir. 

U  n'y  a  point  de  Paillon  fi  Crédule  que  l'Efpe- 
rance •  caries  autres  ne  donnent  créance  qu'au 
bien  ou  au  mal  qu'on  leur  propofe  j  mais  celle- 
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cy  la  donne  efgalement  à  tous  deux.  En  effet  il 
n'y  a  que  les  chofes  agréables  qui  perfuadent  la 
Ioye ,  l'Amour  &  le  Defir  ;  les  rafeheufes  ne 
font  point  d*imprefuon  fur  elles  fans  les  deftrui- 
re  :  Au  contraire  il  n'y  a  que  le  mal  qui  fefaflê 
entendre  de  la  Douleur ,  de  la  Crainte  Se  du  Def- 
efpoir  ;  le  bien  ne  trouue  point  d'audience  ny 
d'accueil  chez,  elles.  Mais  l'Efperance  prefte  l'o- 
reille à  tous  les  deux  ,  parce  qu'eltant  comme  au 
milieu  de  l'vn&de  l'autre,  elle  panche  facile- 
ment vers  ces  extremitez.  ;  Et  elle  n'a  pas  fi  toit 
creu  ce  qui  fauorife  fes  deffeins  ;  qu'elle  efeoute 
ce  qui  les  luy  reprefente  îropoiîibles . 

Les  Chara<fceres  Corporels  qui  fe  trouuenteri- 
ectte  patTion  ,  font  de  deux  fortes  comme  en  tou- 
tes les  autres  :  Les  vns  fe  l'ont  par  le  commande- 
ment de  l'Ame  ,  les  autres  par  necefîîté'.  Les 
mouuemens  de  la  Telle  ,  des  Sourcils  ,  des  Yeux, 
de  la  Voix ,  Se  de  tout  le  Corps  font  du  premier 
ordre  :  Le  refte  eft  au  rang  des  effets  ncceilaires, 

Le  Corps  fe  drejfe  ,  la  Tijle  fe  leue  ,  les  Sourcils  fi 
hauflint  pour  vn  mefme  deffein  :  CarPamequi 
veut  obtenir  le  bien  &  rentier  aux  difficultés  qui 
s'y  oppofent ,  fe  met  en  eftat  d»j  faire  l'vn  Se 
l'autre:  Or  outre  que  cette  Pofture  eftauanta- 
geufe  pour  voir  de  loin  ce  qui  peut  arriuer  ,  elle 
l'eft  encore  pour  pourfuiure  le  bien  ,  Se  pour  fe 
défendre  du  mal  fi  l'on  en  eft  attaqué'.  Ceft  la  fi- 
tuation  la  plus  naturelle  que  les  corps  demandent 
pour  agir  ;  c'eft  le  mouuement  qui  commence 
toutes  les  autres  actions  des  Animaux:  S'il  leur 
faut  courir  après  les  chofes  agréables  ;  s'il  leur 
faut  fuir  ou  attaquer  les  mauuaifes  ,  la  première 
chofe  qu'ils  font  eft  de  leuer  la  tefte  &  le  corps. 
L'ame  k  mettant  donc  icy  en  eilat  de  fe  défen- 
dre^ 


't*i  Les  Charactehes 
dre  ,  difpofe  ainfi  ces  organes  afin  de  n'eftre  pas 
furprife,  &  les  dreffe  pour  eftre  plus  fermes:  Com- 
me dans  le  Defefpoir  &  dans  la  Crainte  où  elle  fe 
relafche,  elle  fait  courber  le  corps,  pancher  la  tefte 
abatre  les  yeux  &  les  fourcils. 

•  Le  Regard ajfturé  fe  fait  auec  vne  grande  ouuer- 
ture  des  paupières  ,  auec  viuacitë  &  vne  veu'e  fer- 
me  &  arreftée.  Il  eft  commun  à  la  Colère,  à 
l'Impudence,  à  la  Hardiefle  &  àl'Efperance  •  auec 
cette  différence  pourtant  que  les  yeux  font  trop 
ardans  dans  la  Colère ,  trop  ouuerts  dans  l'Im- 
pudence ,  &  trop  rudes  dans  la  HardiefTe  :  Mais 
dans  l'Efpcrance  ils  n'ont  aucun  de  ces  defaus  ; 
tout  y  eft  modéré  ,  &  il  femble  que  la  douceur 
&  la  feuerité  fe  foient  confondues  en  tous  leurs 
mouuemens.  Les  Yeux  y  font  donc  plus  ouuerts 
qu'à  l'ordinaire  pour  mieux  voir  le  bien  &  les  dif- 
ficulté?, qui  fe  prefentent  :  La  fermeté  de  la  veuë 
eft  vne  marque  que  les  empefehemens  n'efton- 
nent  point  l'ame  &  qu'elle  croit  de  les  pouuoir 
furmonter:  Laviuacité  des  Yeux  vient  des  E- 
fprits  que  le  Defir  a  pouffez,  en  ces  parties,  ou  que 
la  loye  y  a  fait  refpandre  :  Enfin  la  douceur  &  la 
feuerité  s'y  trouuent  méfiées  en  femble  ,  parce 
qu'en  mefme  temps  l'ame  void  le  bien  Se  le  mal; 
qu'elle  eft  touchée  de  l'vn  &  de  l'autre  ;  Et  qu'el- 
le n'eft  pas  fi  fort  afieurée  d'obtenir  ce  qu'elle 
prétend  ,  quelle  n'ait  toujours  quelque  fujet  d'ea 
douter. 

Cette  paiTion  fait  auflî  fouuenr  tourner  les  Yeux 
'en  haut ,  parce  qu'ayant  bef  >in  de  l'aide  d'autruy 
.pour  acquérir  ce  qu'elle  recherche,  eile  jette  la 
veut-  au  Ciel  comme  à  la  fource  générale  de  tous 
les  biens  ,  &  au  commun  fecours  de  toute  la  na- 
ture j  Et  recoure  aux  caufes  fuperkurcs  n'eftanc 

pas 
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pas  toujours  a fi curée  de  l'afliftance  qu'elle  sYlt 
promife  des  adtres. 

Mais  quand  fes  Regards  font  Trcffxns  ou  Inquiets , 
ce  font  des  effets  du  Defir  &  de  la  Crainte  qui  fe 
méfient  auec  elle  ;  toutdemefme  que  la  Toyey 
apporte  fouuent  fes  tranfports  >  fes  petillemens  & 
fes  agitations. 

Enfin  U  Voix  &  la  Vnrole  y  font  fermes  t  c'eft  à  dr- 
fortes,  fans  véhémence  ny  inefgtlité;  nefe 
îauflant  Se  ne  s'abaifïant  point;  n'eftant  ny  trem- 
pantes ny  précipices  :  Car  Pamequi  fc  roidit 
^our  refifter  aux  difficulté*  ,  n'eft  pas  en  efiat  de 
craindre;  mais  ne  les  voulant  pas  auffi  attaquer , 
elle  ne  fait  aucun  grand  effort.  C'eft  pourquoy  la 
Voix  ne  s'abaiffe pas  ,  parce  qu'il  nyapointde 
foiblefle  dans  l'ame;  elle  ne  fe  hauflfe  pas  auffi  n'y 
ayant  aucune  violence  :  Elle  tfeft  ûôn  plus  trem- 
blante ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  crainte  ;  ny  pré- 
cipitée ,  eftant  fans  impetuofité  :  Mais  elle  eft  for- 
te &  efgale  ,  Paît  eftant  pouffé  fortement  &  cfga- 
lement  par  Tarne  qui  s'eft  affermie  &  afleurée 
contre  les  difficultés. 

Une  refte  plus  que  les  Chara&eres  rrceflai- 
resqui  viennent  en  fuite  de  l'agitation  dés  hu- 
meurs &  des  Efpnts.  Le  Premier  &:  celuy  qui 
femble  le  plus  propre  à  TFfperance  cft  ,  que  le 
ViÇage  ne  change  point-  de  couleur  ,  dont  00111  auons 
défia  touché  la  raifon  au  commencement  de  ce 
difèôtln  :  Car  les  Efprits  qui  deuiennent  ter- 
mes ,  arreftent  auffi  le  fang  &  empefehent 
qu'il  fe  retire  en  dedans  &  qu'il  fc  refpande  au 
dehors  .  Qjje  fi  l'on  paflift  quelquefois  ,  c'eft 
vn  effet  de  la  Crainte  ;  comme  la  Rougeur 
l'eft  de  l'Amour,  du  Dcfir  ,  de  laloye  &  des  au- 
tres 
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très  paflîons  qui  portent  le  fang  aux  parties  exté- 
rieures. 

Les  Soufpirs  fuiucnt  encore  l'Amour  &  le  Defir: 
C'eft  la  Crainte  qui  refroidit  &  fait  perdre  le  Cou- 
rage :  C'eft  la  HardiefTe  qui  l'efchaufFe  &  le  r'ani- 
me  :  Enfin  Vlnqmetude  vient  principalement  du 
Defir  &  de  la  Crainte  ,  qui  s'augmentent  par  les 
longueurs  &  les  délais  qui  retardent  la  poffelTion 
du  bien  dèfné.  Mais  ce  font  là  des  Characteres 
eftrangers  àl'Efperance,  dont  l'examen  ne  fedoit 
pas  faire  tcy  :  Confierons  feulement  ceux  qui 
femblent  luy  eftre  propres  &  naturels. 

Elle  rend  le  Pouls  ferme  fans  eftre  véhément  j 
car  le  coeur  &  les  artères  qui  s'affermiffent  auflî 
bien  que  les  Esprits,  font  paroiftre  le  Pouls  vn 
peu  plus  dur  qu'il  n'eftoit  ;  Et  l'on  fent  au  tou- 
cher qu'il  a  quelque  forte  de  fermeté*  qu'il  n'auoic 
pas  auparauant  :  Mais  cela  fe  fait  fans  véhémen- 
ce ,  parce  que  l'arae  ne  fait  point  d'effort  pour 
attaquer  comme  nous  auonsdit,  &  que  la  cha- 
leur y  elt  tamperée  qui  demande  vn  mouuement 
efgalôc  modéré.  Il  eft  vray  que  fi  l'Efperance 
tombe  en  quelque  nature  froide  &  débile  ,  elle  y 
fait  le  Pouls  plus  grand  &  plus  efleué  qu'il  n'e- 
ftoit à  l'ordinaire  ;  daurant  que  l'ame  qui  con- 
noift  fa  foibleflfe  &  qui  a  deffein  de  fe  fortifier  , 
augmente  vn  peu  la  chaleur  qui  a  befoin  en  fuite 
d'vn  plus  grand  rafraifchiflement.  Mais  pour  legs 
le  Pouls  n'en  eft  pas  plus  fréquent,  parce  que  la 
Chaleur  n'y  eft  pas  tellement  accreuc  que  l'ame 
ait  befoin  de  fè  preffer  pour  tempérer  l'ardeur 
qu'elle  y  pourroit  caufer:  Elle  fe  contente  d'eflar- 
gir  dauantage  le  cœur  &  les  artères  pour  y  rece- 
uoir  vne  plus  grande  quantité  d 'air.  Car  c'eft  l'or- 
dre que  tient  la  Nature  quand  la  chaleur  s'au- 
gmente ,  qu'elle  fait  premièrement  le  Pouls  plus 

grand 
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:rand  &  plus  haut  ;  qu'après  elle  le  fait  ville  ,  <5c 
•n  fin  qu'elle  le  rend  fréquent  :  Imitant  en  cet- 
e  rencontre  ce  qu'elle  fait  faire  aux  animaux  , 
[ui  pour  arriuer  en  quelque  part  marchent  pre- 
ierement  à  grands  pas  •  qu'ils  redoublent  s'ils 
nt  preflez ,  &  qui  enfin  fe  mettent  à  courir, 
oy  qu'il  en  foit ,  ce  que  nous  auons  dit  du 
?ouls  fe  rencontre  dans  la  Refpiration  ,  fi  on  en 
•xcepte  la  dureté  que  le  fens  n'y  peut  reconnoif- 
re  ;  bien  qu'il  foit  vray-femblable  que  la  fubftan- 
:e  du  Poulmon  s'y  affermit ,  comme  Hippocrate 
lit  qu'il  arriue  dans  la  Cholere  5  parce  qu'il  eft 
prefque  impoffible  que  les  Efprits  qui  coulent  en 
routes  les  parties,  n'impriment  la  qualité  qu'ils 
ont  en  celles  qui  font  molles  &  obéi  (Tantes  com- 
me font  les  Poulmons.  En  vn  mot  l'Efperance 
fortifie  toutes  [es parties ,  parce  que  les  Efprits  y  font 
plus  vigoureux  :  Et  comme  elle  les  arrefte  &  les 
retient  en  forte  qu'ils  ne  fe  peuuent  dn'Tperny 
faire  aucun  mouuement  violent ,  on  ne  fçauroic 
contefter  que  ce  ne  foie  de  toutes  les  PaiTions  > 
celle  qui  eft  la  plus  auantageufe  pour  la  famé , 
pour  la  longueur  de  la  vie  ,  &  pour  la  vertu  mef- 
me  qui  recherche  auec  tant  de  foin  la  modéra- 
tion qui  fe  trouue  naturellement  auec  TEfperan- 
ce.  le  dis  encore  quelle  eft  auantageufe  pour  la 
longueur  de  la  vie  ;  car  ce  qui  fert  pour  vne  gran- 
de fanté  n'eft  pas  toujours  bon  pour  rendre  vne 
vie  bien  longue.  La  chaleur  a£hue  &  véhémente 
produit  des  avions  fortes  >  mais  elle  abrège  les 
jours  ;  parce  que  les  Efprits  fe  difTipcnt  facile- 
ment &  confument  promptement  l'humidité'  na- 
turelle :  De  forte  que  pour  viure  long-temps  ,  il 
faut  que  la  chaleur  (oit  modérée  ,  que  les  Efprits 
ne  foient  pas  violamment  agitez,  &  qu'ils  ne 
foient  pas  aufli  langui  (Tans.  Or  fi  la  Nature  ne 
leur  donne  cette  jullefle>  il  femble  qu'il  n'y  a 
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que  rEfperance  qui  la  leur  puiffe  faire  acquérir; 
C'eft  la  feule  qui  les  retient  &  qui  les  affermit 
fans  foufFrir  de  chaleur  excefïiue  ny  de  mouue- 
mens  defreglez  :  Et  partant  il  ne  faut  pas  s'efton- 
ner  fi  ceux  qui  fe  nourrifTent  de  bonnes  efperan- 
ces  viuent  plus  long- temps  que  les  autres  &  fi  la 
mort  fuit  (oouent  les  grands  fua  ez  ,  parce  qu'ils 
font  perdre  l*Efpe:anc^  qui  eÛ  l'Ancre  véritable 
qui  trrrftc  l'amc,  la  vie  &.  les  années. 

F    I  N. 


LES 

HARACTERES 

DES  PASSIONS, 

V  O  L  V  M  E  II. 

OV     IL     EST  TRAITTE' 

DE  LA  NATVRE  ET  DES  EFFETS 
DES 

PASSIONS 

COVRAGE  VSES. 

>ar  le  SR  DE   LA  CHAMBRE, 
Médecin  de  Monfeigneur  le  Chancelier. 
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A  D  V  I  S 

AV  LECTEVR. 

Près  aueir  parlé  des  PaJ/îons 
qui  regardent  le  Bien  ,  nouA 
auons  eflé  obligez,  et  examiner 
celles  qui  ont  le  Mal  pour  ob- 
jet!. Mais  parce  que  VAmt 
peut  confiderer  le  Mal  en  deux  façons ,  é» 
que  cefl  v*  ennemy  qu'elle  <veut  tantofl 
Combatre,  &  tantofl  Fuir,  elle  forme  auflî 
félon  ces  deux  diueis  deffetns  ,  deux  Ordres  de 
Paffions  différentes  ,  dont  les  -unes  peuuent 
eflre  appelUes  Courageufes,  &  les  autres  Ti- 
mides .  Car  pmfque  le  Courage  nefl  autre 
chofe  quvnepuijjancede  V Ame  qui  employé 
Us  forces  de  V  Animal  pour  arrefter ,  ou  pour 
vaincre  les  Maux;  il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Paffions  qui  feruent  a  ces  vfages  ne  foient 
conduites  par  la  mefme  Puijfance  ,  &  quelles 
ne  doiuent  par  con/equent  eflre  appellées  Cou- 
rageufes i  tout  de  mefmc  que  celles  qui  n'ofent 
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mt tendre  l'ennemy  ,  pénitent  apurement  paf 
fer  pour  Timides. 

En  effet,  quwd  l'Ame  penfe  efire  plus  foible 
que  le  Mal,  elle  tafche  d'en  emter  la  rencontre, 
&  félon  les  mouuemens  qu  elle  fat  pour  s' en 
ejloigner  ,  elle  forme  U  Haine  ,  l'Auerlïon ,  la 
Douleur  ,  la  Crainte ,  &  le  Defdpoir.  M.zis 
quand  ellecrott  efire  affez,  forte  pour  le  fur- 
monter  >  ou  du  moins  pour  en  fouftenir  les  at- 
taques ,  alors  elle  excite  la  Harclicfic ,  la  Co- 
lère, &  la  Confiance ,  qui  font  les  Passions 
Covracevses  dontnom  allons  maintenant 
examiner  la  Nature  &  les  Cbaracleres. 

Mais  peut-eftre  ,  Lecteur  ,  que  lupropcfi- 
tion  que  nous  venons  de  faire ,  &  que  nom 
efiabliffons  pour  principe  de  toutes  les  différen- 
ces de  ces  Pajfîons  ,  te  fera  naiflre  V»  doute 
fort  raifonnable ,  dont  tu  voudras  efire  efclair- 
cy  auant  que  d'entrer  en  matière.  Car  fi  l'A-, 
me  penfe  efire  plus  forte  ou  plus  faible  que  les 
Maux ,  il  faut  qu'elle  compare  fes  forces  auec 
les  leurs  ,  r>  par  confequent  quelle  rai  forme , 
puifquon  ne  peut  comparer  les  chofes  les  vnes 
aux  autres fans  Raifonnement  :  De  forte  que 
l'Ame  des  liefies  qui  efi  fufceptible  de  ces  Faft 
fions  y  fera  obligée  de  raifonner  quand  elle  s'en 
voudra  feruir  ;  ainfi  elle  fera  Raifonnable  ; 
atnfi  la  Raifon  ne  fera  pas  la  différence  qui  dif- 
tinme  t  Homme  des  autres  Animaux. 

Si  tu  te  voulois  contenter  desRefoluttonsqite 
îm  donne  ordinairement  dans  les  Efcholes  fur 
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defemblabks  difficultés ,  Urne  jeroit  facile  de 
refondre  celle-cy ,  en  dtfant  que  tAme  ne  fait 
point  en  ces  rencontres  de  véritables  Raifonne- 
mens,  que  ce  n'en  font  que  des  Images  grofteres 
&  imparfaites ,  &  que  ce  font  des  ejfecîs  de 
llnftincl  que  Dieu  a  donné  à  totales  Ani- 
maux pour  les  efclairer  &  pour  les  conduire 
dans  leurs  actions. 

Mais  parce  que  cette  reftonfe  n'eft  pas  capa- 
ble de  fatisfaire  les  écrits  qui  veulent  voir 
clairement  les  chofes,  &  que  le  mot  d'i  nfHnft 
femble  efire  du  rang  de  ces  Termes  dont  noflra 
ignorance  fe flatte ,  &  où  eUe  fe  penfe  mtttre  «. 
couucrt-Say  creu  que  pour  contenter  ta  curiofi- 
té>  &  pour  donner  me  fine  quelque  clarté  aux 
chofes  dont  le  dois  parler  cy-aprés,ïeflois  obligé 
de  rechercher  plus  exactement  quelle  eft  la  na- 
ture detet  Infimcl dont on  fait tant  de  bruit,& 
que  fi  peu  de  gens  conoiffent -de  marquer tufques 
vu  la  Connoi fonce  de  l'Ame  SenGtiue  peut  aU 
ler;é>  de  te  menftrcrenfin^u'il  n'y  apas  grand 
mconuement  a  croire  que  les  Befles  r  ai  forment. 

Et  certainement  cefiott  icy  le  lieu  ou  il  fal- 
loit  examiner  ces  nobles  &  fameufes  queflions 
qui  contiennent  les  Principes  de  tout  lesmon- 
uemens  de  l'Ame ,  &  qmpeuuent feruir  d> A- 

»*>»-Mosé>dcfondementxtoiitceauenou4 
niions  aire  des  Ta  fions  qui  ont  le  Matpour  ob- 
jet. Néanmoins  comme  le  Difcours  en  eft  vn 
peu  hngt&  que  la  difficulté  des  Matières  qui  y 
Jont  traînées, demande  vne grande  application 
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d'efprit  ;  îay  creu  qu'il  riefloit  pas  à  propos  de 
mettre  ces  épines  à  l'entrée  démon  ouurage, 
&  qu'elles  te  pourvoient  faire  perdre  l'enuie  de 
pajfer  outre  ,  ou  te  lajfer  auant  que  d'eftre  au 
chemin  ou  ie  te  veux  engager  :  le  les  ay  donc 
renuoyées  a  la  fin  de  ce  Volume,  ou  tu  les  pour- 
ras trouuer  fi  tu  as  quelque  curiofité  pour  ces 
fortes  de  cbofcs.  Mais  pour  ta  fatisfaiïion  & 
pour  la  mienne,  ie  te  prie ,  Lecteur,  de  n'entre- 
prendre pas  cette  lefture,  fi  tu  ne  la  veux  faire 
toute  d'une  fuite  &  fans  interruption  :  Cefi 
un  Ratfonnement  dont  les  parties  font  telle- 
ment liées  les  vnes  auec  les  autres ,  qu'on  ne 
les  peut  diuifer  fans  diminuer  la  force  &  /<* 
grâce  que  toute  la  pièce  peut  auoir. 

Au  refte  ne  t'eftonne  pas  fi  tu  remarque  dans 
les  peintures  des  Vaffions  que  ie  te  donne,quel- 
ques  traits  des  vertus  &  des  vices ,  &  fi  par 
exemple  dans  la  defcrtption  de  la  Hardiejjè  tu 
rencontres  des  actions  qui  femblent  appartenir 
h  la  Valeur  &àla  Gêner o fit é.  le  confidere  la 
Vaffion  en  {a  nature  &  en  fin  cj[ence,&  com- 
me cefi  vn  mouuement  de  t  Ame ,  par  tout  ou 
ie  reconnou  ce  mouuement ,  ïy  reconnois  auffi 
la  Vaffion;  de  forte  que  la  Vertu  nefiant  autre 
chofe  qu'vn  mouuement  réglé ,  &  vne  Vaffion 
modérée  par  la  Raifon  ;  puifquvne  Vaffion 
modérée  efi  toufiours  Vaffion ,  iepuvs  en  trait- 
tant  des  Vaffions  en  gencraUparler  de  celles  qui 
font  fous  la  direction  des  vertm.aufft  bien  que 
de  celles  qui  font  fous  la  conduite  des  vices.  ■ 


in 


LES. 

CHARACTERES 

DELA 

HARDIESSE. 


Chapitre  Premier. 

'Il  cft  vrayquc  l'Amour  foie  S&M 
la  Reine  des  raflions,  il  faut  &£ 
croire  que  c'eft  la  naifiànce  &  ftir- 
non  pas  le  mérite,  qui  luy  a  diejfc. 
donne  cét  auantage.  Comme 
e'efl  la  première  qui  selleue 
dans  le  cœur  j  celles  qui  s'y  forment  après  la 
trouuantdans  le  throfne ,  fe  trouuent  au  m 
obligées  de  fe  foumettre  à  elle  ;  &  de  céder  t 
leur  aimée,  vn  droit  quelles  luy  pourroient 
concerter  ,  fi  la  Raif  m  eftoit  juge  de  ce  diffé- 
rend, 6c  non  pas  la  Nacure. 

En  effet ,  vn  Efrat  G  turbulent  El  fi  factieux 
comme  eft  ceJuy  des  Pâmons,  ne  deuoit  point 
eJtre  gouverné  par  vne  Aueugle ,  &  parvne 
Efféminée  ,  qui  éft  née  pour  feruir ,  &  qui  ne 
fcroit  pas  ce  qu'elle  eit,  fi  elle  feauoit  com- 
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244.  Les  Charactereî 
mander.  Il  y  falloit  pluftoft  employer  la  Har- 
dieffe ,  qui  eft  vne  PaiÏÏon  noble  &  genereu- 
fe ,  qui  eft  la  meie  de  la  Valeur ,  &  la  feule  qui 
fçait  combatre,  quifçait  vaincre ,  &  qui  fçait 
triompher. 

Ceft  elle  qui  a  eftabli  toutes  les  Puiflances 
&  tous  les  Empires  du  monde  j  qui  a  fait-tous 
les  grands  Princes  &  tous  les  Héros  ;  qui  la 
première  a  ouucrt  le  chemin  de  la  Gloire  &  de 
l'Immortalité  -y  &  qui  feule  difpenfe  légitime- 
ment les  viâoires.  Car  bien  que  la  Fortune  fe 
vante  d'en  eftre  la  maiftreffe ,  &  de  les  don- 
ner quand  elle  veut  &  à  qui  il  luy  plaift  j  elles 
font  honteufes  fi  la  Hardieffe  ne  les  fait  méri- 
ter j  &  ceux  qui  vainquent  fans  elle  ,  cèdent 
aux  vaincus'  l'honneur  du  combat ,  &  leur 
laiffent  la  plus  belle  partie  de  la  vi&oire. 

Ceft  elle  enfin  qui  infpire  à  la  Vertu  cette 
noble  ardeur ,  qui  luy  fait  entreprendre  les 
chofes  les  plus  hautes,  &  les  plus  difficiles;  qui 
luy  prefte  des  armes  pour  combatre  les  vices  ; 
qui  luy  donne  des  forces  pour  dompter  les 
Paflions^  &  qui  après  l'auoir  fait  triompher 
de  tous  les  monftres  de  là  terre ,  luy  ouure  le 
Ciel  par  cette  fainte  violence ,  dont  il  veut 
eftre  forcé  ;  &  la  met  en  poffeflion  de  ces  cou- 
ronnes immortelles  ,  qui  doiuent  eftre  rauies 
pour  eftre  juftement  poffedées. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  plus  nobles 
emplois  de  la  Hardieffe  foient  à  gagner  des 'ba- 
tailles ,  à  prendre  des  villes ,  &  à  conquérir 
des  Royaumes:  la  Nature  ne  penfepas  à  ces 
defjrdres  quand  elle  iexte  les  femences  de  cet- 
te Paflïon  dans  l'ame  ;  elle  fonge  à  d'autres 
combats  qui  font  bien  plus  importans  ,  &  à 
des  conqueftes  bien  plus  vtiles  &  plus  glo- 
rieufes. 

Com- 
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©  e  la  Hardiesse,  Chap.  I.  24  e 
Comme  elle  fçait  que  l'Homme  eft  deftine 
pour  la  Félicité  •  qu'il  a  mille  fortes  d'ennemis 
qui  luy  en  défendent  l'entrée  ;  &  que  luy 
mefme  efl:  ordinairement  celuy  qui  s'oppofe  le 
plus  à  ton  bon-heur  :  elle  luy  donne  la  Har- 
dieffe  comme  vn  fecours  necefTaire  pour  fur- 
monter  ces  obftacles,&  pour  entrer  en  la  îouu- 
fance  des  biens  qui  luy  font  conteftez. 

Ainfi  l'on  peut  dire  ,  que  ians  elle  il  feroit 
expofé  à  la  violence  de  tout  ce  qui  eft  au  dc^- 
dans  &  au  dehors  de  luy  mefme  ;  que  fa  vie 
ne  feroit  qu'vn  fentiment  continuel  de  crainte, 
&  de  defefpoir  5  en  vn  mot  qu'il  feroit  la  plus 
impuilTante  ,  &  la  plus  malheureufe  de  toutes 
les  créatures.  Car  bien  qu'il  fe  vante  d'auoir 
vne  plus  parfaite  composition  decorps,dc  plus 
claires  connoiflances  ,  de  plus  nobles  appétits 
que  tous  les  animaux,  8c  de  n'eftre point  fujec 
à  la  corruption  qui  doitdeftruire  toutes  les  au- 
tres chofes  :  neantmoins  à  bien  examiner  ces 
auantages ,  ils  luy  feroient  inutiles,  voire  mef- 
me ils  luy  feroient  pernicieux  s'il  n'auoi:  la 
Hardiefle  :  Puifque  le  partait  tempérament 
qu'il  a,  le  rend  foible  8c  délicat  •  que  fa  Raifon 
eft  naturellement  timide  &  foupconneufe;  que 
fes  Partions  font  lafches  8c  efféminées  5  &  que 
l'Immortalité  fans  le  bon-heur  eft  vn  mal-heur 
fans  fin  8c  fans  mefure.  De  forte  que  la  Har- 
dieflTe  luy  oftant  la  foiblefTe  8c  la  crainte ,  le 
portant  aux  a&ions  genereufes  ,  8c  le  condui- 
ront à  la  Félicité;  on  ne  fçauroit  douter  que 
ce  ne  foit  elle  qui  corrige  les  défauts  de  fa 
naiffancei  qui  le  fait  jouir  des  prerogatiues 
quelle  luy  donne,  &  à  laquelle  il  doit  toute 
fa  noblefle  ,  toute  fou  excellence ,  8c  tout  fon 
bon-heur. 
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24.5       Les  Char  a'c  t  e  r  e  s 

Mais  comme  cette  Paflion  fuit  le  deflin 
des  chofes  les  plus  parfaites ,  dont  le  dérègle- 
ment e£t  touûours  le  plus  grand  ,  &  la  corru- 
ption la  plus  dangereufe  •  il  arriue  aulîi  que 
lors  qu'elle  pafie  les  bornes  qu'elle  doit  auoir , 
il  n'y  en  a  point  qui  caufe  de  fi  grands  defor- 
dres  ,  ny  qui  foit  fi  ennemie  de  l'Homme ,  Se 
de  la  focieté  ciuile. 

C'eft  par  elle  que  le  vice  qui  de  foy  eft  ti- 
mide &  qui  ayme  à  fe  cacher  »  prend  du  cœur 
&  des  forces  ,  qu'il  deuient  infolent  &  fuper- 
be  ,  qu'il  fe  produit  effrontément ,  &  fe  fait 
voir  en  public.  Tous  ces  crimes  deteftables  qui 
ont  ruiné  tant  de  familles  &  tant  de  Republi- 
ques, ne  feraient  iamais  entrez  en  la  penfée  de 
ceux  qui  les  ont  commis, ou  du  moins  ils  y  fe- 
roient  demeurez  fans  effet,  fi  la  Hardiefle  n5a- 
uoit  elle  complice  de  leur  mefehanceté. 

Non  ,  fims  elle  il  n'y  aurait  jamais  eu  de  fe- 
ditieux  ny  de  rebelles  ,  d'vfurpateurs  ny  de  ty- 
rans, de  parricides  ny  de  facvileges^fans  elle  on 
n'aurait  pas  veu  tant  d'armées  défaites  ,  tant 
de  Prouinces  defolées  ,  tant  de  Peuples  ruinez, 
&  tant  d'Empires  deftruits  ^  fans  elle  enfin 
l'Orgueil  &  l'Ambition,  qui  font  les  fources 
de  tous  les  malheurs  ,  &  de  toutes  les  calami- 
tez  publiques  ,  auroient  efté  des  Partions  in- 
connues, ou  impuiflantes  -y  &  s  il  eft  permis 
de  le  dire ,  peut-eftre  que  la  Paix  &  la  Iuftice 
ne  fe  feraient  iamais  retirées  du  monde  ,  fi  la 
Hardieffen'y  eftoit  iamais  entrée. 

De  forte  qu'a  bien  confiderer  les  biens  &  les 
maux  qu'elle  apporte,  on  la  peutjuftement 
comparer  a  la  Clîaleur  que  le  Soleil  refpand 
dans  TVniuers  :  car  elle  efchauffe  &  excite 
comme  elle  toutes  les  vertus  languiffantes^elle 
Infpire  la  force  &  la  vigueur  à  tout  le  monde  ; 

elle 
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elle  eit  caufe  des  plus  nobles  effets  qui  s'y 
trouuent-&  fi  elle  ne  produit  l'or  &  les  pierres 
precieufes,  on  peut  dire  qu'elle  fait  les  Sceptres 
&  les  Couronnes. 

Mais  auflicomme  cette  mefme  Chaleur,clle 
corrompt  ordinairement  toutes  les  plus  belles 
chofes  j  elle  fait  naiftre  les  monftres  Se  les 
prodiges  ,  elle  forme  les  foudres  <3c  les  tempe- 
ftes ,  &:  U  fe  trouue  des  climats  tous  entiers 
dont  elle  a  fait  des  deferts  &  des  folkudes.  Voi- 
le mefme  elle  luy  reffemble  d'autant  plus,  que 
comme  cette  qualité  fe  fort  do  la  lumière  pour 
produire  fes  pius  dangereux  effets;cette  Paillon 
Ct  fert  auffi  delà  Gloire  pour  exécuter  fes  plus 
mauuais  deflfeins.  Du  moins  elle  fe  figure  qu'il 
y  a  toufiours  de  l'honneur  à  acquérir  en  toutes 
fes  entreprifes  ;  &  quoy  qu'elles  fuient  crimi- 
nelles ou  maiheureufes  >  elle  s'imagine  que  la 
honte  d'auoir  commis  vn  crime,  ou  d'auoir  eu 
vn  mauuais  {accès  ,  eft  beaucoup  moindre  que 
la  gloire  d'auoir  beaucoup  ofe. 

Mais  ce  n'elt  pas  îcy  le  lieu  de  la  défendre 
ny  de  la  condamner  ;  il  nous  la  faut  feulement 
dépeindre  ,  &  fuiuant  Tordre  que  nous  nous 
fommes  propofé  ,  faire  voir  les  Chara&eres 
qu'elle  imprime  dans  Pâme  ,  &,  fur  le  corps  de 
ceux  qui  la  reffentent. 

Povr  faire  le  Portrait  de  la  Hardicffe  ,  il  La  De- 
faudroit  auoir  Tan  &  le  pinceau  de  ces  grands  fo  i- 
Peintres  >  qui  ne  reprefentoient  que  les  Dieux,  ption 
&C  les  Héros,  car  c'elt  vne  Pallion  toute  he-  dvn 
roïque  ,  &  qui  a  efte'  de  tout  temps  mife  homme 
au  rang  des  enthoufiafmes  &  des  fureurs  di-  hardy. 
u'jies.  En  effet  quand  elle  entre  dans  Pame  , 
elle  la  remplit  de  tant  dVfclat  &  de  majefté, 
elle  luy  infpire  de  fi  nobles  fentimens  Se  luy 

L  $  donne 


248  Les  Characteres 
donne  des  mouuemcns  &  des  tranfpoits  fi 
merueiileux,  qu'il  femble  que  c'eft  luy  faire 
tort ,  que  de  chercher  fa  naiflance  icy  bas  ,  & 
qu'il  y  a  raifon  de  croire  que  la  Nature  eft 
trop  foible  pour  produire  vne  chofe  fi  excel- 
lence. 

Mais  que  ce  foit  vn  prefent  du  Ciel,  ou  non, 
il  eft  cei  tain  que  c'eft  le  plus  grand  &  le  plus 
auantageux  que  Pame  pouuoit  efperer  ;  il  fait 
toute  fa  gloire  &  toute  fa  richeffe  •  &  s'il  eft 
vray  que  le  Soleil  ait  des  maifons  où  il  fenc 
croiftre  fon  pouuoir  &  fes  forces,  on  peut  dire 
que  la  Hardiefle  eft  le  throfne  où  Pame  trouue 
fa  grandeur  &  fon  eleuation,  où  elle  fé  met  au 
defïus  de  toutes  les  puiffances  qui  Pattaquent, 
&  où  elle  mefprife  tous  les  dangers  dorft  elle 
peut  eftre  menacée. 

Et  à  dire  vray  c'eft  vne  chofe  qui  donne  de 
Teftonnement ,  devoir  qu'vn  homme  n'en  a 
point  à  la  veuë  des  précipices  ,  des  naufrages  , 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  efpouuantable 
dans  le  monde.  Le  péril  Penuironne  de  tous 
coftez, ,  fes  ennemis  lepreflent  de  toutes  parts, 
la  mort  feprefenteàluy  en  mille  lieux  ,  &  en 
mille  façons  -y  toutes  ces  chofes  nel'eftonnent 
point }  fouuent  mefme  il  les  prend  pour  des  il- 
lufions,  &  s'en  rit  comme  de  vains  phantof- 
mes  qui  à  fon  aduis  ne  font  propres  qu'à  don- 
ner de  la  terreur  aux  ames  timides. 

Mais  s'il  croit  y  trouuer  de  la  refiftance ,  8c 
s'il  iuge  qu'il  y  ait  de  Phonneur  à  les  combatre 
ou  à  les  vaincre  ,  alors  fon  courage  s'enfle  ,  fa 
vigueur  fe  refueilie,  toute  fon  ame  femble 
croiftre  auec  fes  forces-Et  comme  fi  elle  eftoit 
deuenue  plus  grande  en  effet ,  il  ne  s'entre- 
tient plus  que  de  hautes  penfe'es  ,  il  ne  forme 
plus  que  de  grands  deffeins ,  &  ne  fe  laifle 

efmou- 
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efmouuoir  qu'aux  palTions  les  plus  nobles  Se 
les  plus  genereufes.  Car  Ton  efpnt  n'eft  îvm- 
ply  que  de  la  Gloire ,  &  de  l'Immortalité  qu'il 
fe  va  acquérir  ;  Il  s'imagine  que  tout  le  monde 
apprelte  les  couronnes  qu'il  va  mériter;  Et 
comme  fi  l'approche  de  l'ennemy  deuoit  halier 
fa  victoire  ,  il  le  void  auec  plailîr  ,  il  laborde 
auec  affeurance  ,  &  croit  que  le  commence- 
ment du  combat  eit  le  commencement  de  fon 
triomphe. 

Il  ne  faut  plus  alors  penfer  à  le  retenir  ;  les 
aduis  qu'on  luy  donne  font  de  lafehes  confeils, 
les  mauuais  prefages  qu'on  luy  tait  remarquer 
font  des  fuperllitions  ou  des  foiblefles  •  enfin 
tous  les  foins  qu'on  prend  pour  le  tirer  du  péril 
où  il  fe  va  jetter  3  luy  font  iniurieux,  &ceux 
qui  les  prennentjpaflent  pour  des  amis  timides, 
ou  pour  des  ennemis  de  fa  gloire. 

La  defenfe  dVn  pere,  les  larmes  dVne  fa- 
mille, ny  la  reuerencedes  Loix,  ne  le  peuuent 
arrefter  •  Il  foule  aux  pieds  toutes  fortes  dere- 
fpe£h;&  femblable  i  vn  torrent  qui  s'irrite  par 
RI  obttacles  >  qui  renuerfe  fes  digues  ,  Se  qui 
deuient  plus  rapide  par  la  refiftance  •  il  adiouf- 
te  la  fureur  à  fa  paflion  ,  il  fe  fait  voye  auec  la 
force-  &  celle  qu'on  luy  oppofe,  ne  fert  qu'à  le 
faire  courir  auec  plus  d'impetuofite  au  lieu  du 
combat. 

Là  il  ne  veut  point  confiimer  le  temps  ea 
difeours  inutiles,-  il  parle,  mais  il  frappe  en 
mefme  temps,  &  fes  paroles  feruent  plus  à  ex- 
primer fon- courage  que  fa  penfe'e  :  Car  il  ne 
les  employé  pas  en  imures  ,  ny  en  reproches  , 
ny  à  faire  des  efclaircifiemens ,  ou  de  vaines 
menaces  ;  ce  ne  font  que  des  mots  entrecoup-. 

,  Se  de-courtes  exclamations  ,  que  le  tranf- 
port  où  il  çft;cire  de  fa  bouche;  ce  font  comme 
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les  bouillons  de  l'ardeur  qui  l'agite  au  dedans  j 
ou  pour  mieux  dire  ce  font  les  efclats  du  ton- 
nerre qui  vatomber  fur  fon  ennemy. 

Et  véritablement ,  il  n'y  a  rien  à  qui  on  le 
puiflfe  mieux  comparer  qu'à  la  foudre  ;£omme 
elle,il  porte  en  mefme  temps  l'efclair,le  bruit, 
&  le  coup;  comme  elle,  en  mefme  temps  il 
frappe,  il  perce,  il  abbat  tout  ce  qui  luy  fait 
refifiance  :  Et  s'il  eft  vray  quelle  defdaigne  de 
toucher  aux  morts ,  &  qu'elle  efpargpeceux 
qui  dorment,  elle  luy  efl  d'autant  plus  fembla- 
ble  ,  qu'il  n'attaque  iamais  ceux  qui  ont  perdu 
Je  cœur ,  ou  qui  font  en  eftat  de  ne  fe  pouuoir 
defendre.Car  bien  que  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ,  il  femblc  qu'il  ne  refpire  que  la  cruauté  , 
&  que  fa  fureur  ne  fe  doiue  affouuir  que  par  le 
fang  &  par  le  carnage  •  il  eft  neantmoins  cer- 
tain ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  vfe  plus  modé- 
rément de  la  vi&oire  que  luy  -y  il  ne  la  porte.ia  - 
mais  îufques  à  l'infolence  s  &  Ton  peut  dire 
qu'il  ofte  les  armes  à  fa  paflion  ,  au  moment 
qu'il  defarme  fon  ennemy. 

Si  toft  qu'il  levoid  à  terre,  il  le  releue  ,  il 
Pembraffe  ,  &  fans  fe  fouuenir  des  coups  qu'il 
areceus,  il  ne  fe  plaint  que  de  ce ux  qu'il  a  don- 
nez. :  Il  parle  modeftement  de  l'auantage  qu'il 
a  eu  fur  luy  ,  &  quelque  amoureux  qu'il  foit 
de  la  gloire  ,  il  donne  au  fort  des  armes  la  plus 
grande  partie  de  celle  qu'il  s'eft  acquife.  Ce 
n'eft  pas  qu'en  fon  ame  il  ne  croye  que  fa  va^ 
leur  n'ait  fait  fa  bonne  fortune,  qu'il  ne  re- 
cherche ardemment  les  louanges  &  les  hon- 
neurs que  la  vi&oire  luy  a  fait  meriter,&  qu>il 
ne  tienne  pour  enuieux  ou  pour  ftupicjes,  tous 
ceux  qui  n'admirent  point  les  merueilles  qu'il 
penfe  auoir faites.  Mais  c'eft  le  naturel  delà 
paiTion  qui  le  conduit,  de  courir  à  la  gloire 
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par  ces  voyes  honneftes  &  ciuiles  ,  &  de  cou- 
unr  fon  ambition  par  vn  procède'  franc  &  gé- 
néreux ,  &>  par  vn  difcours  ou  vn  filence  rao- 
defte  :  En  vn  mot  fa  franchife  eil  ambitieufe, 
fa  generofite  eft  intereilee  ,  &  fa  modeftie  eil 
fuperbe. 

Et  de  fait ,  il  y  a  cent  rencontres  où  il 
pert  cette  retenue  ,  &  où  il  ne  peut  cacher 
rhumeur  akiere  &  imperieufe  qui  raccompa- 
gne. Car  s'il  y  a  quelque  delTem  à  former  ,  il 
veut  toufiours  eftre  le  chef  du  confeil  &  de 
l'entreprife  ;  il  croit  8c  dit  hautement  qu'il  eft 
le  feul  qui  fçache  les  moyens  de  la  faire  reulîîr, 
&:  le  feul  qui  la  puilfe  exécuter  ;  Et  comme  fi 
la  prudence  &  la  bonne  fortune  ne  pouuoienc 
rien  fans  luy  ,  il  tient  pour  a  fleure  que  le 
fuccés  en  doit  eftre  malheureux  ,  s'il  n'en 
a  la  conduite,  ou  du  moins  s'il  n'eft  delà 
partie. 

Cependant  il  eft  certain  que  pour  l'ordinai  - 
reiln'y  a  point  d'homme  moins  capable  de 
donner  ou  de  fu  iurevn  bon  confeil  que  luy; 
la  prefomption  luy  fait  mefprifer  les  meilleurs 
aduis  j  la  précipitation  luy  ofte  la  preuoyance; 
&  la  grande  confiance  qu'il  a  en  foy  mefnie 
Pexpofe  à  toutes  fortes  de  dangers  ,  Se  le  fait 
tomber  dans  toutes  les  embuiches  qu'on  luy 
drefle. 

11  eft  vray  qu'il  y  périt  noblement ,  &  que 
les  preuues  qu'il  y  donne  de  fon  courage,  peu- 
uent  eifacer  la  honte  de  fa  temente  ou  de  fon 
imprudence.  Car  bien  qu'il  fe  trouue  furpns 
par  l'ennemy  ,  qu'il  voye  bien  que  la  refiitan- 
ce  luy  eft  inutile  ,  &  que  tout  ce  qui  fe  pre- 
fente  à  fes  yeux  luy  annonce  fa  perte  ;  il  ne 
perd  pas  pour  cela  le  cœur  ny  le  iugement; 
après  auoir  confideré  la  grandeur  du  péril  (km* 

L  6  trou- 


m 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


•4J 


Il  \ 


241  Les  Characteres 
trouble  &  fans  apprehcnfion  ,  vne  certaine  co- 
lère genereufe  ,  &  vn  noble  defefooir  le  faifif- 
fent ,  qui  le  tranfportant  hors  de  Tuy-mefme  , 
le  pouffent  au  trauers  du  fer  &  du  feu  ,  &  luy 
font  faire  des  effoi  ts  fi  merta  illeux  qu'ils  Sem- 
blent furpafler  fes  forces  naturelles.  Il  frappe, 
il  renuerfe ,  il  tue  tous  ceux  que  fon  efpe'e  peut 
atteindrejil  porte  la  terreur  &  1  Vffroy  par  tout; 
Et  après  vn  long  combat ,  fe  trouuant  pluftoft 
abbatu  que  vaincu  ,  il  lailfe  au  vainqueur  vne 
trifte  viftoire,  &  vne  ample  matière  d'admira- 
tion &  de  ialoufie. 

Mais  nous  trauaillons  vainement,  en 
voulant  reprefenter  en  vn  feul  tableau  tous  les 
mouuemens  que  cette  Paflion  peut  former 
dans  Tame.  Ils  font  fi  differens  entr'eux,  qu'il 
cft  impoilîble  qu'ils  fc  puiffent  trouucr  en  vn 
mefmefujet;  Et  Ton  peut  dire  que  la  Har- 
diriïe  eft  vn  feu  qui  produit  autant  de  diuerfes 
fortes  de  chaleur  &  de  flammc,qu'il  y  a  de  dif- 
férentes matières  où  il  s'cfprend.  11  n'y  a  point 
d'inclination  ny  de  profeflion  qui  n'ait  la  fien- 
ne  particulière  ;  &  quoy  que  cette  Paflîon  foit 
naturellement  genereufe  &  modefte,  qu'elle 
foit  efloigne'e  de  la  colère  &  de  la  cruauté  ,  & 
qu'elle  foit  incompatible  auec  la  peur  &  l'ef- 
tonnemem  •  il  s'en  trouue  neantmoins  de  laf- 
ches  &  d'infolentes  ,  il  y  en  a  de  fanfaronnes, 
de  brutales  &  de  cruelles  :  La  colère  accompa-* 
gne  prefque  toufiours  celle  des  femmes  &  des 
enfans-  &  beaucoup  de  ceux  qui  vont  hardi- 
ment dans  le  peril,perdent  courage  fi  toft  qu'il 
h  prefente  à  eux.Mais  ce  qui  cft  déplus  eflran- 
ge,  fouuent  la  peu*  deuance  la  plus  noble  Har- 
diefle  >  fouuent  les  plus  vaiîlans  dans  les  corn- 
ets n'ofent  parler  en  public  j  6c  comme  les 

belles 
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belles  les  plus  furieufes  s'effrayent  à  la  veuc 
des  fpe&res  &  des  plus  toibles  animaux  ,  il  y 
en  a  q'ù  craignent  fans  fui  et  l'abord  de  quel-* 
ques  perfonnes;  qui  ne  peuuent  fouffrir  la  pre- 
fenec  de  certaines  chofes ,  &  qui  ne  peuuent 
marcher  fans  horreur  dans  les  ténèbres.  Nous 
examinerons  en  fon  lieu  la  caufe  de  ces  diuer- 
fitez.  :  11  faut  maintenant  voir  fi  la  Hardiefle  a 
autant  de  pouuoir  fur  le  corps  qu'elle  en  a  fur 
l'aine  ,  &  fi  elle  peut  imprimer  au  dehors 
d'auili  beaux  CharacTtercs  que  ceux  qu'elle  for- 
me au  dedans. 

Certainement  il  faut  confeiTer 
qu'il  n'y  a  point  de  paflîon  qui  donne  vne  mi- 
ne fi  auantageufe  &  vn  port  fi  noble  &  fi  con- 
uenable  à  l'homme ,  que  fait  celle-cy.  Toutes 
les  autres  corrompent  cette  beauté  malle  qu'il 
doit  naturellement  auoir  ;  les  vnes  en  la  ren- 
dant iauuage  &  farouche  ,  comme  la  Colère  5c 
le  Defefpoir  ;  les  autres  en  la  faifant  molle  Se 
efféminée  ,  comme  l'Amour  &  la  Ioye  :  La 
feule  Hardiefle  luy  donne  cet  air  majelhieux, 
cette  agréable  fierté ,  &  ce  bel  orgueil  ,  qui 
conuiennent  à  fa  nature  &c  à  fon  fexe. 

En  effet ,  k  peut-il  rien  prefenter  aux  yeux 
qui  foit  fi  pompeux  &  fi  augufte ,  qu'vn  hom- 
me que  la  Hardieffe  conduit  dans  le  péril  ?  Cet- 
te froideur  genereufe  quiparoift  fur  fon  vifa- 
ge  ,  ce  regard  affeuré  ,  ce  marcher  fuperbe  , 
&  ces  nobles  efforts  qu'il  fait  dans  le  combat  , 
infpirent  ie  ne  fcay  quelle  vénération  dans 
Famé,  &  font  à  mon  aduis  la  plus  magni- 
fique reprefentation  de  la  vcrtu,qu'on  fe  puillc 
imaginer. 

Car  ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  progrés 
de  cette  paillon  qu'il  prend-  cet  air  héroïque: 
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Il  fe  formedés  les  premiers  mouuemens  qu'el- 
le fait  en  fon  cœur ,  &  il  n'a  pas  fi  coft  apper- 
ceu  le  danger,  qu'on  peut  voir  dans  Ces  yeux  1*-  . 
refolution  qu'il  prend  ,  &  l'alleurance  qu'il  a. 
de  le  furmonter. 

Il  le  confidere  froidement,  fans  s'efmou- 
uoir ,  fans  changer  de  couleur  ;  ou  fi  quelque- 
fois il  tremble  &  paflit  ù  fa  rencontre ,  on  peut 
croire  que  ce  rA-it  pas  qu'il  le  craigne,  mais 
que  c'ell  la  grandeur  de  fon  propre  courage  qui 
l'eftonne.  Aufll  ce  trouble  ne  luy  dure-t-il  pas 
long-temps  ;  il  fe  remet  tout  aufli-toft  ,  il  fe 
raiïeure  ,  &  regardant  de  trauers  fon  ennemy 
auec  vn  ris  feuere  ,  il  fait  juger  qu'il  le  mefpn- 
fe  &  qu'il  le  menace  tout  enfemble. 

S'il  croit  qu'il  le  faille  attaquer,  il  marche 
vers  luy  à  grands  pas  ,  mais  grauement ,  la 
taille  droite  &  ferme ,  le  fourcil  efleué  ,  & 
les  yeux  eftincelans  qui  femblent  vouloir  for- 
tir  de  leur  place,  &  commencer  le  combat 
auant  qu'il  foit  venu  aux  mains.  Car  fans  cil- 
ler les  paupières ,  &  fans  prendre  garde  à  au- 
cune autre  chofe ,  il  les  tient  toujours  atta- 
chez fur  luy  1  il  confidere  fon  port ,  fa  dé- 
marche, fea  armes  j  il  le  mefure  &  femble 
chercher  de  loin  les  endroits  qui  font  les  plus 
foibIes,&  marquer  ceux  qui  receuront  fes  pre- 
miers coups. 

Cependant  il  l'aborde  auecvn  filence  fier  & 
defdaigneux,le  front  ramafie  entre  les  fourcils, 
la  tefre  vn  peu  baifiee  ,  &  tout  le  corps  plie  «Se 
raccourcy  en  luy  mefme.  Il  l'attaque,  il  le 
pou  fie ,  il  le  prefTe  j  Et  appellant  à  fon  fecours 
cette  noble  fureur  qui  règne  dans  les  combats, 
ilfekifle  emporter  par  elle,  &  s'abandonne 
enfin  a  toute  la  fougue  &  à  toute  l'impetuofitL 
dont  elle  eXl  capable. 
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C'efl  aloi  o  auiïï  que  le  feu  luy  monte  au  vi- 
twve,  que  fa  veue  deuienc  farouche,  &  que  tout 
fon  air  ,  fon  port  &  fa  mine  fe  rendent  formi- 
dables :  Ses  cheueux  fe  heriflent ,  fon  front  fe 
ride,  fes  narines  s'eflaigiffent  j  &  toutes  fes 
veines  font  enflées  &  tendues  :  Tan  tort  il 
fouffie  auec  impetuofité ,  tantoft  il  retient  fon 
haleine,&  ferrant  les  levrei  &  les  dents,  il  def- 
ploye  le  bras ,  &  defeharge  de  plus  grands  Se 
déplus  pefans  coups.  On  l'entend  quelques- 
fois  gémir  fous  les  efforts  qu'il  fouffre ,  &  de 
temps  en  temps  il  iette  quelques  efclats  de 
voix  courts  &  penetrans ,  dont  il  femble  qu'il 
veuille  irriter  fon  courage  &  eltonner  l'enne- 
my.  Il  trappe  la  terre  du  pied  ,  ils'eflance,  il 
faute  ,  il  fe  plie  -,  Et  la  fueur  luy  découlant  de 
toutes  parts ,  fe  mené  auec  le  fang  &  la  pouf- 
fiere  dont  il  eft  couuert ,  &  forme  ie  ne  fçay 
quelle  couleur  affreufe  qui  le  rend  encore  plus 
efpouuantable.  Cependant  h  poitrine  toute 
rouge  &  enflammée"  s'efleue  par  de  grandes  fe- 
couiles,  &  fait  vne  refpiration  forte  &  empref- 
fée  ;  le  cœur  luy  bat  auec  violence  •  &  qui  ta- 
fteroit  fon  pouls  ,  iugeroit  facilement  par  la 
grandeur  ,  par  la  vitlefle  ,  6c  par  la  véhémence 
qu'il  a,  que  véritablement  l'amena  point  de 
forces  qu'elle  n'employé  en  cette  Paffion.  Mais 
fiaiffona  fon  portrait  auec  fon  combat,  aulli 
bien  ne  refte-t-il  plus  rien  à  peindre  que  fa  vi- 
&oire  ou  fa  perte  ,  qui  ne  peuuent  rien  adjou- 
fter  aux  CharaScrcs  de  la  Hardieffe  ,  que  ceux 
de  la  Ioyc  ou  de  la  Douleur.  Cherchons  feule- 
ment les  caufesde  tous  ces  effets  dans  la  na- 
ture de  cette  PaifiotL  > 
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De  la  Nature  de  la  HarMejfe. 

IL  Partie. 

û<  &fm  T  'Ame  ne  fe  propofc  pas  plus  de  diffi- 
ficulie  ]  cultcz.  pour  former  la  Hardieffe ,  que 
qu'il  y  l'efprit  en  rencontre  pour  la  connoiftre: 

a  a  de-  Il  luy  faut  combatre  des  monftres  ,  &  attaquer 
finir  U  des  armées  entières  pour  paruenir  à  fa  connoifl 
Har-  flince  j  Et  à  moins  que  de  Pauoir  de  fon  party, 
diejfe.    il  eft  impoflible  de  refifter  à  tant  d'opinions  & 

à  tant  d'erreurs  >  qui  ont  caché  ou  corrompu  fa 

nature. 

En  effet,  il  n'y  a  point  dé  Paffîoa  qui  ait  plus 
partagé  les  efprits ,  qui  ait  efté  plus  diuerfe- 
ment  définie,  &  dont  on  ait  fait  de  plus  eftran- 
ges  &  de  plus  différentes  peintures.  Car  il  s'en 
efttrouué  deii  extrauagans ,  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  la  mettre  au  rang  des  Partions ,  parce 
qu'ils  croyoient  qu'eftre  hardy  n'eftoit  autre 
chofe  que  mefprifer  le  danger ,  ou  ne  le  crain- 
dre point  du  tout  ;  Et  que  le  mefpris  eftant  vn 
effet  du  iugement ,  &  le  défaut  de  crainte  vne 
priuation  ,  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  pouuok  eftre 
vn  mouuement  de  l'appétit.  Mais  qui  croira 
qu'vn  homme  qui  attaque  fon  ennemy  le  mef- 
prife  ?  au  contraire  s'il  le  mefprifoit  il  ne  l'at- 
taqueroit  pas  ,  puifqu'on  n'attaque  iamais  que 
les  chofes  qui  peuuent  nuire  $  &  que  l'on  mef- 
prife  feulement  celles  qui  ne  peuuent  faire  ny 
bien  ny  mal.  Et  qui  croira  encore,  que  ne 
craindre  pas  foit  eftre  hardy ,  puifoue  la  ftupi- 
dité  &  le  fommeil  oftent  la  crainte  fans  don- 
ner la  Hardieffe  ? 

D'autres  ont  affeuré  que  ce  n'eft  qu'vn  puif- 

fant- 
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fant  defir  d'attaquer  &  de  vaincre  ce  qui  eft 
nuifiblc  :  Mais  puifqu'on  ne  defire  plus  d  atta- 
quer quand  on  attaque  effe&iuement,  il  faudra 
en  cette  rencontre  qu'il  n'y  ait  plus  de  Har^ 
dieflc,  puis  qu'il  n'y  a  plus  alors  de  defirj  Et 
neantmoins  il  eft  vray  que  la  Hardieffe  conti- 
nue  &  s'augmente  mefme  clans  le  combat 

Quelques-vns  veulent  que  ce  ne  foitrien 
qu 'vne  grande  &  forte  efperance:  Mais  outre 
qu'il  fë  rencontre  fouuent  de  grandes  efpcran- 
ces  fans  aucune  hardieffe  ,  que  diroit-on  d'vn 
efclaue  à  qui  la  bonté  de  fon  maiftre  auroit 
donné  vne  tres-grande  &  tres-afleure'e  efperan^ 
ce  de  fa  liberté  i  auroit-il  alors  vne  tres-gran> 
de  Hardieffe  ?  à  quoy  pourroit-il  employer  fon 
courage  ?  feroit-ce  point  à  combatre  fa  bonne 
fortune,  ou  à  attaquer  le  malheur  qui  s  enfuit? 

Il  y  en  a  d  autres  qui  difent  que  c'eft  vne  re- 
folution  de  courage  >  qui  fait  que  Thomme  fe 
promettant  d'eftre  affez  puiflant  pour  furmon- 
ter  les  mal-heurs  qui  le  menacent ,  les  void 
venir  fans  s'eftonner ,  &  ne  s'effraye  point 
quand  ils  luy  font  armiez.  Mais  outre  que  la 
refolution  eft  vn  effet  du  îugement  &  non  de 
l'appétit ,  &  que  fouuent  fans  eftre  hardy  ,  on 
ne  s'eftonne  point  du  péril ,  parce  que  l'on  ne 
le  connoift  pas  ;  tout  l'effort  de  cette  Hardief- 
fe  femble  eftre  occupé  à  fouftenir  les  mal- 
heurs >  fans  ofer  les  aflaillirj  qui  eft  néant- 
moins  le  plus  noble  ,  &  peut-eftre  le  feul  em- 
ploy  qu'elle  puifle  auoir. 

Ils  veulent  encore  que  ce  foit  vne  Paflion  de 
l'ame  qui  la  fortifie,  &  qui  la  rende  alTcurée 
contre  les  maux  les  plus  difficiles  à  e'uiter,  8c 
qui  L'encourage  à  pourfuiure  les  biens  qu'il  y  a 
plus  de  peine  à  acquérir.  Mais  la  force  8c  l'af- 
feurance  n'appartiennent  pas  à  l'appétit  i  &  aa 

lieu 
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lieu  dartre  les  effets  de  la  Hardieiïe  ,  c'en  font  II' 
pluftoll  les  caufes  •  car  il  faut  que  l'ame  fe  fen-  -n 
te  forte  &  afleure'e ,  auparauant  qu'elle  s'enga-^; 
ge  dans  la  Hardicfle. 

De  dire  aufïï  auec  l'Efcole  >  que  c'eft  vn  iv 
mouuement  que  fait  l'appétit  pour  obtenir  vn  Vi 
bien  difficile  à  acquérir  j  c  eft  ignorer  le  verita-  Ki 
ble  objet  delà  Hardicfle  qui  s'attache  aux  pe-  n. 
rils  &  aux  dangers  •  c'eft  la  confondre  auec 
l'Efperance  &  auec  la  Colère,  voire  mefme 
auec  la  Crainre    qui  font  aufli  félon  fes  maxi- 
mes ,  des  mouuemens  de  l'ame  pour  obtenir 
vn  bien  difficile. 

Enfin  quelque  définition  qu'on  en  puifle 
donner,  û  elle  n'exprime  le  mouuemen*  parti- 
culier que  l'appétit  fouffre  en  cette  Paffion , 
elle  la  defguife  au  lieu  de  la  faire  connoiftre  , 
&  fait  pluftoft  voir  l'ombre  &  le  phantofme 
de  la  Haruiefle  ,  que  ce  qu'elle  eft  véritable- 
ment. Tafchons  donc  à  la  defcouunr ,  6c  fans 
nous  arrefter  à  marquer  les  mauuais  chemins  , 
conduifons  le  Ledteur  dans  celuy  qui  eft  le 
meilleur  &  le  plus  afleure. 

SlH*  I*     Ace  defleinilfaut  fuppofervne  chofe  qui 
mal  eft  eft  connue  de  tout  le  monde;  Que  lavraye  | 
V objet   Hardiefle  s'excite  à  la  veue  des  dangers  3  que  1 
t<*    les  combats  ,  les  naufrages  ,  les  précipices ,  &  3 
Har-    la  mort  mefme,  font  les  plus  dignes  objets  z 
Pflr*    qui  l'occupent  ;  qu'enfin  elle  paroift  dauantage  9 
où! es  difficultés  font  les  plus  grandes  ,  &  où 
elle  penfe  trouuerplus  de  refiftance. 

Or  comme  nous  auons  dit  au  difeours  de 
l'Efperance  ,  les  difficultés  &  les  maux  paroif- 
fent  à  lame  ,  ou  plus  grands,  ou  moindres  que 
fes  forces  :  s'ils  font  plus  grands ,  elle  les  fuit; 

s'ils. 
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ls  font  moindres ,  elle  les  mefprife  ,  ou  bien 
:11e  les  attaque. 

Et  véritablement  l'Efcole  ne  dit  pasafTez, 
}uand  elle  cftablit  pour  maxime  >  Que  l'ame 
o'a  que  deux  foi  tes  de  mouuemens  ;  l'vn  par 
.equel  elle  pourfuit  le  bien  ;  &  l'autre  par  le- 
quel elle  fuit  le  mal  :  car  elle  n'eft  pas  de  pire 
:ondition  que  toutes  les  autres  chofes  de  la 
Nature  ,  qui  n'ont  pas  feulement  l'inclination 
à  chercher  ce  qui  leur  eft  conuenable  ,  &  à  fuir 
:equi  leur  eft  nuifible  ;  mais  qui  ont  encore 
le  de  deftruire  ce  qui  leur  eft  contraire. 
CJuoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  l'ame 
e  fuit  pas  toutes  fortes  de  maux  ;  qu'il  y  en  a 
quelques-vns  qu'elle  attaque  ;  &  que  s'il  y  a 
quelque  Paffion  qu'elle  employé  pour  exécuter 
An  fi  noble  deffein,  ce  doit  eftre  la  Hardieffe. 

O  r  parce  que  lors  qu'vne  attaque  ou  vn  jfaj 
combat  fe  doit  faire,  il  faut  que  le  mal  foit  pre-  mai 
fent  y  autrement  l'effort  que  l'on  feroit  feroit  doit 
vain  &  inutilej  il  s'enfuit  de  là  que  les  difficul-  efire 
tez  Se  les  dangers  doiuent  eftre  prefens  pour  preftnU 
ex.iter  la  Hardiefle.  Car  fi  on  les  confidere 
comme  abfens,  ils  obligeront  bien  l'ame  à  fe 
préparer  &  à  fe  mettre  eneftatde  leurrefrfter 
quand  ils  fe  prefenteront  ;  mais  ils  ne  tireront 
d'elle  aucun  effort  pour  les  affaillir  ;  parce  que 
la  prefence  de  l'ennemy  eft  abfolument  necef- 
faire  quand  on  doit  combatte.  Ce  fera  donc 
alors  vne  Afleurance  ,  vne  Confiance,  vne 
Rcfolution  de  courage,  muis  non  pas  vne  Har- 
die fie. 

En  effet  l'ordre  que  tient  l'ame  pour  for- 
mer cette  PaiTion  ,  eft  de  confiderer  le  mal  k 
venir ,  &  de  comparer  fes-  forces  auec  les  fien- 
nes  ;  puis  les  ayant  trouue'es  alfez,  grandes 
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pour  le  furmonter ,  elle  forme  le  defir 
combatre,  &  l'efperance  d'en  auoir  la  vi&oire$ 
&enmefme  temps  ellefe  prépare  à  Ta ffaut,ji 
par  l'afleurance  &  par  la  certitude  qu'elle  prend 
du  fuccés  de  fon  enrreprife  •  par  la  refolutiono. 
qu'elle  fait  d'y  employer  toutes  les  faculrez  1 
qui  luy  doiuent  obéir  ;  &  par  le  commandent 
ment  qu'elle  leur  fait,  de  fe  préparer  au  com- i 
bat  :  Alors  l'appétit  obeïffant  à  fes  ordres  fd  i 
fortifie,  s'affermiffant  &  fe  roidiflfant  en  foy  ■ 
mefme,  afin  quel'ennemy  ne  le  furprennc  pas* s 
&  qu'il  foit  eneftatde  luyrefifter  s'il  arriue/i 
qu'il  fe  prefente. 

Par  tout  là  il  n'y  a  point  encore  de  Hardief4s 
fe ,  ce  font  feulement  les  difpofirions  qui  la 
doiuent  deuancer  :  Car  lors  mefme  que  le  mal 
nefe  laifle  pas  preuoir,  &  qu'il  fe  prefcnrcr 
tout  à  coup,  il  faut  toufiours  que  ces  allions 
précèdent  l'attaque  qu'elle  doit  faire  ,  &  qu'il:'.' 
y  ait  quelques  momens  qui  donnent  loifirà 
l'ame  de  faire  tous  ces  préparatifs  qui  luy  fontrr 
neceflaïres  !  autrement  dans  cette  rencontrer 
elle  ne  fouffrira  point  d'autre  paiïion  que  cellef 
de  TEftonnement ,  de  la  Crainte,  ouduDef- 
efpoir. 

En  vn  mot ,  tout  ce  qui  deuance  Pàflaut  que 
fait  l'appétit,  n'eft  point  la  Hardiefle  ;  non 
plus  que  les  préparatifs  de  la  guerre  ne  font  pas 
le  combat.  Et  certes  ,  comme  la  prefence  du  ; 
bien  excite  dans  l'ame  des  mouuemens  diffe- 
rens  de  ceux  que  fon  abfence  y  produit  ;  il  ! 
faut  aufli  que  la  prefence  du  mal  y  caufe  d'au-  ■ 
très  paflions  que  ne  fait  fon  abfence  :  Oreft-il 
qu'elle  attaque  le  mal  prefent ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  Paillon  qui  foit  occupée  à  cét  effet  $ 
que  la  Hardieffe  ;   Et  partant  toutes  celles 
qu'elle  forme  en  l'abfence  du  mal ,  &  qu'elle 
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:ite  auant  que  de  le  combacre  ,  ne  mentent 
)int  le  nom  de  Hardieffe  ,  ou  bien  vn  méf- 
ie nom  fe  donnera  à  des  Pallions  toutes  dit- 
entes. 

e  fçay  que  Ton  me  va  dire  ,  Que  Ton  ref- 
it bien  fouuentle  mouuement  &  les  effets 
la  Hardie  (Te  ,  encore  que  Pennemy  nepa- 
oifle  point:  Que  la  Colère  qui  n'eft  ïamais 
ans  elle  ,  s'excite  quclquesfois  contre  les  ab- 
ifcns  :  Que  Pcfperance  qui  luy  tient  toufiours 
lompagnie,  ne  regarde  queTauenir  :  Qu'enfin 
a  commune  façon  de  parier  ne  donne  pas  feu- 
ement  le  nom  de  Hardy  à  celuy  qui  affronte 
)  danger  ,  mais  encore  à  celuy  qui  fe  propofe 
le  le  combatre  ;  voire  mefme  à  celuy  qui  Pa 
lefia  combatu  :  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
ence  de  reftraindre  la  Hardieffe  a  la  feule  at- 
aque  ,  nyde  demander  la  prefencedu  mal, 
:omme  vne  condition  necelïaire  pour  la  faire 
laiftre. 


Mais  toutes  ces  raifons  ne  deftruifent  pas  Rervon^ 
|  vérité  que  nous  auons  eftablie:  Car  il  eft  cer-  #~  r 
lin  que  quand  la  Hardieffe  &  la  Colère  s'eile- 
.îent  en  l'abfence  du  mal ,  l'imagination  fe 
Peft  figure  comme  prefent  j  la  forte  &  ia  viue 
apprehcnfion  qu'elle  en  a  formée  luy  ayant 
ofté  le  fouuenir  de  fon  abfence.  Et  cela  n'eft 
j>as  difficile  à  conceuoir ,  fi  l'on  confidere  que 
la  manière  dont  elle  agit,  la  fait  aifément  tom- 
ber en  cette  erreur  ;  d'autant  que  ne  voyant  les 
chofes  que  par  leur  image  >  celle-cy  luy  eftant 
prefeme  ,  luy  deuroit  auffi  toufiours  reprefen- 
ter  les  chofes  prefentes  j  fi  elle  ne  Woit  réfle- 
xion fur  leur  abfence  ,  qui  n'eft  qu'vne  con- 
dition extérieure  &  eftrangere  au  corps  de 
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l'image  :  De  forte  que  ne  faifant  point  partiefc 
delà  principale  figure ,  l'imagination  ne  peut 
eftre  tant  foit  peu  diuertie  ,  qu'elle  n'en  perde 
le  fouuenir  j  fi  les  fens  &  la  raifon  ne  la  rap- 
pellent, &ne  l'arreftent  pour  la  confiderer.  it- 
D'où  vient  que  dans  le  fommeil ,  &  dans  tou- 
tes les  fortes  Pafïions ,  où  ces  guides  ont  ac-  ! 
couftumé  de  l'abandonner,  toutes  les  chofesiA  1 
qu'elle  s'imagine  luy  paroifTent  comme  fi  elle  I 
les  voyoit  -,  &  communiquant  fon  erreur  k  ï 
l'appétit,  elle  luy  fait  faire  les  mefmes  mouue-'jfc 
mens  pour  elles,  que  fi  elles  eftoient  véritable-  A  1 
ment  prefentes.  Quand  donc  les  maux  ne  pa- 
roiffent  point ,  &  que  la  Hardieffe  &  la  Colère  i  fc 
ne  laiflent  pas  de  s'efieuer  dans  l'ame  •  ils  ne  a 
font  pas  abfens  d'elle  pour  cela,  puifqii*ils  font  k 
prefens  à  fa  penfee  -y  Et  il  faut  de  necefïîte  pour  w 
exciter  ces  fortes  de  Faflions  ,  qu'elle  fe  figure  tt 
que  fes  ennemis  font  proches  ,  qu'ils  fondent  £ 
fur  elle,  &  qu'elle  en  va  eftre  opprimée,  fi  elle 
ne  les  attaque. 


tle/pcn-  Qy  a  n  t  à  l'Efperance ,  il  eft  vray  que  la 
P  H-  Hardieffe  n'eft  iamais  fans  elle-  qu'vn  homme 
hardy  efpere  toufiours  ;  &  que  toufiours  il  y  a 
quelque  bien  à  venir,  qui  femble  eftre  le  motif 
de  ce  qu'il  entreprend  :  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  ,  que  le  mal  prefent  ne  foit  le  véritable 
objet  de  la  Hardieffe,  ny  qu'elle  foit  obligée 
de  faire  autre  chofe  que  de  l'attaquer  &  de  le 
combatre. 

Car  il  y  a  bien  de  la  différence  de  dire  que 
l'Efperance  tient  toufiours  compagnie  à  la  Har- 
dieffe, &  de  dire  que  l'Efperance  &  la  Hardief- 
fe ont  vn  mefme  obiet ,  vne  mefme  fin  ,  &  va 
mefme  employ.  Elles  feruentbien  toutes  deux, 
auffi  bien  que  le  refte  des  Paflions ,  pour  arri- 

uer 
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ucr  à  la  fin  que  l'ame  s' eft  propofée  j  mais  c'eft 
vne  fin  qui  leur  eft  étrangère  ,  &  qui  ne  les 
touche  point  :  chacune  a  la.  Tienne  propre  «5c 
particulière  ,  qu'elle  rencontre  d'abord  ,  &  ou 
elle  tend  naturellement,  fansauoir  foin  de  h 
générale  qui  appartient  à  l'ame  ;  ce  font  pro- 
prement des  foldatsqui  marchent  &  qui  com- 
batent ,  fans  fçauoir  le  deflein  du  Chef  qui  les 
conduit.  Mais  pour  entendre  cecy  ,  il  faut  re- 
marquer ,  Que  la  fin  des  a&ions ,  eft  ce  qui  les 
termine  ;  &  qu'elles  font  terminées  parleurs 
effets.  Or  comme  il  y  a  des  effets  qui  font 
proches  &qui  font  produits  les  premiers  ;  Se 
d'autres  qui  fe  font  en  fuitte  de  ceux-là,  &  qui 
pour  cette  raifon  font  plus  efloigne2  :  Il  y  a 
aufTi  dans  les  aûions  vne  fin  qui  eft  proche,  Se 
l'autre  qui  eft  efloigné>  ;  celle-là  eft  vniforme, 
&  ne  change  point  ;  Pautre  eft  inconftante  Se 
diuerfe,  fumant  les  diuers  vfages  où  la  eau  fe 
principale  la  deftine  :  Ainfi  le  premier  effet  Se 
la  fin  proche  &  naturelle  de  la  chaleur  ,  c'ell 
d'efehauffer  s  les  autres  qui  la  fuiuent  font,  par 
exemple,  de  cuire  ou  de  brufler,  fuiuant  le  def- 
fein  que  l'Art  ou  la  Nature  fe  propofe. 

Comme  donc  les  Pâmons  font  des  avions 
&  des  mouuemcns  de  l'appétit ,  elles  ont  aufti 
ces  deux  fortes  de  fin  ,  lVne  qui  eft  proche  Se 
qui  n'eft  autre  que  le  premier  effet  qui  fe  pro- 
duit par  elles  :  Ainfi  lVnion  eft  la  propre  &  la 
yenrablefinde  l'Amour  ;  l'approche  du  bien 
1  eit  du  Dehr  •  la  jouiflance  l'eft  de  la  love  •  le 
combat  l'eft  de  la  HardiefTe ,  &  ainfi  du  refte  : 
i  outes  les  autres  fins  qui  fuiuent  cette  premiè- 
re ,  n  appartiennent  plus  à  la  paffion,  malS  feu- 
lement a  la  caufe  principale  qui  eft  l'ame,  la- 
quelle defti ne  celle-là  à  tel  vfage  qu'il  In, 
piaift.  De  forte  que  le  combat  eftant  le  premier 

effet 


n 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


Quelle 
eft  la 
fin  de 
laHar- 


a6+  Les  Char  acteres 
effet  de  la  HardielVe  ,  en  cft  aufll  l'vnique  &  la  l 
véritable  fin  5  &  %"û  y  a  quelque  bien  que  l'on  r 
attende  après,  ce  n'ell  pas  elle  qui  le  coniidere,  , 
mais  l'Efperancc ,  ou  plûtoft  l'ame,  qui  excite  > 
les  pâmons  les  plus  genereufes,  à  combatre  les 
difficultés  qui  en  empefehent  la  poffeffion. 

Le  mal  prefent  eft  donclefeul  objet  de  la  à 
Hardieflfe;  Fe  combat  eft  la  feule  fin  où  elle  .' 
tendi  &fi  cela  fert  après  à  obtenir  quelque) 
bien'  c'eft  vn  fuccés  qui  arriuc  à  fon  defeeu,  s 
Se  qu'elle  ne  s'eftoit  point  du  tout  propofe':  au- 
trement il  faudrait  dire  que  la  Haine,  la  Crain- 
te ,  &  les  autres  Paflions  qui  s'efloignent  du 
mal,  ont  auffi  le  bien  pour  objet ,  puifqu'on 
ne  fuit  le  mal ,  que  pour  quelque  bien  qui  en 

peutarriuer. 

Mais  fi  l'on  demandoit ,  quel  eft  le  bien  3C 
l'vtUtté  que  l'ame  peut  retirer  de  ce  combat,  enfc 
vn  mot  quel  eft  le  principal  motif  qui  I'engagel^. 
à  attaquer  le  mal  :  U  n'y  a  peifonne  qui  ne  ref-t. 
pondift  incontinant,  que  c'eft  pour  levain-l.. 
cre.  Mais  ce  n'eft  pas  refoudre  tout  à  fait  lal 
queftion  ;  il  faut  feauoir  ce  qu'elle  prétend»  - 
dans  la  vi&oire  :  car  il  ne  fufRt  pas  de  dire  quel.  r 
c'eft  pour  défaire  ou  pour  chaffer  l'ennemy^K  . 
que  c'eft  pour  auoir  la  prééminence  par  déifias»!  • 
luy  ,  ou  pour  acquérir  la  gloire  de  l'auoir  fur-i 
monté  :  d'autant  que  ces  derniers  motifs  ne* 
touchent  point  l'appétit  fenfitif,&  que  les  deux 
autres  laifTent  la  difficulté  toute  entière  ;  puif4i 
qu'on  peut  encore  demander,  pourquoy l'a* 
me  veut  défaire  ou  charter  fon  ennemy.  Etf 
quoy  que  l'on  puiffe  dire  que  c'eft  pour  s'efloi- 
gner  du  mal;  outre  que  cette  raifon  eft  trop  va- 
gue &  trop  générale ,  qui  conuient  à  toutes  les 
pallions  fafcheufes  ;  U  cft  certain  qu'en  fuyant,) 
p  ellcfc 


WÊÊIÊÊÊ 
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ellesefloigne  de  luy  dVnc  autre  fc— 
quanû  elle  le  chafTe:  de  forte  qu'il  faut  cherc  her 
Je  motif  particulier  qu'elle  fe  propofe  en  cette 
rencontre.  Or  qui  confiderera  que  l'ame  excite 
fcs  forces  dans  la  Htrdièflè,  &  quelle  ne  les 
employé  que  lors  qu'elle  penfe  que  Ton  cnne- 
my  fefm  des  Hennés  pour  la  ruiner  r  il  eità 
croire  qu'elle  n'a  point  d'autre  deflein  en  l'at- 
taquant, que  de  luy  oftet  la  force  8c  la  puiflan- 
ce  de  mal  taire  :  d>efi  pourquoy  on  ne  fe  con- 
tenteras de  voir  fuirles  ennemis  ;  mais  on  les 
pourfuit,  afin  qu'en  leur  faifant  perdre  la  liber- 
té" ou  la  vie  ,  on  leur  ofte  tout  le  pouuoir  qui 

"h  M31S  T;  "toucherons  1  cette  m  ' 
t:eie  au  Chapitre  de  la  Conltance. 


•I  dor 
•I  dan 


tmir«V  S,  "eIa>nous  cr°Y™s  auoir  fatisfaie  QueîU 

mefme  qu'elle  n'agit  pas ,  mli,  comme  d'™ 
PalT.on  qui  cft  toute  dans  le  mouuement ,  & 

J  r,.CSfCiUOnS  ?°nc  '  1uc  la  Hardie  ffr  n  eft  au- 
tre chofe  que  le  mouuement  que  fait  I>édm 
tu .eu attaquant  le  mal.  Mais^omrnentTa  I 
*l«»-t.dta  >  Ce  ne  peut  ettre  par  vn  autre 
moyen  que  par  celuy  dont  toutes  les  cS 
oniarcouftume  d'afta.llir  leur  ennemy  car 
comme  elles  fe  fortifient,  fe  foûiS&ft 

mueue  &  s  c.flancc  contJ.e  fc  ma]  En 
M  effet. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


„rf/Ç  LES  CH  A  R  ACT  ERES 

e* et ,  ou  il  ne  faut  point  fe  figurer  de  mouue- 
men  dans  l'ame  ,  ny  qualifier  les  Pallions  du 
nom  de  mouuemcns -,  ou  bien  û  ^ut  den,- 
ceTtéconfefTer  que 

tel  que  nous  venons  de  due  :  1  eft  fi  naturel 
'^conforme  a  la  raifon  , 
fcurer  que  l'ame  pourfuiue  le  bien  ,  &  qu  elk. 
came  vers  luy  :  qu'elle  s'eûoigne  du  mal ,  & 
quïïle  k  fuyV-.V  l'on  ne  foit  contraint 
d'auoiier  ,  qu'en  le  deuant  combatte  ,  elle  ne 
foit  obHgée^de  fe  foufleuer  &  de  s'eûancer 

COïtrquand  la  raifon  ne  le  perfuadefoit  pas , il 

Bcfauâroit  que  ***tofi*V^£t 
corps  qu'elle  excite,  auec  lefquels 
les  liens  ayent  de  la  correfpondance  :  Car  il 
n'eft  pas  poflïble  de  vo;r  cet  auancement  de 
tefte  .  cet  enanccmcnt  d'yeux,  cette efleua- 

on  demufcles,  ces  fecouffes  de  bras ,  cette  » 
courfeprecipue'e,  &  les  faillies  impetueufes  > 
'que 

au'on  ne  fe  figure  incontinant ,  que  \  amc  fe 
foufleue ,  qu'elle  s'eilance,  &  qu'elle  fort  hors  : 
d'elle  mefme  pour  ioindre  &  pour  comba-  -* 
trefon  ennemy.  De  forte  que  nous  ne  pou-  -* 
uons  faillir  en  difant ,  que  U  Hardie  eft  vn  . 
rnouuement  de  r  appétit ,  par  lequel  l  amc  s  eftance 
contre  le  maUfin  de  le  combatte 

Car  V élancement  eft  la  différence  du  mou- 
uement  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  » 
Paflions  où  l'ame  ne  s' efiance  point -3  comme  , 
de  l'Amour  &  de  la  Haine ,  de  la  Ioye  &  de  la 
Douleur,  de  l'Efperancc  &  du  Defeipoir.  Et  | 
le  motif  de  cet  eûanccment  qui  eft  d  attaquer 
le  mal  &  de  le  combatte  ,  la  rend  différente  du 
Defir  &  de  l'Auerfion  ,  de  la  Peur  &  de  laCo-  I 
lered'autant  que  fi  l'ame  s'cûance  dans  1  Auer- 
'  non  o 
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DE  LA   HARDIr.Jstl.On,,  I 

fion&dans  laPeur,  ç*efl pour sWWner  Z 
mal,  &  non  pour  l'attaquer  ;  dans 
four  rapprocher  du  bjcn  ,  &  dans  la  Co,cfe 
gtgrfl  vanger,  comme  nous  d.rontn 

A  la  vérité  cette  définition  eft  bien  diff. 
rente  de  celle  qu'Anftote  enadonn  l  da  fft 
Rfcetongue,  où  ,1  ditque  la  H»nti7(W.S 
-M  cfiofe  qu  Yne  Efp4.ee ,  " M 

K'*^'  '«  **•  «•  l'on  cra.nt  «£ 
oioiçeet  Ma:s  qm  ne  voie  pas  que  cVf}  »  I. 
verttab le  portra,C  delà  Confiance  qui 2 

/  K/(  u  Poches  pour  exciter  cetteFkffion 
^pres  tout,quelque  définition  qu'il  on  r  don 
n-,  U  ne  la  point  confideree  co^  * 
«ai-  feulement .comme  habitude.  San  d Se 
nous  arreftcràdes  chofes  qui  nenousreear 
lent  pome ,  paffons  >  ^    ^  gar 

s  &  voyons  premièrement  s'il  ell  vL  «1 
1  ame  ait  deflêin  d'attaquer  &  de  combla  il 
mal  en  toute  forte  de  HardieJfe      °ml3atie  Ic 

Il  yadeux  chofes  qui  peuuent  faire  don-  m 
ter  de  cette  propofition  •  la  nremi,.     «  * 
la  HardielTe  n4  pas  feu lemen     !"  '  8?**- 
attaquer  le  mal,  mL  m»^* 
>  &  a  Je  fournir  •  puifque  l'on  „ 7,  r  ' 
»  vn malheur,  fc^'^^** 
»uec  courage.  La  féconde  eft,  Kl 
ceitames  Hardiefles  où  il  7  "  ?  7*» 

M  2  qui 


um 

i 
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2.63  Les  Characteres 
quiparoiflej  comme  quand  vn  homme  court 
dans  le  danger  fans  le  connoiftre  ;  quand  il  eft 
impudent  ou  ambitieux  :  car  celuy-cy  ne  con- 
fidere  que  les  honneurs  &  les  pourfuit  hardi- 
ment;8c  l'autre  cil  hardy  &  prend  plaifir  à  faire 
des  a&ions  deshonneftes  ,  où  il  femble  qu'il 
n'y  a  point  d'ennemy  à  combatre. 

Mais  il  eft  facile  de  refpondre  à  ces  raifons  ; 
Car  pour  la  première,  quoy  qu'on  peut  dire 
que  la  refiftance  eft  vne  forte  de  combat,  puis- 
que l'ame  ne  peut  renfler  qu'en  s'oppofanr,  & 
que  pour  s'oppofer  il  faut  qu'elle  fe  roidiffe 
contre  le  mal ,  qui  eft  en  quelque  forte  l'affail- 
lir  &  le  combatre  :  Neantmoins  il  eft  certain  , 
querefiftcr  fimplement  au  mal  &  eniouffrir 
conftamment  les  attaques  &  la  violence ,  fans 
faire  aucun  autre  effort  ;  ne  font  point  propre- 
ment des  effets  de  la  Hardieffe,  mais  d'vnc  au- 
tre Paffion  que  nous  appelions  Confiance  ou 
Fermeté  de  courage ,  dont  nous  craitterons  au 
Chapitre  fuiuant. 

quant  à  la  féconde ,  il  eft  tres-affeuré  qu'il 
y  en  a  qui  courent  dans  le  danger  fans  le  con- 
noiftre i  &  qu'en  cette  rencontre  l'ame  n'a  pas 
bcfoin  d'attaquer  le  mal,  puifqu'elle  ne  le  void 
pas;  mais  aufîi  il  n'y  a  point  alors  de  hardieffe. 
Car  comme  on  ne  dira  pas  qu'vn  aueugle  foie 
hardy  quand  il  pafle  par  vn  précipice  où  il  ne 
penfe  pas  eftre  ;  ny  qu'vn  enfant  foit  coura- 
geux quand  il  veut  toucher  la  flamme  &  pren- 
dre les  charbons  dont  il  ignore  les  effets  :  Il  en 
cftdemcfme  de  tout  autre  qui  va  ou  qui  fe 
trouue  dans  les  périls  qui  luy  font  inconnus  ; 
il  ne  paroiftra  hardy  qu'à  ceux  qui  feront  aueu- 
gles  ou  ignorans  comme  luy.  En  vn  mot,  l'ap- 
pétit ne  s'efmeue  queparlaconnoiflance,  & 
ciuand  elle  ne  l'efclaire  pas  il  demeure  immo- 
1  bile, 
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Me  ,&  ne  forme  aucune  Paffion  :  Il  Lt  **2Î 
™  vn  objet  qu,lVxote;  &  ,>j]  „  £*?J£r 

K&2t*2^**  point:  de  r™ 

ç  Pen  qm  luy  cft  inconnu  ,  ne  luy  eft  pas  L 
ni  3  &  partant  ,1  ne  le  fait  „y  ne  l'attaque  & 
n  •  pour  h,y  ny  Cramte ,  ny  HatdielTe T 
U  ett  vray  que  ceux  qui  font  en  cet  eflat 

dieiTe  qU  ^  om  '      vne  vraye  Har- 

Sbto  &  tr0niP^  d  auec  les  ve  - 

cajj(.s;  oc  principalement  rnin^-;i  • 
ardente  PaLn  L  "n'  ? 

auec  predp.tnJn  <,ù°  ,  w ut  al  S  T",3"' 
oftelapenleedetoutcet,;,  '   "e  lnf 

lu  fait  couru  apreîfon  X         SÏÏ?  ** 
de  aux  empefclieme";  &  a«  ?/e"dn'ff''- 
rencontrenfen  f()„  cl,  mfn   or  T'a  ? 
qu'alors  il  femble        rtfth  1  „., îf""1 
iuy.nfpue  cette  ard'eur  f&  Jn£ *1 L** 
e«  noble,  mouuemen,:'  LWàST 
vente  ce  ne  (oit  point  ell,.    _    V  .    ns  li 
petuofite  de  la  R^tiSEP*1*- 
c'elt  tinfi  que  PAmb,t,eùx   ]  Et 
Voluptueux,  fembleut  ertre'har;  Pt  k  '  * 
coup  d'occalion,  où  fo  ,  !  u  r      CD  bca"- 

effet-  narrer,,,,,..  ,      C  '0nt  P°  "t  eu 

M  3  ion* 
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font  des  honneurs  &  des  plaifirs  ,  ils  ne  les 
voyent  point,  &  ne  les  attaquent  point  auffi. 
Et  fans  doute  il  faut  mettre  en  ce  rang  la 
plufpart  de  ceux  qui  ne  craignent  point  les  pé- 
rils pour  y  eftre  accouftumez ,  -comme  les  fol- 
dats  &  les  nochers  ;  ou  pour  ne  les  auoir  ja- 
mais efprouuez  ,  comme  ceux  qui  s'engagent 
en  de  grandes  enueprifes  dont  ils  n'ont  point 
preucu  Les  difficulté*  -,  ou  parce  qu'ils  croyenc 
qu'ils  n'en  font  pas  menacez,  comme  ceux 
qnipenfenteneitreloin  ,  ceux  qui  font  heu- 
reux ,  ceux  qui  font  gens  de  bien ,  parce  qu'vn 
homme  de  bien  ne  craint  rien.  Car  il  eft  cer- 
tain qu'en  la  plufpart  de  ces  rencontres  il  n'y 
a  point  de  Hardieffe  la  prenant  pour  Paffion  -t 
d'autant  qu'aux  vnes  les  dangers  ne  font 
point  connus  comme  dangers  ;  &  aux  au- 
tres ils  font  reputez  abfens  :  Or  eft-il  que  le 
mal  inconnu  OU  abfent  n'excite  point  la  Har- 
d:eife  ;  6c  paitant  elle  ne  fe  trouue  point  vé- 
ritablement en  ceux  que  nous  venons  de  mai- 
•    quer  ,  fi  ce  n'eft  comme  vne  difpofition  ou 
vne  habitude.  Mais  nous  retoucherons  à  cette 
matière. 

&m-       Voyons  comment  la  Hardieffe  qui  fe 
tuent     trouue  dans  l'Impudence  peut  attaquer  le  mal: 
V'tmpu-  Car  nous  ne  pouuons  pas  dire  icy  ,  comme 
dence     nous  auons  fait  cy-deffus ,  qu'elle  fe  prend 
attaque  pour  vne  habitude  ou  pour  vne  difpofition  ; 
Umal.  veu  que  l'Impudence  eft  vne  Paffion  com- 
pofe'e  de  deux  autres  ,  à  fçauoir  du  Phnfir  & 
de  la  Hardieffe  ;  Et  partant  s'il  n'y  a  rien  à 
combatre  dans  l'Impudence ,  il  y  a  quelque 
Hardieffe  qui  comme  Paffion  n'eft  point  obli- 
gée d'attaquer. 

Certainement  pour  eftre  Impudent ,  il  faut 

con- 
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connoiffre  que  Pa&ioâ  que  Fon  fuit  elt  conta- 
la  bien-feance  &  contre  l'honneftete'  ;  autre- 
ment ce  ferafottifeou  brutalité' ,  &  non  pas 
Impudence  5  car  vn  enfant ,  vn  lourdaut ,  vu 
infenfé3ne  font  iamais  eftimez.  impudent,  par- 
ée qu'ils  ne  fçauentpas  quelles  font  les  actions 
des-honneftes. 

Celuy  qui  les  connoilt  donc  ,  &  qui  a  def- 
fein  de  les  faire ,  fent  alors  en  foy-mefme  la 
raifon  qui  s'y  oppofe  ,  &  l'honneur  qui  luy 
défend  de  les  exécuter  :  Or  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  l'appetit  luy  elt  vn  obftacle  ,  &  luy  Pa- 
roift  comme  vn  mal  ;  Et  partant  la  raifon  , 
l'honneur  &  la  modeftie  font  les  ennemis  que 
rimpudence  attaque  ,  qu'elle  combat ,  &  dont 
elle  triomphe.  Mais  nous  examinerons  cecy 
plus  particulièrement  au  difeours  de  cette  Paf- 
fion,c'eit  affez  pour  monftrer  qu'il  n'y  a  point 
de  Hardicfïe  qui  n'attaque  le  mal  apparent  ou 
véritable". 


ne  refte  plus  qu'à  fçauoir ,  fi  toute  forte 
de  Mal  peutexeiter  cette  Fa  filon  •  car  outre 
qu'on  ne  dit  pas  qu'il  y  aie  de  lu  Hardiefle  a 
combatredes  ennemis  qui  font  ffeibiesj  ny 
qu'aucun  doiue  attaquer  fon  ignorance  ,  fon 
imprudence,  5c  fes  autres  défauts  que  l'on  peut 
mettre  au  rang  des  plus  grands  maux  qui  puif- 
fent  arriuer:  Outre  ces  raifons,  dis-|'e,  &  beau- 
coup d'autres  femblables  qu'on  peut  apporter 
fur  ce  fcjetj  II  n'y  a  pas  d  apparence,  que  ce  qui 
elt  proprement  Mal  puifle  émouuoir  cette  Paf- 
iion  ,  veu  que  ce  n'oit  rien  qu'vne  priuation  de 
perfect;on,  &  que  l'ame  ne  doit  Se  ne  peut  at- 
taquer ce  qui  neft  point. 

Pour  refoudre  cette  difficulté,  il  faut  re- 
marquer que  l'ame  ne  reconnoift  pas  feule- 

M  4.  mène 


eft;e 

mal 
que  U 
Har- 

diejTc 
atta- 
que. 
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zjz  Les  Characterbs. 
ment  pour  Mal  cette  priuation  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  mais  encore  toutes  les  caufes 
qui  la  produifent ,  &  tous  les  defordres  qui 
ont  accouftumé  de  la  fuiure  :  Car  il  y  a. tous- 
jours  quelque  foiblefle  ou  quelque  incommo- 
dité qui  fuit  la  priuation.  &  l'abfence  d'vne 
perfection  ;  &  cette  foiblefle  ou  importan- 
ce eft  vne  qualité  reclloT  comme  enfeignent 
nos  Efcoles.  Nous  pouuons  donc  dire  ,  que 
la  priuation  qui  eft  vn  non-eftre  ,  n'eft  point 
vn  objet  qui  puifle  exciter  la  Hardiefle  •  par- 
ce que  l'aine  ne  peut  attaquer  ce  qui  n'eft 
pus  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  fe  le  figure  comme 
vne  chofe  réelle ,  ainfi  qu'il  arriue  aux  en- 
fans  qui  conçoiuent  la  mort  comme  vn  phan- 
tofme.  Que  s'il  y  a  quelque  Mal  qu'elle  doiue 
combatre  ,  ce  font  les  caufes  qui  le  font  nai- 
lire,  Sç  les  incommodités  qui  le  fuiuent.  Et 
défait  elle  confond  ordinairement  ces  deux 
chofes  auecle  Mal  me  fine  :  Car  quand  on  dit 
qu'vn  homme  fouffre  la  mort  auec  courage  > 
cela  ne  s'entend  pas  precifément  de  la  mort  > 
puifqu'elle  n'eft  pas  encore  -y  mais  de  l'a&icm 
des  caufes  qui  deftruifent  la  vie ,  &  de  la  dou- 
leur qu'elles  excitent  :  Et  quand  on  fuppor- 
U  auec  confiance  la  perte  des  biens  ,  de  l'hon- 
neur ,  de  la  famé  -  ce  n'eft  pas  proprement  la 
perte  qui  occupe  la  conftance  ,  maisl'irnpuif- 
fance,  l'incommodité  &  Taffli&ion  qui  en 
viennent. 

Il  eft  donc  certain  que  tous  les  Maux  vé- 
ritables font  capables  d'exciter  la  Hardiefle, 
pourueu  qu'ils  foient  proportionnes  à  nos 
fprees.  Car  il  y  a  des  Maux  qui  de  foy  &  par 
le  commun  fentiment  des  hommes  font  û 
foibles, qu'on  les  doit  mefprifer  fans  les  crain- 
dre  &  fans  les  combatre }  &  d'autres  qui  font 

fi 
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npuuTans,  que  c'eft  imprudence  de  les  atta- 
quer, &  lefquels  raifunnablement  on  doit 
fiun  Que  fi  i'ame  les  conçoit  autrement  qu'ils 
ne  iont,  &  qu'elle  eftime  grands  ceux  qui 
font  petits ,  8c  foiblca  ceux  qui  font  fort  pùif- 
ians:  alors  le  combat  qu'elle  entfeprcnii  con- 
tre ceux  qu'elle  doit  rnefpnfer ,  eft  bien  vu 
mouuement  de  HardielTe ,  ma.s  cette  Har- 
diefle  pafle  pour  Lafcheté  :  &  l'attaque  qu'elle 
fait  contre  ceux  qui  font  au  deffai  de  les  for- 
ces  eft  Témérité  :  comme  c  eft  Audace,  quand 
elle  les  mefprife  ,  principalement  fi  elle  fe  ref- 
moigne  parle  gefte  &  parles  paroles.  Mais 
nous  retoucherons  ailleurs  à  ces  différences 
qui  n  cftantpasefiencielles,  ne  conuiennenî 
pas  a  ce  difeours  ,  où  nous  examinons  feule- 
ment la  nature  &  l'éffence  de  la  Hardieûe 
Elle  confifte  donc  en  l'atraque  que  fait  l'ap- 
ttit  contre  le  mal,  &  cette  attaque  fe  fait  en 
s  efiançant  contre  luy.  Il  faudroit  maintenant 
voir  comment  fe  fait  cet  eflancement,  &  s'il 
fltt  de  quelque  chofe  à  l'ame  ,  puifqu  en 
s  efiançant  cH«  ne  fort  point  hors  d'elle-mef- 
me,  &ne  s'approche  pas  de  plus  prés  de  (on 
ennemy  :  Mais  ces  difficultés  ont  eité  efelair- 
cies  au  traité  du  Defir ,  &  ne  (binent  pas  eftrà 
répétées  icy. 


I  L  n'en  reite  plus  qu'vne  qui  pourroit  fai- 
re douter  de  tout  ce  que  nous  auons  dit ,  f,  on 
la  lai  (Toit  fans  l'examiner  &  fans  la  refoudre  • 
Car  quoy  que  l'on  auoiie  que  la  Hardiefle  eft 
vn  foufleuement  &  vn  eflancement  de  fttofos 
tjt  ;  Neantmoins  puifqu'elle  accompagne  or- 
dinairement l'Amour  ôc  le  Plaifir  '  qu'elle 
n  clamais  fans  le  Defir  ny  fans  l'Efperan- 
ce3  que  meénc  la  Haine,  ta  Douleur  6c  le 
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27+  Les  Characteres 
Dcfefpoir  rappellent  fouuent  à  leur  fecours,  8c 
que  la  Colère  n'eft  jamais  fans  elle  :  Il  femblc 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  foudeuemenc 
qu'elle  fait ,  puifle  fubfifter  auec  l'efmotion 
particulière  de  chacune  de  ces  Pallions  qui  doit 
eftre  différente  de  la  fienne. 

Il  faut  donc  dire  ,  que  cela  n'eft  pas  mal-aifé 
à  conceuoirpour  ce  qui  regarde  le  Defir  &  la 
Colere,puifqu'en  ces  deux-cy  l'appétit  s'eflan- 
ce  en  dehors  comme  dans  la  Hardiefle-  &  qu'il 
n'y  a  point  de  différence  ,  finon  que  le  Defir 
ne  demande  pas  Paffermiflement  ny  Pemploy 
des  forces  de  Pame  ,  comme  font  les  deux  au- 
tres ;  &  que  ny  luy  ny  la  Colère  n'ont  pas  les 
mefmes  motifs  delà  Hardiefle  :  Car  leDefir 
s'eflance  vers  le  bien  abfent ,  pour  s'en  appro- 
cher ;  la  Hardiefle  contre  le  mal  prefent ,  afin 
de  le  combatre  j  &  la  Colère  contre  la  caufe  du 
mal,  afin  de  fe  vanger. 

Quant  à  PEfperance  dans  laquelle  l'appetic 
s'affermit ,  nous  auons  monftre'  comment  ce- 
la n'empefehoit  pas  qu'il  ne  fe  peuft  eflancer  : 
Et  de  fait  il  doit  nécessairement  eftre  agité  de 
ces  deux  fortes  de  mouuemens  dans  la  Har- 
diefle ;  puifque  pour  joindre  Pennemy  il  faut 
qu'il  fe  jette  fur  luy  ;  &  pour  le  combatre  qu'il 
fe  fortifie  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  fe  roi- 
diflant.  Voire  mefme  il  eft  certain  que  comme 
PEfperance  &  la  Confiance  précèdent  tou- 
jours la  Hardiefle  •  il  faut  neceflairement  que 
Pappetit  fe  roidifle  &  s'affermifle  auant  qu'il 
puifle  fe  foufleuer  &  s'efiancer  ,  comme  nous 
dirons  cy-aprés  :  Il  n'y  a  donc  point  d'incon- 
tfement  que  ces  quatre  Pallions  fe  méfient  & 
fubiîftent  enfemble.  En  effet  elles  fe  trouuent 
toutes  dans  la  Colère  ;  car  celle-cy  n'eft  jamais 
fans  la  Hardiefle  i  la  Hardiefle  fans  PEfpe- 
rance, 
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delà  Hardiesse  ,  Chap.  I,  rjr 
rance,  ny  l'Efperancc  fans  le  Defir  :  Etquoy 
que  le  Dehr  prcfuppofe  l'Amour,  on  ne  peut 
pas  neantmoins  dire  que  l'Amour  fe  trouue 
dans  la  Colère ,  parce  qu'il  a  va  mouuement 
contraire  aux  autres.  De  forte  que  pour  l'or- 
dinaire, ny  luy  ny  la  Haine,  nepeuuenten 
nu-fine  moment  fe  trouuerauec  la  Hardiefle  ; 
mais  il  faut  qu'elles  partent  de  1  Vne  à  l'autre,' 
comme  nous  auons  défia  dit  aux  difcours  pre- 
cedens  :  Ce  qui  fe  fait  quelquesfois  auec  tant 
de  vifteffe ,  qu'il  fcmble  qu'elles  fe  méfient 
enfemble ,  qu'elles  fe  confondent ,  &  qu'elles 
ne  fe  quittent  point.  Reprenons  noftre  pre- 
mier difcours,  &  concluons ,  Q-te  la  Hardieffe 
n'eft  rien  que  le  mouuement  par  lequel  l'appé- 
tit fe  roidit  8c  f  ellance  contre  le  Mal  aiin  de  le 
combatte. 


O  r  quoy  que  ce  foit  là  le  rentable  fenti- 
ment  qu'on  doit  auoir  de  cette  PalFion  ;  & 
qu'en  laconfiderant  exactement ,  Se  félon  les 
règles  de  la  Philofophie  ,  fon  eflence  &  fa  for- 
me ioit  toute  renfermée  dans  ce  nonoenuoe  ; 
il  ne  faut  pas  neantmoins  condamner  tout  à 
fa;t  l'opinion  commune  qui  ne  la  conçoit  pas 
fi  fnnple  que  nous  la  faifons  ,  &  qui  y  méfie 
le  Courage ,  l'AflTeurance  ,  la  Refolution,  la 
Confiance  ,  &  le  mefpris  du  danger.  Car  bien 
que  toutes  ces  choies  ne  luy  foient  pas  efïtn- 
cielles,  &  que  ce  ne  foient  que  des  difpoiïtions 
qui  feruent  pour  la  produire  &  pour  la  confer- 
uer  ;  on  peut  neantmoins  dire  qu'elles  font  de 
fa  fuite,  qu'elles  la  font  paroilh  e,&  que  tout-ç 
enfemble  rendent  cette  Paillon  parfaite  8c 
complète.  De  fait  on  les  confond  ordinaire- 
ment cnfembie,&  on  les  employé  toutes  pour 
ngmfïer  vne  mcfme  chofe:  Car  on  die  vn  hom- 
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L  S  S  C  H  A*  R  A  C  T  "E  R'  E*S  ; 

me  de  Cœur  &  de  Courage  ,  vn  homme  afleu- 
ré ,  refolu  ,  &  qui  ne  craint  rien  ,  pour  dire 
qu'il  eft  Hardy  :  Et  quoy  qu'il  femble  que  cela 
conuienne  mieux  à  l'habitude  delà  Hardiefle 
qu'a  la  Paflion  ;  on  ne  laifle  pas  de  s'en  feruir 
pour  l'vne  &  pour  l'autre  5  veu  mefme  que 
Ton  dit  vne  aftion  de  courage,  vn  vifage  aiïeu- 
ré  &  refolu,  vn  homme  qui  ne  craint  point 
le  danger  ;  qui  font  façons  de  parler ,  qui  tres- 
afleurement  marquent  la  Patlîon  delà  Har- 
diefle. Après  tout  fans  choquer  l'vfjge  des  pa- 
roles ,  il  faut  du  moins  en  auoir  la  fci^nce  ,  & 
diftinguer  les  chofes  que  la  Nature  fepare  ,  & 
que  le  Peuple  confond, 

E  M  effet  >  le  Courage  eft  proprement  la  puif- 
Jance  naturelle  d'où  procède  la  Hardiefle  * 
comme  le  Cœur  en  eft  le  fujet  &  le  principal 
organe  :  Et  dautant  que  c'eft  le  plus  noble 
mouuement  qu£  celuy-cy  puifle  auoir  y  &  que 
la  force  de  cette  partie  paroift  dauantage  en 
cette  Paflion  qu'en  toutes  les  autres  ^  on  luy  a 
donne  par  prerogatiue  le  nom  de  Cœur  :  car 
on  dit  vn  homme  de  Cœur  ,  pour  dire  qu'il  eft 
Hardy  :  parce  que  celuy  qui  eft  hardy  a  le  cœur 
cfmeu  de  la  plus  noble  de  toutes  les  Paflions; 
ou  bien  parce  qu'il  a  le  cœur  comme  il  faut , 
Tayant  chaud  &  fec,  qui  eft  fon  propre  & 
jufte  temparamen: ,  ainfi  que  nous  dirons  cy- 
apre's* 

Povr  r^Jfîur/tnce  9  c'eft  vn  pur  effet  du 
jugement  qui  fait  croire  que  Ton  eft  exempt 
du  péril,  &  n'eft  rien  que  la  certitude  que  Ton 
a  dVltre  en  feureté.  Or  parce  que  cette  crean- 
.e  eft  vne  grande  difpofition  pour  attequer 

mal ,  6c  que^eUiy  qui  croie  eftre  en  feùméf 

ne 
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df.  la  Hardiesse,  Chap.  r.  177 
ne  craint  point  le  danger  ■  de  là  vient  eue  Von 
confond  l'Affèuranceauec  la  Htrdiefle. 

La  Rifihttm  eâ  encore  vn  effet  du  iuç<-- 
ment ,  qui  fans  hériter  &  fans  demeurer  dans 
les  doutes  que  la  prefence  de  l'ennemy  donn*» 
a  ceux  qui  font  timides,  fe  détermine  prom- 
ptementàle  combatre  :  Et  parce  quecedef- 
feia  pris  de  la  forte  e(t  vn  effet  du  Courage  88 
de  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  fes  forces  ,  qui 
font  les  difpofitions  les  plus  proches  pour  la 
Hardiefie  ,  on  les  confond  enfemble  ;  de  forte 
qu'on  p:\nd  la  Refolution  pour  la  Hardiefie  • 
&  vn  homme  Refolu  ,  pour  vn  homme  Hardy 
&  Courageux. 

O  n  dit  encore  que  c'eff  HarJicffe ,  de  mef- 
pnfer  le  danger ,  &  de  ne  le  craindre  point  ; 
quoy  qu'il  n'y  ait  là  aucune  Paflion  dautant 
que  mefprifer  vn  mal  efl  vn  pur  effet  du  ingé- 
nient ;  &  ne  le  craindre  pas  ,  n'v'ft  rien  que  le 
défaut  &  la  priua:ion  de  la  Crainte.  Néant- 
moins  parce  que  c'eft  le  propre  de  la  vraye 
Hardieffe  ,  de  ne  taire  pas  effat  des  petits 
maux  qui  ont  accoutumé  de  donner  de  la 
Crainte  &  de  PEftonnement  aux  urnes  foibies 
&  timides;  &  qu'en  mefprifant  ceux-cy,  &  en 
s:taquant  les  autres,  elle  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  qu'elle  craigne  :  De  là  vient  qu'on  prend 
pour  Hardie  Aè  ,  ce  qui  n'en  eâ  que  l'effet ,  ou 
pour  mieux  dire,ce  qui  n'en  eft  quela  marque: 
Car  ne  craindre  point  n'eft  pas  vne  aâion  , 
mais  vne  priuarion  ;  qui  pourtant  marque  or- 
dinairement la  prefence  de  fon  con crân  e. 

M  a  1  s  que  dirons  nous  de  la  Confiance,  mie 
r  |1«  Grecs ,  les  Launs  ,  &  nous  mefmcs  faifons 
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2.78  LrsCmaracteres 
fouuent  pafler  pour  Hardieffe  ?  Il  eft  certain 
que  c*e&  vne  force  d'Efperance-  eu  pour  mieux 
dire  ,  c'en  eft  la  confommation  &  la  perfu- 
sion :  Car  après  que  Pappetic  a  forme'  PE- 
fperance  en  s'affermiflant  contre  les  difficultés 
qui  enuironnent  le  bien  où  il  afpire  •  Pame  qui 
fe  void  en  eftat  de  ne  les  craindre  plus  ,  fe  for- 
tifie dans  Popinion  qu'elle  a  prife  que  les  cho- 
fes  d'où  elle  attend  du  fecours,  ne  luy  manque- 
ront pas-,  &  donne  en  quelque  façon  fa  foy  aux 
promefles  qu'elles  luy  femblent  faire  •  ainfi  on 
fe  confie  en  fes  forces  ,  en  fes  biens  ,  en  fes 
amis  ,  d'autant  que  Pon  croit  alors  que  ce  que 
Pon  s'eft  promis  d'eux  ,  reuflira.  Et  parce  que 
dans  cette  opinion  on  penfe  qu'il  n'y  a  point 
de  difficulté!  que  Ton  ne  doiue  furmonter ,  & 
qu'en  fuite  on  n'en  craint  pas  la  rencontre  ;  de 
là  eft  venu  qu'on  la  confondue  auec  la  Har- 
diefle  qui  doit  auoir  les  mefmes  fentimens  ; 
bien  que  ce  ne  foit  qu'vne  difpofition  qui  la 
doit  deuancer. 

Qjv  o  y  qu'il  en  foit ,  &  en  quelque  façoi 
qu'on  veuille  prendre  ces  chofes,  foît  pour  par- 
ties de  la  Hardie fle  ,  foit  pour  les  difpofihons 
qui  la  deuancent  ou  qui  l'accompagnent  •  elles 
feruent  à  faire  connoiftre  ceux  qui  font  les 
plus  fufceptibles  de  cette  Paflion  :  Car  l'Affeu- 
rance  &  la  Refolution  ,  mefprifer  &  ne  crain- 
dre pas  le  danger ,  font  des  effets  de  la  bonne 
opinion  qu'on  a  de  fes  forces  ;  fans  laquelle  il 
n'y  peut  auoir  ny  Afleurance-,  ny  Refolution, 
ny  Courage ,  ny  Hardiefle  •  fans  laquelle  enfin 
les  maux  les  plus  légers  donnent  de  la  terreur, 
&  les  chofes  xnefme  qui  ne  peuuent  faire  au- 
cun mal  ,  donnent  à  tous  momens  de  la 
Crainte. 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  27a 
Or  cette  opinion  eft  fondée  furies  forces 
que  l'on  a  en  effet ,  ou  que  l'on  croit  auoir  : 
Mais  parce  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  vues 
qui  font  en  nous  &  qui  dépendent  de  nous , 
comme  les  forces  du  Corps ,  Se  celles  de  l'E- 
fprit;  les  autres  qui  font  hors  de  nous  Se  qui  ne 
font  pas  tout  à  fait  en  noftre  pouuoir ,  comme 
les  biens  ,  les  amis  ,  les  honneurs  ,  Sec.  Ceux 
qui  font  douez,  des  premières  font  plus  fufee- 
ptibles  de  la  Hardiefll'j  c'eft  pourquoy  vn  hom- 
me fort  Se  robufte  eft  ordinairement  plus  har- 
Jy  qu'vn  autre  qui  ne  l'eft  pas ,  &  qui  a  des 
iens  &  des  amis  dont  il  fe  peut  preualoir. 
Mais  pour  cela,  il  faut  encore  remarquer  que 
l'on  peut  eftre  fort  Se  robufte  en  plufieurs  fa- 
çons :  Car  il  y  a  vne  Force  de  corps  qui  n  eft 
propre  que  pour  refifter ,  pour  fou  tenir ,  en  vn 
mot  pour  patir  |  telle  eft  celle  des  Chameaux  , 
des  Aines  ,  des  Bœufs ,  Se  prouient  d'vne  me- 
lancholie  cfpaiffe  :  L'autre  eft  purement  tétine 
&  toute  de  feu  ,  qui  vient  de  la  bile  ou  du  fang 
jfilbtil  &  mobile  ,  comme  eft  celle  des  ieunes 
hiens  Se  des  Chenaux  généreux  :  La  dernière 
3  compofe'e  des  deux  précédentes  ,  Se  fe  c*. 
arque  dans  les  Lyons  ,  dans  les  Dogues  ,  Se 
ans  les  Sangliers. 
Ceux  donc  qui  ont  cette  Force  ftupide& 
palfiue  ,  tels  que  font  les  melancholiques ,  ne 
fontgueres  fufceptibles  de  la  Hardiefle,  dau- 
tant  qu'ils  font  priuez,  de  la  chaleur  qui  eft 
comme  lame  de  la  Force  Se  du  Courage  j  Les 
autres  qui  font  bilieux  &  qui  ont  celle  qui  eft 
"dente  &  a&iue,  fe  laiffent  facilement  ef- 
mouuoir  par  cette  PalTion  .  mais  elle  a  ce  dé- 
faut, qu'elle  fe  paffe  incontinant ,  Se  qu'elle  ne 
lUceme  pas  les  maux  qui  font  dignes  d'eftre 
combatus,  d'auec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  l'im- 

petuo- 


iSo  Les  Char  acteres^ 
petuofité  à  laquelle  elle  fe  lai  (Te  emporter,  pré- 
cipitant fes  defleins  auparavant  que  le  iuge- 
menr  lespuiflfe  examiner.  Mais  ceux  qui  ont 
i'vne  &  l'autre ,  &  qui- font  bilieux  melancho- 
liques  ,  ont  la  Hardicfle  des  f  leros  qui  ne  s'al- 
lume pas  promptement  ,  mais  qui  s'eftant 
efprifc  eft  de  longue  dure'e ,  qui  ne  craint  rien, 
qui  mefprife  les  petits  dangers  ,  &  qui  attaque 
les  grands  auec  affeurance  &  refolution ,  & 
fouuent  auec  ce  tranfpoit  qui  la  fait  paflfer 
pour  diuine. 

Après  les  forces  du  Corps  il  faut  mettre  ia 
force  de  TEfprit  ;  car  ceux  qui  penfent  Pauoir, 
&  qui  fe  promettent  vn  grand  fecours  de  leur 
addrefle  &  de  leur  bon  fens  ,  quelques  foibles 
qu'ils  foient  ,  entreprennent  facilement  de 
grandes  chofes  ,  &  croyent  qu'ils  peuuent  fup- 
plierpar  la  force  de  leur  efpritàla  foiblefie 
qu'ils  ont  d'ailleurs.  Enfin  ceux  qui  font  puif- 
fans  par  leur  dignité' ,  par  leurs  biens  &  par 
leurs  amis;  ceux  qui  n'ont  iamais  efprouud 
de  difgraces  ,  &  qui  croyent  auoir  le  Ciel, 
le3  hommes  &  la  Fortune  fauorables,  ont  tou- 
jours bonne  opinion  de  leurs  forces  ,  6c  font 
ordinairement  hardis.  Mais  afin  de  leuer  tou- 
tes les  difficultés  qui  fe  pourraient  former  fur  * 
ces  matières,  &  pour  donner  l'efclairciflement 
qui  eft  neceflaire  auxdifcours  fuiuans  ,  où  il 
faut  à  toutes  rencontres  parler  du  Courage  & 
des  Forces  :  il  eft  à  propos  d  examiner  plus 
foigneufement  la  nature  de  ces  deux  chofes  & 1 
voir. en  quoy  elle  confifte. 
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de  la  Hardiesse,  Chat,  t  iî  i 


Ce  que  c  efi  que  le  Courage ,  e?t 
quoy  il  confijle. 

III.  Partie. 

IL  faut  premièrement   fuppofer  que  le  gue  i6 
Courage  eft  vne  qualité7  propre  aux  ani-  Courage 
maux  ,  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  en  foient  eJl  vm 
fufceptibJes  \  &  partant  que  Pame  en  eft  le  ptiifl 
principe  >   &  que  c'eft  en  elle  qu'il  refide  fanct 
comme  en  fa  racine  &  en  fon  premier  &  ve-  de 
nrable  fujet  :  auffi  dit-on  qu'vne  ame  eft  cou-  farne 

igeufe  >  &  qu'il  faut  que  Pame  ait  du  cou- 
rage pour  attaquer  Tes  vices  >  &  pour  refifter  à 
fes  Partions 

Or  s'il  n'y  a  qu?  trois  chofes  en  Iame3  com- 
me dit  Ariftote  ,  à  f^auoir  ,  la  Puiïïance  ,  PHa- 
bitude,  &  la  PatTion,  il  faut  que  le  Courage  foie 
quelqu'vne  de  ces  trois  :  Ce  ne  peut  eftre  vne 
Pafîîon  ,  puifqu'il  eft  vray  qu'vn  homme  a  du 
Courage  lors  qu'il  n'eft  agite  d'aucune  PaiTion, 
&  lors  mefme  qu'il  eft  fans  rien  faire  :  Ce  n'elfc 
pas  auffi  vne  Habitude  ,  parce  que  celle-cy 
s'acquiert  par  Paccouftumance ,  &  que  Ton 
naift  auec  le  Courage  j  II  eii  donc  neccfTaire 
que  ce  foit  vne  Piufian.c 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  deux  for- 
tes de  Puiflances;  les  vne*  font  premières  & 
radicales  ;  les  autres  font  fécondes  &  deriuces. 
Les  premières  font  parties  ou  accidens  infe- 
payables  de  Pame  •  lefquelles  pour  cette  rai- 
fonfom  efgales  en  tous  les  indiuidus  de  cha- 

Jque  efpeci  ;  Ain.fi  la  puifTance  de  raifonnex 
cou- 
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confiderée  en  foy  >  &  entant  que  c'eft  vne  fa- 
culté de  lame  ,  eft  efgalement  partagée  à  tous 
les  hommes.  Les  fécondes  ne  font  rien  autre 
chofe  que  les  difpofitions  des  organes  qui  font 
neceflaires  pour  faire  agir  ces  premières  Puif- 
fances  -y  ou  pour  mieux  dire  ,  ce  font  ces  mef- 
mes  Puiflances  que  la  difpofition  des  organes 
rend  capables  de  faire  leur  a£Hon  :  Et  comme 
ces  difpofitions  font  inefgales  dans  les  parti- 
culiers ,  &  que  l'vn  les  a  plus  ou  moins  parfai- 
tes que  l'autre  ;  aufïi  eft-il  plus  ou  moins  pro- 
pre à  faire  fes  aftions  :  de  forte  que  l'on  dit  de 
celuy  qui  les  a  parfaites  &  qui  eft  le^lus  pro- 
pre pour  agir  ,  qu'il  a  la  puiflance  &  la  faculté 
naturelle  de  faire  telle  chofe;  &  de  celuy  qui  les 
a  imparfaites  ,  qu'il  a  impuiffance  &  incapaci- 
té naturelle  d'agir. 

Or  le  Courage  eft  afTeurément  du  nombre 
de  ces  Puiflances  dénuées  ,  parce  qu'il  deman- 
de de  certaines  difpofitions  dans  les  organes 
qui  foient  propres  à  exciter  &  faire  foufleuer 
l'ame  contre  les  difficultés  :  Et  la  principale  de 
ces  difpofitions  neft  autre  que  la  chaleur  natu- 
relle du  cœur ,  capable  de  s'allumer  &  de  pro- 
duire cette  noble  ardeur  qui  eft  neceflaire  en 
ces  rencontres. 

guette      Mais  il  y  a  icy  deux  chofes  à  examiner  : 
eft  la    La  première ,  quelle  eft  cette  vertu  radicale  qui 
puif-     entre  dans  le  Courage  ;  puifque  les  Puiflances 
fance    naturelles  &  deriuées  ne  font  autres  que  les 
cuifaç.  radicales  ,  entant  qu'elles  font  iointes  auec 
le  Cou-  leurs  difpofitions.  Certainement  il  faut  dire, 
rage,     que  la  Nature  qui  a  departy  à  tous  les  animaux 
autant  de  forces  qu'il  leur  a  efté  neceflair 
pour  leur  conferuation  ;  leur  a  aufli  donné  1 
vertu  de  les  exciter  &  de  les  employer  quan 


de  ea  Hardiesse,  Chat.  I.  2S3 
il  en  eft  befoin  :  &  cette  vertu  n'eft  autre  que 
la  faculté  irafcible ,  qui  eft  le  principe  Ôc  com- 
pile la  forme  &  la  fubftance  du  Courage  :  parce 
[qu'en  allumant  le  cœur  ,  &faifant  foufleuer 
l'ame ,  elle  ne  fait  autre  chofe  qu'exciter  les 
■■  forces  naturelles  de  1  animal ,  pour  les  oppofer 
aux  difficulté* qui  fe  prefentent.  Et  de  fait  les 
différences  &  les  effets  du  Courage  fe  tirent 
de  la  qualité  des  forces  :  Car  comme  il  y  en  a 
qui  font  propres  à  l'ame  ,  &  d'autres  qui  ap- 
partiennent au  corps,  chacune  a  auflï  fon  Gou- 
age  particulier  qui  l'excite  &  qui  la  met  en 
exercice  :  tel  fera  courageux  dans  le»  plus 
grands  périls  de  la  guerre,  qui  n'ofera  parler  en 
public  ,  ou  qui  fe  lailTera  vaincre  à  la  moindre 
Palfion  :  Au  contraire,  il  s  en trouue qui  ont 
du  courage  en  ces  occafions  là  ,  qui  le  perdent 
Ma  veuë  du  plus  foible  ennemy  &  du  plus  pe- 
:tit  danger  qui  fe  puiflè  rencontrer.  Et  cela 
vient  de  ce  que  le  Courage  eftant  vne  vertu  qifi 
excite  les  forces,  quand  elles  manquent,  i!  doit 
manquer  aufll  ;  Et  partant  ceux  qui  font  priuez. 
des  forces  corporelles  doiuent  cftre  poltrons 
dans  la  guerre  ,  &  eftre  courageux  dans  les 
irions  de  l'Efprit&  du  Iugemenr,  s'ils  ont  les 
forces  qui  conuiennent  à  ces  deux  facultez. 
Enfin  comme  les  forces  font  deftinées  pour  at- 
taquer &  pour  refifter  ,  ainfi  que  nous  ferons 
voir  cy-aprés  ,  le  Courage  les  employé  aufîi  en 
IVne  &  en  l'autre  de  ces  actions,  &  fait  naiftre 
en  fuite  deux  Pallions  différentes,  la  Hardieffe 
lui  attaque  les  maux  ,  &  la  Confiance  ou  Fer- 
neté  de  Courage  qui  s'oppofe  3c  refifte  à  leur 
violence. 


t  A  féconde  chofe  qu'il  faut  fçauoir  eft ,  pour„ 
>ourquoy  la  Chaleur  eft  la  principale  difpoii-  ™  u 
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tion  qui  fait  le  Courage  ;  Et  quelles  conditions 
elle  doit  auoir  pour  le  produire.  Le  premier 
eft  facile  à  décider ,  parce  que  la  Chaleur  eft  la 
plus  a&iuede  toutes  lesqualitcz, ,  qu'elle  ex- 
cite toutes  les  autres  vertus  naturelles  >  & 
qu'elle  fait  la  meilleure  partie  de  la  vigueur  du 
corps.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  l'ame 
eftant  iointe  à  vne  qualité  fi  puiflante  >  &  con- 
noilTant  le  fecours  qu'elle  en  peut  tirer ,  elle  a 
bonne  opinion  de  fes  forces,  fi  elle  fe  confie  en 
elles ,  &  fi  elle  eft  prompte  à  les  oppofer  aux 
difficultés  qui  fe  présentent. 

Qjr  a  n  t  aux  conditions  que  demande  cet- 
te Chaleur  pour  faire  le  Courage,il  en  faut  troir  l 
principales  -y  la  première  ,  qu'elle  foit  naturel- 
le •  la  féconde ,  qu'elle  foit  grande  &  forte  ;  la 
troifiefme  ,  qu'elle  foit  proportionnel  à  la 
grandeur  du  Cœur. 

En  effet, vne  chaleur  eftrangere  comme  celle 
de  la  fièvre  ,  bien  qu'elle  enflamme  le  cœur  & 
lesefprits,  elle  n'augmente  pas  pourtant  le 
Courage,  au  contraire  elle  l'abbat ,  parce  qu'el- 
le n'eft  pas  conforme  à  la  Nature.  Or  pour  luy 
eftre  conforme  il  faut  qu'elle  ait  deux  chofes  ; 
l'vne ,  qu'elle  foit  née  auec  la  vie  ,  &  que  ce 
foit  comme  vne  continuation  de  cette  premie 
re  flamme  qui  s*èft  allumée  à  la  naiflance  j  c 
fi  elle  vient  à  s'fcftemdre  >  H  n'y  a  plus  d 
moyen  de  la  rallumer  -,  &  quelque  tempéré 
que  peuft  eftre  celle  qu'on  voudroit  mettre  en 
fa  place,  elle  feroit  eftrangere  &  inutile.  L'au- 
tre ,  qu'elle  demeure  dans  les  bornes  que  la 
Nature  luy  a  preferites  •  dautant  que  chaque 
chofe  en  a  vne  certaine  mefure  au  delà  de  la- 
quelle elle  ne  peut  palier ,  fans  rompre  la  pro- 
portion qui  doit  eftre  entre  les  organes  &  leurÉ 

priai 
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principes  pour  faire  leurs  fonctions  ;  de  forte 
que  la  chaleur  qui  eft  plus  violente  que  la  na- 
ture de  chaque  animal  ne  doit  porter,  neluy 
~a point  naturelle. 

M  a  1  s  toute  conforme  à  la  Nature  qu'elle 
ùfieeftre,  fi  elle  n'eft  grande,  elle  ne  fera 
îais  accompagnée  du  Courage  :  C'eftpour- 
juoy  ceux  qui  font  d'vn  tempérament  froid  , 
>mmc  les  phlegmatiques  &  les  melancholi- 
}ues;  ceux  qui  font  atténuez,  par  de  longues 
Tialadies,  par  de  longs  ennuis,  &  par  les  autres 
îaflîons  qui  enseignent  la  chaleur  naturelle,  ne 
ont  point  courageux. 

Il  faut  routesfois  remarquer  que  la  Chaleur 
tourelle,  n'clhnt  pas  vne  limple  qualité'  com- 
ne  eft  celle  du  feu ,  mais  vne  fubftance  chaude 
Se  humide,  que  I  on  appelle  ordinairement 
SJpnti,  compofée  de  l'humide  radical ,  &de 
:ette  chaleur  que  la  Nature  a  infpirée  auec  la 
rie  :  Elle  peut  ehre  grande  en  deux  façons  ,  à 
çauoir  en  quantité  &  en  qualité,  c'elHdire 
ju'ilpeut  y  auoir  beaucoup  de  1  humide  radi-  v 
•al ,  ou  beaucoup  de  degrez  de  cette  chaleur. 
Mnli  les  enians  ont  plus  de  la  Chaleur  naturel- 
e  quant  à  la  quantité,  comme  ceux  qui  font 
>lus  agez.  en  ont  dauantage  quant  à  la  qualité, 
fcnfi  durant  l'Hyuer,&  dan 5  les  climats  froids, 
afubllancc  delà  Chaleur  s'augmente  •  parce 
lu'elle  ne  fe  difllpc  point ,  <Sc  que  le  froid  ex- 
erietir  empefche  qu'elle  ne  forte  ,•  quoy  qu'elle 
oit  moins  biuflante  qu'en  Efté,  la  froideur  de 
'air  diminuant  quelque  chofe  de  fa  viuacité  • 
contraire  l'ardeur  du  climat ,  ou  de  la  fai- 
on,attire  au  dehors  grande  partie  de  ia  fubftan- 
■c4e  la  Chaleur ,  6c  imprime  en  celle  qui  refte 

vne 
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vne  certaine  acrimonie  qui  la  rend  plus  vio- 
lence. 

O  r  quoy  que  toutes  les  avions  fe  faflent 
par  le  moyen  de  la  Chaleur  naturelle  ,  il  y  en  a 
pointant  quelques-vnes  qui  dépendent  dauan- 
tage  de  fa  fubftance  ,  comme  font  les  coûtions 
&  les  digeftions,  parce  qu'elles  fe  doiuent  faire 
par  le  moyen  de  l'humidité-  c'eft  pourquoy 
ceux  qui  ont  plus  de  rhumeur  radicale  comme 
les  enfans  >  font  ces  opérations  plus  parfaites, 
quoy  qu'ils  ayent  vne  chaleur  fort  tempérée* 
telle  qu'elle  doit  eftre  pour  ces  a&ions  là. 

Mais  il  y  en  a  aufïi  qui  dépendent  dauanta- 
ge  de  la  qualité  de  la  Chaleur ,  comme  font  les 
a&ions  de  l'imagination,  &  celles  que  l'on  a 
pelle  vitales  ;  car  ceux  qui  ont  la  chaleur  plus 
ardente,  ont  la  refpiration  plus  forte  ,  le  batte- 
ment du  cœur  plus  véhément,  &  l'imagination 
plus  fertile. 

Enfin  il  y  en  a  qui  demandent  efgalement 
Tvne  &  l'autre  ,  comme  celles  qui  employent 
le  mouuement  &  les  forces  du  corps;  &  tel  eft 
le  Courage.  Car  il  ne  fuffit  pas  pour  eftre  cou- 
rageux ,  d'auoir  beaucoup  de  l'humide  radical, 
puifque  les  enfans  qui  en  ont  beaucoup  ,  ont 
peu  de  courage  •  ny  d'auoir  la  chaleur  plus  acre 
&  plus  véhémente  ,  puifque  durant  l'Efté  8c 
dans  les  climats  fort  chauds  ,  où  les  humeurs 
&  les  efprits  font  enflammez,  par  l'ardeur  du 
Soleil ,  les  hommes  font  peu  courageux  :  mais 
il  faut  auoir  &  beaucoup  d'humidité ,  &  beau- 
coup de  chaleur.  En  effet  nous  voyons  que  les 
Peuples  qui  demeurent  dans  les  pais  les  plus 
tempérez  ,  font  plus  courageux  que  les  Méri- 
dionaux &  les  Septentrionaux  ;  parce  qu'ils 
ont  dauantage  de  l'humide  radical  que  ceux-là, 
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DE  LA  HaRDIEHE,  Ciiap.T.  287 
&  qu'ils  ont  vne  chaleur  plus  actiue  que  ccux- 
cy.  Les  animaux  mefmequi  ont  le  tempéra- 
ment chaud  &  lefangplus greffier ,  fontplus 
courageux  pour  la  mefme  raifon  -}  car  ils  ont 
.beaucoup  de  la  fubhbnce  de  la  chaleur,  qui 
.jp'efi:  pas  f  acile  à  fe  diffiper ,  eftant  enfermée  & 
retenue  par  les  humeurs  qui  font  efpaifles  •  Et 
.ls  ont  encore  la  chaleur  plus  forte  ,  tant  par  le 
fartage  auantageux  que  la  Nature  leur  en  a  fait, 
jue  parce  qu'elle  efleue  quantité  de  fumées 
lui  la  rendent  plus  acre ,  &  qu'elle  refide  dans 
m  fuict  plus  groffier  qui  la  rend  plus  efficace. 

Et  véritablement ,  félon  que  les  humeurs 
ont  groffieres  ou  fubtiles  ,  la  Chaleur  agit  di- 
ierfement ,  &  fait  auffi  diucrfes  fortes  de  Cou- 
âge  :  Car  ceux  qui  les  ont  fubtiles  &  mobiles, 
•omme  font  les  bilieux,  font  prompts  à  s'allu- 
ner  •  mais  c'elt  vne  flamme  qui  ne  dure  aUe- 
•s,  &  qui  palîe  incontinantj  Les  autres&qui 
H  ont  efpaifles  ,  &  qui  ont  vne  chaleur  mé- 
diocre ,  ont  vn  Courage  qui  ne  s'irrite  pas  faci- 
emcnt ,  mais  qui  citant  efchauffé  eft  difficile  à 
"?aifer  :  Enfin  ceux  qui  ont  la  chaleur  violen- 
ce les  humeurs  groffieres  palTent  facilement 
I  la  fureur,  &  ont  vn  Courage  indomptable. 

Mais  ce  qui  fait  h  principale  différence 
n  toutes  ces  chofes,  c'efî  la  grandeur  ou  la  pe- 
iteflfe  du  cœur.  Car  on  a  obferué  que  tous  les 
nimaux  ,  qui  à  proportion  du  corps  ,  ont  le 
œur  plus  peut,  font  courageux,  comme  le 
hien&JeLyon;  6c  que  ceux  qui  l'ont  plus 
tnd,  comme  les  Cerfs  &  les  Lièvres,  font  ti- 
ldes. Neantmoim  il  y  a  d'autres  expériences 
ui  rendent  ces  obferuations  douteufes  ■  Car 
•une  que  l'homme  a  le  cœur  plus  grand  que 
3us  les  animaux  à  proportion  de  fon  corps , 
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quoy  qu'il  foit  vn  des  plus  Courageux  ;  il  cfl 
certain  que  les  hommes  qui  ont  la  poitrine  lar- 
ge ,  ont  le  Cœur  grand  ;  &  que  la  largeur  de  la  | 
poitrine  eft  vue  marque  afleurée  de  la  chaleur 
du  Cceur  >  laquelle  fait  la  Hardiefle  &  le  Cou- 1 
rage.  Ioint  que  ceux  qui  ont  le  tempérament: 
du  Cœur  froid  &  fec  ,  ont  ordinairement  cette 
partie  fort  petite,quoy  qu'ils  foient  lcs.plus  ti- 
mides de  tous. 

Pour  refpondre  à  ces  raiforis  qui  deftruifent 
la  propofition  précédente  ,  il  y  en  a  qui  difent 
qu'elle  n'eft  véritable  que  dans  les  efpeces  des 
animaux  comparées  les  vnes  aux  autres ,  8c 
non  pas  dans  les  indimdus  dVne  mefme  cfpe- 
ce  5  en  forte  que  le  Lyon  compare  auec  le  Cerf 
a  le  Cœur  plus  petit  &  eft  plu*  courageux  yue 
luyj  mais  qu* entre  les  Lyons  celuy  qui  a  le 
Cœur  le  plus  grand ,  Tefl:  dauanuge  que  celuy 
x\ui  l'a  petit.  Cela  neantmoins  n'ofte  pas  la 
.difficulté^  car  bien  qu  il  foit  vray  que  dans 
chaque  efpece  d'animaux  qui  font  naturelle- 
ment courageux  ,  le  plus  grand'Cœur  foit  ac- 
compagné dVn  plus  grand  Courage-  il  eft  aufli 
certain  que  dans  celle  où  ils  font  naturelle- 
ment timides ,  le  plus  grand  Cœur  dénote  vne 
plus  grande  timidité. 

Il  faut  donc  dire  que  la  grandeur  du  Cœur 
ne  fait  rien  toute  feule  pour  le  Courage,  & 
qu'il  y  faut  adjoufter  l'abondance  delà  cha- 
leur &  des  efprits  :  Car  fi  le  Cœur  eft  grand  , 
&  qu'il  y  ait  beaucoup  de  chaleur  &  d'efprits* 
il  produira  certainement  vn  tres-grand  Coura- 
ges  mais  fi  le  Cœur  eft  petit,  &  qu'il  ait  autant 
de  chaleur  &  d'efprits  que  celuy  qui  eft  grand, 
il  fera  vn  Courage  plus  bouillant  &  plus  in 
petueux  ,  parce  que  la  chaleur  eft  plus  a&i 
.quand  elle  eft  contrainte  6c  reflerréej  mais  cel 


eftcaufe  auffi  qu'il  nf&nvts  ù  noblênvu 
généreux  -  dautant  que  cette  cmtaiate le fait 
paffer  facilement  a  la  fureur,  &  que  la  peti' 
telle  des  parties  eft  vn  effet  de  la  fbiblelTe  de  la 
vertu  formatrice  ,  ou  du  défaut  de  matière,  qui 
dans  les  parties  principales  eft  toufiours  vi- 
cieux :  Au  contraire  s'H  a  peu  d'efpn(s  Se  de 
chaleur,  ai  fait  &  à  mefure  qu'il 

fera  plus  ample  ou  plus  eftroir,,!  la  rendra  plus 
grande  ou  plus  petite.  Car  tout  de  mefme  cnVr 
pct.t  feu  efchauffe  moins  vnegrande  chambre,* 
que  le  mefme  ne  feroit  vne  petite;  auiH  peu  dé 
chaleur  naturelle  fait  moms  d'effet  dans  vn 
Cceurqui  elt grand  Se  eftendu  ,  que  dans  celmr 
qui  eft  petit  &  reOêrrf.  Ceft  pourq  oy  b en 
que  la  pmmté  Toit  commune  a  l'vn  &  a  vZ 
rre,  elle  paroift  moindre  en  celuy-cy,  Se  cil 
plus  grande  en  celuy  qui  eft  le  plus  grand 

*  r,r^  nen°UsreftePIusP°l'^  uuelligencedr 
cette  matière  ,  qu'a  refoudre  deux  doutes  fo  c 
confu  érables  qui  peuuent  naiftre  des  d  fi b£S 
dZfrnS'  C,arflIeCo«^  confufedan 
difpofitions  dont  nous  venons  de  parier,  û 
enfuiura  deux  ehofes  qui  femblentœmbatre 
arailon&rexperiçnce.  La  première,  T le 
Courage  ne  fe  trouuera  que  dans  la  part,  f 

matene  les  &  feaûbles  ;  quoy  qu'il  fck  véri- 
fie, qu  il  y  en  a  beaucoup  q„i  fontvaillans 

cette  ebafetu  du  Cœur  que  nous  auons  mar 
ces  dimof  rde,qUe  !'in'™!      n'aura  pofnc 

N  des 
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290       Les  Characteres 
des  font  des  a&ions  de  Hardieffe  &  de  Coura- 
ge en  plufieurs  rencontres  •  &  que  les  plus  foi- 
bles  font  les  plus  fufceptibles  de  la  Colère,  qui 
cil  vne  forte  de  Hardieffe. 


Il  y  a  II  faut  donc  dire  qu'il  y  a  de  deux  fones 
deux  de  Courage  \  lVn  qui  conuient  à  la  partie  fu- 
firtes  perieure  j  &  l'autre  qui  eft  dans  l'appétit  fenfi- 
de  Cou-  tiiy  Car  puifque  la  faculté  irafcible  elt  le  princi- 
rage.  pe  &  cQmme  la  fubftance  du  Courage ,  il  faut 
que  la  volonté  qui  a  fa  partie  irafcible ,  ait  aufïi 
fon  Courage  particulier  ,  &  qu'il  foit  autant 
différent  de  celuy  qui  eft  dans  l'appétit ,  que 
la  volonté  Tell  de  l'appétit  mefme.  Il  eft  vray 
que  le  Courage  ne  confifte  pas  feulement  dans 
la  vertu  irafcible  ,  &  qu'il  fuppofe  encore  en 
elle  ,  vne  certaine  difpofition  qui  la  fait  agir 
plus  facilement  \  car  vn  animal  n'eft  pas  Cou- 
rageux pour  auoir  la  partie  irafcible,  mais  pour 
l'auoirde  telle  forte,  qu'elle  puiffe s'exciter 
facilement  contre  les  difficultés  :  Mais  touf- 
jours  cette  difpofition  fuit  la  nature  du  fuiec 
où  elle  eft  ,  &  il  faut  de  neceffité  que  fi  elle  fe 
trouue  dans  la  volonté  ,  elle  foit  différente  de 
celle  qui  eft  dans  l'appétit ,  &  par  confequent 
qu'il  y  ait  de  deux  fortes  de  Courage.  Or  com- 
me la  prefencede  la  chaleur  qui  fait  la  meil- 
leure &  la  plus  confiderable  partie  des  forces 
corporelles  ,  produit  cette  difpofition  dar 
l'appétit  fenfitif-  la  force  de  l'efprit  &  de  h 
raifon  font  le  mefme  effet  dans  la  volonté 
Elle  luy  infpire  vn  fecret  fentiment  de  fol 
pouuoir  ,  &  du  fecours  qu'elle  en  peut  tirer  j 
elle  la  remplit  de  confiance  ,  &  luy  laiffe  vne 
certaine  promptitude  &  facilité  à  soppofer 
aux  difficultés  qui  fe  prefentent,  en  quoy  con- 
iiftc  le  Courage ,  comme  nous  auons  monftré. 

Tel 
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ft«  la  Hardiesse,  Chap  1,  393 
Tel  eft  celuy  qui  accompagne  les  excellentes 
quahtez  de  l'Efprit,  foit  naturelles  ,  foit  acqui- 
fes  j  Car  vn  homme  fçauant  a  du  courage  8c 
de  la  hardieffe  à  parler  ;  celuy  qui  eft  vertueux 
s  oppofe  hardiment  à  fes  pallions ,  &vnam- 
fan  expert  entreprend  dans  fon  art  des  chofes, 
où  les  autres  n'oferoient  s'engager  :  parce  que 
chacun  d'eux  a  les  forces  qui  font  neceflaircs 
pour  exécuter  ce  qu'ils  entreprennent ,  &  que 
la  volonté  qui  fçait  ce  qu'elles  peuuent ,  eft 
prompte  à  les  exciter  &  à  les  employer  quand 
illuyplaift.  1 

Or  quoy  que  ces  deux  fortes  de  Courage 
«iffent  fubf.fter  L'vn  fans  l'autre  ,  ûs  font 
icantmoins  bien  plus  forts  quand  ilsfepreftenc 
la  main  &  qu'ils  font  loints  enfcmble.  Car  vn 
homme  à  qui  la  vertu  ou  la  feience  a  infpiré  dtt 
Courage ,  eft  bien  plus  hardy  à  entreprendre 
quelque  chofe  s'il  a  ce  beau  feu  que  la  naif- 
ftnee  allume  dans  le  Cœur  ,  que  s'il  auoit  1* 
'roideur  qui  rend  cette  partie  Jançuiflante  Se 
qui  fa,t  la  timidité  naturelle:  Toutdemefmc 
que  celuy  que  le  tempérament  a  rendu  Cou- 
ragoux ,  elt  bien  plus  refolu  quand  il  a  les 
qualité*  de  refpritqui  peuuent  féconder  cette 
difpoûtion  naturelle.  Au  contraire  fi  l'on  n'a 
quVne  forte  de  Courage  ,  on  fent  bien  l'ar- 
deur qu'il  infpire,  on  reconnoift  bien  les  ef 
forts  qu'il  fait  en  lu  y  mef.ne  &  qu'il  fe  pro<. 
pofe  a  tous  momens  de  faire  beaucoup  de  êho- 
f«j  Mais  la  lafchetéqui  eft  dans  l'autre  par. 
ne  de  1  ame,  diffipe  en  mefme  temps  ces  belles 
refolutions ,  elle  retient  tous  ces  nobles  mou- 
uemens,  &  corrompt  t0U<  les  dcfihns  qu'il 
auoit  formez.  Ceft  ainli  qu'il  s'en  trouueV 
ont  tous  les  auamages  de  fefprit,  qui  n'o- 
fatt  ramais  fe  produire ,  &  d'autres  qui  auec 

N  2-  beau- 
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aoi       Les  Characteres 

beaucoup  de  Coeur ,  n'ofent  rien  entrepren- 
dre. 

Mais  quoy  que  ce  foit  là  le  véritable  fenti- 
ment  qu'on  doit  auoir  de  cette  Puiffancc  de 
l'ame  j  il  faut  pourtant  confeffer  ,  que  quand 
l'on  parle  du  Courage,  on  entend  ordinaire- 
ment celuy  que  la  naiffance  a  verfe'  dans  la 
Cœur  ,  &  qui  eft  propre  à  l'appc-tit  fenfitif  ; 
parce  qu'il  clt  commun  à  tous  les  animaux ,  & 
que  fcs  effets  font  plus  fcnfibles  &  plus  remar- 
quables. 

-Q_y  a  k  t  à  l'autre  doute  qui  regarde  ce 
Courage  :  à  fçauoir  fi  les  difpofitions  que  nous 
auons  marquées  font  touûours  neceffaires 
pour  le  produire  ,  il  n'eft  pas  moins  difficile  à 
refoudre.  Car  s'il  eft  vray  que  la  Hardieffe  eft 
vn  effet  du  Courage  ,  il  faudra  contre  l'expé- 
rience que  nous  en  auons,que  les  animaux  qui 
font  naturellement  timides ,  ne  foient  iamais 
fufceptibles  de  cette  Paflîon  •  ou  que  contre  les 
maximes  que  nous  auons  cftablies ,  le  Courage 
ne  dépende  point  de  ces  difpofitions. 

Certainement  il  faut  encore  dire  icy  ,  que  la 
commune  façon  de  parler  ne  s'accommode  pas 
auec  la  vérité  de  la  chofe  :  Car  il  n'y  a  point 
d'animal  qui  n'ait  du  Courage ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  n'ait  quelque  chaleur,  puifqu'el- 
le  eft  necefiaire  à  la  vie  ;  &  fi  peu  qu'il  en  ait, 
elle  eft  capable  de  donner  à  la  vertu  irafcible 
cette  difpofition  qui  eft  neceffaire  pour  luy 
faire  entreprendre  quelque  chofe.  En  effet  il 
n'y  a  point  d'animal  qui  ne  -trouiie  à  tous  mo- 
mens  quelque  difficulté  ,  à  laquelle  il  eft  obli- 
gé de  s'oppoferj  &  nous  voyons  tous  les  iours, 
que  les  plus  foibles  &  les  plus  timides  font  des 
efforts  pour  furmonter  les  obftacles  qu'ils  ren- 

con- 
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de  la  Hardiesse,  Cuap.  I.  20  l 
contrent  ■  il  faut  donc  qu'ils  ayent  du  Coura- 
ge ,  puifque  le  Courage  n'ejl  autre  chofe  que  U 
vertu  trafcible  ,  que  la  Chaleur  naturelle  du  Cctur  a 
rendu  capable  d'agir.  Mais  parce  que  cette  opa- 
cité en;  plus  grande  aux  vns  ,  &  plus  petite 
aux  autres  5  celle  qui  eft  plus  grande  a  mérité 
par  prerogatiue  le  nom  de  Courage }  comme  la 
plus  petite  s'appelle  Lafcheté  ou  défaut  de 
Courage  :  de  forte  que  tout  de  mefme  que  l'on 
dit,  qu'vn  homme  n'a  point  d'efpnt  parce  qu'il 
n'enagueres-  oncht  aum  qu'vn  animaî'n'a 
point  de  Courage,  parce  qu'il  en  a  peu.  Et  et* 
taincment  qui  confiderera  bien  ce  genre  de 
quahtez  que  l'Efcole  appelle  Imputée 
rtUe ,  fous  lequel  le  défaut  de  Courage  doit  eftre 
place,  trouuera  qu'elle  n'e*  différente  delà 
iuillance,  que  par  le  plus  &  le  moins  •  & 
que  le  mot  d;topuiflàncé  marque  feulement 
vnefoible  puiffance ,  6c  non  la  priuadoo  en- 
tière de  la.  puiifance  ,  parce  que  c'eft  vue  qua- 
lité ,  &  qUe  la  quaiirf  cft      j      ch  1 

Kd;  Amhle  défaut  de  Courage  ert  véritable- 
ment Courage,  mais  périt,  foible  &  cache-,  qui 
J  agit  que  rarement,  &  qui  n'entreprend  que 
de  légers  combats  .  ou  du  moins  s'il  s'enzL 
nderiui igrands,  il  faut  qu'il  fofcbeau^L 
licite,  &  que  les  difficultés  Payent  ,rrité 
puiflamment,  comme  il  arriue  dans  la  colère 

feçon  de  parler  ne  luy  donne  point  le  nom  de 
Coiu^,ma,s  feulement  a  cela  y  qui  eil  fc  Iu 
•ûi  ,  qui  s  oppofe  hardiment  aux  plus  «iîda 
P?-IS    &jmefttoufioura  prtdfiSS 
do  fe  défendre.  Mais  pour  auoir  ce  Cot,  a  & 

lQlte  ***  Jorscl^  nous  auons  dit  que  la 
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2,94-       Les  Charàcteres 

llardiefife  eftoit  vn  effet  du  Courage  ,  nous 
auons  confideré  le  Courage  dans  fa.  nature  ,  & 
non  dans  Fvfage  ordinaire  qu'il  a  dans  noftre 
langue.  Car  il  efb  vray  que  cette  Paflion  ne 
peut  procéder  d'ailleurs  que  de  la  vertu  irafci- 
ble  entant  qu'elle  peut  agir  ;  &  quand  elle 
peut  agir  ,  elle  s'appelle  Courage  ;  Mais  ce 
n'eft  pas  toufiours  ce  Courage  aftif  &  bouil- 
lant qui  marque  vne  grande  facilité  à  agir, 
parce  qu'il  eft  neceflaire  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  Chaleur  naturelle  dans  le  Cunir  pour  don- 
ner cette  facilité.  Tout  cecy  s'entendra  mieux 
quand  nous  aurons  examiné  en  quoy  confifte 
la  Force. 

De  la  Force. 

Eneralement  parlant ,  U  Force  eft 
vne  qualité  qui  conuient  premièrement  6c 
proprement  à  la  puiffance  ,  faculté  ou  vertu  , 
&  par  fon  moyen  aux  a&ions  qu'elle  produit, 
&au  fuiet  où  elle  fe  trouue.  Ainfi  l'on  dit 
que  la  faculté  naturelle  eft  forte ,  que  fon  ope- 
ration  eft  forte  ,  &  que  les  parties  où  elle  re- 
fide  font  fortes.  Or  la  vertu  eft  forte  quand^ 
die  eft  capable  de  produire  fon  effet  parfaite- 
ment  &  efficacement  :  Et  elle  en  eft  capable 
quand  elle  a  les  difpofitions  qui  luy  font  ne- 
ceflaires  pour  agir  :  de  forte  que  la  Force  con* 
fifte  en  ces  difpofitions  ,  qui  à  mefure  qu'elles.* 
font  plus  ou  moins  parfaites,  font  aufli  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  grande  >  &  que  la  vertu  eft 
plus  ou  moïns  forte. 

14  II  eft  neantmoins  veritable,que  bien  qu'en 

éjtéoy     ce  fens  la  Force  foit  vne  qualité  commune  à 
s\appli<+  toutes  les  Puiffaoces  tant  fpirituelles  que  ma- 
tériel- 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  295- 
terielles,  parce  que  toutes  ont  befoin  de  certai-  f**fn* 
nés  conditions  &z  difpofitions  pour  agir,  fi  eft-  pre~ 
ce  que  quand  on  parle  abfolumenc  de  la  Force,  me>lt  k 
on  n'entend  pas  toutes  fortes  de  Forces  ,  ny  mm  de 
toutes  fortes  de  vertus.  Car  quand  on  dit  par 
exemple  ,  que  la  Force  eft  neceflaire  pour  atta- 
quer ,  qu'vn  animal  ou  vn  Coipl  eit  tort  j  cela 
ne  s'entend  pas  de  toutes  les  Forces  qu'il  peut 
auoir ,  comme  de  la  Force  de  l'eftomach  ,  des 
fens,  &c  autres  femblables;  mais  d'vne  certaine 
Force  particulière,  qui  pour  eftre  plus  noble  & 
plus  excellente  que  les  autres,  a  mérité  par  pre- 
rogatiue  d'eftre  appellee  Amplement  &  abso- 
lument du  nom  de  Force  :  Et  c'eft  celle  dont 
les  Pu  fiions  de  Pappetit  irafcible  fe  feruent  »  & 
dont  par  confequem  il  faut  icy  particulière- 
ment examiner  la  nature. 

Accdeffein  il  faut  fuppofer  que  tout  PVni- 
uer*  dlant  compofé  8c  remply  de  chofes  qui 
font  contraires  &  oppofées  les  vnes  aux  autres, 
il  n'y  a  rien  qui  y  putffe  demeurer  fans  trouuer 
des  ennemis  qui  l'attaquent  <5c  qui  tafehent  de 
Jedeftruire;  de  forte  qu'il  a  efte'dela  Proui- 
dence  de  la  Nature  de  donner  à  toutes  les  cho- 
fes ,  non  feulement  les  vertus  qui  eftoient  ne- 
ceflaires  pour  faire  leurs  fonctions  ordinaires 
Se  comme  domeftiques  ,  mais  encore  celles 
quideuoient  les  défendre  des  attaques  étran- 
gères, 8c  empefeher  les  violences  qu'elles  pou- 
uoient  reccuoir  de  dehors.  Ceft  pour  cela  que 
chaque  choie  a  eu  des  qualités  propres  à  con- 
feruerfon  eftre  ,  &  d'autres  qui  peuuent  de- 
AntilK  foc  contraire-  &que  les  animaux  où 
ces  vertus  font  plus  diftinâes  Se  moins  confu- 
fes ,  ont  eu  deux  Appétits  différent  ;  le  Conçu- 
pifcible  pour  chercher  ce  qui  leur  eft  conuena- 
ble ,  &  fuir  ce  qui  leur  eft  nuifible  j  &  llrafci- 
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2.96       Les  Characteres 
ble  pour  refifter  au  ma!  &  pour  l'attaquer  &  le 
deftruire  s'il  en  eft  de  befoin. 

Mais  parce  qu'il  y  a  plus  de  peine  &  da&ion 
à  refifter  &  à  attaquer,  qu'à  pourfuiure  fimple- 
ment  le  bien  &  à  fuir  le  mal  ;  &  que  les  vertus 
font  plus  nobles  à  mefure  qu'elles  font  plus 
a&iues  ,  comme  nous  auons  monftre'  ailleurs; 
Il  eft  certain  qu'en  cet  efgard  l'Appétit  Irafci- 
ble  eft  plus  agiffant  &  plus  noble  que  le  Con- 
cupifcible  ;  Et  partant  que  fes  forces  qui  font 
les  inftrumens  &  les  difpofitions  qu'il  a  pour 
agir  ,  font  aufli  plus  excellentes  &  plus  confi- 
derables  que  les  autres.  C'eft  aufli  la  raifon 
pour  laquelle  le  nom  de  Force  leur  eft  deu  par 
excellence ,  &  quflors  que  l'on  parle  Ample- 
ment de  la  Force ,  ou  des  Forces ,  on  entend 
toujours  celles  qui  font  deftinees  pour  refifter 
&  pour  attaquer. 

O  r  parce  que  tous  les  Philofophes  &  tous 
les  Médecins  font  d'accord  ,  que  la  Force  de 
toutes  les  Puiflances  corporelles  conftfte  dans 
le  Tempérament  qui  leur  eft  propre  &  naturel: 
parce  que  le  Tempérament  eft  la  première  & 
la  plus  efficace  de  toutes  les  difpofitions  que 
les  facultés  trouuent  dans  la  matière-,  Et  que  la 
proportion  &  la  conuenance  qui  doit  eftre  en- 
tre l'inftrument  &  lacaufe,  demande  que  ce 
Tempérament  foit  propre  &  naturel  à  la  facul- 
té ,  comme  nous  auons  dit  cy-deflus  en  par- 
lant de  la  chaleur  naturelle  qui  forme  le  Cou- 
rage. Cette  maxime ,  dis-ie,  eftant  certaine,  il 
faut  voir  quel  eft  le  Tempérament  qui  doit  fer- 
uir  à  l'Appétit  Irafcible,  puifque  c'eft  vnc  puif- 
lànce  matérielle. 

Certainement  puifqu'il  doit  attaquerai  a  be- 
foin de  chaleur ,  parce  que  c'eft  le  principe  de 
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DE   LA  H  A  R  D  I  E  S  S  2  ,  ChàP.  I.  10* 

l'avion  dans  les  animaux:  Et  puifqu'il  doit 
encore  refifter  ,  il  a  auiîi  befoifl  de  fecheîeflè , 
qui  eft  le  principe  de  la  reliltance  :  Or  il  n'y  a 
point  de  Tempérament  qui  ait  ces  deux  quali- 
tés ,  que  le  bilieux  melancholique  ,  ou  le  fan- 
guin  melancholique  •  dautant  que  la  bile  &  le 
fang  font  les  humeurs  qui  tourniffent  la  cha- 
leur ,  &  que  la  melancholie  qui  cil  terrclhe, 
donne  la  lecherefle,  la  foJulitc  &  la  fermeté'. 

En  effet  cous  les  animaux  qui  font  naturel- 
lement forts  &  courageux  ,  font,  ou  bilieux 
melancholiques  ,  comme  les  Lyons  &  les 
Chiens  •  ou  l'inguins  melancholiques  ,  comme 
les  Taureaux  ,  les  Ours  ,  &  les  Sangliers  :  Ht  ft 
l'on  prend  garde  à  ce  que  l'on  dit  des  Héros  du 
temps  pafTé  ,  on  iugera  facilement  qu'ils  ont 
tous  eftéde  la  mefme  complexion  ,  &quell 
colère  &  les  maladies  melancholiques  aufque!- 
le.- ils  ont  eftéfuiets,  font  des  marques  cer- 
taine- de  ce  tempérament;  Enfin  qui  confide- 
rcra  le  corps  d'vn  homme  fort  &  robuftv,  vei  1  a 
que  toutes  les  parties  refpondent  à  ces  d  -u:c 
qualité^  Et  que  la  figure  droitcla  poitrine  lar- 
ge, les  yeux  vifs,  la  voix  forte,&  tous  les  moi:- 
ttemens  vigoureux  procèdent  de  la  Chaleur  oui 
eftend  &  qui  anime  les  organes  •  Comme  h 
grofTeur  des  os  &  des  iointuresîla  grandeur  de< 
extivinitez,  la  fermeté'  des  mufcles,&  la  dureté 
du  cuir  viennent  d'vne  fechereffe  mclanch ife 
que  &  terreftre  qui  rend  les  humeurs  efpaifles 
-Se  les  membres  folides. 

OjJes'il  arriue  qu'il  n'y  ait  que  la  Chaleur 
qui  domine,  elle  produira  bien  le  Cou -âge  & 
la  Force  j  mais  ce  fera  vne  Force  împetueuf? 
&  bouillante  qui  eft  propre  pour  attaquer ,  & 
non  pour  fouftenir  :  Au  contraire  ii  la  feche- 
refle  s'y  tromie  fans  dire  fécondée  de  la  Cha- 

|  leur} 
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49?       Les  Characterej 
leur ,  elle  fait  cette  Force  ftupide  &  pafllue  qui 
fert  à  reûfter  &  non  i  zlïàMxv ,  comme  nous 
auons  dit. 


Ë*H  HO 

*VP     M  au  il  faut  icy  remarquer  deux  chofes 
U Te  u  (°n  conflderables  i  'a  première,  qu'à  l'exemple 
eot-  des  Médecins  nous  ne  prenons  pas  icy  le  Tem- 

ment     perament  Pour  le  foul  meflange  des  premières 
'    qualitez  ,  mais  enore  pour  toutes  les  autre* 
difpofitions  de  la  matière,  comme  font  les  qua- 
lité! fécondes  ,  la  conformation  des  parties,  & 
le  concours  des  efprits  :  De  forte  que  lors  que 
nous  difons  que  la  Force  confifte  dans  le  tem- 
pérament chaud  &  fec  5  nous  n'entendons  pas 
que  les  parties  foient  amplement  chaudes  8È 
feches  5  mais  encore  qu'elles  foient  d'vne  con- 
fiftance  efpaifle ,  fucculente  &  ferme  ;  que  rien 
ne  manque  à  leur  conformation,  &  que  le* 
efprits  y  coulent  facilement  &  abondamment  ' 
Car  fi  ce  tempérament  fe  rencontre  dans  vne 
matière  fubtile  ÔC  déliée,  comme  on  void  en- 
ceux  qui  font  purement  bilieux  ;  il  produira 
bien  le  Courage ,  mais  les  Forces  ne  feront  pas 
parfaites  ,  &  ne  pourront  foûftenir  ny  vn  long 
combat ,  ny  vne  forte  attaque  ;  parce  que  les 
efprits  fe  diiTîpenc  incontinant  ,  &  que  le» 
parties  n'ont  pas  cette  confiftance  ferm^  & 
maûuie  qui  elï  neceffaire  pour  la  refiftance.  Et 
quand  elles  auroient  mtfme  toutes  ces  condi- 
tions ,  fi  elles  ne  reçoiuent  les  efprits  qui  font 
neceffaires  à  leurs  fonctions  ,  ou  s'il  y  a  quel- 
que notable  défaut  dans  leur  conformation , 
elles  feront  foibles  &  ne  pourront  exécuter  les- 
ordres  de  l'appétit  qui  les  employé. 

i-Vi'/y  L  a  féconde  chofe  qui  eft  à  confiderer,  c'eft 
*  deux  que  l'Appétit  qui  cft  le  principe  de  tous  les 

mou- 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


DE  LA   H  A  R  D  I£  S  S  E  ,  CHAP.  î.  2y9 

mouuemensque  font  les  animaux,  fe  fert  de 
deux  facilitez  principales  qui  ont  la  direction 
de  ces  actions  là  ,  à  fçauoir  de  la  Faculté'  Virale 
qui  refide  dans  le  cœur  &  dans  les  efprits  >y  6c 
de  la  Vertu  Motiue  qui  a  fon  fiege  dans  le  cer- 
ueau  &  dans  les  organes  qui  en  dépendent  :  de 
forte  que  c>ft  principalement  dans  ces  parties 
là  où  il  tautconfiderer,  &  où  doit  eftre  le  tem- 
>erament  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  parce  que  1J  Appétit  Irafcible  eft  hiy- 
mefme  plac^  dans  le  Cœur  ;  &  que  la  Force  de 
cette  partie  eft  par  conséquent  plus  proche  de 
luy  que  celle  des  autres  organes  du  mouue- 
ment  ;  Et  que  l'on  peut  dire  en  quelque  façon 
que  ce  font  des  armes  qu'il  a  a  la  main  ,  ou  dei 
Forces  qui  luy  font  domcftiqucs,  &  qu'il  con- 
duit luy  mefme  :  Cela  eft  caufe  qu'il  a  plus  de 
confiance  en  elles  qu'aux  autres  ,  &  qu'elles 
font  capables  toutes  feules  de  luy  donner  du 
Courage  &  de  la  Hardiefle  :  Car  la  Chaleur  du 
cœur  eft  vn  minière  violent  de  impétueux, 
qui  foiieitefans  cette  Pame  àfuiure  fes  mou- 
uemens  ,  qui  1  abufe  par  l'oftentation  qu'il  fait 
de  Tes  Forces  ,  &  qui  luy  perfuade  qu'il  peut 
auec  elles  &  fans  autre  fecours  entreprendre 
toutes  chofes.  Ceft  proprement  vn  fauory  am- 
'  itieuxqui  engage  fon  mai  lire  en  vne  guerre 
difficile  fans  confiderer  la  foibleffe  de  fou 
Eftat  j  II  a  du  Courage,  des  armes  &  des  hom- 
mes, mais  les  nerft  de  la  guerre  luy  manquent, 
il  ne  voit  pas  que  fes  Alliez  ne  le  peuuent 
fecourir.  Aufli  quand  la  Force  fe  trouue  feule- 
ment dans  le  Cœur  ,  l'Appétit  Irafcible  fe  peut 
bien  foufleuer,exciter  fes  plus  nobles  Partions, 
&  déclarer  la  guerre  à  fes  ennemis  -  mais  lec 
nerfs  &  les  mufcles  ne  fécondant  pas  fes  def- 
feins  ;  ce  font  des  entreprifes  vaincs  &  terne 


par  tu* 
prmei- 
pa/es 
où  le 
tempé- 
rament 
chaud 
&  fez 
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3 oo       Les  Charàctrres 

raires.  Au  contraire  quand  leCœureft  foible, 
T Appétit  eft  languiflànt  Scpareflfeux  ;  &  quoy 
que  les  membres  foient  robuftes,ilne  fe  fie  pas 
en  leurs  forces  &  penfe  que  c^eft  vn  fecoui  s 
trop  eiloignë  pour  s'en  ferait  en  des  occafions 
prenantes.  Concluons  donc  que  la  Force  qui 
eft  neceffaire  pour  attaquer  &  pour  refifter , 
confifte  principalement  dans  le  Tempérament 
du  Cœur  chaud  &  fec-  Et  que  pour  eftre  parfai- 
te &  accomplie  il  faut  qu'elle  foit  accompa- 
gnée de  celle  des  nerfs  &  des  mufcles. 

Mais  il  y  a  icy  doux  grandes  difficultés  à 
refoudre.  La  première  eft  que  toutes  ces  dif- 
pofitionsde  l'Appétit  Irafcible  feruent  encore 
au  Concupifcible  ;  Car  outre  que  la  Chaleur  &c 
les  Efprirs  font  neceffaires  à  toutes  les  fon- 
ctions de  la  vie,&  que  l'Amour  &  le  Defir  font 
des  Partions  ardentes  &  impetueufes  ;  Il  faut 
que  les  animaux  qui  doiuent  marcher  ,  voler 
ou  nager,  &  qui  font  fouuent  obligez,  de  courir 
après  le  bien,  ayent  les  difpofitions  qui  font 
neceffaires  pour  faire  ces  grands  mouuemens, 
cVft  à  fçauoir  la  Chaleur  &  la  Fermeté.  Ainfi 
la  Force  ne  fera  pas  affe&ee  particulièrement 
à  la  partie  Irafcible*  mais  elle  luy  fera  commu- 
ne auec  la  Concupifcible  :  ce  qui  eft  pourtant 
contraire  à  la  Philofophte  ordinaire  ,  qui  veut 
que  des  vertus  différentes  ayenc  des  difpofi- 
tions différentes. 

Pour  refpondre  à  ces  raifons,  il  faut  premiè- 
rement dire  ,  qu'il  eft  vray  que  toutes  les  fa- 
cultez  différentes  demandent  des  difpofitions 
différentes  :  Car  s'il  fe  rencontre  des  chofe* 
qui  feruent  à  beaucoup  de  vertus  Se  d'avions, 
il  faut  qu'il  y  ait  quelque  diuenfice  qui  faflfe  la 
différence  que  requiert  chaque  action  parti- 

culiere. 
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culiere.  Ainù  la  Chaleur  naturelle  qui  fort 
d'inftrument  vniuerfel  à  toutes  les  fondions 
de  la  vie,  efl:  diuerfihée  félon  les  opérations 
aufquelles  elle  eit  neceflaire;  il  faut  qu'elle  feit 
humide  ou  feche  pour  quelques-vnes  j  qu'elle 
|  foie  grande  ,  pence  ou  tempérée  pour  quelques 
autres';  &  chacune  en  a  fa  portion  Se  fa  me- 
fuie  qui  eit  différente  de  toutes  les  antres. 
Nous  confelTons  donc  que  l'Appétit  Conçu- 
ifcible  Se  l'Irafcible  employent  tous  deux 
ia  chaleur  &  les  efpritt;  &  qu'il  faut  de  la  Fer- 
meté dans  les  mouuemens  de  l'vn  &  del'au- 
e  :  Mais  il  y  a  cette  différence  ,  que  lYn  de- 
ande  vne  Chaleur  douce  ,  humide  &  agrea- 
lej  &  que  l'autre  la  veut  auoir  vhie  ,  feche 
rpicquante,  pour  les  raifons  que  nous  di- 
bnscy  après  :  Et  que  la  Fermeté  qui  paroi ft 
aux  mouuemens  de  la  partie  Concupifcible  et 
extérieure  &  purement  accidentelle  ,  ne  fe 
trouuant  point  dans  l'ame  ,  &  furuenant  aux 
paries  par  neceiîïté:  Au  lieu  qu'aux  autres  elle 
fe  forme  premièrement  dans  l'Appétit  Irafci- 
ble  qui  la  communique  après  aux  organes  ;  car 
il  n'y  a  que  cet  Appétit  qui  fe  puitïe  affer- 
mir, &  quand  l'ame  fouffre  cette  forte  de  mou- 
vement ,  elle  forme  toufiours  quelque  Paflîoa 
petit  Irafcible.   En  eflfet  l'affermi  ffe- 
Jfet  de  l'ame  femble  eftre  la  propre  agitation 
df  l'Appétit  Irafcible  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  mouuementquifoit  plus  efficace  pour  re- 
ntier &  pour  combatre  que  celuy  qui  reu- 
nit la  vertu,  qui  l'empefche  de  céder  &  qui 
d  fon  attaque  plus  forte  :  AuiTi  s'en  fert-el!e 
toutes  les  Pallions  gencreufes ,  &  fi  elle 
s'eilance  dans  la  Hardielfe  &  dans  la  Colère  ,  il 
fe  trou ue  qu'elle  s'y  affermit  auparauant  ;  Et 
la  feule  différence  qu'il  y  a  entre  le  mouue- 

N  7  tàtm 


1502       Les  Charactbrf;î" 
mentduDefir,  &  ccluy  de  la  Hardiefle  ,  eft| 
qu^ui  premier i'ame  s'eflance  fans  s'affermir,! 
&  qu'en  leurre  elle  fait  tous  les  deux  enfem- 
ble,  comme  nous  auons  dit. 

ùm-  L'avtre  difficulté  eft  ,  que  fi  la  Force 
rnentU  confiftedans  la  Chaleur  du  Cœur,  où  nous 
Force  auons  aufli  mis  le  Courage,  il  s'enfuiura  que  la 
ejldtfie-  Force  &  le  Courage  feront  vne  mefme  chofe  ; 
rente  du  quoyque  Ton  die  ,  que  tel  a  du  Courage  qui 
Coura-  manque  de  Forces,&  qu'il  faut  joindre  laForci 
Se.  au  Courage  pour  exécuter  les  grands  defleins. 
Nous  difons  donc  que  la  Chaleur  toute  feule 
peut  faire  le  Courage  tout  entier ,  mais  qu'elle 
ne  fait  qu'vne  partie  de  la  Force.  D'ailleurs  le 
Courage  eft  la  puiflance  mefme  ;  &  la  Force  fe 
confidere  comme  Finftrumcnt  de  cette  Puif- 
lance :  Car  la  Chaleur  n'eft  pas  le  Courage 
mais  elle  fait  naiftre  dans  la  faculté  cette  difpo- 
fition  &  capacité  d'agir  qui  s'appelle  Coura- 
ge -,  au  lieu  que  Ton  peut  dire  que  la  Chaleur 
eft  la  Force  ,  ou  du  moins  que  c'eft  vne  par- 
tie de  la  Force.  Il  ne  faut  pas  pourtant  conclu- 
re de  la ,  que  la  Force  ne  conuient  pas  propre- 
ment &  premièrement  à  la  Puiflance  ,  parce 
que  la  nature  &  l'eflence  de  Pinftrument  dé- 
pend toute  du  fapport  qu'il  a  auec  fa  Caufe  ;  & 
s'il  n'y  auoit  point  deCaufe,il  n'y  auroit point 
d'Inftrument  :  Ainfi  la  Force  citant  l'inftru- 
ment  de  la  Puiflance  ,  elle  luy  conuient  pro- 
prement &  premièrement ,  &  par  fon  moyen 
aux  actions  ,  &  aux  fuiets  où  elle  fe  trouue. 
Mais  c'eft  entrer  trop  auant  dans  les  fubtilitez, 
del'Efcole:  reprenons  le  difeours  de  la  Har- 
diefle ,  &  voyons  quel  effet  elle  produit  dans 
le*  Efprits  &  dans  lez  Humeurs. 
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§lueleft  le  mouuement  des  Efprits&  des 
Humeurs  dans  la  HardieJJè. 

IV.  Partie. 

APres  auoir  monftre  que  ï Appétit  Les  £- 
fe  roidit  &  s'eflance  dans  la  HardielTe  ,  fpntt 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  meimes  s'affer- 
mouucmens  ne  fe  faiTent  aulïï  dans  les  E-  mijjtnt 
fprits  ,  puifqu'ils  ont  accouihurié  de  fuiure  les  &  s'ef- 
agitations  de  l'ame,&  que  ce  font  les  premiers  lancent 
organes  qu'elle  employé  à  exécuter  fes  def-  dans  la 
feins.  Ils  fe  roidifTent  donc  &  s'atfermiitent,&  Har- 
puis  ils  fe  foûleuent  $c  s'eflancent  tout  de  diejp. 
mefmequ eH 'Appétit.  En  effet  qui  confidere- 
ra  le  vifage  d  Vn  homme  qui  n'attaque  pas  en- 
core le  mal ,  mais  qui  le  void  feulement  venir, 
n'y  trouuera  aucune  marque  de  cette  faillie 
d'efprits  •  puifqu'il  ne  change  point  alors  de 
couleur,  &  que  ce  feu  que  l'on  voit  après  bril- 
ler dans  fes  yeux  ,  n'y  paroift  pas  encore.  Car 
il  eft  certain,  que  fi  les  efprits  fe  jettoient  en 
ces  parties,  ils  y  porteraient  la  rougeur  &  l'ef- 
clat ,  &  ne  leur  laiflferoient  pas  cette  froideur 
&  cette  égalité  auec  laquelle  il  regarde  6c  con~ 
iidere  le  péril. 

Et  à  la  vérité  ,  puifqu'il  faut  joindre  l'enne- 
pour  l'attaquer  ,  6c que  les  efforts  que  l'on 
eroit  contre  luy,feroient  vains  &  mutiles,  s'il 
eftoit  hors  d'atteinte-l'ame  n'a  garde  de  fe  fou£ 
Jeuer  &  de  s'eflancer  fur  luy  ,  quan .1  elle  fe  fi- 
gure qu'il  eft  encore  eftoigné,&  qu'il  n'eft  pas 
allez  prés  pour  efprouuer  fes  forces  &  pour 
refleurir  les  effets  de  fa  puiflance.  Tout  ce 
qu'elle  fait  donc  en  cette  rencontre,  eft  defe 

forci- 


5°+ 


Les  Ciiaracteres 


fortifier  &  de  fe  préparer  au  combat  j.premie— 
i  ornent  en  s 'affermi  (Tant  en  elle  mefme ,  &  in- 
fpirant  apre's  le  mefme  mouuement  aux  efprits 
éc  aux  autres  organes  qui  luy  peuuent  ferait 
en  cette  entreprise  •  d'où  vient  en  fuite  que  la 
couleur  ne  change  point ,  que  le  regard  dï 
afleuré,  &  que  l'on  void  fans  paflir  &  fans 
s'efmouuoir  les  chofcs  les  plus  formidables  : 
parce  que  les  efprits  qui  font  méfiez,  auec  les 
humeurs  >  &  qui  font  mouuoir  toutes  les  par- 
ties ,  venant  à  s  affermir  les  rendent  aufîi  ter- 
mes &  ftables  ,  &  empefehent  par  ce  moyen 
que  le  fang  ne  fe  refpande  au  dehors  ,  OU  qu'il 
ne  fe  retire  en  dedans  ;  ny  que  les  autres  mou- 
uemens  du  Corps  fe  relafchent ,  ou  fe  rendent 
impétueux. 

Voilà  donc  l'agitation  que  fiîuftrent  les 
Efprits  dans  les  commencemens  de  la  Har- 
diefle  ,  ou  pour  mieux  dire,  dans  les  préparatifs 
que  l'ame  fait  pour  cette  Palîion  :  Car  la  Refo* 
îution,  l'Efperance ,  la  Confiance  &  la  Ferme- 
té' de  Courage  qui  en  font  les  auant-coureurs  , 
demandent  cette  forte  de  mouuement ,  &  ne 
peuuent  fe  former  ny  fubfifter  fans  luy. 

Mais  après  que  Pennemy  s'eft  approché, 
&  que  l'ame  s'eft  foufleuée  pour  l'attaquer  & 
pour  le  combatre  ,  elle  efmeut  les  Efprits  de 
la  mefme  forte ,  &  tout  affermis  qu'ils  font  > 
elle  les  pouffe  auec  impetuofité  aux  parties  ex- 
térieures ,  &  porte  ainfi  la  rougeur  au  vifage  , 
l'ardeur  &  la  viuacite  dans  les  yeux,  &  la  vio- 
lence dans  tous  les  mouuemens,  comme  nous 
dirons  en  fuite. 

Pour  expliquer  maintenant  comment  fe  fait 
cet  eflancement ,  il  faudroit  repeter  icy  tout 
ce  que  nous  auons  dit  au  Chap.  du  Defir.  Cap 

il 
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de  la  Hardiesse,  Chap.I.  »$# 
n>  a  point  de  différence  dans  les  mouue- 
ens  de  ces  deux  Partions  quant  à  l'agitation, 
puifqu  en  Ivne  &  en  l'autre  l'ame  fort  comme 
lors  d'elle  mefme  de  s'euance  vers  l'objet 
qui  I'efmeut.  Ils  font  feulement  diflemblables 
"ans  la  rin  qu'elle  s'y  propofe  ;  veu  que  dans  le 
efir  elle  fe  porte  vers  le  Bien  afin  de  s'en  ap- 
procher &  d'en  auoir  après  la  jouiffance  ;  Et 
dans  la  Hardieffe  elle  s'eflance  vers  le  Mal  afin 
de  le  combatre  Se  de  le  vaincre.  Ceft  donc  en 
ce  lieu  là  qu'il  faut  chercher  l'efclairciffemf  it 
que  l'on  pourroit  demander  fur  cette  matière  J 
:ommo  dans  le  Difcours  de  I'Efperance  celuy 
qui  eft  necelTaire  pour  entendre  comment  les 
Efpnts  s'aftermiffent  &  s  eilancent  en  mefme 
remps.  Il  faut  feulement  remarquerais  quand 
jous  auonsditqueles  mouuemens  du  Defir 
&  de  la  Hardieffe  eftoient  femblables  •  cela  fe 
ioit  entendre  de  l'eflancement  :  Car  il  eft  cer- 
tain que  l'ame  ne  fe  roidit  point  dans  le  Defir, 
•'il  n'eft  accompagné  de  I'Efperance ,  de  la 
hardieffe ,  ou  de  la  Colère  s  dautant  qu'elle  ne 
e  roidit  que  pour  fe  fortifier  >  &  qu'elle  n'a 
>as  befôin  d  employer  fés  forces  ,  0  les  dirH- 
:ultez  ne  fe  prefentent  ;  lefquelles  ne  fe  ren- 
contrent point  dans  les  Paffions  de  la  par- 
ie Concupifcible ,  comme  nous  auons  dit  ail- 
eurs. 


O  r  la  première  chofe  qui  fuit  ce  mouue- 
ent,  eltla  Chaleur  qui  fe  refpand  partout 
Corps  ,  &  qui  s'augmente  par  degrez  ,  &  à 
nefureque  i'impctuofité  deuient  plus  gran- 
ie:  Car  au  commencement  lors  que  les  Efpnts 
ie  s'ellancent  pas  encore  &  qu'ils  fe  tiennent 
ralement  termes  ,  cette  qualité  eft  fort  mode  - 
e,  telle  qu'elle  fetrouue  dans  I'Efperance-, 

mais 


D'où 
vient  U 
chaleur 
qui 

i'efleue 
dans  la 
Har- 
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306  Les  Characteres 
mais  quand  ils  viennent  à  faire  ces  ellans  8c 
ces  faillies  qui  les  pouffent  &  les  iettent  en 
dehors,  c'eft  alors  qu'elle  deuient  violente] 
&  qu'à  la  fin  elle  enflamme  toutes  les  pa 
ries. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçauoir  d'où  proc 
de  cette  Chaleur  :  Car  bien  qu'il  y  ait  de  l'ap- 
parence que  l'agitation  du  Cœur  &  des  Efprits  : 
en  foil  la  caufe  ,  puifque  c'eft  vne  maxime  re-a 
ceuë  dans  l'Efcole ,  que  le  mouuement  a  la 
vfrtu  de  la  produire  :  Neantmoms  ,  outre  que 
Inexpérience  nous  apprend  que  l'air  &  leau  fc 
ïefroidiflent  par  l'agitation  ,  &  que  le  choc  & 
la  rencontre  des  corps ,  par  laquelle  on  dit  que 
la  Chaleur  s'engendre  ,  n'a  point  lieu  en  ceu*/- 
qui  font  fubtils  &  fluides  •  il  eft  certain  qu'ih 
y  a  des  Paflîons  où  le  Cœur  &  les  Efprits  ont 
vn  mouuement  fort  prompt  &  impétueux  :a 
comme  on  Void  dans  la  Peur  ,  où  neantmon 
la  Chaleur  ne  s'augmente  pas  &  où  mcfme 
s'affoiblit. 

Pour  moy  iepenfe  que  fans  s'arrefter  : 
opinions  communes  >  il  faut  dire  que  le  Ce 
cftant  la  fource  de  la  Chaleur  >  a  aufli  la  vei 
de  la  produire  ;  Et  que  fe  deuant  feruir  de  ce 
te  qualité  comme  dVn  infiniment  gênerai  « 
toutes  les  fondions  delà  vie  ,  il  falloit  qi 
euft  le  pouuoir  de  l'augmenter  fuiuant  le 
foin  qu'il  en  auroit.  Pourquoy  luy  defnierc 
on  cette  faculté  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  ' 
me  qui  ne  produife  les  qualités  qui  luy 
naturelles?  L'eau  ne  reprend-elle  pas  toi 
feule  le  froid  qu'on  luy  auoit  ofté  ?  La  terri 
ne  recouure-t-elle  pas  ainfi  la  fechereffe  qu*e 
le  auoit  perdue  ?  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
confiderable  ,  la  Chaleur  ne  s'augmente-t-ell 
pas  à  la  prefeûce  de  foa  contraire  ?  Et  s'ilef 

♦vrai 
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y  que  celle  qui  enflamme  le  Cœur  dans  les 
olentes  PaiTions >  ne  procède  point  du  mou- 
lent ,  comme  nous  venons  de  monftrer  , 
quelle  autre  fourbe  peut-elle  auoir  que  cette 
ertu  fecrete  que  nous  y  reconnoiiTons  ?  En- 
n  puifquc  l'ame  eft  dans  cette  partie  comme 
ians  Ton  throfne  ,  &  qu'elle  y  cil  plus  forte 
ju'cn  aucun  autre  endroit ,  pourra-t-on  dou- 
:er  qu'elle  n'aide  à  cette  production?  elle  qui 
rontient  en  foy  la  vertu  de  toutes  les  chofes 
nferieures  ,  comme  nous  auons  monftre'  au 
d  lifeours  de  la  Lumière.  Il  faut  donc  croire  que 
'Ame  &  le  Cœur  augmentent  la  Chaleur  na- 
ghUÉ»:urelle  quand  il  cft  neceffaire  »  &  qu'en  faifant 
jfttfflA  eur  effort  &  s'exci tant  pour  la  produire,  ils 
a  font  fortir  des  principei  ou  elle  eftoitep 
>ui  fiance. 

D'ailleurs  puifque  l'Ame  a  des  Forces  qu'el- 
c  employé  quand  elle  veur,  qu'elle  réueille 
Se  qu'elle  excite  quand  elle  en  a  befoin,  il  faut 
qu'elle  ait  le  mefme  pouuoir  fur  la  Chaleur 
laturelle  qui  en  fait  la  plus  confiderable  par- 
ie, &  qu'elle  la  puifTe  exciter  &  accroiftre 
juand  fon  fecours  luy  cft  neceiTaire.  Et  cer- 
:ainement  comme  la  Vertu  Moriue  contient 
în  puiflance  le  mouuement  qu'elle  produit 
iprés  qu'elle  en  a  receu  Tordre  de  l' Appétit  : 
\ulTi  la  Faculté  vitale  a  en  foy  vne  fecrete 
fource  de  Chaleur  ,  qu'elle  excite  &  qu'elle 
met  au  iour  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  quand  lame 
e  luy  ordonne  &  qu'elle  le  juge  neceffaire.  Or 
1  n'y  a  point  d'occafion  où  ce  fecours  luy  foit 
njA>1us  vtile  ,  que  quand  elle  veut  attendre  le  Mal 
pour  luy  réfuter  ou  pour  le  combatre  :  parce 
qu*alors  elle  a  befbin  de  fes  Forces  ,  qui  con- 
liftent  principalement  dans  la  Chaleur,  com^ 
nous  auons  fais  voir  aux  difeours  précè- 
dent 
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30$       Les  Characteres 
dens.  Mais  dautant  qu'il  faut  plus  de  Forcesj 
pour  aflaillir  ,  que  pour  refifter  ;  cela  eft  caufd 
que  la  Chaleur  eft  moindre  dans  l'Efperance' 
&  dans  la  Confiance  ,  où  l!Ame  fe  tient  fur  la 
dcfcnfiue,  que  dans  la  Hardiefle  5c  dans  la  Ce 
1ère  où  elle  attaque  &  veut  deftruire  le  MalJ 
Ioint  qu'en  ces  deux  dernières  ,  l'agitation  des 
Efprits  eft  plus  grande  :  car  nous  confeflbnsr 
bien  que  leur  mouuement  y  fert  de  quelque! 
chofe,  non  pas  de  foy,  mais  par  accident,conj| 
'me  on  dit  dans  PEfcole;  parce  qu'ils  portent 
Chaleur  qu'ils  ont  &  celle  des  humeurs  qu'i 
entraifnent  auec  eux  ,  aux  parties  où  ils  aborS 
dent ,  &  folicitent  mefme  la  chaleur-  fixe  quii 
y  eft  entretenue  ,  à  fe  réueiller  &  à  fe  rendrai 
plus  aftiue. 

Quant  aux  Pafîion3  qui  obligent  l'ame  à 
fuir ,  elles  font  vn  effet  tout  contraire  ;  &  parr3 
ce  que  les  Efprits  fe  retirent  au  centre ,  &  parce  * 
que  l'ame  fe  trouuant  trop  foible  pour  refifter' 
àl'ennemy,  perd  tout  courage,  nefefouciel 
plus  de  reparer  fes  Forces,  &  laifle  ainfi  eftein- 
dreja  Chaleur  naturelle  ,  fans  vouloir  faire  au-  j 
cun  effort  pour  la  rallumer. 


Quelle      Mais  pour  bien  conceuoir  quël  eft  1*1 
eft  la  qu'elle  tait  dans  les  autres  Paflîons  ,  il 

qualité  ^aiIt  que  confiderer  la  qualité  de  la  chaleur  qi 
de  U     tes  accompagne ,  &  la  comparer  auec  celle  qui 
Cmleur  &  remarque  dans  les  Pallions  qui  recherchent 
dans  la  le  Bien  car  en  celles-cy  elle  eft  douce ,  humi- 1 
Bar-     de  ,  &  agréable ,  &  dans  celles-là  elle  eft  acre>v 
diejji.    feche  &  piquante.  De  forte  qu'il  elf  vray- 
femblable  qu'aux  premières  l'ame  Pemploye 
&  la  refpand  fans  violence  ;  &  qu'aux  autres 
elle  l'irrite,  &  la  pouffe  auec  impetuofite  ; 
Qu'en  celles-là  elle  n'a  befoin  que  de  fa  vertu 

ordi- 
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rdinaire  ,  &  qu'en  celles-cy  elle  la  veut  plus 

•  rande&  plus  acïiue;Ennn  on  peut  dire  qu'aux 
■ones  elle  s'en  fert  comme  d'vne  fuiuante  qui 

accompagne  chez,  fes  amis  •  mais  qu'aux  au- 
r  esceluy  cft  vn  fecou»  qu'elle  mené  contre 
p  ennemis  mefmes.  En  effet  dans  l'Amour , 
is  le  Defir  ,  Se  dans  la  Ioye ,  les  parties  ex- 
rieures  ne  reçoiuent  pas  la  Chaleur ,  parce 
i'elleyeft  enuoyée ,  mais  parce  qu'elle  fuie 
M  Efprits  qui  y  font  enuoyez  :  dautant  que 

•  Ame  n'a  pasbefoin  de  cette  qualité  pour  s'ap- 
%bcher  du  Bien  ou  pour  sVnir  à  luy  ,  mais 
Inlement  des  Efprits  qui  la  portent  au  lieu  où 

#eft  :  Au  contraire  quand  elle  doit  combatre, 
leenuoye  la  Chaleur  comme  vn  Infiniment 
uflant  pour  agir  &  pour  deftruire  ce  qui  luy 
t  contraire.  Auflï  dans  ce  deflein  elle  la  rend 
plus  forte  qu'elle  peut ,  foit  en  augmentant 
fedegrez,  foit  en  l'irritant  par  l'agitation  con- 
-uiuelle  des  efprits,  foit  en  remuant  les  hu- 
meurs où  elle  eil  plus  acuue,comme  font  les  bi- 
;ufes. 

Et  certainement  ce  que  fait  en  ces  rencon- 
es  la  faculté  Senfitiue,la  Naturelle  le  fait  aufîî 
fouuent  en  fes  fondions  ordinaires  ,  com- 
e  il  eft  aifé  à  juger  par  la  Fièvre,  qui  eft  toute 
mblable  à  la  Hardiefle  &  à  la  Colère  ;  la  méf- 
ie ardeur, la  mefme  tempefte  des  efprits  &  des 
imeurs  ,  &  le  mefme  deffein  qu'a  l'ame  en 
s  pallions  ,  fe  rencontrant  en  cette  maladie, 
ir  il  ne  faut  pas  croire  que  la  Fièvre  s'allume 
ms  Je  coeur  par  quelque  feu  effranger  ;  c*el| 
lime  mefme,  ou  pluirofl  la  Faculté  vitale  qui 
iink  fes  forces  ,  qui  irrite  la  Chaleur  nacu- 
ïle,  &  qui  fe  foufleue  pour  combatre  les 
JMfes  qui  deftruifent  l'harmonie  &  lacon- 
kutiondu  corps.  Cela  eft  ûc'ûe  à  prouuer 

par 
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070      Les  Charactïres 
par  les  cnfes  qui  font  des  accès  de  fièvre  qiu 
les  efforts  de  la  nature  &  non  delà  maladie  exj 
citent  ;  par  l'inflammation  que  l'abord  des  e- 
fprits  &  du  fang  caufe  dans  les  parties  bleiTées^ 
par  la  ceffution  de  la  fièvre  au  plus  fort  de  1: 
maladie ,  quand  les  humeurs  font  fi  malignj 
que  la  nature  en  eft  accablée  &  qu'elle  n  o* 
plus  les  attaquer  ;  Et  par  cent  autres  raifo 
que  nous  pourrions  apporter ,  fi  ee  heu 
pouuoit  foufFnr;  par  lefquelles  nous  feric 
voir  euidemment,  que  la  fièvre  n'eft  ri 
qu'vne  irritation  &  vn  fouQeuement  de  h 
Chaleur  naturelle  pour  chafler  le  mal  ;  Et  par 
tant  que  c  eft  vn  mouuement  femblable  ace 
luy  de  la  Colère  •  Et  que  dans  la  plus  balfe  par 
tie  de  l'ame  aufii  bien  que  dans  les  plus  hait 
tes  ,  il  y  a  vn  Appétit  qui  a  fa  Faculté  lrafcibh 
pour  s'efleuer  contre  les  difficulté*  qui  fe  pre>  - 
tentent.  Quoy  qu'il  en  foit,  l'Ame  augmente  h. 
Chaleur  dans  la  Haï  Jicfie  &  dans  la  Colère,  ei 
produifant&  adjoullant  de  nouueaux  degrey: 
à  ceux  qu'elle  àuoiî>&  en  l'irritant  par  la  con 
tinuelle  agitation  des  Efprits. 

La         Car  bien  qu'ils  fe  remuent  impetueufe 
Har-     ment  dans  l'Amour ,  dans  le  Defir ,  &  dans  1: 
diejjè     Ioyej  neantmoins  leur  mouuement  n'y  ef 
entre-    pas  fouftenu  ,  &  l'Ame  ne  prend  pas  le  foir 
tient  U  de  l'entretenir  ;  le  tranfport  &  le  rauiflemen 
mouue-  que  luy  donne  l'approche  ou  la  pofleiTîon  di 
ment     Bien ,  luy  oftant  le  fouuenir  de  ce  qu'elle  de 
des  E-  uroit  faire  :  C'eft  pourquoy  la  langueur  ou  le 
fprits.    défaillances  fuiuent  ces  Paiîions ,  fi  l'Efperan- 
ce  ,  la  Hardiefle  ,  ou  quelque  autre  femblabk 
ne  fe  méfie  auec  elles  &  ne  rappelle  l'ame  ; 
fon  deuoir;  ainfi  qu'il  arriuc  fouuent  dai 
l'Amour  &  dans  le  Defir ,  qui  eftanc  ordinai-i 

renient 
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ement  accompagnez  de  Crainte  &  J'Efperan- 
e ,  ne  fouffrent  pas  ces  actidenj  fi  grands  Se  Û 
lens  qu'ils  font  dans  la  Ioye.  L'Ame  eft 
oncplus  foigneufede  continuer  le  mouue- 
-ntdes  EfpritsdansliHardieffe  &  dans  la 
1ère,  qu'elle  n'eu:  en  ces  autres  raflions  • 
arce  que  le  péril  dont  elle  cft  menacée  la  tient 
n  haleine  8c  la  folicite  continuellcmenr  à  op. 
ofer  de  nouvelles  forces,  &  à  faire  de  nouv- 
eaux efforts  contre  l'ennemy  qui  la  prerte. 
e  qu'elle  ne  peut  faire  qu'en  produifant  à 
)us  momens  quelque  nouuelle  chaleur  Se 
e  nouueaux  efpnts,  &  les  enuoyant  au  fe- 
rs de  ceux  qui  ont  fait  les  premières  atca- 


o  v  v  e  n  i*  mefme  comme  fi  elle  fe  dé~ 
decefecours,  quand  le  Mal  luy  paroift 
Joppuiflânt,  elle  foufleue  les  humeurs  qui 
^ntles  plusagUTantw  Se  les  plus  malignes, 
de  s'en  feruir  pour  le  deftruire  plus  facile- 
t:  De  là  vient  que  la  bile  s'irrite  dans  la 
nce  de  ces  Parlions  ;  &  que  dans  les  am- 
venimeux  le  venin  qui  elèoit  pailîble  & 
éau  centre  du  corps  ,  fe  jette  aux  parties 
cteri cures  ,  &  principalement  à  celles  qui 
s* '  ur  feruenc  d'armes  &  de  defenfes.  Ce  qui 
)it  faire  juger  que  c^eft  l'Ame  qui  le  conduit 
i  ces  endroits  pour  attaquer  Se  pour  délirai- 
le  Mai  ;  Et  par  vne  confequence  fort  vray- 
mblable  ,  qu'elle  en  fait  de  mefme  des  au- 
es  humeurs  qui  ont  quelque  qualité' propre 
>ur  cét  effet.  Tour  confirmer  cette  vente' ,  il 
faut  que  confiderer  les  fonges  qui  fe  for- 
ent quand  la  bile  domine  :  car  ils  font  vok' 
lidemment  que  l'ame  a  de  couftume  de  fc 
de  cette  humeur  pour  attaquer  les  maux; 
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31s.  LesChàracteres 
&  qu'aufli-toft  qu'elle  la  void  en  eftat  d'en  r 
cArc  fecouruë,  elle  fe  prépare  au  combat,  &  fe  ; 
forge  pendant  le  fommeil  des  ennemis  ,  des  : 
batailles,  &  des  vi&oires. 

Du  moins  il  eft  certain  que  la  bile  eftanti 
agitée  en  ces  Pafîïons  rend  la  Chaleur  plus  for-} 
te  &  plus  picquantc  ;  fuit  parce  qu'elle  eft  na-- 
turellement  feche  ,  &  que  la  fecherefle  eft  vne 
qualité  qui  donne  plus  d'efficace  à  la  Chaleur  •  ! 
foit  parce  que  les  fumées  acres  que  cette  hu- 
meur exhale  quand  elle  eft  efmeuë  ,  fe  jettent! 
fur  les  parties,  les  picquent,  &  leur  donnent  ce: 
fentiment  fafcheux  que  la  Chaleur  de  ces  Paf-1 
fions  a  accouftumé  de  caufer. 


Les  Caufes  des  Cbaracleres  de  la 
HardieJJe. 


Les 
Chara- 
Ocres 
Mo- 
raux 
dtU 
Har- 
élietfc. 


V.  Partie. 

PO  v  r  fuiure  la  méthode  que  nous  auons; 
tenue  aux  Difcours  precedens ,  il  fauq 
examiner  icy  deux  fortes  de  Charaéteres  { 
les  vns  qui  fe  forment  immédiatement  dans 
l'Ame,  que  nous  auons  appeliez  Moraux,  par-i 
ce  qu'ils  confident  aux  aftions  que  Ton  nom-: 
me  Morales  ,  ou  du  moins  qui  regardent  les 
moeurs  :  Les  autres  qui  font  Corporels ,  &c  qui. 
fe  remarquent  en  l'altération  &  au  change-t1 
ment  que  la  Paillon  imprime  fur  le  CorpsJl 
Ceux  du  premier  ordre  qui  accompagnent  lai 
Hardieffe  font  véritablement  en  g^and  nom-j 
bre,  comme  on  peut  voir  dans  la  deferiptionj 5 
que  nous  auons  faite  de  l'homme  hardy  j  Mais! 
qoiu  les  pouuons  réduire  à  certains  chefs  prin-j' 

cipaux , 
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cipaux ,  dont  la  connoiiîance  nous  donnera 
facilement  celle  des  autres  :  Car  qui  içaura 
pourquoy  vn  homme  hardy  efpeie  ,  &  potir- 
quoy  il  cit.  amoureux  de  la  gloire  ,  connoiftra 
en  mefmc  temps  la  caufe  de  la  plus  grande 
partie  desautres  effet!  que  produit  la  Hardie  lk-, 
&  qui  dépendent  en  quelque  forte  de  ces 
deux  là. 


Commençons  donc  par  l'Efptranee 
qui  deuance  toufiours  la  Hardiefle  ,  &  qui  ne 
l'abandonne  jamais.  Certainement  il  n'etl  pas 
malaifé  d'en  donner  la  raifon  :  Car  après  auoir 
monftré  ,  que  pour  former  la  Hardieiïe  il  faut 
que  l'Ame  connoiflfe  &  mefure  fes  forces  , 
qu'elle  les  croye  plus  grandes  &  plus  puiflan- 
tes  que  celles  de  l'ennemy  ,  Se  qu'en  fuite  elle 
les  employé  contre  luy  afin  de  le  furmonter  » 
il  eft  impofîible  qu'elle  n'en  efpere  la  vi&oil 
re,  puifqu'elle  la  defire,  &  qu'à  fon  juge- 
ment elle  a  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pourï'ob- 
tenir.  On  dira  peut-eftre,  qu'il  y  en  a  beau- 
coup  qui  combatent  fans  efpcrance  de  vain- 
cre :  Ileft  vray ,  mais  aulîi  la  Hardiefle  qui  eft 
occupée  en  ces  combats  ne  fe  forme  pas  dans 
la  partie  fenfitiue ,  &  n'eft  pas  de  l'ordre  com- 
mun des  Pallions;  elle  efl  particulier  à  l'hom- 
me, à  qui  la  raifon  propofe  fouuent  d'autres 
deiTeins  que  ceux  que  la  Nature  8c  les  fens 
ontaecouftumed'infpirer  aux  animaux.  Car 
il  efl:  certain  qu'ils  n'attaquent  jamais  quoy 
quo  ce  foit ,  qu'ils  ne  croyent  le  pouuoir  fur- 
monter :  Et  fi  quelquefois  on  les  contraint  de 
combatre  des  ennemis  qu'ils  n'auoient  ofé 
aflaillir,  ou  deuant  qui  mcfmcs  ils  auoient 
défia  pris  ia  fuite ,  c'eft  la  peur  qu'on  leur 
donne  de  tomber  en  vn  plus  grand  péril ,  qui 
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314-       Les  Char  acteres  ^ 
r^ueille  leur  courage ,  qui  ranime  leurs  forces* 
&  qui  fait  ainfi  renaiftre  en  eux  l'efperance  de 
vaincre  ceux  aufquels  ils  auoient  auparauant 
cçdé.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  hommes 
qui  s'engagent  fouuent  en  des  combats ,  & 
qui  fejettent  en  des  périls  ,  d'où  ils  nefperent 
pas  de  pouuoir  fortir  auec  auantage,  &  où 
mefmes  ils  fçaueht  bien  que  leur  perte  cil 
afleurt'c }  parce  que  la  raifon  leur  propofe 
vne  lin  plus  confiderable  que  ne  feroit  la  vi- 
ctoire, &  leur  fait  entreprendre  des  chofes  im^ 
poffibles  pour  acquérir  l'honneur  &  les  autres 
biens  qui  fuiuent  toufiours  les  actions  gene- 
reufes.  Mais  fi  en  ces  rencontres  ils  defefpe-  . 
rent  de  vaincre  l'ennemy  qui  les  attaque,  ils 
efperent  toufiours  de  furmonter  les  difficulté! 
qui  enuironnent  la  gloire  où  ils  afpirent ,  Se 
1  on  peut  dire  qu'ils  cèdent  vne  petite  viâoire 
pour  en  auoir  vne  plus  grande ,  &  qu'ils  ha- 
sardent peu  pour  auoir  beaucoup.  Mais  nous- 
retoucherons  à  cette  matière  au  Chapitre  fui- 
uant ,  il  fuffic  icy  d'auoir  monttre' qu'il  y  a 
toufiours  dequoy  efperer  dans  la  Hardiefle  ,  & 
qu'vn  homme  Hardy  n'eft  jamais  fans  Efpe- 
jance. 

Or  le  mefme  Principe  dont  nous  auons  tire 
cette  vérité,  nous  doit  encore  fournir  la  raifoa 
pourquoy  l'homme  Hardy  a  tant  de  Confiance 
&  de  Prefomption  en  luy  mefme  •  pourquoy 
il  ne  s'eftonne  point  à  lavette  des  dangers,qu'il 
fe  plaift  mefme  à  les  rencontrer  ,  &  que  bien 
fouuent  il  les  mefprife-  pourquoy  il  n'effc  point 
fuperftitieux,  colère,  ny  diffimulé-  enfin  pour- 
quoy il  hait  la  fujetion  &  veut  toufiours  com- 
mander. 

C  a  R  fi  U  Confiance  n>ft  rien  qu'vne  Efpe* 

rance 


de  la  Hardie  s  f t,,Ch.\t.  I  31^ 
aance  confommce  &  fortifiée  par  l'opinion 
que  Ton  prend  ,  que  les  cliofes  dont  on  attend 
du  fecours  ne  manqueront  pas  au  befoin  •  ii 
eft  certain  que  l'Ame  qui  connoiit  les  forces  , 
qui  les  croit  plus  puiflanres  que  les  difficultés 
&  qui  les  employé  contre  elles  auec  efperancc 
de  les  vaincre  ,  doit  cftre  au!li  afleuree  qu'elles 
ne  luy  manqueront  pas  en  cette  occafion  ,  & 
qu'elle  a  fujet  de  fe  fier  au  fecours  qu'elle  s'en 
cil  promis. 

Qv  A  N  t  \U  Prefomptior,  qui  en:  vne  Efpe- 
rance  immodérée,  8c  qui  vient  de  la  trop  gran- 
de opinion  qu'on  a  de  Tes  forces  ,  bien  qu'elle 
n'accompagne  pas  toufiours  la  HardieiTe  ,  elle 
la  fuit  pourtant  bien  fouuent  parce  que  la  Cha- 
leur venant  à  s'accroiftre  <3c  à  s'allumer  dans 
cette  Paiîîon  ,  elle  excite  l'Ame  par  fa  viuacite', 
elle  la  trouble  par  fon  agitation,  &  luyper- 
fuade  après  facilement  que  fes  forces  font  plus 
grandes  qu'elles  ne  font ,  &  qu'elles  font  tou- 
tes en  eflât  de  la  pouuoir  feruir  ;  bien  que  fou- 
•lent  il  n'y  en  ait  qu'vne  partie.  Ceft  ainfi  que 
evin,  la  fureur,  Se  l'Amour  nfphent  aux 
plus  foibles  &  aux  plus  timides  vne  Confiance 
aueugle,  &  vne  HardiéfTe  téméraire  qui  les  en- 
gage à  entreprendre  des  chofes  qui  font  au  def- 
fus  de  leur  pouuoir.  Car  le  jugement  ftant 
affoibly  par  les  vapeurs  du  vin  ,  ou  par  la  vio- 
lence de  ces  PalTions  ,  &  la  Chaleur  eftant  dé- 
tenue plus  forte  par  l'impreiTion  qu'elle  a  faite 
fur  les  humeurs  ;  Il  ne  faut  pas  s'eitonner  fi 
l'Ame  qui  fe  trouue  foullenuedu  plus  puiiiant 
fecours  dont  elle  fe  férue  en  (es  fondions ,  fe 
trompe  dans  l'opinion  qu'elle  a  de  les  forces  , 
&  fi  elle  les  croit  plus  grandes  qu'elles  ne  font 
en  effet. 
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y.6        Les  Characterts 

Ces  raifons  font  voir  encore  qu'vn  hom- 
me Hardy  ne  fe  doit  point  ejlonner  A  la  veuè  des 
dangers ,  parce  que  l'Eftonnement  eftant  tous- 
jours  accompagné  de  Crainte  &  de  quelque 
Defefpoir ,  il  ne  peut  eftre  fufceptible  de  ce* 
Paflions  dans  la  créance  ou  il  eft  que  fes  forces 
font  plus  grandes  que  les  difficultés ,  &  dans 
Tefperance  qu'il  a  de  les  furmonter  :  Au  con- 
traire cfHnme  il  fe  flatte  en  cette  penfe'e ,  Se 
qu'il  met  tout  fon  bon-heur  dans  la  vi&oire  ; 
toutes  les  chofes  qui  y  doiuent  contribuer  lu  y 
font  agréables  •  il  prend  plaifir  à  manier  fes 
armes  ,  le  fon  des  trompettes  l'anime ,  il  veid 
auec  joye  Pennemy  qui  s'approche  •  Et  s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  trouble  fon  contentement , 
ccft  Timpatiencequ'ilade  venir  aux  mains  > 
&  de  commencer  le  combat  qui  doit  cou- 
ronner fa  valeur.  Il  en  eft  de  mefme  de  ce- 
luy  qui  eft  h^rdy  à  parler,  à  efcrije  ,  ou  à 
entreprendre  quelque  autre  deffein  que  ce 
foit  •  il  fe  plaift  a  la  rencontre  des  difficultés 
qui  doiuent  occuper  &  faire  paroiftre  fon 
courage  -y  le  lieu  ,  Toccafion  ,  le  fujet  de  fou 
entrcpnfe,  bien  loin  de*  redonner  le  r*af- 
feurent,  &  il  n'eft  jamais  fi  content  que 
lors  qu'il  fe  void  preft  te  mettre  la  main  à 
Pceuure. 


Vnhom-     Mais  S'il  eft  vray  qu'il  coure  ainfi  dans 
rnehdr-  les  périls,  qu'il  attaque  les  difficulté*  ,  &  qu'il 
dy  me-  les  veuille  furmonter,  comment  peut-il  mef- 
prtfe  le  prifer  les  dangers  ?  Car  ce  n'eft  pas  mefprifer  vn 
danger,  ennemy  que  de  l'attaquer  &  de  tafeher  aie 
vaincre.  Certainement  il  faut  confefTer  qu'il 
ne  mefprife  pas  toutes  fortes  de  dangers  ,  ny 
toutes  fortes  d'ennemis  ,  mais  feulement  ceux 
qui  font  beaucoup  au  dclfous  de  fes  forces ,  & 

que 
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que  pour  cette  raifon  il  juge  indignes  d'exer- 
cer fes  foins  Se  fon  courage.  Car  puifque  c'eût 
Ja  Nature  qui  donne  aux  animaux  la  connoif- 
fance  de  leurs  forces  &  de  leur  foiblefle,  Se 
qui  les-  inftruit  à  fuir  quand  ils  font  trop  kn- 
bles  ,  8c  a  attaquer  quand  ils  font  aiïèz  torts  - 
Il  eit  vra/-femblable  qu'eflant  ii  fage  &  il  iU- 
fte  comme  elle  elt ,  elle  ne  les  engage  oas' en 
vn  combat  trop  inefgal ,  &  qu'elle  les  retient 
quand  ils  rencontrent  vn  ennemy  qui  eft  in- 
comparablement moins  pu  i  fiant  qu'ils  ne 
font ,  &  qui  ne  les  peut  offenfer.  En  effet 
nous  voyons  qu'entre  les  animaux  domelli- 
ques ,  ceux  qui  font  naturellement  forts  &  de 
taille  auantageufe  ,  mefpnfent  les  attaques  des 
petits  ,  &  des  foibles  .  vn  Dogue  ne  fe  met  pas 
en  colère,  non  pas  mefme  en  clerenfe contre 
vn  petit  Chien  qui  abbaye  contre  luy  &  qui  le 
narcele^comme  s'il  fe  mocquoitde  (a  temeri- 
te  ,_il  pa%piure  fans  le  regarder  ,  ou  demeure 
en  fa  placFfans  fe  mettre  en  peine  des  efforts 
qu'il  tait  contre  luy.  Vn  enfant  fc  jouë  en  Pu- 
reté aucc  les  belles  les  plus  tafeheufes,  il  les 
frappe  mefme  impunément ,  &  fans  les  irhter 
il  leur  fait  du  mal  qu'elles  ne  fouiVnroient  ja- 
mais d'vne  autre  perfonne. 

On  en  dit  autant  de  celles  qui  font  fauua- 
ges  &  farouches  ;  Et  il  y  enaqui  ont  mener 
le  nom  de  genereufes  ,  non  feulemenc  parce 
qu  elles  defdaignem  d'attaquer  celles  qui  re 
font  pas  capables  de  leur  réfuter  ,  mais  'enco- 
re parce  qu'elles  fe  contentent  fbuuenc  de  Ccft- 
rafler  leur  aduerfaire  5  comme  f,  en  cet  ellàt 
il  eftoit  indigne  d'exercer  dauantage  leurs 
forces,  &  que  ce  leur  fuft  vne  honte  d'ache- 
uer  vn  combat  qui  fe  feroit  rendu  û  inefgal  Ii 
cil  vi-ay  qu'elle,  ne  laifient  pas  de  pourfuiure 
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ibuucntles  animaux  les  plus  timides  ;  mais 
ce  n'eft  pas  comme  leurs  ennemis  ,  c'eft  com- 
nie  leur  proye  ;  ce  n'eft  pas  pour  les  comba- 
cre ,  mais  pour  les  prendre  &  pour  s'en  repai- 
ftre  ;  en  vn  mot  c'eft  la  faim  qui  les  anime  &c 
non  pas  la  Hardiefle.  Car  lors  qu  elles  ne  font 
point  preffées  de  cette  dure  &  implacable  ne- 
ceflit^clles  n'attaquent  jamais  que  ceux  qu'el- 
les penfent  élire  aflex  forts  pour  leur  nui- 
re ,  &  mefprilent  les  autres  qui  n'en  on:  pas 
le  pouuoir. 

Quoy  qu'on  en  veuille  croire  >  il  eft  certain 
que  quand  P Ame  s'eft  perfuadtfe  que  les  diffi- 
cuîtez  qui  fe  prefentent  font  trop  foibles  pour 
rrauerfer  fei  deileins  ,  elle  les  mefpnfe  &  def- 
daigne  de  les  combatre.  Or  cette  perfuafion  eft 
fonde'efur  la  jufte  connoiflance  qu'elle  a  de 
la  grandeur  de  fes  forces;  ou  fur  vmefaufle  opi- 
nion qu'elle  en  a  conceue  :  Car  bien  que  ceux 
qui  font  véritablement  torts  &  puiifans  ayent 
raifon  de  ne  faire  pas  eltat  delà  plufpart  des 
chofes  qui  allarment  les  autres  •  neantmoins 
quand  la  Hardiefle  a  efchauflfé  vn  Courage 
quelque  foible  qu'il  foit  ,  elle  i'abufe  par  h 
vaine  confiance  qu'elle  luy  donne,  &  luy 
fait  croire  que  les  obftades  qu'il  rencontre 
ne  font  pas  confiderables  >  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  le  doiue  arrefter,  ny  qui  foit  ca- 
pable de  luy  donner  aucun  ernpefchement. 
Cela  fe  remarque  pour  l'ordinaire  dans  la  Co- 
lère des  femmes  ,  des  enfans ,  &  des  hommes 
qui  font  naturellement  timides  ;  ils  crai- 
gnent toutes  chofes  auant  que  cette  Paflion 
les  ait  faifis  ;  mais  quand  elle  s'en  eft  ren- 
due maiftreffe,  la  honte,  le  refpeft  ,  ny  le  dan- 
ger ne  les  peuuent  retenir  ;  ils  mefprifent  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  leur  fureur ,  &  courent  aueu- 

glement 
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glementoùlaïugeScle  defefpoir  les  condui- 
sent. 

P  v  1  s  q^v  e  la  Hardiefle  mefprife  la  pluf-  Vn 
part  des  difficultés  &  des  dangers,il  faut  enco-  homm 
re  qu'elle  ne  foit  point  Colère  ny  Superftiticu-  hardy 
fe  ;  parce  que  la  Colère  ny  la  Superftition  ne  «>y? 
peuuent  compatir  auec  la  Confiance  qu'elle  a  ,  co 
ny  auec  le  mefpns  qu'elle  fait  de  la  plufpart  des  Un. 
cho  fes  qui  l'attaquent. 

Et  de  vray  on  ne  fe  met  pas  en  Colère  con- 
tre ce  que  l'on  mcfpnfe  ,  parce  que  cette  Paf- 
fion  ne  s'cfleue  que  contre  les  chofes  qui  peu- 
uent offenferj  &  que  le  mefpris  fuppofe  qu  el- 
les n'en  ont  pas  le  pouuoir.  De  forte  que  fi 
l'homme  Hardy  me/prife  beaucoup  d'ennemis 
&  de  dangers  ,  du  moins  on  peut  dire  qu'il  ne 
rencontre  pas  tant  de  fuj'ets  de  Colère  que  ce- 
luy  qui  n'eft  pas  en  cet  eftat.  Dailleurs  s'il  efl 
vray  que  la  Colère  vient  de  l'opinion  que  l'on 
a  d'auoir  cl\é  offenfé,  celuy  qui  prefume  beau- 
coup de  fes  forces  ,  &  qui  ne  fait  pas  cas  des 
autres  ,  n'a  garde  de  tomber  dans  la  penfée 
qu'on  le  puifle  offenfer.  Ainfi  les  hommes  ma- 
gnanimes^ ceux  qui  font  naturellemenr  forts 
&  courageux  ne  fe  mettent  pas  facilement  en 
colère  ;  parce  que  la  raifon  perfuade  aux  vns 
que  la  plufpart  des  injures  ne  le  font  pas  en  ef- 
fet ,  ou  qu'elles  font  fi  légères  qu'elles  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  en  tire  la  Vengeanee;&  la  for- 
ce fait  croire  aux  autres  qu'il  eft  impoffible,  ou 
du  moins  qu'il  eft  bien  difficile  de  leur  faire  du 
~  al.  Apres  tout,  s  il  y  a  des  Hardieffes  qui 
Ibient  fufcéptibles  de  cette  Paillon,  pour  le 
moins  il  eft  certain  que  la  véritable  &  l'héroï- 
que ne  l'eft  pas  ,  pour  les  raifons  que  nous  ve- 
nons, de  dire 

O  i  Elu 


%Zf>       Les  Charactkrej 
Jlnefi      Elle  n'eft pas aufti  Superjltticufe ,  paroc 
^#«rl     que  la  Superftition  procède  de  la  foibleflc  6c 
Super-  delà  Crainte  auec  lefquclles  la  Hardiefienc 
flmeux.  fç^uroit  fubfifter.   Ec  certes  on  n'a  jamais 
veu  qu'vn  homme  Hardy  ait  pris  garde ,  ou 
donne  quelque  créance  aux  augures  &  à  tou- 
tes ces  autres  vaines  obferuations  que  la  Su- 
perftition a  introduites  :  Ces  grands  hommes 
du  temps  paflfé  ,  quoy  qu'ils  fuflfent  nourris 
£c  cileuez.  dans  ces  erreurs  ,  les  mefphfoient 
bien  fouuent  -,  Et  Homère  n'a  pas  oublié  à 
dire  que  fbn  Achille  ne  s'arrefta  point  aux 
prefages  qu'il  eut  de  fa  mort  >  que  He&or  le 
mocqua  des  augures  ,  &  que  dans  l'ardeur 
du  combat  il  mefprifoit  les  hommes  &  les 
Dieux. 

A  direlevray^la  Hardie  fle  ayant  vne  fi  gran- 
de opinion  de  fes  forces,  ne  croit  pas  auoir  be- 
/om  d'aucun  fecours  eftranger  ;  &  fa  préem- 
ption luy  faifant  oublier  cette  inclinftion  que 
la  Nature  a  donnée  aux  hommes  de  recourir 
.au  Ciel  dans  leurs  neceflitez, ,  bien  loin  de  de- 
uenir  fuperftitieufe,elle  tombe  dans  le  mefpris 
des  chofes  diuines,  &  s'abandonne  facilement 
aux  blafphemes,  aux  facnleges  ,  &  à  toutes  les 
autres  impietez  que  nous  voyons  régner  par- 
ray  les  gens  de  guerre. 

DVn  autre  cofté  qui  confiderera  l'origine 
de  la  Superftition  n'en  trouuera  point  d'autre, 
que  la  foibleffe  des  hommes  &  la  devance 
qu'ils  ont  eue  de  leurs  propres  forces  :  Car  fe 
croyant  expofez,  à  toutes  fortçs  d'injures  ,  & 
eftant  inftruits  par  la  Nature  qu'il  y  auoit  vne 
PuiflTance  au  deflus  de  la  leur  ,  ils  l'ont  cher- 
chée par  tout  pour  en  tirer  le  fecours  qui  leur 
eftoit  neceffaire.  Ceux  qui  ont  eftë  les  plu* 
lafehes  a  ont  creu  la  deuoir  rencontrer  dans 
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lès  chofes  mortelles  8c  pensables  ,  <Sc  leur 
ont  rendu  le  culte  qui  n'eftoit  deu  qu'à  la 
vraye  Diuinite.  D'autres  Font- bien  reconnue 
immortelle  ;  mais  ils  Font  diuifee  &  multi- 
plie en  autant  'de  Dieux  qu'il  y  auou  de 
chofes  dont  ils  auoient  befoin.  Tous  enfin 
pouffez  par  la  crainte  &  par  la -défiance  qui 
font  nées  au ec  la  foiblefle,  fe  font  imaginez, 
qu'elle  eftoit  difficile  à  flefjhiv  &  à  conten- 
ter ,  qu'il  y  auoit  toufiours  quelque  manque- 
ment dans  les  deuoirs  qu'ils  luy  rendoient  •  & 
que  pour  la  rendre  cxorable  ,  il  talloit  ad- 
joufter  de  nouueaux  rcfpe&s  a  ceux  que  la 
raifon  leur  dictoit ,  8c  prendre  garde  à  toutes 
les  chofes  extraordinaires  qui  eiioicm  com- 
me les  oracles  qu'elle  leur  donnoit  de  leur 
bonne  ou  de  leur  mauuaife  fortune.  Voila  les 
fources  d'où  font  decoulees  toutes  les  idolâ- 
tries, les  vaines  obferuations  de  Fauenir  ,  8c 
les  cérémonies  fuperfîurs  dans  la  vraye  Reli- 
gion :  Voila  enfin  les  tefmoignages  certains 
que  toute  Superlhtion  procède  de  foibleffe  $ 
de  crainte  ,  &  que  c'elt  vn  vice  qui  n'^it  pi  > 
pre  qu'aux  perfonncs  foibles  &  timides  : 
Gomme  on  peut  encore  juger  par  les  femmes 
&  par  les  melancholiques  >  à  qui  il  eft  plus 
familier  qu'aux  autres  ;  par  les  peuples  Méri- 
dionaux qui  ont  toufiours  elle  accufez.  dteftrc 
poltrons  &  fuperftitieux  •  &  par  les  perfon- 
nes  malheureufes  &c  accablées  de  miferes  ,  qui 
fe  jettent  facilement  de  la  Pieté  dans  la  Super- 
ftition. 

L  a  Francbife  eft  auiïi  vne  des  compagnes  //  eft 
de  la  Hardieflê  ,  parce  qu'vn  homme  qui  franc 
croit  cftre  aifez,  fort  pour  furmonter  fon  enne-  &  fan: 
roy,  n'a  g^rde  d'appeller  à  fon  fecours  l'artifice  éfim^ 

O  ny  laiton, 
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nyla  fupercherie*  qui  font  des  marques  Sz 
des  effets  ordinaires  de  la  foiblefle.  En  effet, 
tous  les  animaux  qui  font  timides  ,  font  plus 
fins  &  plus  rufez  que  les  autres  ;  les  femmes 
mefme  font  naturellement  'plus  artificieufes 
que  les  hommes  *  Et  entre  ceux-cy  les  me- 
lancholiques  font  les  plus  foupçonneux  8c 
les  plus  diflïmulez,  :  Or  cela  vient  de  ce  qu'ils 
reconnoiflent  leur  foiblefle  &  qu'ils  font 
obligez  d'employer  l'artifice  &  la  rufepour 
fuppleer  au  défaut  qu'ils  ont.  La  HardiefTe 
n'eft  donc  point  fujete  à  ces  vices  >  puifqu'el- 
le  a  tant  de  confiance  en  fes  forces  ,  elle 
parle  librement  &  à  cœur  ouuert ,  fon  pro« 
cède7  eft  franc  ,  &  il  n'y  a  point  de  trom- 
perie ny  de  furprife  à  craindre  de  fa  part  >  par- 
ce  qu'elle  ne  craint  rien.  C'eft  pourquoy  il 
s'eft  trouué  de  grands  Capitaines  qui  ont  fou- 
tient  fait  difficulté  de  fe  feruir  des  ftratage'mej 
qui  font  approuue*  par  les  loix  de  la  guerre 
comme  s'ils  euflent  efté  indignes  de  leur  cou- 
rage &  de  leur  valeur  :  Nous  voyons  tous, 
les  jours  que  dans  la  chaleur  des  combats ,  6c 
tors  que  la  HardiefTe  eft  la  plus  efchauffee  > 
on  mefprife  les  règles  &  les  adrefles  de  Te- 
ferime-  Et  ceux  mefme  qui  font  naturellement 
toibles  &  timides  ,  quand  ils  font  animer 
de  cette  Paflion  ,  ou  qu'ils  font  tranfportez. 
de  Colère  ,  oublient  leurs  fi  nèfles  &  leurs  ru- 
fcs  pour  pourfuiure  leurs  ennemis  à  force  ou- 
verte. 


Il  vent  Enfin  elle  hait  la  fu jet  ion  ,  &  veut  uù- 
toujours  J0Hfs  commander  ,  parce  que  la  bonne  opinion 
§çm-  qu'elle  a  de  foy  mefme  luy  perfuade  qu'elle 
man-  *  ne  doit  point  fe  foûmetre  &  qu'elle  mérite 
dcr.  d'auoir  la  prééminence  pardeffui  tous  les  au- 
tres. 
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très.  Et  certainement  quoy  que  cette  incli- 
nation foit  commune  à  tous  les  hommes  > 
qui  eflant  nez  libres  penfent  que  leur  liber- 
té fe  doit  conferuer  plus  entière  £c  plus  ab- 
fbluë  dans  le  commandement  que  dans  la  fu- 
jetion  ;  Il  y  en  a  neantmoins  à  qui  elle  fem- 
ble  eftre  plus  naturelle  &  plus  propre  qu'aux 
autres  >  parce  qu'ils  ont  véritablement ,  ou 
penfent  auoirles  qualités  qui  font  neceflaires 
pour  commander.  Or  fi  la  force  en  eft  vne  des 
plus  confiderables  ,  &  fi  c'efl  le  plus  puif- 
fant ,  &  peut-ellre  lVnique  inftmment  de  h 
Domination  •  il  ne  faut  pas  douter  que  la  Har- 
dieffe  qui  remplit  Tarne  de  nmt  de  confian- 
ce ,  8c  qui  luy  donne  vne  fi  auantageufe  opi- 
nion de  fes  forces  ,  ne  luy  imprime  aulli  puif- 
famment  cette  humeur  altiere  &  ijnpcrieufe 
qui  luy  fait  prendre  le  deffus  en  toutes  ren- 
contres ,  &  qui  la  rend  incapable  de  fe  foû- 
mètre  aux  aduis  &  à  h  conduite  d'autruy. 
De  là  vient  que  les  hommes  Hardis  font  or- 
dinairement  hautains  8c  peu  courtois,  qu'ils 
font  opiniaflres  en  leurs  refolutions  ,  &  qu'ils 
veulent  toujours  eftre  chefs  dos  confeils  &c 
des  eàtrepiifet.  Ceft  là  enfin  vne  dos  cau- 
fes  qùi  fait  les  mutins  &  les  rebelles  dans 
les  Eltars  ;  qui  fait  les  Hérétiques  &  les  A- 
thees  dans  la  Religion  ;  &  qui  remplit  les  fa- 
milles de  defobeiflances  &  de  libertinages  : 
Car  tous  ces  defordres  ne  peuucnt  gueres  pro- 
céder d'ailleurs  >  que  d'vne  témérité  prrfom- 
ptueufe  qui  ne  veut  pas  s'affujetir  aux  puif- 
lances  légitimes,  qui  veut  eflre  indépendan- 
te en  toutes  chofes  >  en  vn  mot,  qui  veut  com- 
mander, 

L  e  fécond  chef  qui  nous  doit  conduire  à  te 

O  6  con- 
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connoiflance  des  autres  Chara&eres  que  nous 
cherchons,  eft  l'Amour  de  la  Gloire  ;  car  qui 
fçaura  bien  la  raifon  pourquoy  vn  homme 
Hardy  a  cette  inclination  ,  verra  en  mcfme 
temps  pourquoy  il  aime  les  louanges  ,  ppurr 
quoy  il  efl.modefte,  généreux  ,  &c. 
La  Difonsdonc,  qu'il  n'y  a  point  de  Paflîon 

Har-     qui  infpire  le  deûr  de  l'honneur  &  de  la  gloire 
diejfe     à  l'efgal  de  la  Hardieiîe  :  Car  fi  ce  font  des  rç- 
defire    compenfes  pu  des  deuoirs  que  Ton  efl  obligé 
plus      de  rendre  à  l'excellence  des  perfonnes^  la  Har- 
thon-    cliefle  eft  la  feule  qui  donne  le  droit  d'exiger 
ncur     cette  debte ,  puifqu'clie  feule  donne  aupe  hom- 
<jue       mes  la  fupenorité  &  l'excellence  qu'ils  reT 
toutes    cherchent  fi  ardemment.  En  effet  toutes  les 
Us  nu-  Paflions.  qui  ont  le  Bien  pour  objet ,  affujetif- 
ires      fent  en  quelque  façon  l'homme  au  Bien  qu'il 
Pdf-     pourfuit-'Celles  qpi  fuyent  le  Mal,  l'obligent  a 
Jîons.     céder  au  Mal  comme  au  plus  puiflant  ;la  Con- 
fiance luy  refiite  véritablement,  mais  aufîl 
pour  l'ordinaire  elle  ne  croit  pas  eitre  plu*  for- 
te  que  luy  :  De  forte  qu'il  n'y  a  que  celle  qui 
1  ofc  attaquer  ,  &  qui  efpere  de  le  vaincre,  qui 
foit  la  plus  puiffante ,  &  qui  doiue  infpirer  les 
fentimens  d'excellence  &  de  fuperiorité  donc 
l'honneur  efl  le  jufte  prix.  Or  il  n'y  a  que  la 
HardiefTe  qui  ait  cet  auantage  ;  &  fi  la  Colère 
y.  prétend  quelque  part. ,  on  fçait  bien  que  c'efl 
àcaufedela  Hajdiefle  qui  luy  tient  toufiours 
compagnie. 

Elefe  Mais  pourquoy.  fe  figure.- t-elle  qu'il  y  a 
figure     de  r honneur  À  Acquérir  en  toutes  fis  entreprises  î 

de  Car  c'eifc  vne  chofe  eftrangc,  &  qui  ne  fe  trou- 
M**-  ue  gueres  dans  les  autres  Partions,  que  les  plus 
meut  mauuaifes  a&ions  qu'elle  produit ,  luy  pa- 
tntQt*  joiiiem  glorkufes  &  dignes  de  louange.  Cer- 
taine* 


/ 
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tainement  c'elt  parce  qu'elles  font  conduites  tes  fis 
par  la  Force  &  par  le  Courage,qui  font  des  qua-  entre- 
itezque  la  Nature  a  rendues  fi  nobles  /  les  prjfii, 
ayant  defhnées  pour  cftre  les  fondemens  de  u 
|  pu  i  flan  ce  &  de  la  fuperionté,  qu'il  ell  imnoilt- 
ble  que  tous  leurs  effets  ne  le  l'oient  autîi ,  6c 
"ils  ne  mentent  par  confequent  1  nonne  .r 
|uieft  deu  àla.nobleiîe  &  à  l'excellence  des 
îofes.  Et  cela  efl:  fi  véritable  qu«  les  hommes 
ît  forme  les  premières  connoiiïances  qu'ils 
ît  eues  delà  Vertu,  furies  aâjçns  de  la  Force 
&  du  Courage;  Au  commencement  ils  n'en 
ont  point  reconnu  d'autre  que  celle  qui  y 
tokemployée,du  moins  il  paroift  bien  qu'ils 
luy  ont  donné  le  premier  rang  ,  puifqu'ils  ont  ' 
L  j.noré  toutes  les  autres  du  nom  qui  luy  deuoit 
he  propre  Sfi  particulier  :  Car  chez,  les  Grecs 
|  mot  qui  figairie  ia  Vertu  ,  tire  fon  origine  de 
guerre;  &parmy  les  Latins  ceux  qui  ont 
rlé  ie  plus  purement,  ont  creu  que  ce  nom 
Je  Vertu  elîoit  deu  par  préférence  à  ia  Vertu 
litaire.  Et  cela  efc  venu  à  mon  aduis ,  de  ce 
que  la  Nature  quiadeltinl  l  'homme  pour  la 
pieciuile,  luy  a  infpiré  aulTi  des  fentimens 
auantageux  pour  toutes  les  chofes  qui  font  ne- 
cefianes  pour  la  maintenu  :  Or  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  le  foi:  dauantage  que  la  Vertu  • 
qui  conduit  la  Force  &  leCourage,parce  qu'el- 
le feule  a  droit  de  commander  ,  d  établir  l'or- 
dre dans  la  fucieté  ,  6c  de  reiiiter  aux  ennemis 
qui  la  v-oudroient  détruite  -  Il  eft  certain  q«» 
naturellement  nous  deuons  auoir  plus  d'eflime 
pour  elle  ,  que  pour  toutes  les  autres  qui  ont 
pour  obiet  vn  Bien  moins  commun  &  moins 
conliderabJe.  C'eft  auiu  pourquoy  on  a  touf- 
jours  eu  plus  de  foin  de.  luy  rendre  des  de- 
uoiis&des  refpe&squ'à  quclqu'autre  que  ce 

O  7  foi:- 
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foiî  ;  de  tout  temps  &  en  toutes  fortes  cTEftats 
on  luy  a  referuc  les  plus  dignes  &  les  plus  no- 
bles recompenfes;  les  premières  couronnes  que 
Ton  a  faites  >  luy  ont  efté  confacrées  ;  &  c  eft 
Tvnique  à  qui  on  ait  deitiné  pour  prix  de  fes- 
a&ionsja  gloire  des  triomphes,  qui  eft  le  faille 
&  le  comble  de  tous  les  honneurs  de  la  terre. 

Comme  c  eft  donc  vne  vertu  que  la  Nature 
mefme  nous  oblige  de  refpe&er  à  caufe  de  fa 
deftinarion  au  gouuernement  de  la  vie  ciuile  - 
il  ne  faut  pas  s'ettonner  fi  la  Pafïion  qui  fert  de 
matière  &  d'inllrumentà  fes  a&ions  prétend  le 
mefme  droit  ;  &  fi  portant  auec  foy  la  mefme 
deftination  ,  elle  croit  que  c'efl:  vn  iufte  titre 
pour  faire  donner  le  mefme  auantage  à  toutes 
As  entreprifés.  Car  bien  que  la  raifon  luy  faffe 
voir  que  la  Témérité  ,  la  Cruauté ,  Tlnfolence  . 
&  les  autres  vices  qui  fe  méfient  quelquefois  \\ 
auec  elle  ,  la  rendent  indigne  d'vne  fi  noble  re- 
compenfe;  fi  eft-ce  qu'elle  n'efcoutepas  toû- 
jours  fes  confeils,  &  qu'elle  aime  mieux  fuiure- 
l'inclination  que  la  Nature  luy  a  donnée:  Ainfî 
ne  s'arreftant  plus  à  ce  qui  eft  honnefte ,  & 
n'ayant  point  d'autre  guide  que  cet  inftinèt 
qu'elle  a  pour  la  gloire ,  elle  s'imagine  qu'elle 
la  doit  rencontrer  par  tout,  &  que  c'eft  vn  prix 
qui  eft  deu  à  toutes  fes  a&ions  quelques  mau- 
uaifes  qu'elles  foienr. 

£et  L  a  Modération  dans  la  vi£oire  ,  la  Modefiie 
vertu*  dans  les  paroles  ,  la  Gentrofué ,  la  Douceur & 
qui  ac-  la  Courtoifîe  entiers  les  vaincus  ,  n'accompa- 
tompa-  gnent  pas  toute  foite  de  HardielTe ,  mais  feule- 
gnent  ment  celle  qui  eft  conduite  par  la  raifon  :  Ca» 
la  Har-  U  Paffion  toute  feule  n'eft  pas  capable  de  pro- 
dieffi.  duirc  des  a&ions  fi  parfaites  ,  fans  eftre  guidée 
£ar  la  Vertu.  Mais  comme  la  Paffion  réglée  ne 


■  M 
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I  laifle  pas  d'ertre  Paflion,  on  peut  toufiours  dire 
1  que  ce  fonc  là  des  Charafteres  de  la  Hardiefle, 
I  puifqu'il  y  a  quelque  Hardi cffe  à  qui  ils  font 
propres.  Ioinc  qu'il  y  a  quelques  lémences  Se 
quelques  difpofitions  dans  les  principes  de  cer- 
te  Paflion  qui  la  rendent  naturellement  endi- 
'  à  produire  ces  aérions.  Car  il  y  a  des  ani- 
îaux  généreux  qui  fe  contentent  de  la  vuftoi- 
^  &  qui  n'outragent  pas  ceux  qu'ils  ont  ter- 
:  tafîet;  Nous  voyons  mefme  que  tous  les  hom- 
mes Hardis  quoy  qu'ils  n'ayent  pas  la  Vertu 
qui  doit  régler  leur  Hardieffc  ,  &  qu'ils  ne  fe 
propofent  point  l'honneiteré  qui  luy  fert  de 
motif,  ne  biffent  pas  de  vouloir  faire  les  géné- 
reux &  les  modelées  comme  ceux  qui  ont  la 
vraye  vaillance  •  Et  quelque  inclination  qu'ils 
ayent  à  prendre  tous  les  auantages  qu'ils  peu- 
uent  fur  leurs  ennemis,  ils  fe  retiennent  néant- 
îoins,  &  ne  rendent  pas  leur  vi&oire  infolen- 
te.  Or  cela  vient  en  partie  de  cette  iuftice  na- 
turelle dont  nous  auons  tantoft  parlé ,  qui  dé- 
fend aux  animaux  de  pourfuiure  vn  combat 
trop  inefgal  ;  en  parue  de  ce  violent  delir 
d'honneur  que  cette  PaiTion  infpire  aux  hom-. 
mes.  Car  fe  trouuant  conn;iuellemcnt  preffez 
de  ce  fecret  aiguillon,  &  connoiffant  par  expe^ 
rience  que  l'infolence  &  la  vanité  deshono- 
rent vne  vi&oire  pour  belle  qu'elle  ioit  •  qu'au 
contraire  la  modération  ,  la  modeftie  &  la  gé- 
néralité la  rendent  plus  glorieufe,  ils  fe  portent 
facilement  à  ces  actions  qui  doiuent  contenter 
leur  defir,  &  qui  leur  promettent  viy  plus  am- 
ple moiffon  d'honneur  &  de  louanges.  Ceft 
pourquoy  nous  auons  eu  raifon  dédire  que 
leur  Moclejîie  eftoit  fvperbe  (?  arnbuitufe  ;  parce 
qu'ils  ne  confiderent  pas  l'honnefteté  que  la 
Vertu  s'y  propofe ,  mais  la.  feule  gloire  qui  luy 
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en  reuient-  &  qu'ils  ne  refufent  l'honneur  qu  j 

pour  l'honneur  mefme. 

jyoù        Av  reftequoy  qu'en  ces  oceafions-ils  fui«- 
vitn-    IKMI  cette  ombre  &  cette  apparence  de  vertus, 
nertt  tes  par  tout  ailleurs  ils  font  ordinairement  sArro* 
<vicet    gans  &  Superbes  •  parce  qu'ils  s'eftiment  plu3 
md  fe  que  les  autres,  qu'ils  penfcnt  que  toutes  choies 
méfient  leur  font  deu'es,  &  qu'ils  veulent  auoir  la  pree- 
auec  U  rainence,  comme  nous  auons  dit.  Ils  fe  vantent 
Har-     &  parlent  auantageufement  d'eux  mefmes  j  daiw 
dUJJè.    tanc  4ue  h  chaleur  de  la  Pafîi on  allume  le  deGi;. 
qu'ils  ont  pour  la  gloire,.  &  leur  ta' t  recher- 
cher jçs  louanges  iufques  en  leur  propre  bou- 
che. Et  certainement  on  ne  fçauroi:  douter  quo 
}a  Hardieffe  ne  foit  la  fource  de  ces  défauts  là  j 
Mais  quand  elleparoifl  lafchc,  artificieufe,  co- 
lère ou  cruelle  •  ce  n'eit  plus  elle  qu'il  faut  ac-r 
eufer  de  ces  vices,  mais  feulement  les  mauuai- 
fes  inclinations  où  elle  eft  receuë.  Car  il  en  eft 
demefme  que  des  torrens  qui  entrent  en  de 
grands  fleuues  ,  il  femble  d'abord  qu'ils  vont 
rompre  le  fil  de  l'eau  ,  &  fe  faire  paflage  d'vr 
bord  à  l'autre  ;  mais  il  faut  que  leur  impetuofi- 
té  cède  au  courant  de  la  riuiere  qui  les  englou- 
tit Se  qui  les  entraifne  :  Audi  quelque  PaiTior 
que  ce  foit  qui  fe  meQe  auec  de  mauuaifes  in* 
clinations  fuit  le  penchant  qu'elles  prennent « 
&  fe  laide  emporter  aux  défauts  &  aux  vice 
qui  leur  font  propos 

Or  ces  inclinations  viennent  du  tempera 
ment,ou  de  i'aceouftumance:  Car  celle-cy  cor- 
rompt les  plus  beaux  naturels,  &  il  fe  void  des 
homi nés  à,qyi  la  naiflance  a  donné  toutes  le 
difp  > Tirions  neceffaires  à  la  vraye  HardiefTe* 
qui  ont  neantmoins  les  défauts  que  nous  vc 
nous  de  marquer  ;  parce  qu'Us  s'y  font  nourri 


DE  LA   HAXDIESSR,  ClIAP.  L  3 

dfc  longue  main  ,  &  que  l'habitude  qu'i:s  en 
!  ont  prife  5  a  altère  toutes  les  fémcnoM  des  ver- 
tus que  la  Nature  leurauoit  données.  Mais 
h^rs  l'acccuftumance ,  la  fource  générale  de 
ces  mauuaifes  inclinations  eft  dans  le  tempe- 
j  rament ,  &  principalement  dans  celuy  d  où 
procède  la  FoiblefTe.  Car  c'eft  elle  qui  fait  en-  j^cs  ej_ 
treprendre  aux  hommes  dtsaftiuis  Ufches  Se  in-  fa$  ^ 
lignes  dVnbon  courage,  en  leur  perfuadant  Ufa 
l'iJ  faut  craindre  toutes  chofes  ,  qu'il  n'y  a  biejjh. 
>oint  de  petits  ennemis  >  &c  qu'il  faut  mefme 
attaquer  ceux  qui  font  foibles  ou  ceux  qui  font 
hors  de  defenfe.  C'eft  elle  qui  les  fait  deuenir 
^Artificieux  éf  Perfides  ,  dautant  qu'elle  veut 
flippleerau  défaut  de  fes  forces  par  larufe& 
lar  la  tromperie  ,  comme  nous  auons  dit  cy- 
deilus.  C'eft  elle  qui  les  rend  Colères  &  Vindica- 
tifs y  parce  qu'elle  eft  expofée  à  toutes  fortes 
imiures  ,  qu'elle  eft  facile  à  blefler  >  &  que  la 
vengeance  quelle  en  p  rend  >  eft  vn  moyen  ncr 
cefTaire  pour  retenir  les  autres  dans  leur  deuoir. 
Enfin  c'eil  elle  qui  les  fait  Cruels  &  SanguinaL 
tes  y  parce  que  dans  la  dénance  qu'elle  i.de  foy** 
mefmcquelque  auantage  qu'elle  ai:  fur  fes  ea- 
nemis ,  elle  doute  toufiours  qu'il  ne  leur  refte 
iflez,de  forces  pour  fe  vangerj  de  forte  que 
pour  fe  mettre  en  feureté  ,  elle  paffe  îufqu'aux 
dernières  violences ,  Se  rend  ainfi  fa  victoire 
brutale  &  cruelle.  Mais  nous  examinerons 
plus  particulièrement  ces  chofes  en  leur  lieu  : 
Achetions  ce  tableau  par  les  ombres  que  la 
îrainte  donne  a  la  Hauiiefle. 

Car  nous  auons  dit  que  la  Peur  deuançoit  jy# > 
fouuent  celle  qui  eftoit  la  plus  noble  &  la  plus  vje)it 

Miereufe-  qu'au  contraire  il  fe  trouuoit  des  [a  peur 
apmmcs  qui  ail  oient  hardiment  dans  le  pe-     *  4^ 

ni, 
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^3°       Les  Characteris 
eompA-  Tjj>&  qui  perdoient  courage  inconrinenc  apresjà 


quel- 
quefois 
la  Har- 


que  la  plufpart  des  plus  vaillans  n'ofoicnt  par- 
ler en  public  ;  Se  que  quelques-vns  apprehen- 
doienr  fans  fuiet  la  rencontre  de  certaines  chc 
fes  peu  confiderable$\ 

Pour  rendre  raifon  de  ces  euenemens  biza 
res,  il  faut  premièrement  fe  reflbuuenir  qu'il 
a  deux  fortes  de  Hardiefle  ;  l'vne  qui  eft  coi 
chiite  par  h  Nature,  &  Pautre  qui  eft  réglée  pa 
la  Prudence.  La  première  ne  confidere  p:is< 
toufiours  la  grandeur  du  péril  où  elle  s'engage 
ou  bien  elle  n'a  pas  allez,  de  forces  pour  entre 
tenir  vn  combat  de  longue  haleine:  Ceft  pour-ï 
quoy  quand  elle  trouue  le  danger  plus  granir 
qu'elle  ne  s'eftoit  imaginé,  l'eftonnement  la 
furprend  qui  luy  fait  prendre  la  fuite;  Ce  qui 
arriue  ordinairement  aux  nouueaux  Soldat^ 
&  à  ceux  qui  entreprennent  des  chofes  fans 
auoir  preueu  les  difficultés  qui  s'ydeuoientj 
rencontrer.  Que  fi  elle  eft  fouftenue  decerre 
force  a£Hue  &  brillante  qui  fuit  les  tempera- 
mens  délicats  comme  celuy  des  enfans  ,  des 
femmes  ,  &  autres  femblables  ,  elle  na  que  la 
première  fougue  &  la  première  impetuofité 
qui  foit  à  redouter  ;  Car  comme  fes  forces  ne 
peuuent  fournir  à  vn  plus  long  combat,  elle  fe 
relafche  incontinant,  &  fait  place  à  la  Crainte, 
s'il  ne  luy  vient  quelque  nouueau  fecours: 
Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  de  la  HardiefTe  qui  eft 
conduire  par  la  raifon  ;  auant  que  d'entrepren- 
dre vn  combat,  elle  confidere  exactement  les 
forces  de  l'ennemy  ,  la  grandeur  du  péril  où  el- 
le fe  va  ietter,  &  tous  les  obftacles  qui  peuuent  i. 
trauerfer  fon  deflein  :  Ceft  pourquoyelle  n'a 
pas  au  commencement  cette  ardeur  impatiente 
qui  fe  remarque  aux  autres  -,  au  contraire  elle 
paroift  froide  &  retenue ,  &  quelquefois  me£ 

me 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  T.  351 
e  la  pafleur  >  le  tremblement  &  quelques  au- 
es  accidens  de  la  Peur  qui  furuiennent  en  ces 
contres  >  la  cachent  de  telle  forte  ,  qu'on 
ut  croire  qu'elle  n  'y  efî:  point  du  tout,  ou 
u'clle  s'eft  aifociée  auec  fon  ennemie.  Et  cer- 
inement  lame  peut  conceuoir  le  danger û 
;rand  ,  qu'elle  ne  fera  pour  quelque  temps  ca- 
pable d'aucun  mouuement  que  de  celuy  de  la 
/Crainte;  &  en  ce  cas  elle  ne  fera  point  agitée 
c-de  la  Pafllon  de  la  Hardiefle  ,  quoy  qu'elle  en 
i  puifle  auoir  l'habitude.  Ou  bien'il  faut  dire  que 
l'image  du  péril  eftant  portée  à  la  faculté  Senfi- 
tiuepar  la  connoilTance  que  les  fensouleiu- 
gement  luy  en  auront  donnée  ,  Pame  formera 
la  Crainte  dans  la  partie  inférieure,  pendant 
que  la  plus  haute  fera  efmeue  de  la  vraye  Har- 
diefle :  Et  alors  vn  homme  ira  hardiment  ati 
Combat  que  Pon  rerra  paflir  &  trembler  au  fon  I 
delà  trompette  &  à  la  première  ,veuë  des  en-' 
nemis.  Ilefl  vrayque  ce  trouble  ne  dure  pas 
long  temps  ,  la  raifon  en  deuient  bien  toft  la 
tnaiftrefTe,  foit  en  fe  r'afléurant  elle  mefme  > 
foit  en  releuant  le  courage  de  la  partie  inférieu- 
re. Aufli  après  que  cette  noble  refolution  eft 
prife  vn  homme  n'eft  plus  fufceptible  de 
Crainte  ny  d'Eftonnement  ;  il  ne  trouueplus 
de  difficultés  qui  ne  luy  femblent  moindres 
qu'il  ne  fe  les  eftoit  figurées  ;  &  fi  fes  forces 
luy  manquent  en  cette  occafion  >  fa  vertu  ne 
laifle  pas  de  tenir  ferme,  &  Poblige  à  périr  plu- 
ftoft  qu'à  prendre  la  fuite  ;  ou  à  fuccomber 
fous  le  faix  ,  pluftoft  que  d'abandonner  fon 
entreprife. 

Quant  à  ceux  qui  toutvaillans  qu'ils  font  » 
n'ofent  parler  en  public  ,  ou  qui  redoutent  la 
rencontre  de  certaines  chofes  ,  qui  en  apparen- 
ce ne  leur  deuroient  donner  aucune  apprehen- 

ûon; 
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532       Les  Ckaractirij 

fion  ;  outre  que  cela  regarde  pluftoft  l'habituai' 
delà  Hardicfle  que  la  l'affion  >  c'eft:  vn  examçfl 
qui  conuient  mieux  au  difeours  de  la  Craintt 
qu'à  celuy-cy.  Nous  pouuons  feulement  dirb 
qu'vn  homme  Hardy  ne  i'eft  pas  en  toutes  chc 
fes,  parce  qu'il  n'a  pas  ou  ne  croit  pas  auoir  le 
forces  qui  font  neceflaires  pour  les  entrepren 
dre  &  pour  fui  monter  les  difficultez  qui  s'i  -r 
rencontrent.  Chaque profemon,&  mefme  cha 
que  aftion, demande  fes  forces  particulières;  te 
peut  auoir  les  vnes  qui  n'aura  pas  les  autres  ui 
ainfi  il  peuteftre  hardy  en  celles  là ,  &  timidw 
en  celles  cy.  Geluy  qui  eft  naturellement  vaik-, 
lant  &  courageux  ,  n'a  pas  ordinairement  Je 
difpofitions  qu'il  faut  aux  grandes  aciionsd^ 
P£fprit  ;  la  froideur  &  la  quiétude  qu'elles  de-: 
mandent  ne  fe  peuuent  allier  auec  la  chaleur  & 
le  tumulte  qui  accompagnent  le  Courage:  C'efi 
pourquoy  s'il  fe  trouue  engage7  à  parler  en  pm 
blic ,  ou  à  faire  quelque  autre  chofe  femblable^ 
l'eftonnement  &  la  peur  le  furprennent,fe  fea4l 
tant  foible  pour  exécuter  vn  delfein  qui  eil  au 
delTus  de  fes  forces. . 


Les 
Chara- 
&eres 
corpo- 
rels de 
la  Har- 
*<fe. 


XT  O  v  s-  auons  maintenant  à  examiner  le» 
Charafteres  que  la  HardielTe  imprime  fur 
Je  Corps  ,  qui  comme  aux  autres  Pâmons  font 
icy  de  deux  fortes  :  Car  les  vns  fe  forment  par 
Je  commandement  de  l'Ame-,  les  autres  fe  font 
à  fon  defeeu,  5c  par  vne  neceflité  qui  eft  inutile 
à  fon  deflein ,  comme  on  pourra  voir  dans 
l'examen  que  nous  allons  faire  de  chacun  c*| 
particulier. 

Commençons  donc  par  les  Teux  qui  font 
voir  toutes  chofes ,  &  qui  font  les  miroirs  de 
l'Ame. 

Le 
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DE   LA   HARDIESSE)  CHAP.  I  333 

Le  Regard affèure quoy  qu'il  fiât  commun  D'où 
toutes  les  Pallions  genereufes  de  l'Appétit  vient  lt 
rafcible  ,  conuient  particulièrement  à  la  Har-  Regard 
l;efl*c  i  parce  qu'elle  attaque  le  Ma!  ,  &  qu'elle  afettre. 
ait  auoir  plus  d'aifeurance  que  les  autres  qui 
s  font  que  l'attendre.  Car  nous  auons  dit  au 
iifcoursde  lEfperance,  que  ce  Regard  fe  fai- 
it  auec  vne  grande  ouuerture  des  paupières, 
:c  vne  veuë  ferme  ,  &  auec  viuacité:  L'ou- 
tureelt  pourvoir  plus  exactement  l'ennc- 
-,  la  fermeté  monftre  que  l'Ame  n'en  eft 
foint  eftonnée  •  &  la  viuacité  vient  de  l'abord 
4esefprits  qui  s'ellancen:  en  dehors  pour  le 
.1  ombatre.  Et  à  cire  vray  il  faut  pour  le  moins 
«s  trois  conditions  pour  former  cette  forte  de 
tegard.  La  plufpart  desPafiions  fontouurir 
?s  yeux  pour  confiderer  le  Bien  ou  le  Mal  qui 
?ur  fert  d'obier  :  La  Crainte  mefme  paroift  en 
ftre  plus  foigneufe,  eftant  plus  obligée  de 
L  ouruoiràfa  leureté  :  Mais  fa  veuë  n'ehrpas 
'frme  ,  ne  pouuant  fouffrir  long-temps  lapre- 
ence.de  l'ennemy  ;  &  l'inquiétude  où  elle  elt 
ri  rendant  inconstante  &  efgarce.  Vne  forte 
îeditation  arrefte  bien  la  veuë  ,  mais  ce  n'eft 
as  auec  viuacité-  dautant  que  les  Efprits  lëre- 
irent  vers  leurs  principes, &  laiflent  ainli  quel- 
le obfcurité  dans  les  yeux.  Ces  trois  chofes 
edoiuent  donc  rencontre!  enfemble  pour  fai- 
e  le  Regard  dont  nous  parlons  :  Et  qui  y  vou- 
rra  bien  prendre  garde  ,  trouuera  encore  que 
;  mouuement  des  fourcils  ,  le  port  de  la  te  lté, 
c  le  refte  du  vilage  y  contribuent  quelque 
hofe. 

Qvo y  qu'il  en  foit,vn  homme  Hardy  regar-  Peur- 
Jte  a!i .  urément  le  péril  fans  ciller  les  paupières:  &  qnoy 
ela  vient  en  partie  de  ce  que  lame  s  affermi  f-  vn 

fant  kvnrvt 
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334.       Les  Ckaractehes 
Hardy   faut  en  foy  mefme  ftit  raidie  les  mufcles ,  & 
m  fille  cmpefche  ainfi  que  les  paupières  ne  s'abaïf-  • 
point     fcnt  j  en  partie  de  ce  qu'elle  ne  veut  point  per- 
iespau-  drede  veue  i'ennemy  ,  ny  interrompre  d'vn 
fftttf.   moment  les  regards  qu'elle  iette  fur  luy.  Dail- 
leursôn  peut  dire  qu'elle  n'a  pas  alors  tant  de 
befoin  de  cligner  les  yeux  qu'elle  auoit  aupar- 
auant ,  les  ayant  rendus  plus  forts  par  la  quan- 
tité d'efprits  qu'elle  y  a  cnuoyez.  Car  il  eft  cer- 
tain que  quand  ces  parties  font  plus  fortes  ,  ce 
mouuement  leur  eft  moins  nece (Taire  :  Ceft 
pourquoy  les  oyfeaux  de  proye,  &  tous  les  aug- 
ures animaux  qui  ont  la veuë forte,  clignent 
les  yeux  moins  fouucnt  que  les  autres:  au  cpn* 
traire  les  hommes  qui  l'ont  foible  les  clignent 
à  tous  momens.  En  effet  outre  que  ce  mouue-i 
ment  des  paupières  humeûe  les  yeux  &  les 
nettoyé,  &  conferue  ainfi  leur  tranfparence  & 
leur  mobilité  ;  il  eft  principalement  deftiné: 
pour  rabbatre  &  tempérer  par  l'obfcurité  paf- 
fagere  qu'il  apporte,  l'efclat  de  la  lumière  exté- 
rieure qu'ils  reçoiuent  continuellement  :  Or! 
eft-il  que  ceux  qui  ont  la  veue  forte  fouflfrent: 
plus  facilement  &  plus  long-temps  la  clarté:: 
que  les  autres  ,  &  par  confequent  ils  ne  font 
pas  obligez,  de  baiffer  fi  fouuent  les  paupières 
que  ceux-cy.  S'il  eft  donc  vray  que  la  Hardief- 
fe  enuoye  quantité  d'efprits  en  ces  parties  ,  & 
qu'elle  les  rende  ainfi  plus  fortes  &  plus  vi-  i 
goureufes  ;  il  faut  aufll  qu'elle  les  difpenfe  en 
mefme  temps  de  ciller  fi  fouuent  les  paupières 
qu'elles  faifoient  auparauant.  Enfin  fi  la  Foi- 
bleffe  &  la  Crainte  les  font  abaiffer  pour 
mettre  à  couuert  &  fe  cacher  du  Mal  qui  les* 
pourfuit-j  la  Hardieffe  qui  n'appréhende  rien 
&  qui  void  les  périls  &  les  dangers  fans  aucui 
cftonnement ,  n'a  garde  de  fe  feruir  de  cette 

vainc 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  m; 
graine  précaution  ,  ny  d'employer  vn  fecours 
•qui  luy  feroit  inutile. 

L  e  /fc^r*  A  irauers  cft  aufTi  commun  à  Tour- 
jeaucoup  de  PalHons,  &  principalement  ul'ln-  aMy  if 
jilignation  ,  à  la  Colère,  &  à  la  Hardieffe.  Pour  TtZZ 
Informer  il  faut  que  le  vifageait  quelque  chofe  dt  ua- 
nme  ieuere  ,  que  les  yeux  fe  iettent  impetueufe-  um 

«ent  vers  l'ennemy  ,&  que  la  tefle  le  tourne  '  ' 
te  peu  de  l'autre  coite.  Or  la  feuerite  y  cil  ne- 
tfflajre  ,  parce  qu'on  peut  ktter  les  yeux  de 
'ifte ,  fans  regarder  de  trauers  ,  comme  il  arri- 
'  fouuent  en  toutes  les  Paûions  qui  pourfui- 
nt  le  Bien,  &  qui  fuyent  le  Mal  :  Cai  l'A-' 
ur,  le  Defir,  &  la  Crainte  iettent  a  tous  mo- 
;ns  les  yeux  de  cofté  ,  Tans  qu'on  puilTe  dire 
ils  regardent  dé  traiu  rSi  parce  que  la  feuen- 
%  manque  aux  vues  ,  ù  caufe  du  plailir  qu'elles 
1  nfpirent  ;  &  aux  autres  ,  à  caufe  de  Peftpnne- 
rient  qui  les  accompagne.  En  effet  la  Seuenté 
it  vne  certaine  fermaé  aide  &  chagrine  que 
a  prefence  du  Mal  imprime  fur  tout  le  vifage, 
qui  ne  fe  trouuc  que  dans  les  PalTions  qui 
feulent  attaquer  le  Mal  ■  dautant  que  l'Ame  né 
.'affermir  qu'en  ces  rencontres  ,  comme  nous 
:uons  dit.  Les  yeux  fe  iettent  donc  impetueu- 
ement  vers  i'ennemy,parce  que  lame  qui  sVlt 
mte  en  eftat  de  combatte,  employé  ces  regards 
:omme  autant  de  traits  quelle  penfe  lancer  fur 
•y.Mais  elle  tourne  en  mefme  temps  la  tefte  de 
autre  cofté,  pour  monftrer  qu'elle  a  de  l'auer- 
ion  pour  luy,qu*ejlç  ne  le  craint  pas,  &  qu'el- 
e  defdaignç  d'employer  contre  luy  de  plus 
grandes  forces.  C'eft  poui4uoy  en  fe  fert  ordi- 
nairement de  cette  forte  de  regard  dans  les  me- 
•laces  ou  l'on  veutarrefter  le  Mal  parla  mine 
X  par  les  paroles  fans  en  venir  aux  mains ,  ne 
ettimam  pas  aflez  fort ,  pour  eilre  attaque  par 

de 
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3^5         LfcsCllARACTER  E 'S 

de  plus  fortes  armes  -,  dans  l'Indignation  & 
dans  les  autres  petites  Colères  où  l'on  ne  veut 
pas  porter  la  vengeance  iufques  à  l'extrémité } 
Et  dans  les  commencemens  de  la  Hardiefle-, 
quand  on  n'eft  pas  encore  aux  coups  ,  &  que 
l'on  penfe  vuiderle  combat  par  ces  légères 
rfearmouches.  Il  eft  vray  qu'il  arriue  fouuenc 
qu'vn  homme  qui  n'ofera  pas  aflaillir  vn  puif- 
fant  aduerfaire  ,  le  regardera  de  trauers  s  mai* 
c'eft  qu'il  veut  cacher  fa  foibleffe  ,  &  luy  faire 
croire  que  ce  n'eft  pas  manque  de  forces  qu'il  t 
ne  le  veut  pas  attaquer;  que  c'eft  pluftoft  par 
generofité,  &  parce  qu'il  l'eftime  indigne  d'va  1 
plus  grand  effort. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  Regards  qui 
fe  rencontrent  fouuent  en  cette  Paflîon  ,  com- 
me ceux  qui  font  Preffans  &  Inquiets  ,-ceux  qui 
font  Farouches  &  Furieux.  Mais  les  premiers 
Tiennent  du  Defir  &  de  l'Impatience ,  dont 
nous  auons  parlé  ailleurs  :  les  autres  procèdent  i 
de  la  Colère  &  de  la  Fureur ,  &  feront  exami-  i 
nez  au  difcours  de  la  Colère. 

four-       Venons  maintenant  au  Mouuement  d» 
cjuoy  il  Front  &  des  Sourcils.  Pour  en  trouuer  la  caufe,  ' 
rejjirre  il  faut  apprendre  de  la  Médecine, que  la  Nature 
&  'fie-  c'a  point  donne'  au  Front  de  mouuement  pro- 
ne  les   pre;  car  les  mufcles  qui  le  font  mouuoir  appar- 
ftur-     tiennent  aux  Sourcils ,  qui  ont  deu  eft* e  mobi-  • 
cils.      les  pour  la  conferuation  des  yeux ,  &  pour  les  . 
aider  en  leur  fonction:  de  forte  que  le  Front  ne 
fe  meut  iamais  qu'à  caufe  que  les  Sourcils  fe 
meuuent.  Or  entre -les  mouuemens  dont  ils 
font  capables  ,  il  y  en  a  deux  principaux  qui  fe 
remarquent  ordinairement  dans  la  Hardiefle& 
dans  la  Colère;  l'vn  eft  de  s'eflcuer,&  l'autre  de 
fe  reiferrer.  Mais  il  eft  bien  malaifç'  de  dire  le 

motif  t 


Jt^    1,    A,RDUSS!' Chap.  r.  r7 

motitqueiatnefcpropofe  en  chacun  d'eux 
ny  de  quel  vfage  Us  peuuent  cftre  dans  les  Paf. 
fions  dont  nous  venons  de  parler.  Jl  eit  cer 
tain  que  dans  l'ordre  que  la  Nature  a  prefcrfc  à 
ce*  pâmes  elles/,  k~fctt  afin  quel'on  puifc 
von- plus  librement  l'objet  qui  le  prefente,  foie 
n  ellarg:lTant  le  cercle  de  la  veuë  quifé«f! 
gffil  quand  elles  s'ab^ent;  foi,  en  îeruant  à 
1  çuuerture  ces  paupières  qu'elles  attirent  m 
quelque  façon  après  elles.Etqu Whs  fi reffirrent 
pour  tomber  le.  yeux,  faifant  comme  vn  rem- 
part au  deuanepour  arrefter  les  chofes  qui  pour- 
oient  tomber  d;enhaut,&  pour  les  défendre  d, 
Ja  lumière  qui  vient  de  dehors  :  car  l'obfcurité 

Ipi  U,&  rend  en  fuite  la  veuë  plus  forte  &  plus 
exauce.  Mais  fi  l'on  confidere  ces  mouuen  s 
dans  les  Palïïons,  il  faut  que  l'ame  te  pre  pofe 
bien  d'autres  motifs  que  ceux  là:  Car  SES 
bien  que  la  prefence  du  Mal  l'oblige  à  recher- 
cher toute  la  liberté  &  toute  la  force  des  yeux, 
ahn  de  reconnoiftre  mieux  l'ennemy  &  1W 
quer  auecplus  dejufteffe:neantmoins  il  y  ad*, 
rencontres  ou  ces  foins  femblent  élire  inutiles 
du  moins  ou  ils  font  plus  grands  qu'ils  ne  de- 
umientpas  eftre;  parce  qu'il  arruie  fouueru 
qu  on  fait  ainfi  mouuoir  les  Sourcils  à  la  veue 
des  momdres  chofes  qui  déplacent,  &  où  il  - 
n i  eft  point  ncceflâire  d'apporter  tant  de  precau- 
lon.Difons  donc  que  le  trouble  &  l'aueuele- 

nent  que  les  Paflions  jettentdans  l'AmeJa  d^ 
.ournentfouuentdes  voyes  ordinaires  quel" 
Sature  luy  enfeigne,  qu'ils  luy  font  oublier  les 
entables  vfages  aufquels  les  organes  om  eftj 
e  mez,  &  qu'ils  luy  perfuadent  qUe  ce  qu  E 

ne  autre.  AinG  elle  fait  venir  l'eau  à  la  bouche 

™  dans 
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„,B       Les  Ch ar acteres 
dans  tous  les  violens  Dcfirs  ,  quoy  que  cela  ne 
W  fofc  ueceflaire  que  dans  celuy  des  ahmens: 
Ainu  elle  fait  rire  ou  parler  ceux  qui  font  feu  s, 
b  "n  que  toutes  cessions  foient  refcruee, 
pour  la  focieté&  pour  la  conuerfatlon.  Com- 
Le  Hé  a  donc  accouftumé  de  referrer  les  Sour. 
S.  pour  fortifier  la  veuë  ,&  pour  défendre 
yeux  de  ce  qui  les  peut  offenfer,  elle  s'ima- 
l7ne  quelle  doit  taire  la  mefme  chofe  a  la  ren- 
fonce de  toutes  fortes  d'ennemis  -,  Et  par  vne 
erreur  femblable  à  celle  de  ces  animaux  qui 
penfent  s'eure  caché  tout  le  corps ,  quand  ils 
ont  mis  leur  tefte  à  couuert ,  elle  croit  qu  en 
fortifiant  les  yeux ,  elle  infpire  la  mefme  force 
ia  autres  parties  ,  &  qu'elles  font  toutes  en 
cftat  d'attaquer  le  Mal ,  ayant  mis  ceUe-cy  en 
drfenfe.  C'eft  encore  ainfi  qu'elle  fait  efleuer 
ï,  Sourds  quand  elle  fe  foufleue  ,  car  bien  que 
celaluy  férue  à  mieux  voir  l'ennemy  ,  elle  le 
figure  encore  que  cette  efleuanon  aide  a  fon 
foufleuement,  &  que  c'eft  autant  auanccr  1  exé- 
cution de  fon  deflein,  que  de  faire  mouuoif 
ainfi  ces  organes.  Il  faut  neantmoins  remar- 
quer que  ce  qui  aide  beaucoup  a  cette  erreur,e| 
oue  ces  parties  font  extrêmement  mobiles  & 
Teintes ,  &  qu'elles  font  plûtoft  en  aftion 
que  l'Ame  ne  s'en  eft  aduiféexar  les  autres  qui 
font  plus  pefantes  renflent  a  ces  équipées ,  Se 
demandent  vne  plus  grande  délibération  pour 
les  obliger  à  fe  mouuoir. 

On  peut  encore  adioufter  à  cette  raifon,  que 
bien  fouuent  l'Ame  veut  faire  voir  par  ces 
mouuemens  extérieurs,  l'eftat  & :  la  difpofmoa. 
où  elle  eft  :  de  forte  qu'elle  haufTe  l»H 
*  pourmonftrer  qu'elle  fe  foufleue  j  &  qu  elle 
les  refferre  pour  tefmoigner  qu'elle  fe  ramafte 
&  fe  fortifie.  Et  cela  eft  dautant  plus  vray- 
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femblable  que  fans  eftre  efmeue  de  Ctiari» 
tions  elle  ne  laiffepasde  fair,  a.nf,  mouSok 
ces  pâmes  quand  elle  veut  diflïmuler  fa  Fol 

Aurefte,  en  fuite  de  ces  mouuemcns  qui  fe 
font  par  les  ordres  de  l'Ame,  la  figure  du  Front 
fc  change  &  s'aitere  par  neceffit^car  il  faut  ne- 
celiairement  quand  les  Sourcils  sVleucnt ,  que 

Je  ramaffi  entre  les  jenx.  8c  alors,  notamment  fi 
le  cuir  fe  trouue  charnu  ,  il  fe  fait  comme  vn 
gros  nuage  au  milieu  du  front,  qu'Ariftote  ap- 
pelle pour  cette  raifon  ****** ,  qui  ell  \ç 
&  naturel  aux  Lyons  &  aux  Taureaux,  &  L 
eltvne  des  principales  marques  de  la  difpofi- 
tion  naturelle  que  l'on  a  pour  la  HardieVe, 
comme  nous  dirons  ailleurs. 

cuir  ou  ,1  eft  attaché  fe  remue  :  Maû  ce  mou-  J"* 
fcementfepeut  faire  en  deux  façons  !  Caries  *V.  U 
animaux  qui  ont  la  peau  mufculeufe  &  mobi- 
ie,  larontmouuoir  quand  il  leur  plaift  -  &  ;m^' 
quand  ils  veulent  attaquer  ou  fe  défendre,  ils  h 
feflerrent  afin  de  la  rendre  plus  dure  &  plus 
forte;  Et  alors  ilfaut  necelWment  que  les 
plis     les  rides  qui  s'y  forment, fa flent  herifler 
ie  poil  ou  les  plumes  dont  elle  eft  couuerte  II 
n  en  eic  pas  ainfi  des  hommes  ;  leur  peau  n'ef- 
ant  point  mufculeufe  ne  fe  peut  mouuoir  vo- 
lontairement,  mais  feulement  par  nece/Tîté  • 
E  cela  arnue  quand  les  Efpritl  quittent  prec^ 
pitammenc  les  part.es  extérieures  de  la  Sfc 
&  5  enfuyent  ^«w»  i  car  la  peau  qui  eft  alors 
■omra^te  de  s'abatre  &  de  fe  Wer ,  far t  re 
^laracmedupoil,quieft  ordinairement 
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Les  Characterej 

couchée  obliquement  dans  l'épaifleur  du  cuir , 
&  en  la  redreflant  elle  fait  leuer  Se  heriflcr  les 
cheueùx.  Pour  l'ordinaire  c'eft  la  Peur  &  l'Ef- 
tonnement  qui  caufent  cette  fuite  des  Efprits  , 
&  qui  les  rappellant  au  Cœur  font  paflir  le  vi- 
fagc ,  &  drelîer  le  poil.  Mais  cela  fe  fait  aufli 
quelquefois  par  vn  grand  effort  de  Courage  : 
car  l'Ame  qui  fe  void  prefleepar  vn  puiflant 
ennemy  ,  ramaffe  de  toutes  parts  les  efprits  où 
confiftent  fes  principales  forces ,  &  les  enuoye 
aux  bras  &  aux  autres  parties  qui  font  deftinée* 
pour  attaquer  &  pour  combatre  :  de  forte  que 
celles  qui  en  font  abandonnées  parti  lient ,  la 
peaufe  refferre  ,  &  les  cheueux  fehcriflent, 
tout  de  mefme  que  dans  la  Peur.  Or  comme  il 
n'y  a  que  là  Hardiefle  &  la  Colère  qui  puiiïent 
caufer  cet  effort,il  n'y  a  qu'elles  aufll  qui  foienc 
capables  de  produire  cet  effet  de  la  forte  que 
nous  auons  dit.  Mais  quand  cela  arriue  ,  c'eft 
vne  marque  que  ces  Partions  doiuent  aller  iuf- 
ques  à  la  fureur  ou  au  defefpoir.  C'eft  pourquoy 
on  dit  communément  qu'vn  homme  qui  partie 
dans  la  Colère  eft  redoutable  •  parce  que  l'Ame 
nefe  fertiamais  de  ces  moyens  extraordinai- 
res ,  qu'elle  ne  foit  extrêmement  preffée  8c 
qu'elle  ne  fe  porte  iufqu'aux  dernières  violen- 
ces. Pour  conclure  donc  ce  difeours,  le  poil  fe 
peut  drefler  à  vn  homme  Hardy,  par  la  Peur  & 
par  l'Eftonnement  qui  le  furprennent  quel- 
quefois à  la  veué  du  péril ,  ou  par  vn  extrême 
effort  de  Courage,  comme  nous  auons  dit. 

Les  Narines  s'outtrent,  &  s'eprgitfenty  parce 
que  la  chaleur  eftant  deuenué  plus  forte,  de- 
mande vne  plus  grande  refpiration  ,  &  oblige 
l'Ame  d'en  ertargir  les  paflages:  C'eft  pourquoy 
ccax  qui  ont  naturellement  ces  parties  largea 
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de  la  Hardiesse,  Chat»  T.  34.1 
Se  fort  ouuertes,  font  ordinairement  Hardis  ce 
Colères. 


L  e  Ris  vient  de  l'indignation  que  l'on  a  de 
fe  voir  attaque'  parvn  ennemy  téméraire  ou  în- 
folen^ou  du  mefpns  que  l'on  fait  de  fes  foiblcs 
efforts:  Mais  fi  l'on  veut  fçauoir  pourquoy  ces 
Paffions  caufent  cet  effet  ,  il  faut  voir  ce  que 
nous  en  auons  dit  au  difcours  du  Ris. 


propre 


Le  Silence  e 
principalement 

*         r  i  -jr»***}  «w«*  qUny  M 

parce  qn  elle  eft  alors  toute  recueillie  en  elle-  h 
mefme  pour  en  confiderer  la  grandeur  •  foit  * 
parce  qu'elle  defdaigne  de  park-r  à  vue  perfon- 
ne  ,  auec  qui  elle  ne  veut  point  auoir  de  focic- 
té,  à  caufe  qu'elle  la  hait,  ou  qu'elle  la  mc/pri- 
fe  i  foit  entin  parce  qu'elle  Caùt  que  les  paroles 
font  les  armes  de  la  Foiblefi e  ,  &  que  ce  n'eft 
point  par  elles  que  les  grands  combats  fe  doi- 
vent décider.  Et  certainement  la  Hardieffe  n'a- 
bonde en  paroles  ,  que  dans  ceux  qui  ont  quel- 
que foibleffe  ;  dautant  que  l'Ame  qui  connoift 
fon  défaut ,  fe  fert  de  tous  les  moyens  qui  la 
peuuent  fecourir,  &  employé ,  outre  les  autres 
efforts  qu'elle  fait ,  les  menaces ,  les  cr:s  6k  les 
Taifons ,  pour  donner  quelque  crainte  à  fon  en- 
nemy, ou  pour  cacher  fon  impuiffance  :  Telle 
eft  la  Hardieffe  des  femmes  &  des  enfans ,  telle 
eft  celle  des  fanfarons.  Et  cette  maxime  eft  ft 
generale,qu'entreles  animaux  mefmes  on  void 
que  les  petits  Chiens  iappent  inceffamment5au 
lieu  que  les  Dogues  &  les  autres  qui  font  de 
plus  grande  &  de  plus  forte  taille  ,  abboyent 
rarement  &  font  pluftoft  aux  prifes  qu'on  ne 
seneftaduife.  Vn  homme  vravement  hardy 
en  tut  de  mefme ,  il  fe  caift  en  voyant  lenne- 
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tftl*- 

voix 

d'vn 

homme 

Hardy. 


34.2       Les  Charàcteres 

my  ,  il  marche  vers  luy  &  l'attaque  fans  dire 
mot  :  Mais  c'etl  vn  filence  qui  menace  >  &  qui 
exprime  mieux  le  defir  qu'il  a  deombatre  >  & 
la  confiance  qu'il  a  en  fes  forces,  que  les  paro- 
les mefmes. 

Cela  n'cmpefchepas  neantmoins  >  que 
dans  la  chaleur  du  combat  il  ne  luy  efchappe 
de  temps  en  temps  quelques  Efcla<s  de  voix  ! 
courts  &  pmerrans  ,  qui  accompagnent  ord  nai- 
rement  les  atteintes  qu'il  donne*  &  les  démar- 
ches qu'il  tait.  EtcVit,i  mon  aduis,p"urc[l:on- 
ncrl'ennemy  par  ces  exclamations  qui  mar- 
quent de  l'Ardeur  &  du  Courage,ou  pour  s'ani- 
mer &  s'exciter  foy-mefme ,  fes  cris  faifant  le 
mefme  effet  que  le  bruit  des  trompâtes  •  ou 
pluftoft  cela  vient  des  efforts  &  des  edans  que 
les  parties  font  au  dedans,  qui  puuiïant  auec 
impetuoûté  l'air  qui  eft  enfermé  dans  les  pou£» 
xnoas,  le  contraignent  d'efclater  en  fa  fortie,& 
de  former  vn  fon  fort  pénétrant ,  parce  qu'il 
eft  chaflfé  auec  violence  -,  grand ,  parce  que  les 
partages  font  eflargis  par  la  chaleur  j  &  court , 
parce  qu'il  fe  fait  par  faillies  &  par  fecoufles.  Il 
lemble  mefme  qu'il  ne  fort  pas  auec  liberté,  & 
que  les  lèvres  &  les  dents  l'arreftant  en  fa  for- 
tie  le  contraignent  de  retourner  &  de  fe  replier 
fur  luy  mefme  ,  &  de  chercher  d  autres  paffa- 
ges  ,  dans  lefquels  on  l'entend  refonner  four- 
dement.Cela  paroift  dans  l'aboy  des  Dogues  8c 
des  Limiers, &  dans  le  rugiffement  des  Lyons; 
caries  vns&les  autres  ne  iettent qu  vn  gros 
fon  de  voix  court  &  refonnanr,qui  fe  perd  dans 
le  creux  du  goficr  &  de  la  poitrine  ,  &  qu'ils 
ne  redoublent  que  par  de  longs  interuales  ;  à 
caufe  que  l'Ame  qui  fe  confie  en  fes  forces  n 
croit  pas  deuoir  redoubler  fes  fecoufles  aue 

rem 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  343 
rempreflcment  qui  accompagne  toufiours  la 
foibleiTe. 

La  voix  d'vn  homme  hardy  efl  donc  conr 
trainte,  embarraflee  ,  &  comme  repliée  en  elle 
mefme,  naAtyjMinh  ainfi  411e  l'appelle  Anlto- 
te.  Ce  que  fes  Commentateurs  n'ont  point  en- 
tendu quand  ils  ont  dit  ,  que  cela  fignirioit  des 
paroles  qui  fe  precipitoient  l'vne  fur  l'autre,  & 
qui  s'embarraflbient  par  la  viteflede  la  pro- 
nonciation :  Car  cela  peut  bien  arriuer  dans  la 
Colère  pour  les  raifons  que  nous  dirons  ;  ma:s 
non  dans  la  Hardieffe  ,  qui  n'efl  point  criarde 
ny  babiilarde,  &  qui  abrège  autant  qu'elle  peux 
non  feulement  fa  voix ,  mais  fes  difeours  mef- 
mes:  Car  outre  qu'elle  ne  fait  ïamais  de  longues 
menaces ,  elle  les  retranche  des  les  premiers 
mots ,  &  laiffe  toufiours  plus  à  penfer  qu'elle 
e  dit.  £)ucs  ego  ! 

Par  fois  /'/  foxffle  auec  impetuofité foit  que 
es  eflans  &  les  fecouffes  qu'il  donne  à  fa  poir 
trine  ,  en  faffent  fortir  l'air  auec  violence  5  foit 
que  retenant  de  temps  en  temps  fon  haleine,  il 
foit  contraint  après  de  faire  vn  plus  grand  f  buf- 
fle pour  chafter  les  fumées  du  Cœur  qui  n'ont 
pu  fortir  durant  cette  contrainte. 

M  a  1  s  pourquoy  retient-il  fou  haleine  ?  Cell  Tour- 
fans  doute  pour  fortifier  le  mouuement  des  au-  quoy 
très  parties  -y  c'eft  pourquoy  on  n'employé  or-  retient* 
dinairement  cette  a&ion  ,  que  quand  on  veut  il  fan 
donner  quelque  grand  coup, ou  faire  quelqu'au-  halei- 
ne pui liant  effort.  La  raifon  de  cet  effet  eft  ti-  m? 
ree  de  la  nature  du  mouuement,qui  fe  doit  fai- 
re fur  quelque  choft  de  fiable ,  fur  laquelle  le 
corps  qui  fe  meut  foit  appuyé'.  C'eft  ainfi  que 
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les  animaux  marchent ,  que  les  oyfeaux  vo- 
lent, que  les  poiffons  nagent,  &  que  toutes  les 
autres  chofes  fe  meuuenr.Caren  tous  ces  mou* 
uemens  ,  la  terre  ,  l'air  ,  l'eau  ou  quelqif  autre 
corps  tient  ferme  &  relifte  à  la  chofe  qui  eft 
agitée  :  Et  à  mefure  que  la  refiftence  &  la  fer- 
meté font  plus  grandes  ,  le  mouuement  en  eft; 
âuflï  plus  grand  &  plus  fort.  Or  comme  les 
parties  des  animaux  Cnt  appuyées  les  vnes  fur 
les  autres  ,  quand  il  y  en  a  qui  doiuent  faire 
quelque  mouuement  puiffant ,  il  eft  neceffairc 
que  les  autres  tiennent  ferme  ,  &  iufques  à  la 
dernière  qui  y  contribue  :  Il  faut  qu'elle  trou- 
xie  hors  de  foy  quelque  chofe  qui  la  fouftienne 
elle  mefme,  autrement  le  mouuement  des  pre- 
mières fe  fera  foiblement ,  &  leur  a£tion  en 
fera  moins  parfaite.  De  là  vient  que  les  oy- 
feaux ont  de  la  peine  à  voler  quand  ils  ont  les 
iambes  rompues  ;  que  l'on  ne  court  pas  Ci  bien 
quand  on  a  les  mains  liées  ,  &  que  Ton  faute 
moins  fort  quand  on  ne  roidit  pas  les  bras  & 
que  l'on  ne  ferre  pas  les  poings  ,  parce  que  ces 
parties  ne  peuuent  en  l'eftat  qu'elles  font  alors 
fouftenir  comme  il  faut  le  mouuement  des 
autres. 

L'Ame  donc  qui  a  vne  fecrete  connoifTance 
èe  tout  ce  qui  luy  eft  vtile  ,  &  qui  fçait  qu'aux 
violens  efforts ,  il  faut  vn  grand  &  fort  appuy 
aux  organes  qui  fe  meuuent ,  retient  l'haleine , 
afin  que  l'air  qui  eft  arrefte  dans  les  poulmons 
fouftienne  les  mufcles  de  la  refpiration ,  & 
qu'en  les  preffant  de  toutes  parts  ,  il  les  rende 
plus  fermes,  pour  fupporter  les  autres  qui  font 
en  a&ion  :  C'eft  pourquoy  on  ne  fe  contente 
pas  feulement  d'arrefter  l'haleine  ,  mais  on  la 
pouffe  &  on  la  fait  defeendre  en  bas  ,  afin  que 
le  diaphragme  s'eftende ,  &  qu'il  prelTe  les  par- 
ties 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  345- 
ties  voi fines  ;  lefquelles  par  ce  moyen  fe  ren- 
dent plus  propres  à  fouftenir  celles  4111  font  en 
mouuement. 

En  fuite  on  ferre  les  Lèvres  e>  les  Det.  tr ,  tant 
pour  mieux  fermer  lespalTuges  delà  refpiia- 
tion ,  que  pour  affermir  ces  parties  ;  foit  qu« 
leur  affermi lTement  contribue"  véritablement  à 
ce  grand  delïein  dont  nous  venons  de  parler  - 
foit  que  1'  Ame  s'abufe  dans  le  choix  qu'elle  en 
fait,y  citant  inutiles-  Ainfi  qu'il  luy  arriue  bien 
fouuenten  beaucoup  d'autres  occalîons ,  oà 
elle  eft  empefehée  par  la  Paillon  ,  de  difeerner 
les  chofes ,  &  de  fe  reflbuuenir  des  véritables 
vfages  des  organes. 

La  froideur  qui  fe  remarque  dans  les  corn-  D>0ft 
mencemens  de  la  HardiefTe ,  n'eii  autre  choie  vje„t 
quVnc  certaine  confiance  &  fermeté  de  vifa^e  /„  /L; 
qui  ne  s  eftonne  point  a  la  veue  du  danger ,  &  four  dm 
qui  ne  tefmoigne  aufli  aucune  ardeur  ny  impa-  vt 
rience  de  combatre.  Et  on  l'a  appellée  ainfi,      A  * 
parce  qu'outre  que  c'eft  le  propre  du  froid  de 
rendre  les  chofes  immobiles  ,  le  défaut  de  cha- 
leur fe  nomme  ordinairement  froideur.  Or  cet- 
te confiance  &  fermeté  extérieure  vient  de 
celle  qui  fe  fait  dans  l'Ame  &  dans  les  Efprits, 
&  qui  retenant  les  humeurs  &  les  parties  en  la 
fituation  où  elle  les  trouue ,  empefche  que  le 
iang  ne  fe  retire ,  ou  ne  fe  refpande  ,  &  que  les 
organes  ne  fe  mer. tient  :  Car  en  cet  cftat  il  faut 
que  le  vifage  ne  change  point  de  couleur ,  qu'il 
demeure  ferme  &  confiant ,  &  qu'il  paroi  ne 
froid  Screfolu  à  la  rencontre  des  difficulté. 
Mais  la  première  caufe  <3e  tous  ces  effets ,  cil 
que  dans  ce  temps  là  ,  l'Ame  ne  fe  foufleue  pas 
encore  contre  l'ennemy  ,  &  qu'elle  fe  prépare 
feulement  au  combat ,  comme  nous  auons  dit: 

P  5  Car 
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34.6  Les  Characteres 
Car  quand  clic  l'attaque  ,  il  faut  que  les  Efprits 
fe  foulleuent  comme  elle ,  qu'ils  portent  le 
fang  &  la  rougeur  au  vifage  ,  &  qu'ils  le  rem- 
plirent tout  deviuacité,  d'ardeur  &  d'impa- 
tience. 

Lajiet-  Cette  froideur  eft  fuiuie  dVne  noble  Fier- 
té du  *t  Ç11*  v*enc  animer  le  vifage  d'vn  homme 
yifage.  Hardy ,  principalement  quand  il  va  dans  le  pé- 
ril :  Car  elle  ne  paroift  pas  ordinairement  dans 
les  premiers  mouuemens  de  la  Hardieflfe  ,  ny 
dans  la  chaleur  du  combat  •  mais  feulement 
quand  il  eft  preft  d'attaquer  ,  &  qu'il  marche 
vers  l'ennemy  :  de  forte  qu'il  femblequece 
foit  comme  vn  milieu  entre  la  retenue  qu'il  a 
au  commencement, &  l'ardeur  qui  le  tranfpor- 
tcàla  fin. 

En  effet  comme  cette  Fierté  eft  vne  forte 
d'Orgueil  feuere  &  defdaigncux  ,  qui  vient  de 
la  prefomption  &  du  mefpris  que  la  Hardiefle 
a  accouftumé  d'infpirer,  l'Ame  n'en  peut  eftre 
fufceptible  auant  qu'elle  ait  conceu  vne  grande 
opinion  de  fes  forces,  parce  que  c'eft  là  le  fon- 
dement de  fon  orgueil;  ny  après  qu'elle  a  trou- 
i\é  quelque  forte  refiftence ,  parce  que  cela  luy 
fait  voir  que  le  péril  eft  plus  grand  qu'elle  ne 
s'eftoit  figuré ,  &  qu'elle  ne  le  doit  pas  mef- 
prifer.  C'eft  donc  feulement  quand  elle  eft 
prefte  à  combatre  •  dautant  qu'elle  eft  toute 
pleine  de  l'eftime  qu'elle  a  de  foy-mefme ,  & 
qu'elle  defdaigne  l'ennemy  dont  elle  n'a  pas 
encore  efprouue'  les  forces.  Quoy  qu'il  èn  foit, 
alors  la  tefte  fe  tient  droite  &  le  fourcil  efleué, 
ïe  regard  eft  vif,  &  plein  d  aflfeurance,  le  vifage 
fe  gonfle  &  fe  rengorge,&  prend  ie  ne  fçay  quel 
air  rude  &  defdaigneux.  Or  ce  font  tous  là  des 
effets  &  des  chara&eres  de  l'Orgueil  >  comme 

nous 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  I.  347 
nous  montrerons  en  fon  lieu  :  car  l'Ame  qui 
s'enfle  en  cette  Talion,  faitdrefler  la  colle, 
haufler  les  fourcils  ,  &  gonfler  It  vifage  ;  com- 
me fi  elle  cherchent  plus  d'efpace  pour  s'eften- 
dre,  ou  qu'elle  vouluft  taire  voir  par  ces  mou- 
uemens  exteneurs  ,  celuy  qu'elle  fait  en  foy 
mefme.  Le  Regard  afleuré  vient  de  la  confian- 
ce qui  accompagne  fon  orgueil  x  &  la  mine  fe- 
uere  &  defdaigneufe,  de  l'indignation  qu'elle* 
de  trouuer  des  obftacles  à  fes  delTeins. 

La  Pofînre  8c  le  Marcher  contribuent  encore 
à  cette  Fierté  :  Car  tout  le  corps  fe  tient  droit 
&  ferme,  &  s'il  marche  c'eft  auec  vn  pas  altier 
&  fuperbe.  La  taille  fe  dreffe  ,  parce  que  l'Ame 
S'efleue  &  fe  roidit ,  &  que  dans  le  deflein 
qu'elle  a  d'attaquer  ,  elle  met  Je  corps  en  cette 
firuation  qui  eft  la  plus  auantageufe  pour  agir, 

comme  nous  auonsditau  difcours  de  l'Efoe- 
rance. 


Q^v  a  V  t  au  Marcher  fuperbe ,  c'eft  celuy 
qu'Ariftote  appelle  Magnifique,  qui  eft  naturel 
aux  Lyons  ,  &  qui  eft  vne  marque  de  force  & 
de  grandeur  de  Courage.  Il  fe  fait  auec  de  gran- 
des Se  de  grau  es  defmarches  ,  en  balançant  le 
corps  dVn  codé  &  d'autre  ,  &  pouffant  à  cha- 
quepas  J'efpauleen  auant  &  en  dedans.  Mais 
quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  bien  exprimer 
cette  action ,  il  y  en  a  bien  dauantage  à  en 
trouuer  la  caufe.  Quelques-vns  l'ont  cherchée 
dans  le  tempérament  qui  rend  les  corps  robu- 
ftes,£c  ont  dit  quela  conftitution  en  eftant  plus 
ferme  &  plus  folide,  leurs  parties  eftoient  aui7i 
pms  vnies&plus  ferrées  enfemble  •  qu  ainfi 
elles  fe  communiquoient  les  vnes  aux  autres  le 
mouuement  dont  elles  eftoient  agitées  ,  & 
qu'il  failok  en  fuite  que  lors  que  les  iambes 

P  6  i'eile- 
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3+5       Les  Characteres 
s'efieuoient  &  s'auançoient  pour  marcher  ,  les 
cfpaules  s'esbranlaflent  de  la  mefme  forte. 

A  la  vérité ,  fi  cous  ceux  qui  font  de  ce  tem- 
pérament fe  feruoient  de  cette  façon  de  mar- 
cher ,  il  y  auroit  quelque  vray-femblance  en 
cette  propofition  :  Mais  outre  que  tous  ceux 
qui  font  robuftes  ne  marchent  pas  ainfi,  il  y  en 
a  qui  ne  le  font  pas  à  qui  cette  alleure  eft  natu- 
relle^ du  moins  qui  s'en  feruent  en  certaines 
occafions  ,  comme  dans  la  Hardieffe  ,  dans 
l'Orgueil  &  autres  femblables.  Il  faut  donc 
rapporter  cét  efFet  à  vnc  caufe  plus  générale,  Se 
qui  ne  foit  pas  confiante  &  inuariable  comme 
eft  le  tempérament  •  mais  qui  change  félon  les 
rencontres.  Et  certes  ,  fi  c'eft  vn  Chara&ere 
propre  à  la  Hardieffe  ,  il  faut  qu'il  procède  de 
l'agitation  de  l'Ame  ;  foit  qu'il  férue  à  fon  def- 
fein,foit  qu'il  fe  faffe  par  necefllte.  Or  qui  con- 
fidereraque  l'Ame  qui  veut  aborder  l'ennemy 
fe  roidit  pour  fe  fortifier  ,  &  qu'elle  commen- 
ce à  fe  foulleuer  comme  pour  faire  vn  effay  de 
l'attaque  qu'elle  luy  va  faire  ;  iugera  bien  pour 
les  raifons  que  nous  auons  fi  fouuent  dites , 
qu'elle  doit  infpirer  les  mefmes  mouuemens 
aux  organes  ,  &  par  confequent  qu'elle  les 
affermit ,  &  qu'elle  les  pouffe  auec  quelque 
vigueur  :  De  forte  qu'il  faut  que  le  marcher  & 
les  autres  actions  ordinaires  du  corps  fou  firent 
quelque  changement ,  &  fe  faffent  d'vne  autre 
façon  qu'elles  n'auoient  accouftumé  ,  à  caufe 
de  cette  impreffion  nouuelle  &  extraordinaire 
qu'ils  reçoiuent.Vn  homme  qui  eft  donc  animé 
delà  Hardieffe,  marche  d'vn  pas  plus  ferme 
&  plus  vigoureux  ,  parce  qu'il  y  a  plus  grand 
nombre  de  mufcles  qui  s'affermiffent >  &  que 
tout  fon  corps  s'appefantit  &  s'appuye  fur  le 
pied  qui  le  foulaient  •  aiuli  il  preffe  plus  forte- 
ment 
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de  la  Hardiesse,  ChAp.  I.  549 
ment  la  terre  fur  laquelle  il  marche,  enquov 
confiite  principalement  la  fermeté  des  chons 
qui  font  foullenuë's.  Et  parce  qu'il  ne  peut  dé- 
placer fi  toft  le  pied  qui  tient  ferme  fous  va  fi 
grand  poids,  il  faut  de  necefîité  que  fes  def- 
marches  foient  plus  lentes  ,  &  qu'il  aille  plus 
pefamment  :  Mais  cette  lenteur  eft  recompen- 
fee  par  la  grandeur  Ôc  par  la  largeur  des  pas  ;  fa 
force  fécondant  le  defir  qu'il  a  d'aborder  l'en- 
nemy  ,  &c  menant ,  s'il  fautainfi  dire,  la  hafte 
à  la  grauité.  En  mite  de  ces  mouuemens  les 
ejp.uiles  s'agitent  &  s'esbranlent ,  comme  nous 
auons  dit:parce  que  tout  le  corps  s'affermi fiant 
&  faifunt  poids  fur  vn  pied,  il  faut  qu'en  chan- 
geant de  fituation  ,  ôc  portant  le  mefme  taix 
fur  l'autre  ,  l'efpaule  s'auanec  &  s'appefantifte 
du  mefme  cofté  ;  Et  comme  cela  fe  faitauec 
igueur  ,  l'impetuofité  du  mouuement  la  fait 
n  peu  tourner  en  dedans  -,  &  paffant  ainfi  de 
l'vne  à  l'autre ,  elle  fait  balancer  tout  le  corps 
en  marchant.  Voilà  donc  comment  la  Har- 
dieffe  employé  cette  forte  de  marcher  :  Que  iî 
elle  eft  naturelle  ôc  ordinaire  à  quelques-vm  , 
c'eft  vne  marque  de  grandeur  de  Courage;  par- 
ce que  l'Ame  qui  a  vne  fecrete  connoifiance 
des  mouuemens  qu'elle  doit  faire,  fe  porte  par 
inftin£l  à  cette  façon  de  marcher  qui  eft  propre 
à  la  Fîardieiïe  &  à  la  Generofite1  ;  &  va  fans  y 
penfer  comme  fi  elle  dcuoit  toufiours  affron- 
ter l'ennemy. 

A  v  refte,  quand  vn  homme  Hardy  eft  pro-  Pouf 
che  du  danger ,  Ôc  qu'il  eft  fur  le  point  ducta-  ouos  tl 
quer  fon  aduerfaire  ,  il  fe  jette  à  tefie  batffée  fur  imfi  la 
luy  ;  foit  qu'il  penfe  le  deuoir  heurter  auec  el-  tefie 
le;  foit  que  le  defir  de  combatre  la  luy  faffe  quand 
auancer  comme  elle  fait  les  autres  parties;  foit  il  au*- 

ï*  7  qu'en  jtte. 
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3  Les  Char  actëres 

qu'en  roidiflant  les  bras  pour  frapper  ,  il  faille 
que  le  col  s'affermifle  pour  fouftenir  l'effort 
decemouuement ,  &  qu'en  fuite  les  mufcles 
fe  raccourcirent  &  falTent  ainfi  baifler  la  tefte: 
foit  enfin  qu'il  veuille  fecouurir,  &  donner 
moins  de  vifee  aux  coups  de  l'ennemy  •  car 
c'elt  pour  cette  mcfme  raifon  qu'il  plie  tout  le 
corps  ,  qu'il  fe  ramafle  ,  qu'il  fe  ferre  &  fe  mec 
en  garde,  pour  parler  en  termes  de  1  art. 

Dans  la  chaleur  du  combat ,  fin  vifige  s'en- 
flamme y  fe s  yeux  deuiennent  ardans  ,  &lafueut 
luy  découle  de  toutes  parts;  dautant  que  les  cfprits 
&  les  humeurs  fe  jettent  impetueufement  au) 
parties  extérieures, &  que  la  chaleur  que  l'âme 
excite  en  cette  rencontre  fe  refpand  par  tout  < 
fond  les  humeurs,  &  les  fait  couler  par  les  po- 
res qu'elle  tient  ouuerts.  C'eft  ainfi  qu'en  de 
grands  efforts  on  a  veu  fouuent  fortir  le  fang 
des  yeux  ,  des  lèvres  ,  &  d'autres  endroits  ,  ÔC 
quelquesfois  mefme  il  eft  forty  de  tout  le  corps 
en  forme  de  fueur  :  Mais  quand  ce  dernier  ar- 
riue,  le  tranfpoit  de  l'Ame  doit  ettre  extrême- 
ment grand-Car  il  faut  qu'elle  foit  fort  preffee, 
&  qu'elle  foit  contrainte  de  faire  vn  effort  bien 
extraordinaire,  pour  chaffer  ainfi  hors  des  vei- 
nes ce  threfor  de  la  vie. 


I  l  frappe  ta  terre  du  pied ,  afin  de  faire  pa- 
roiftre  fa  force  &  fa  vigueur  ;  &  afin  d'efton- 
ner  Y ennemy  par  le  bruit  &  par  la  tempefte 
que  fon  pied ,  fa  voix  &  fes  coups  excitent  en 
mefme  temps. 

I  l  s\flance  &  faute  legerement^dautant  que 
fes  forces  font  augmentées  auec  la  chaleur  & 
auec  le  mouuemcnt  des  cfprits  qui  le  rendent 
plus  difpos  &  plus  léger. 

La 
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de  la  Hardiesse,  Chap.  r.  55-1 
La  refpirat  ion  efl  forte  à-  impetueufe ,  parce 
que  la  chaleur  s'elt  accreuë  qui  augmente-  la 
force  des  parties  vitales  ,  &  qui  demande  vn 
plus  grand  rafraifchiflement  ;  c'eft  pourquoy 
la  poitrine  <Sc  les  poulmons  s'eftendent  St 
s'eilargiflent  dauantage  pour  attirer  vne  plus- 
grande  quantité'  d'air  trais  ;  &c  s'abhatent  auec 
précipitation  pourchafler  plus  promptement 
les  fumées  que  le  bouillon  des  efprits&des 
humeurs  ont  excitées. 

Le  Pouls  efl  grand  ,  efleué vifle  ,  fréquent  & 
véhément  pour  les  mefmes  raifons.  Car  les  ar- 
tères s'ouurent  &  s'eftendent  beaucoup  afin  de 
receuoir  dauantage  d'air  pour  le  rafraifchifle- 
jnent  des  efprits  j  Et  comme  cette  ouuei  cure 
ne  fatisfait  pas  encore  au  befom  qui  prefTele 
Cœur,  l'Ame  adjoufte  à  la  grandeur  de  fon 
mouuement  la  viftefle  &  la.  fréquence  pour 
y  attirer  plus  promptement  la  fraifeheur ,  & 
pour  le  defeharger  plus  fouuent  des  fume'es 
que  la  chaleur  y  efleue.  Enfin  parce  qu'elle,ra- 
maflTe  fes  forces  pour  attaquer  &  pour  comba- 
tte le  mal ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  faculté 
vitale  ne  deuienne  plus  forte  ,  qu'elle  n'agite 
plus  puifTamment  fes  organes,  &  qu'elle  ne 
rende  par  confequent  le  pouls  fort  <$c  véhé- 
ment. 11  eft  vray  que  tous  ces  diuers  batemens 
fe  rencontrent  encore  dans  la  Colère,  mais 
nous  ferons  voir  quand  nous  parlerons  de  cet- 
te PaiTion  la  différence  qu'elle  y  apporte.  Taf- 
fonsàdes  matières  plus  agréables  qui  n'ont 
point  encor  efté  remarquées  de  perfonne  ,  ou 
du  moins  que  la  Philofophie  ordinairi  n'a 
point  jufques  icy  examinées, 


LES 
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Chapitre  IL 

'I  l  *eft  vray  que  h  Hardiefle  n'ait 
point  d'autre  fonction  que  d'atta- 
quer &  de  combatre,&  queneant- 
moins  l'Ame  fe  trouue  fouuent 
obligée  de  trauailler  à  fa  feule  de- 
fenfe,  &  de  refifter  Amplement  aux  maux  fans 
oferles  affaillir-ilfaut  neceflairement  qu'il  y  ait 
vne  Pafliosi  qui  lu  y  férue  en  cette  rencontre,  & 
qui  foit  différente  de  la  Hardiefle.  Et  certes, 
pwifque  les  raflions  font  des  mouuemens ,  il 
faut  qu'il  y  ait  diuerfes  Partions  où  il  y  a  diuer- 
fité  de  mouuemens  ;  Or  le  mouuement  que 
l'Ame  fait  en  refiftant ,  eii  tout  à  fait  différent 
deceluy  qu'elle  fait  en  attaquant  -  foi:  en  la 
manière  dont  elle  eft  agitée,  foit  dans  la  fia 

qu'elle 
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Les  Char.  df.  la  Const.  Chap.  II.  3  ^5 
qu'elle  s'y  propofe.  Car  dans  la  reûftence  elle 
«e  raie  autre  chofe  que  de  fe  roidir  &  s'afTernur 
en  elle-mefme,  pour  arrêter  l'effort  de  l'enne- 
my  ;  Mais  dans  l'attaque  elle  fort  hors  de  foy, 
&  fe  jette  fur  luy  afin  de  le  combatre  :  Icy  elle 
«'eflance  &  fe  précipite  ;  là  elle  s'arreite  Ôc  de- 
meure ferme:  Icy  elle  porte  hardiment  le  coup; 
là  elle  le  reçoit  auec  affcurance  :  En  vn  mot , 
I  elle  veut  vaincre  en  Pvne  •  &  en  l'autre  elle  fc 
)  contente  de  n'eftre  pas  vaincue. 

Mais  quand  cette  raifon  ne  nous  forceroit 
pas  à  diftinguer  ces  Partions  que  la  Philofophie 
a  toufiours  confondues  ;  il  ne  faudroit  que  fui- 
ure  le  commun  fentiment  des  hommes  ,  &  la 
commune  façon  de  parler  dont  on  fe  fat  en 
ces  rencontres  :  Car  on  ne  dira  jamais  ,  qu\n 
homme  fupporte  auec  hardiefle  fa  mauuaife 
fortune  ;  ny  qu'il  fouffre  hardiment  la  Dou- 
leur ,  l'Infamie  ou  la  Mort  :  Mais  bien  qu'il 
les  fupporte  ,  &  qu'il  les  fouffre  auec  Coura- 
ge ,  auec  Refolutioa  ,  auec  Confiance ,  auec 
Patience. 

Si  ce  n'eft  donc  pas  la  Hardiefle  qui  produit 
î  ces  effets,&  fi  parmy  les  Partions  dont  on  par- 
>  le  dans  l'Efcole  ,  il  n'y  en  a  point  à  qui  on  les 
<  puiffe  rapporter;  nous  fommes  contraints  d'en 
l  accroiftre  le  nombre  ,  &  d'ajouller  aux  efmo- 
;  tions  de  T  Appétit  Irafcible  ,  celle  qui  luy  1ère 
'  à  fouftenir  les  maux  ,  &  à  leur  refijQer. 

Or  comme  ceux  qui  defcouurent  de  nou- 
uelles  Terres,  leur  donnent  ordinairement  le 
nom  des  pais  qui  leur  font  connus ,  &  qui  ont 
quelque  rapport  auec  elles  -y  nous  auons  à  leur 
exemple  pris  la  liberté'  de  donner  à  certe  Paf- 
fion  ,  le  nom  de  la  Confiance  ,  vertu  c.mnuc  de 
tout  le  monde ,  &  auec  laquelle  elle  a  grande 
conformité. 

Et 


3 j4        Les  Characteri! 

Et  véritablement,  s'il  y  a  des  Paflîons  qui 
portent  t<  ufiours  le  nom  de  vices  ,  parce 
qu'elles  paroiffent  toujours  vicieufes  ,  com- 
me !'Enuie  &  l'Impudence;  il  laut  que  cel- 
les qui  parûflent  t  jufi  urs  vertueufes ,  por- 
tent aufli  le  nom  de  vertus:  Or  celle-cyeft 
de  ce  genre  là  j  car  en  quelque  eftat  qu'elle 
fetrouue,  quelques  défauts  qu'elle  puifle  a- 
uoir  ,  on  y  void  tournas  quelque  image  de 
la  Vertu;  Et  lors  mefme  quelle  eft  la  ph\s 
déréglée,  on  eft  contraint  de  l'admirer,  & 
de  luy  donner  les  bihnges  que  méritent  les 
belles  a&ions.  Donnons  iuy  donc  hardiment 
le  nom  de  Confiance  ,  piufqu'elle  n'eft  pas 
indigne  des  auantages  qui  font  deus  à  la 
Vertu. 


Mais  fi  quelqu'vn  nous  veut  obje&er , 
que  ce  que  nous  appelions  Pa'ïîon  ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'a&ion  de  cette  mefme  Vertu  3  & 
partant  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  d'introduit 
y  e  icy  vne  nouuelle  Pafllon  ,  puifque  les  a- 
ûions  des  vertus  ne  font  pas  proprement  des 
Paflions. 

11  faut  dire  premièrement ,  Que  toute  a&ion 
de  Conftance  ne  peut  paffer  pour  vne  a&ion 
de  Vertu  ,  puifqu'il  y  en  peut  auoir  de  vicieu- 
fes ,  comme  quand  on  refifte  à  des  maux  qu'il 
faut  neceflairement  fuir  ,  ou  quand  on  ne  leur 
refifte  pas  comme  il  faut ,  ny  quand  il  faut  > 
ny  pour  la  fin  que  la  Vertu  fe  propofe.  Dail- 
leurs  on  peut  faire  quelque  a£Hon  de  Conftan- 
ce ,  fans  en  pofteder  la  vertu  5  dautant  que  la 
vertu  eft  vne  habitude  qui  s'acquiert  par  l"ao 
couftumance,  &  qu'il  n'y  a  point  encore  d'ha- 
bitude quand  on  fait  les  premières  aurions  de 
la  Conftance.Or  s'il  n'y  a  que  trois  chofes  dans 

l'Ame, 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


:;D3 


I:Anci?NSTANC^^HAP.n.  ,T, 

I  Ame  ,  h  Puiffance  ,  l'Habitude  é5c  la  Paffio» 
il  faudra  que  cette  première  aftion  foit  vne' 
Paffion  ,  puifuiecen'eftpas  vne  Pui (Tance ny 
vne  Habitude,comme  il  eft  aifé  à  juger  Enfi» 
fi  la  C  orn  tance  eft  vne  vertu  ,  il  faut  qu'il  y  aft 
vne  Paffi,  n  qui  luy  férue  de  fujet ,  &  qui  fafTe, 
s  il  faut  ainfi  dire,  le  corps  &  la  fubftance  de 
fonaaion  :  Car  la  Vertu,  à  proprement  parler, 
n'eitqu'vn  ordre  &  vne  règle  que  la  raifon 
donne  aux  actions  &  aux  mouuemens  de  l'A- 
me ■  de  forte  qu'il  faut  fupp  Ter  des  m  ;uue- 
mens  auparauant  qu'ils  puifTent  élire  réglez  • 
Et  ces  m  uuemens  Ont  les  P  riions ,  qui  pour 
cefu.et  font  appelles  là  matière  des  Vertus. 
La  Confiance  eftant  donc  voevertu,àoit  auoir 
vne  PalTion  fur  laquelle  elle  taHiaillej  qui  n'eil 
autre  que  celle  dont  nous  p  uions /pour  les 
raifons  que  nous  auons  déduites, 

Or  quoy  que  l'on  ne  doiue  pas  trouuer  e- 
ltrange  qu'elles  portent  toutes  deux  vn  mefme 
nom.puifque  le  mot  de  Hardiefle  eft  commun 
a  la  PalTion  &  à  la  Vertu.  Neantm  uns  G  après 
toutes  ces  raifons,  on  juge  que  cef>:tpro- 
phaner  le  nom  de  Confiance,  que  de  le  don- 
ner a  vne  PalTion  ;  je  ne  m'y  veux  pas  oppofer; 
on  la  peut  appeller  fi  l'on  veut  Fermeté  de  Cou- 
parce  que  l'Ame  s'affermit  pour  rofilter 
aux  maux  qui  l'attaquent ,  comme  nous  ver- 
rons à  la  fuite  de  ce  difeours.  Ne  nous  arref- 
tons  donc  plus  aux  paroles ,  &  examinons  la 
chofe  dans  l'ordre  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofez. 


TL  ne  faut  pas  s'imaginer  de  rencontrer  icy  Eloge 
vne  PalTion  infolente  &  ambitieufe,  qui  de  la 
veuille,  comme  l'Amour,  ou  la  HardiciTe,eitre  Cen- 

U  fiance* 
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j  Ja  Reyne  &  la  Maiftrefle  des  autres  :  Elle  eft 

trop  genereufe  pour  fe  feruir  des  flateries  &  des 
baflefles ,  que  celle-là  employé  pour  eftabiir 
fa  puiflance  ;  &  elle  eft  trop  modefte  pour  af- 
fuictir  fes  Compagnes  par  la  force  &  par  la 
violence  comme  fait  la  Hardiefle.  Quelque 
auantage  qu'elle  ait  fur  elles ,  elle  leur  cède  la 
preffeance  -y  fans  prétendre  à  leur  comman- 
der ,  elle  fe  contente  de  ne  leur  pas  obeïr  j 
&  fans  vouloir  marcher  à  la  tefte  des  Paf- 
fions  ,  c'eft  affez.  pour  elle  d'eftre  à  la  fuite  des 
Vertus. 

En  effet ,  c'eft  elle  qui  les  fouflient  &  qui 
,  les  conferue  •  c'eft  elle  qui  les  fait  vaincre  & 

qui  les  couronne  :  Et  qui  voudroit  regarderde 
plus  prés  à  ce  qu'elle  fait  pour  elles  >  diroit 
hardiment ,  que  fi  elle  ne  les  produit  pas  ,  du 
moins  elle  les  acheue  >  &  les  rend  dignes  du 
nom  qu'elles  portent  &  de  la  recompenfe 
qu'elles  attendent.  Et  certes  vne  vertu  qui  cède 
£c  qui  ne  tient  pas  ferme  ,  qui  rend  les  armes 
après  le  premier  combat  •  ou  qui  fuit  après 
Ja  victoire ,  eft  vne  vertu  imparfaite  ;  &  la 
perfection  qui  luy  manque  ne  luy  fçauroit  ve- 
nir dailleurs  que  de  la  Conftance  ,  qui  feu- 
le peut  confommer  les  Vertus  commen- 
cées ,  &  leur  faire  mériter  la  gloire  où  elles 
afpirent. 

Mais  je  dy  bien  plus  ;  à  les  examiner  jufque 
dans  leur  nai  (Tancé,  on  trouuera  qu'elles  la 
luy  doiuent  toute  entière  ,  &  qu'après  que  la 
raifon  les  a  conceue's ,  c'eft  elle  qui  les  met  au 
•  jour ,  qui  les  fait  agir ,  &  qui  les  fait  fubfifter. 

Car  il  eft  certain  que  quelque  feruice  que  la 
Vertu  tire  des  Paflions  ,  ce  font  les  feuls  enne- 
mis qui  luy  font  refiftence;  elles  feules  for- 
ment les  difficultés  dont  elle  eft  trauerfée ,  &c 
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il  n'y  a  qu'elles  qui  foient  capables  de  l'eftouf- 
rer  quand  elle  naift ,  &  de  ia  détruire  quand 
elle  elt  en  fa  plus  grande  force.  Ouy  fans  dou- 
te ,  s'il  n'y  auoic  point  de  Partions  la  Vertu 
s'eileueroit  en  noftre  ame  comme  vne  lumiè- 
re toute  pure  qui  ne  trouue  point  de  vapeurs 
ny  de  nuages  à  furmonter  j  ce  fboit  vn  aftre 
qui  teroit  fon  cours  vers  le  Bien  fans  aucun 
empêchement,  8c  qui  nous  conduiroit  à  la  fé- 
licite fans  peine  Se  fans  inquiétude.  Il  ne  fau- 
drok  plus  alors  parler  des  vices  ny  des  crimes, 
que  comme  de  ces  Montres  que  les  fables  ont 
inuentez  ;  &  toute  cette  grande  foule  de  maux 
qui  troublent  à  tous  momens  la  tranquillité'  de 
la  vie,  feroit  inconnue  ou  impuiflante  ;  du 
moins  fi  elle  caufdit  encore  quelques  defor- 
dres  ,  on  ne  les  reflentiroit  jamais  ,  puifqu'il 
n  y  a  que  la  Crainte  &  la  Douleur  qui  les  ren- 
dent fcniibles. 

Mais  comme  c'efc  vne  necefîlte'  qui  a  c&6 
impofée  à  la  Vertu  ,  de  nailtre  &  de  demeurer 
parmy  tous  ces  ennemis-,  il  faut  aufîi  confefler 
que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  puifle  la  défen- 
dre de  leur  violence,&  arrefter  les  efforts  dont 
ils  tafehent  de  l'opprimer  ;  certainement  c'ell 
à  elle  feule  à  qui  elle  doit  fa  naiffance  &  fa 
conferuation,&.  à  qui  elle  eft  obligée  de  tout  le 
bon-heur  qui  luy  arriue.Or  il  n'y  a  que  la  Con- 
fiance qui  puifle  mériter  cette  gloire,  puifqu'il 
n'y  a  qu'elle  qui  foit  capable  de  refiftcr  aux 
Pallions ,  qui  leur  ferme  les  partages  par  où 
elles  peuuent  entrer  dans  l'Ame,  &  qui  les  dif- 
fipe  après  qu'elles  y  font  entrées. 

Et  véritablement  c'elt  en  cela  qu'il  faut  ad- 
mirer la  prouidence  de  la  Nature  ,  qui  dans  la 
reuolte  générale  où  elle  void  que  ces  feditieu- 
fes  fe  font  engagées  contre  la  Raifon  ;  fait 

coni- 
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3j3  Les  Characteres 
comme  va  fage  Politique  qui  jette  ladiuifion 
parmy  les  rebelles,  qui  gagne  les  plus  pu i  flans, 
&c  qui  fe  fert  de  leurs  forces  pour  deftruire 
leurs  propres  Alliez  :  Car  elle  fait  quitter  à  la 
Confiance  le  party  de  la  rébellion ,  elle  luy  in- 
fpire  cette  noble  perfidie  qui  luy  fait  trahir  Tes 
complices  •  en  vn  mot  >  elle  arme  vne  Pafiion 
contre  toutes  les  Partions ,  contre  tous  les  vi- 
ces, &  contre  tous  les  maux.  Il  n'y  auoit  aufli 
que  ce  foui  expédient  pour  donner  à  la  Raifon 
l'empire  qui  luy  appartient ,  &  pour  la  faire 
entrer  en  jouyilance  des  vertus  &  de  la  félicité 
où  elle  eft  deftinée  :  Car  ne  pouuant  faire  au- 
cune aâion  fans  l'aide  des  Pallions,  fi  elle  euft 
efté  abandonnée  de  toutes  ,  elle  fuft  toufiours 
demeurée  oifiue  ;  Et  il  efîoit  necc  flaire  que 
quelqu'vne  luy  fuft  fidelle  en  cette 'rencontre  , 
&  qu'elle  la  fecouruft  dans  vn  deflein  où  elle 
trouuede  fi  grands  obftacles  &  de  fi  pui flans 
aduerfaires, 

Or  il  ne  fera  pas  difficile  à  perfuader  que 
celle  dont  nous  parlons  eft.  la  feule  qui  peut 
refpondre  à  cette  attente,  ii  l'on  confidere  que 
toute  fa  nature  &  toute  fon  eflence  confifte 
dans  la  Fermeté  que  l'Ame  fe  donne  ;  Et  que 
tout  de  mefme  que  l'eau  s'arrefte  &  perd  fon 
mouuement  quand  elle  vient  à  fe  glacer  ->  il 
faut  aufli  quand  l'ame  s'affermit ,  que  tous 
fes  mouuemens  ceflent ,  que  les  Pallions  dont 
elle  eftoit  agitée  fe  diflipent ,  &  que  les  maux 
qui  l'attaquoient  ne  puilfent  plus  faire  aucune 
impreflion  fur  elle. 

Et  de  vray  ,  elle  eft  en- cet  eftat  comme  vn 
rocher  qui  demeure  immobile  contre  l'effort  - 
des  vents  ,  des  vagues  ,  &  des  tempeftes  -y  Elle 
ne  peut  alors  eftre  esbranlée ,  ny  par  l  lmpe- 
tuofité  de*  defirs ,  ny  par  le  débordement  des 
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voluprez,  ny  par  les  orages  de  la  Fortune  •  Elle 
a  vne  dureté  impénétrable  aux  mefprii aux 
offenfes  ,  &  aux  injures  ;  Et  quoy  qu'elle  foie 
,  attaquée  des  douleurs  &  des  maladies,  on  peut 
.  dire  que  ce  font  des  &XJ  qui  véritablement 
:  minent  peu  à  peu  fes  bords  ,  mais  qui  ne  fçau- 
roient  la  renuerfer  ny  luy  taire  changer  d'af- 
|  fiette. 

De  forte  que  ces  auanrages  n'eflant  pas  dif- 
■rens  de  ceux  que  la  Sagefle  apporte  auec  elle; 
faut  neceflairement  auoùer ,  ou  que  la  Con- 
fiance en:  cette  mefme  Sageflèj  ou  que  c'en  effc 
ftnftrument  gênerai  Se  infeparable  ;  Et  qu'en- 
tre les  Pâmons  il  y  en  a  qui  font  communes  à 
-dus  lesanimaux,d'autres  qui  font  propres  aux 
ommes  ,  mais  que  celle-cy  elt  particulière 
■  x  Sages  :  Car  c'eft  elle  qui  a  formé  tous  les 
lilofophes  de  l'Antiquité  j  qui  dans  tous  les 
ecles  a  produit  tant  de  merueilleux  exemples 
■de  fidélité ,  de  tempérance ,  &  de  grandeur  de 
~urage  ;  qui  a  l'ait  triompher  la  Religion  ,  des 
es  &  des  Tyrans  j  enfin  qui  a  fait  régner 
Venus  fur  la  terre  ,  &  qui  les  a  couronnées 
s  le  Ciel. 


Il  faut  neantmoins  confelTer  qu'elle  doit 
toute  la  gloire  de  ces  belles  actions  aux  con- 
eils  de  la  Raifon  ,  &  que  fi  elle  n'eftoit  efclai- 
rée  de  fes  lumières  ,  elle  demeureroit  dans  l'a- 
leuglementoù  nai fient  toutes  les  Pafîions,  <3c 
jetteroit  l'Ame  dans  les  précipices  où  fes  mau- 
'^aifes  inclinations  la  font  ordinairement  pan- 
ier. En  effet,  quand  cette  fage  guide  l'aban- 
lonne  ,  elle  prend  le  party  des  vices  &  des  cri- 
mes ,  &  leur  rend  le  mefme  feruice  qu'elle  elt 
obligée  de  rendre  aux  Venus  :  Car  elle  les  fou- 
tient  &  les  affermie ,  elle  acheue  5c  confom- 
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3  6#       Les  Characteres 

me  leur  malice ,  <Sc  toute  la  durée  qu'ils  ont  , 
eft  vn  effet  de  cette  malheureufe  perfeuerance 
qu'elle  donne  à  leurs  mnuuais  defleins  :  Ceft 
elle  qui  ferme  le  cœur  à  toutes  les  perfuafions 
de  la  Prudence  ,  à  toutes  les  femonces  du 
Ciel ,  à  tous  les  fentimens  de  la  Nature  ;  qui 
Pendurcit  &  le  rond  immobile  contre  tous 
leurs  efforts  ;  &  qui  luy  infpirant  l'opiniaftre- 
té  dans  fes  refolutions ,  la  dureté  dans  les  mi- 
feres  d'autruy  >  &  Pobrtinauon  dans  le  mal, 
rend  l'homme  indigne  de  la  focieté  ciuile , 
&  Pennemy  de  Dieu  ,  des  hommes  >  &  de  foy 
mefme. 

Mais  il  ne  faut  pas  en  dire  dauantage  ,  ny 
deshonorer  par  vne  longue  inue&iue  vne  Paf- 
fion  qui  eft  fi  vtile  &  fi  nece (Taire  à  la  fageffe  > 
&  qui  n'a  point  caufé  de  defordres  dans  le 
monde,  que  par  le  mauuais  vfage  que  les 
hommes  en  ont  fait.  Suiuons  noftre  deflein, 
&  nous  contentons  de  reprefenter  icy  les  Cha- 
raéteres  qu'elle  a  accoutumé  d'imprimer  dans 
l'Ame  &  fur  le  corps  de  ceux  qui  la  reflea- 
tent. 


Defcri-  Qy  o  y  qu'il  femble  d'abord  que  ce  def- 
ption  fein  ne  doiue  eftre  ny  long  ny  difficile  à  exe- 
d  vn  cuter,  &  que  cette  PalTion  n'ayant  point  les 
homme  diuers  vifages  ,  &  n'eftant  point  fufceptible 
Con-  des  changemens  qui  fe  remarquent  aux  au- 
tres, il  ne  faille  qu'vne  feule  figure,  &  par 
manière  de  dire  ,  que  le  fimple  trait  pour  en 
faire  la  Peinture.  Neantmoins  outre  que  tous 
les  mouuemens  font  difficiles  à  exprimer  ,  & 
que  celuy-cy  eft  vn  des  plus  fecrets  &  des  plus 
cachez  qui  (bit  en  P  Ame  ;  Il  ya  tant  d'autres 
chofes  qui  doiuent  entrer  en  ce  tableau  ,  qu'il 
eft  impoflible  que  Pouurage  n'en  foit  &  plus 

grand 
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delà  Constance»  Ciiap.  II.  tfx 
grand  &  plus  pénible  qu'on  ne  fepourroit  ima- 
giner. En  effet,  il  faut  reprefenter  icy  des  nau- 
frages &  des  précipices  ■  la  paumete  ,  l'exil  Se 
la  feruitude  ;  la  perte  de  l'honneur,  de-  parer 
&  des  amis  ;  tout  ce  que  les  douleurs  Se  les 
maladies  les  plus  violentes  ,  tout  ce  que  les 
gefnes  Se  les  tourmens  les  plus  cruels  ,  tout  ce 
que  le  defcfpoir  &  la  mort  ont  de  plus  affreux 
&  de  plus  efpouuancable  :  Et  ce  qui  eft  en- 
core plus  à  redouter ,  tout  ce  que  les  char- 
mes de  la  volupté  &  de  l'ambition  ont  déplus 
deceuant.  Car  enfin  ce  font  là  les  principaux 
ennemis  qui  s'arment  contre  la  Confiance, 
qui  l'attaquent ,  &  qui  tafehent  de  la  fur- 
monter. 

Figurons  nous  donc  vn  homme  qui  foie 
anime  de  cette  Paillon,  &  voyons  quels  fenti- 
mens  il  peut  auoir  à  1  approche  de  fi  puiffans 
aduerfaires. 

Certainement  c'eft  en  ces  rencontres  où 
l'Ame  forme  les  defïeins  les  plus  nobles  ,  Se 
prend  les  refolutions  les  plus  genereufes  dont 
elle  foit  capable  :  Par  tout  ailleurs  où  elle  at- 
tend Se  affronte  le  Mal,  elle  penfe  élire  plus 
forte  Se  plus  puifTante  que  luy,  elle  en  efpere 
toufiours  la  viaoire,& ne  combat  jamais  qu'el- 
le ne  foit  fouftenuë  de  quelques  forces  étran- 
gères :  Mais  icy  elle  a  vn  ennemy  en  tefïe  qui 
luy  paroifft  inuincible  ,  qu'elle  n'ofe  attaquer, 
&  à  qui  il  faut  quelle  reiîfte  toute  feule  ,  Se 
fans  aucun  fecours 

Cependant  elle  le  void  venir  fans  crainte  Se 
fans  eitonnement ,  elle  le  confidere  fans  trou- 
ble &  fans  inquiétude  •  Se  fi  elle  ne  prétend 
pas  de  le  vaincre ,  du  moins  fe  tient-elle  alTeu- 
rte  qu'elle  n'en  fera  pas  vaincue.  Comme  elle 
fçait  que  les  plus  fortes  vagues  fe  bïifent  con- 

Q  tre 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


3  $2  LesCiiaracteres 
treles  rochers,  &  que  les  digues  empefehent  le 
débordement  des  nuieres  les  plus  impetueufes; 
elle  fe  promet  le  mefme  fuccés  de  fa  rehftence, 
&  croit  que  la  Fermeté  de  fon  Courage  Va 
rompre  toute  la  violence  des  maux,  &  arrêter 
'  le  cours  de  tous  les  malheurs  qui  viennent 
fondre  fur  elle.il  n'eft  point  à  fon  aduis  d'effort 
affez,  grand  qui  la  puifle  faire  plier  •  tous  les  E- 
lemens  changeroient  de  place  fans  luy  faire 
changer  d'aiiiette  ;  &  s'il  eftoit  poffible  que  la 
maffe  des  Cieux  vint  à  fe  rompre  ,  elle  s'ima- 
gine qu'elle  en  pourroit  fouftenir  les  ruines 
fans  en  eftre  accablée. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  merueilleux, 
fouuent  elle  fe  défie  de  fes  forces,  &  void  bien 
que  fa  refiftence  fera  inutile  oc  fa  perte  inéui- 
table  :  Et  neantmoins  cela  n'eft  pas  capable  de 
luy  faire  changer  de  refolution  ;  quoy  qu'elle 
peut  mefme  s'efehapper  du  péril  par  la  fuite, 
elle  demeure  ferme ,  &  attend  le  choc  de  l'en- 
nemy  auec  la  mefme  tranquillité ,  &  auec  la 
mefme  confiance  que  fi  elle  eftoit  afleurée  de 
la  vi&oire.  AufTi  croit-elle  qu'on  n'eft  jamais 
vaincu  ,  fi  on  ne  perd  le  cœur  &  fi  on  ne  rend 
les  armes;  que  pour  céder  à  la  force,on  ne  cède 
pas  l'honneur  du  combat;  &  que  dans  celuy  de 
la  Confiance  on  a  toufiours  Tauantage  de 
triompher  du  vainqueur. 

Elle  fe  reprefente  en  fuite  la  gloire  que  tant 
de  grands  courages  ont  remportée  dans  les 
tourmens  &  dans  les  fupplices  ;  les  couronnes 
qu'ils  ont  méritées  dans  les  plus  difficiles  ef- 
preuues  de  la  patience  ;  &  le  renom  immortel 
que  de  fi  beaux  exemples  luy  font  cfperer  ,  fi 
elle  peut  fouffrir  conftamment  les  maux  dont 
elle  eft  menacée.  Dans  cette  penfée  elle  s'en- 
courage ellc-mefme,8c  fans  efeouter  les  raifons 

qui 
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qui  la  pourroient  faire  relafcher,  elle  fe  met  en 
eiht  de  receuoir  l'enncmy  ,  &  d'en  foufiejut 
vigoureufement  les  attaques. 

La  voilà  donc  aux  mains  auec  luy  ;  la  vo:  & 
donc  afiaillie  ou  par  la  violence  des  douleurs  , 
ou  par  les  outrages  de  la  Fortune  ,  ou  parles 
traits  de  la  Calomnie  :  Comme  fi  elle  eftoit  in- 
fcnfible  à  tous  leurs  coups, elle  ne  fe  met  point 
en  peine  de  les  fuir  ny  de  les  repoutter-Et  quoy 
qu'elle  en  (bit  cruellement  blenee,elle  ne  laiffe 
efchapper  aucune  plainte  ny  aucune  menace 
qui  puifle  faire  connoiftre  fon  reAcntiment. 
Ellevoid  fon  corps  defehire par  les  gefnes  ou 
par  les  maladies ,  comme  s'il  nelloiTpas  veri- 
cablement  à  elle ,  ou  qu'en  effet  ce  ne  fuit  que 
fon  vertement  ;  Elle  confidere  la  perte  de  fia 
biens,  comme  vue  debre  dont  elle  s'acquite 
entiers  la  Fortune  ;  Et  penfe  que  l'injure  n'eft 
qu'vn  mal  d'opinion  pour  celuy  qui  la  fouffre, 
& qui  ne  peut  véritablement  offenfer  que  celuy 
qui  la  fait. 

Pendant  que  par  ces  raifons  elle  tafche  d'a- 
doucir fes  maux,  ils  ne  lai  fient  pas  de  luy  don- 
ner à  tous  momens  quelques  nouuelles  fecouf- 
fes  :  Et  elles  font  quelquefois  lî  rudes  ,  qu'elle 
ne  peut  empefeher  que  le  corps  ne  fuccom- 
be  fous  leur  violence,  &  qu'il  ne  rrahifle  fes 
fentimcnsparla  foibleffe  &  parla  langueur 
qui  luy  arriuent.  Mais  pour  elle ,  au  lieu  d'en 
élire  affoiblie  elle  en  deuient  plus  forte  &  plus 
vigoureufe-cv  comme  la  terre  s'affermit  quand 
elle  eft  batue  ,  on  peut  dire  que  les  coups  de  la 
douleur  l 'endurci ffent ,  &  qu'ils  la  rendent 
impénétrable  à  toutes  fes  atteintes.  La  Tri- 
iteffe  mefme  qui  femblc  effre  la  compagne  in- 
feparabledes  malheurs  &  des  aduerfitez  ,  ne  la 
feauroit  toucher  ;  du  moins  elle  ne  monte  ja- 

CL*  mais 
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mais  jufques  à  cette  haute  région  où  elle  for- 
me fes  defleins  ,  &  où  elle  entretient  vn  cal- 
me &  vne  ferenite  continuelle. C'eft  de  lu  qu'el- 
le void  en  feuret<£  les  orages  &  les  tempeites 
qui  agitent  la  partie  inferieure^qu  elle  confîde- 
re  fouuent  auec  plaifir  fes-troubles  &  fes  fouf- 
tiances  •  &  qu'elle  refpand  la  gayeté  parmy  les 
gemiffemens  &  les  larmes  ,  que  la  grandeur 
des  maux  tire  quelquefois  de  ia  bouche  &  de 
fes  yeux. 

Et  certes  il  y  a  dequoy  s'eftonner  de  la  voir 
fi  tranquille  au  milieu  des  feux  &  des  fers* 
au  milieu  des  defolations  publiques,  au  milieu 
de  tant  de  chofes  ,  dont  la  feule  penfec  donne 
de  l'horreur  &  de  Peffroy.Mais  qu'elle  tefmoi- 
gnedela  joye  en  ces  rencontres  ,  qu'elle  be- 
nifle  fes  perfecuteurs  ,  &  qu'elle  die  que  frs 
peines  lu  y  font  agréables  &  glorieufes  ,  c'elt 
vne  chofe  qui  femble  combatre  la  Raifon  &  la 
Nature  ,  &  qui  n'elt  prefque  pas  conceuable. 
Auflî  faut-il  aduoiier  que  c'eit  là  le  dernier 
effort  de  la  Confiance*  &  qu'elle  doit  eftre 
fouftenue  de  quelque  grande  &  noble  Paflion, 
pour  produire  vn  effet  li  eft  range  &  fi  merueil- 
leux.  Car  pour  l'ordinaire  les  douleurs  &  les 
infortunes  ont  accouftumé  de  verfer  dans 
l'Ame  la  plus  ferme  &  la  plus  refoluë  ,  je  ne 
fçay  quelle  amertume  qui  la  rend  chagrine  & 
foucieufe ,  qui  luy  arrache  à  tous  momens 
quelques  plaintes  fecretes ,  &  qui  à  la  lon- 
gue luy  ofte  finon  la  force  ,  du  moins  l'ardeur 
&  la  viuacité  qu'elle  auoit  au  commence- 
ment. 


C'est  doncainfi  que  PAme  employé  la 
Confiance  contre  les  aduerfitez,  ;  c'eft  ainfi 
qu'elle  fe  defç#d  des  maux  qui  l'actaquent  à 

force 
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DELA  Co*r*AKO*,CllA*.tt  US- 
force  ouuerte.  Voyons  maintenant  cequ'el' 

Bien  KUcheiK  de  la  feduire  :  qui  h  Qatem 

n  vfent  point  d'autre  violence  que  de  ceUe 
des  attraits  &  des  charmes.  le  veux  parler  de 
h  voiupte ,  de  rambu.on  ,  &  de  tous  ces  iniu- 
ftes  defirs  qui  Ct  prefenrent  continuellement  à 
elle ,  qu:  la  <oi:c,tent  Se  la  prêtent  a  tous  me 

™  i:  ^  ?*/0**a«™plu«  à  craindre 
que  les  fens  font  d'intelligence  auec  eux, 
«  qu ils  ne  promettent  nen  moins,  que  Ja 

appas "  U         ,UifC  Iaiffent  Vamcre  ^leurs 

Certainement  il  faut  confeffer  qu'elle  ne  fe 
feit  point  d  autres  armes  pour  fe  détendre  de 
h  dangereux  ennemis  ,  que  de  celles  que  la 
Confiance  luy  donne  en  ces  rencontres  :  Elle 
cait que  pour  rendre  leurs  rufes  &  leurs  forces 
toutll es  ,  elle  n'a  qu  a  fe  tenir  ferme  &  roide  • 
&  qu  en  cet  efht  elle  ne  peut  eftre  amollit 
par  les  plaifirs  ,  ny  enleuée  par  le  vent  des 
honne        ny  emporre'e  par  Eefperance  des 
biens  qm  luy  manquent.  Elle  foui  que  la  Vo- 
aZÎ  ;ll,C°uflOUrS  accompagnée  du  repentir  . 
que  I  Ambition  ne  marche  ïamais  que  fur  des 
précoces  ;  &  que  le  Defir  n'eic  pas  tant  la 
marque,  que  la  caufe  de  la  pauureté  Elle  font 
enfin  ,  que  tout  le  contentement  &  tout  L 
bon-heur  que  ces  trompeufes  luy  promettent 
ne  font  que  des  douceurs  empo^Lné^u 
corrompent  la  raifon  6c  la  faute,  &  qu,^- 

dTlfvL  ^  Cfa4all.:é 

ten1;lltfembIabnSraif0m  S>e/hnC 
t.nu  boncontre  elles    elle  fe  met  fur  fes  gar- 
de*, 6c  terme  toutes  les  auenucs  par  où  elle, 

%jî  pour- 
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pourroie  ne  furprendre  fes  afïe&ions  :  Elle  dé- 
tourne les  yeux  de  deflus  les  objets  les  plus 
agréables  ^  elle  bouche  les  oreilles  aux  paroles 
&  auxperfuafions  les  plus  charmantes;  elle 
fuie  l'approche  de  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent chatouiller  &  feduire  fes  fens.  Carileft 
certain  qu'elle  n'attend  pas  de  pied  ferme  ces 
fortes  d'ennemis,  &  qu'elle  ne  les  reçoit  pas 
payement  comme  elle  fait  les  autres  :  Elle  fe 
défend  ordinairement  de  ceux-cy  par  vne  fage 
nKauat  >  Et  quand  elle  ne  peut  éuiter  leur  ren- 
contre ,  elle  prend  vne  certaine  feuerite  de- 
daigneufe  qui  les  rebute  ,  &  qui  rend  leurs  ca- 
reiïes  vaines,  &  leurs  flateries  inutiles.  Ou 
peut  mefme  dire ,  que  comme  il  y  a  des  chofes 
qui  au  lieu  de  s'amollir  s'endurciffent  parla 
chaleur  ,  il  femble  que  l'ardeur  de  ces  Paflîons 
falTe  le  mefme  effet  fur  elle ,  &  que  le  plaifir 
qui  fond  &  liquéfie  les  cœurs  ,  endurciffe  le 
fien.  En  effet,elle  deuient  comme  ftupide  pour, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  defirable  &  de  plus  dé- 
licieux dans  M  monde  •  les  charmes  de  la  beau- 
té ny  l'efclat  des  richefies  ne  refmeuuent 
point-  la  louange  ny  la  gloire  n'ont  point 
d'appas  pour  elle  -y  Et  tout  au  contraire  de  ce 
malheureux  que  l'on  feint  eftre  enuiionne'  des 
biens  qui  le  fuyent  quand  il  en  veut  jouir ,  elle 
fe  trouue  au  milieu  des  délices  qu'elle  fuit 
quand  elles  fe  font  fentir.  S'il  arriue  mefme 
que  les  fens  la  trahi flent,  &  qu'à  fon  defeeu  ils 
gouftent  lepoifon  qu'elles  leur  prefentent,  elle 
les  chaftie  par  la  d'.uleur  qu'elle  leur  fait  fouf- 
fnr  ,  &  de  peur  d'en  eftre  infe&ée  elle-mef- 
me,  elle  fe  tient  chagrine  &  auftere  ,  &  prend 
VD  certain  dégoulî:  pour  toutes  les  douceurs 
&  pour  tous  les  appas  de  la  volupté.  C'effc 
lififi  qu'elle  fepreferue  dp  l'orgueil  &  de  la 

vanité 
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vamte  dont  les  profperitcz  font  ordinairement 
enflées  ;  de  l'inquiétude  &  de  1  .mpatienceqm 
agirent  les  defirs  violens  j  des  langueurs  de  des 
tranfpjrtsquif.uuent  les  contenterions  dérè- 
gles Enfin  c'eft  ainfi  qu'elle  fe  maintient  dans 
ce  juûe  tempérament  qui  la  rend  modefte  dans 
Ja  bonne  f  i.tune,  feuere  dans  les  plaifirs,  con- 
tente dans  la  «eefEte',  &  par  toutefeale& 
fcrablable  à  elle-mefme.  $ 

Ce  font  là  les  principaux  traits  que  la  Con- 
fiance imprime  dans  l'Ame ,  il  huit  voir  main- 
tenant ceux  qu'elle  trace  fur  le  ri%e  &  Cm  les 
autres  parties  du  corps.  Mais  auparauant  nous 
pouuons  dire  qu'ils  f  nt  fi  femblables  à  ceux 
qu'y  forme  la  I  Iardiefle,que  quand  on  ne  fçau- 
roit  point  d'ailleurs  que  ce  font  deux  fours 
germâmes  ,  on  pouroit  facilement  juger  par  la 
reflemblance  de  leurs  lineamens  ,  qu'elles  font 
d'vne  mefme  familie,ou  du  moins  qu'elles  ont 
les  mefmes  inclinations. 

Car  dés  que  les  maux  fe  prefentent  à  vn 
homme  Conitant ,  U  les  attend  auec  le  mefme 
œil ,  auec  le  mefme  front ,  &  dans  la  mefme 
pofture  que  s'il  eitoit  preft  de  les  attaquer  8c 
de  les  combat».  Son  regard  eft  ferme  Ôc  af- 
feuré  ,  fon  vifage  ne  change  point  de  couleur  ; 
&  fans  branfler  le  fourcil  ny  les  paupières  ,  il 
confidere  froidement  le  danger  qui  le  menace, 
&  femble  brauer  le  malheur  par  fa  m.ne  re- 
folue. 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  luy  des  plaintes 
nydes  injures  ,  ny  aucune  de  ces  exclama- 
tions dont  la  peur  «5c  la  colore  frappent  inuti- 
lement l'air  :  Le  filence  luy  ferme  ordinaire- 
ment la  bouche,  &  s'il  eft  oblige- de  parler, 
celtauecvntonde  voix  qui  marque  Ja  tran- 

Q-.^  quhV 
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}6S  Les  Chaucterej 
quillitédefon  Efpnt ,  &  la  Fermeté- de  fort 
Courage  :  Car  fa  parole  n'eft  ny  foible  ny  ve- 
hemente,  ny  lente  ny  impetueufe  ;  elle  eft  for- 
te ,  efgale  ,  &  pofée  j  &  elle  eft  fouftenué  d'vn 
certain  accent  majeftueux ,  qui  mefle  le  re- 
fpecl  &  l'admiration  à  la  crainte  que  l'on  a  de 
le  voir  fi  prés  du  danger.  Il  tient  la  telle  leuée 
fans  impudence  ;  fon  port  eft  noble  fans  or- 
gueil; fon  marcher  eft  graue  fans  eftre  fuperbe; 
&  l'on  void  en  toutes  fes  a&ions  vne  froideur 
genereufc,  &  vne  confiance  modefte. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  deuant  I'aflaut 
qu'il  paroift  ainfi  refolu  ;  il  porte  le  mefme  air 
&  la  mefme  afleurance  dans  le  péril  &  dans  le 
combat.  Dabord  qu'il  eft  prefle  par  l'ennemy, 
il  roidit  tous  les  nerfs  ,  il  retient  fon  baleine  , 
&  fe  ramaflant  en  luy  mefme  ,  il  s'appefantit 
&  s'affermit  en  fon  aflîette.  En  cet  eftat  il 
fouftient  fans  reculer  toutes  les  attaques  qu'on 
luy  fait,  il  fent  tomber  fur  luy  le  fer  &  la  flam- 
me fans  paflirjil  void  fon  fangqui  coule  de  tou- 
tes parts  fans  s'eftonner  ;  &  fon  corps  fe  trou- 
ue  percide  coups  &  defehiré  par  pièces  fans 
qu'il  fe  plaigne,  &  fans  qu'il  fronce  feulement 
le  fourcil.  Que  fi  quelquefois  on  luy  void 
changer  de  couleur ,  jetter  des  cris ,  ou  tourner 
la  yeué  en  haut  j  cela  pafle  fi  promptement , 
qu'il  eft  aifé  à  juger  que  la  violence  du  mal  l'a 
furpris,  &  qu'elle  a  dérobé ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
ces  inouuemcns  à  fa  Conftance.  Car  en  mefme 
temps  il  fupprime  fes  plaintes  &  fes  foufpirs, 
ildeuore  fes  douleurs,  Se  ramenant  le  calme 
fur  fon  vifage  auec  le  foufris  &  auec  la  dou- 
ceur des  yeux,  il  ne  reprend  pas  feulement  fi 
première  fermeté ,  mais  il  la  faitparoiftre  gaye 
&  contente.  Enfin  s'il  arriue  que  les  forces 
du  corps  l'abandonnent ,  &  qu'il  luy  faille 

fuc- 
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DE  LA  CONSTA  X  C  E  ,  ClIAP  IT 
fuccomber  fous  l'effort  de  l'cnnemy  qui  ] 
que    i]  fait  voir  en  tombant  que  Ton  courte 
n'eft  point  abbatu  ,  qu'il  fe  releue  par  fa  cheu 
te,  &  que  ce  n'elt  pas  luy  qui  cède,  mais  & 
mauuaife  tomme  :  Car  il  fouffre  Gou  mormw 
rcr  &  (ans  fe  mouuoir  toute  l'infolcnce  di> 
vainqueur;  il  void  fans  s'effrayer  venir  le  cou» 
qui  luy  va  taire  perdre  la  vie .  &  il  fent  délia  & 
mort ,  qu-il  a  encore  foin  de  compofer  fon  v  • 
fage,  &  de  laiffer  fur  fon  corps  mourant  les 
relies  de  fa  Confiance. 

Mais  il  cft  temps  de  chercher  la  caufe  de 
tous  ces  effets  ;  suffi  bien  n'auons  nous  Pl,3 
rien  à  dire  des  Chira&eres  que  cet:e  Paifion 
imprime  fur  le  corps  quand  elle  refifteàces 
maux  agréables  &  trompeurs  dont  nous 
lions  parle  :  puifqif  elle  n'adjoulce  rien  a  la 
fermeté  du  vilage,  que  la  feuenté  ,  lededar* 
&  le  chagrin  dont  elle  s'arme  contre  leurs  ap- 
pas; &  que  nous  les  auons  délia  marquez  dan, 
les  premières  ligures  de  ce  tableau.  Voyons 
donc  quelle  eft  fa  Nature,puifque  c'eft  la  fou- 
ce  a'ou  tous  ces  effets  doiuent  prend-e  leur 
origine. 


De  U  Nature  de  la  Confiance  oh 
Fermeté  de  Courage, 


II.  Parti 


QVoy  que  des  l'entrée  de  ce  Difcours  Te- 
nons ayons  fait  voir  la  nature  de  cette  au» 
Pa-hon,  ayant  elle  obligez  pour  lad-  cciL 
fcngucr  de  la  Hardi eire,de  marquer  la  différer. .  7<Ln 
ce  de  fon  mouuemcnr,& la  tin  que  V  Ap  petit  s  'y  tftZ 

Q^Ss  pro-  cejptire. 
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propofe  :  Nous  pouuons  ncantmoinsdire,  que 
nous  n'en  auons  fait  là  qu'vn  crayon  impar- 
iait ,  où  nous  n'auons  trace  que  les  parties  les 
plus  remarquables ,  &  les  lincamens  les  plus 
grofiiers  j  &  qu'il  y  faut  maintenant  adjouftev 
les  derniers  traits  &  les  couleurs  qui  y  man- 
quent. 

AcedefTeinil  faut  reprendre  les  principes 
que  nous  auons  eftablis  aux  difeours  précé- 
dons, &  dire  >  Que  la  Nature  a  infpiré  à  toutes 
les  chofes  le  foin  de  fe  conferuer  ,  leur  ayant 
appris  ï  chercher  ce  qui  leur  eft  conuenable ,  à 
fuir  ce  qui  leur  eft  nuifible  ,  &  à  combatre  ce 
qui  leur  eft  contraire  :  Que  l'Ame  comme  la 
plus  noble  &  la  plus  excellente  a  eu  ces  con- 
noiflances  &  ces  inclinations  plus  fortes  8c 
plus  parfaites  ;  Et  que  toutes  les  Paillons  dont 
«lie  elt  inceffamment  agitée  ,  font  les  moyens 
qui  luy  feruent  pour  arriuer  à  ces  fins;  les  vnes 
eftantdçftinéesàpourfuiure  le  Bien,  les  au- 
tres à  fuir  le  Mal ,  &  les  autres  à  l'attaquer  : 
Qu'enfin  elle  fuit  ou  attaque  les  maux  ,  à  me- 
fure  qu'elle  croit  eftre  plus  foible  ou  plus  forte 
qu'eux  j  Et  que  la  Crainte ,  la  Peur  ,  &  le  Def- 
efpoir  font  les  marques  de  fa  foibleffe  •  comme 
Ptfperance ,  la  Hardiefle,  &  la  Colère  fojn  les 
effets  de  fa  pui (Tance. 

Mais  parce  que  cette  diuifion  eft  fondée  fur 
le  plus  et  fur  le  moins ,  &  qu'entre  "es  deux  il 
y  a  toufiours  vn  milieu,  qui  eft  Pefgalité:  Il  ne 
fuffit  pas  d'auoir  monftré  que  l'Ame  eft  plus 
forte  &  plus  foible  que  le  mal  ,  il  faut  encor 
adjoufter ,  que  leurs  forces  peuuent  eftre  efga- 
les.  De  forte  que  fi  elle  doit  fuir  quand  elle  eft 
Ja  plus  foible,  &  attaquer  quand  elle  eft  la  plus 
forte  5  il  faut  de  neceffité  qu'eftant  d'efgales 
forces ,  8c  ne  deuant  par  confequent  ny  fuir 

ny 
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ny  attaquer ,  elle  demeure  fut  la  Ûmpk  de&n. 

liue;  &  que  fans  céder  aux  efforts  de  Ton  en- 
nerny  &  fans  rien  aulH  entreprendre  fur  lov 
elle  fe  contente  de  la  feule  refiftence  :  11  fru'  \ 
ois-je,  que  comme  en  fuyant  elle  fe  retire  auec 
précipitation    &  qu'elle  s'eflance  auec  mv,e- 
tuofite  quand  elle  attaque-  elle  s'arrefte  tuSf  & 
le  tienne  terme  quand  elle  veut  feulement  refi- 
ler. Et  cet  Affermilfement ,  entant  qu'il  a 
pour  motnla  feule  refiftence ,  Se  qu  «iJ  pîoeede 
de  1  eîgahte  dont  nous  venons  de  parler  ,  fa:~ 
toute  la  nature  &  Peflênce  de  cette  Pai&m  • 
n  y  en  ayant  point  d'aune  à  qui  ce  mouue- 
mentpuifleconuenir  dans  toutes  ces  circou- 
itances. 

JSL  AIS  a?nC  q°C  dominer  plus  parti-  0*w* 
culierement  la  manière  dont  l'Ame  ell  alors  0«» 
agitée,  il  fat  leuer  vne  difficulté  q,n  naift  Pour 
despropofituns  que  nous  venons  d'auancer  : 
Car  il  y  a  grand  fujetde  douter,  qUe  i»efga_  y?w 
Lté  des  forces  foie  le  principe  de  cette  Partion, 
puifq  u  eft  certain  qu'elle  fe  forme  fôuuent  L- 
quand  1  Ame  penfe  eftre  plus  forte  ou  pJwjkwi 
foiole  que  les  mam  qui  l'attaquent.  Com-  fifirm 
biena-t-on  veu  de  ces  nobles  courages  qui  fe  auec 
font  oppofei  a  des  ennemis  beaucoup  plus  fart* 
paiflans  qu'ils  n'eftoient ,  qui  fe  font  rrouue*  M* 
fermes  &  refolus  dans  des  périls  où  leur  perte  fin* 
eftoit  aOeuree  ,  <?.;  qui  on:  conftamment  fouf- 
mt  h  s  plus  grands  maux  qu'on  fe  puifTe  ima 
gmer    fins  efperance  ,  voire  mcfme  fans  en- 
me  de  les  éoiter  ?  Au  contraire  n'eft-ce  pas  vn 
effet  ordinaire  de  la  Magnanimité  de  n'em- 
ployer pas  toutes  fes  forces  contre  vn  foible 
ennemy,  8c  de  s'oppofer  feulement  à  fes  ef- 
îous  fans  Je  vouloir  combatre  Ôc  fans  pre-- 
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57*  Les  Char  acteres- 
tendre  à  vne  viôoire  donc  elle  penferoit  efhe 
déshonorée?  L'Ame  peut  donc  eftre  cfmeuif 
de  la  Confiance  à  la  rencontre  des  maux  qu'el- 
le eftime  plus  foibles  ou  plus  puiflans  qu'elle  : 
Et  partant  le  fondement  fur  lequel  nous  pen- 
fions  auoir  fi  bien  eftably  cette  Paffion  nefc 
peut  fouftenir  ,  &  menace  de  ruine  tout  ce  que 
nous  auons  balty  de  (Tus, 

JTijtiiJi      P  o  v  r  relpondrc  à  de  fi  fortes  objections* 
fe  a     il  fitttt  premièrement  remarquer  ,  que  l'opi- 
tobie-   nion  que  l'Ame  a  de  fes  forces,  n'eft  pas  cflen- 
ftion     ciellc  aux  Pallions  ,  eftant  vne  aftion  du  luge- 
prea-    ment  &  non  de  l'Appétit  j  &  qu'elle  tient  feu- 
dente,    lement  lieu  de  condition  neceflaire  à  leur  pro- 
duction ,  dans  l'ordre  gênerai  que  la  Nature  a 
preferit  à  ces  puiflances.  Mais  dautant  que  cet 
ordre  eftfouuent  altéré  dans  les  particuliers, 
ii  arriue  aufli  que  quand  les  Pallions  fe  for- 
mcnt,cette  condition  y  manque  bien  fouuent, 
comme  tout  le  refte  des  chofcs  qui  leur  font 
étrangères  &  qui  n'entrent  point  en  leur 
eflence. 

Or  cet  ordre  gênerai  veut  que  l'Appétit  fen- 
iitif  foit  conduit  immédiatement  par  l'Imagi- 
nation, comme  par  vne  lumière  qui  luy  eft 
propre  &  naturelle, &  qui  eftdeftinée  pour  luy 
monftrer  tout  ce  qu'il  doit  faire:  Et  comme* 
elle  luy  propoferoit  en  vain  de  faire  quelque 
choie  ,  fi  elle  ne  penfoit  que  cela  fuft  en  fon 
pouuoir  ;  il  faut  de  necelïité  que  fes  forces  luy 
folent  connues, &  qu'elle  fçache  fi  elles  feront 
affet  grandes  pours'oppofer  aux  difficultés  qui 
fe 'présentent. 

De  forte  que  fi  ces  faculrez  ne  font  point 
détournées  du  chemin  qu'elles'doiuent  natu* 
reU*nw*t  tCftir ,  jamais  l'Appétit  ne  forment 

aucun 


DE  LA  CONSTAK  E  ,  Ch  Aî\  II. 

aucun  mouuement,  que  l'Imagination  n'aie 
auparauant -comparé  fes  forces  auec  les  difiGU 
cultez  .  qu'elle  n'ait  penfé  eftre  plus  forte 
qu'elles,  quand  elle  luy  ordonne  de  les  comba- 
tte ;  qu'elle  n'ait  creu  eftre  plus  foible  ,  quand 
elleluy  confeille  de  les  fuir  •  &  qu1  enfin  elle 
n'aie  iuge  qu'elle  a  du  moins  des  forces  e/gafes 
aux  leurs,  quand  elle  l'oblige  de  les  attendre  Se 
de  leur  refifter.  Car  il  arriue  quelquefois  qu'el- 
le penfe  eftre  plus  forte,  &  que  neantmoins  el- 
le ne  veut  pas  attaquer  ;  foit  parce  qu'elle  mef- 
prife  la  foibleflede  l'ennemy  ,  foit  parce  que 
laiuftice  naturelle  luy  défend  d'entreprendre 
vn  combat  trop  inefeal ,  comme  nous  aiion* 
monftré  au  difeours  de  la  Hard  :efie  .  Quov 
qu'il  en  foit  ,  l'ordre  que  nous  vennns  de  mar- 
quer s'obferue  toofiburs  dans  les  belîes,  ou  ces 
deux  facilitez  commandent  ab fol u ment ,  &  né 
font  point  empefehees  en  leur  fonction  par 
vne  puilTance  fupeneure  à  laquelle  elles  foienc 
fujetes. 

Mais  il  n'en  va  pas  ainfi  dans  l'homme  ,  où 
la  Raifon  Se  la  Volonté  doivent  gouuerner 
l'Appétit  fenfitif ,  Se  le  peuuent  faire  mouuoir 
comme  il  leur  plaift:  Car  il  arriue  bien  fouuenc 
que  ces  hêuktt  fans  auoirefgard  aux  motifs 
que  l'Imagination  propofe  à  l'Appétit ,  l'obli- 
gent à  fuir  quand  il  pourroit  attaquer  ou  fe 
defenare,  Se  u  combarre  Se  à  refifter  quand 
il  deuroit  prendre  la  fuite.  Ce  n'ell  pas  que 
la  Raifon  ne  voye  bien  que  le  combat  &  la 
refiftence  qu'elle  fait  faire  a  la  partie  inférieure 
font  inutiles  pour  vaincre  les  difficultés  ,  ou 
pour  en  arrefter  le  cours .  Mais  tout  inuti- 
les qu'ils  fmt  pour  ces  motifs  particuliers, 
ils  feruent  à  d'autres  qu'elle  iuge  plus  no- 
bles    plus  vûles  que  ceux-là  j  Et  les  vains 
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37+        Les  Ciuractoej 
efforts  qu'elle  excite  alors  dans  l'Appétit,  font 
les  moyens  quelle  employé  pour  arriueràla 
hn  qu'elle  s 'eft  propofe'e.  Ain  H  elle  attaque 
fouuent  vn  ennemy  dont  elle  fçait  bien  qu'elle 
fera  vaincue;  mais  c'èft  pour  acquérir  l'hon- 
neur &  la  gloire  dont  on  recompenfe  les 
actions  geneieufes  :  Elle  fupporte  courageufe- 
ment  les  douleurs  ,  les  tourmens  &  la  mort 
mef"me  '  non  Pour  en  cmpefcher  l'effet  qu'elle 
croit  inéuicable,  mais  pour  mériter  les  couron- 
nes que  la  Terre  &  le  Ciel  donnent  à  la  Con- 
fiance. En  vn  mot ,  il  y  a  diuers  motifs  qui  la 
peuuent  engager  en  ces  defleins ,  &  qui  font 
bons  ou  mauuais  félon  qu'elle  eft  cfclaii  ée  de 
fauflesou  de  véritables  lumières  :  Mais  touf- 
jours  il  eft  certain  qu'en  toutes  ces  rencontres 
elle  va  contre  Tordre  gênerai  qui  doit  régler  les 
mouuemens  de  la  partie  inférieure ,  &  qu'elle 
mefme  a  accouftumé  de  fuiuredans  fes  avions 
ordinaires;  n'y  ayant  rien  de  fi  raifonnable  que 
de  fuir  quand  on  eft  le  plus  foible  ;  d'attaquer 
quand  on  eft  le  plus  for:  -;  &  de  refifter  quand 
les  forces  font  cf^dles. 

Tour-      Mais  il  ne  fuffit  pas  de  fçauoir  que  l'Ame- 
£«7  U  refifte  ,  il  faut  voir  quelle  eft  la  fin  de  cette  re- 
Ccn-     fiftence  i  &  quelle  vùhté  luy  en  peut  reuenir. 

rn  Car^lfemble  qu'il  luy  ferait  plus  auanrageux 
»&ê  de  fuir  le  Mal  qui  luy  paroift  inuincible ,  que 
de  s'expofer  à  fa  violence  &  d'en  vouloir  fouf- 
tenir  les  efforts,  qui  luy  peuuent  donner  finon 
beaucoup  d'incommodité*,  du  moins  beaucoup 
de  peine.  Ioint  qu'ayant  pour  luy  vne  auerfion 
naturelle,  dont  le  principal  effet  eft  de  la  def- 
tourner  &  de  l'elloigner  de  fa  prefence  ;  elle 
deuroit  fuiure  le  mouuement  de  cette  Pa3ion, 
&  ne  pas  attendre  vn  eiyiemy  qu'elle  ne  peut 
fwraonter.  1  s\ 
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S'il  n'y  auoit  que  la  Raifon  qui  l'engageait 
à  cette  refiftence ,  il  /croit  facile  de  marquer 
l'auantage  qu'elle  prétend  d'en  retirer.  Ces  mo- 
tifs d'honneur  &  de  gloire  qu'elle  fc  propofe 
ordinairement  en  ces  rencontres ,  feroient  voit 
euidemment  qu'elle  afpire  à  ces  nobles  reiom- 
penfes,  6c  que  ce  f  nt  les  fruits  que  fon  coura- 
ge luy  doit  faire  recueillir  :  Mais  parce  que  ces 
motifs  f  nt  extraordinaires  6c  inconnus  à  l'i- 
magination,comme  nous  venons  de  monftrer, 
qu'ils  ne  peuuent  auoir  lieu  dans  les  beftes  ,  6c 
quVmnous  mefmes  la  Raifon  ne  violente  pas 
touiours  ainfr  la  partie  inférieure  ,  6c  la  laifle 
aller  fon  chemin  ordinaire;  Il  faut  chercher 
vne  autre  fin  qui  luy  foit  propre  6c  naturelle, 
&  voir  à  quoyelle  prétend  quand  elle  prend 
refolution  de  Itfifter  aux  maux  qui  l'atta- 
quent. 


Po  v  r  en  parier  fainement ,  cela  n'eft  pas 
fi  facile  à  trouuer  qu'on  fe  pouroit  imaginer 
d'abord  •  8c  il  faut  confefler  que  la  lumière  qui 
efclaire  l'Ame  en  ces  occafions  ,  cil  du  rang  de 
elles  que  la  Nature  rtfpand  fecretement  en 
toutes  les  chofes  ,  qui  fçauent  fans  fçauoiroù 
elles  doiuent  aller  ,  &  qui  tendent  à  leur  fin  1 
fans  s'en  apperceuoir.  A  la  vérité  l'Ame  fçait 
bien  qu'elle  doit' attaquer  le  mal  ,  6c  qu'il  le 
raut  vaincre  ;  qu'elle  luy  doit  refiiter  6c  qu'il 
ut  s'oppofer  à  fa  violence  ;  mais  elle  ne  fçait 
>as  pourquoy  :  Et  l'Entendement  mefme  qui 
tait  fouuent  les  mefmes  actions ,  ne  s'auife  pas 
toufiours  du  véritable  motif  qui  les  luy  fait  en- 
reprendre. 

Sur  ce  fondement  nous  pouuons  dire  ,  que 
comme  l'Ame  attaque  fon  ennemy  dans  l'e- 
fperance  qu'elle  a  de  le  vaincre ,  &  qu'elle  le 

veut 
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37^  Les  Characterej 
veur  vaincre  afin  de  luy  ofter  la  puiflancede 
mal  faire  ,•  qu'auffi  elle  relîfte  ,  non  pas  pour 
luy  ofter  la  puiifance  ,  mais  feulement  pour  en 
arrefter  le  cours ,  &  empefcher  qu'elle  ne  pro- 
duife  Ton  effet.  Que  l'auantage  qu'elle  prétend 
tirer  de  cet  empefchement ,  eft  de  fetarder  fa* 
perte  tout  autant  de  temps  qu'elle  refifte  ;  ou' 
de  faire  perdre  l'cnuie  à  fon  ennemy  de  con- 
tinuer fes  attaques  ,  luy  faifant  connoiftre 
qu'elle  ne  peuteftre  vaincue  auec  les  forces 
qu'elle  a  ;  Et  enfin  d'e'uiter  le  péril  où  elle 
s'engagei oit  fi  elle  venoit  à  céder  &  à  prendre 
la  fuite.  Car  elle  ne  fçauroit  fuir  qu'en  fere- 
lafchant  &  abandonnant  tout  à  fait  fon  coura- 
ge &  fes  forces  ;  &  alors  elle  augmenteroit  cel- 
les de  fon  ennemy ,  ou  du  moins  elle  le  lai  (fe- 
rait dans  la  liberté' de  faire  tout  le  mal  dont  il 
eft  capable. 

En  effetjfi  on  ne  s'oppofoit  à  la  douleur,  à  (a 
crainte ,  &  aux  autres  maux  qui  font  en  nous, 
ils  fe  desborderoient  fur  toutes  les  parties  de 
l'Ame ,  8c  y  porteroient  la  langueur  &  le  def- 
efpoir:Si  on  ne  fupportoitconftammcnt  les  in- 
iures,  les  aduerfitez,,  &  les  autres  malheurs  qui 
viennent  de  dehors  ,  l'Imagination  qui  ne  ver- 
•  roit  point  de  moyen  d'en  arrefter  le  cours  ,  Ce 
les  figurerait  plus  grands  qu'il*  ne  feraient ,. 
&  les  ferait  toufiours  paroiftre  extrêmes  8c 
infupportables  :  Si  mefme  on  ne  fe  raidi  (Toit 
contre  le  faix  dont  on  eft  charge' ,  on  fe  lai  fie- 
rait opprimer  fous  fon  poids  ;  &  les  parties 
qui  céderaient  à  fa  violence  en  tombant  fur 
celles  qui  les  foûtiennent ,  les  froifferoient  par 
leur  cheute  &  les  rempliraient  de  douleur.  En 
vn  mot ,  quelque  Mal  que  l'Ame  veuille  fuir, 
elle  fe  met  au  mefme  danger  où  fe  iette  vn 
,  foldar  qui  lafche  le  pied  deuant  ion  ennemy  i 

8c 


DE  LA  COMSTANCS,CHAP.a  ^ 
&  où  combe  toute  vne  armée  qui  ie  met  en 
fuite  à  la  veuë  d'vn  Conquérant  qu 
fur  elle.. 


va  fondre 


C  o  n  c  l  v  o  n  s  donc  que  le  motif  qu'ella 
fe  propofe  dans  la  Hardiefië  ,  eft  douer  a  fon 
aduerfaire  la  puiflance  de  mal  faire  ;  que  dans 
la  Confiance  elle  veut  feulement  en  fufpendre 
l'effet  ;  &  que  dans  la  Crainte  elle  tafche  de 
'éditer  par  la  fuite.  Or  comme  il  y  a  plus  de 
eureté  de  n'auoir  point  d'ennemy  ,  que  d'en 
uoir  vn  qui  ne  fa  (Te  point  de  mal  •  &  que  ce- 
luy-cy  mefme  n»eftpas  tant  à  craindre  qu'vn 
utre  qui  fe  met  en  eftat  d'en  faire  :  Auffi  e/l-iJ 
eritable  que  l'Ame  fe  trouue  plus  affeurée 
dans  la  Hardiefle  qui  dcftruit  le  Mal ,  que  dans 
la  Conftancc  qui  en  empefche  feulement  l'ef- 
fet jqtie  pour  «tt«  mefme  raifon  ellepenfe  tou- 
jours premièrement  à  combatre  qu'à  fe  défen- 
dre ,  &  qu'elle  ne  fe  refout  à  la  fuite  qu'a  toute 
extrémité  ;  parce  que  c'eft  la  pire  condition  6c 
le  plus  mauuais  eftat  où  elle  fe  puifle  trouuer, 
biffant  fonennemy  dans  la  puiflance  &  dans 
la  liberté  de  trauailler  a  fa  ruine. 

L'Ame  Refifte  donc  aux  maux  qui  Pat-  Conù 
taquent  afin  d'en  anviter  le  cours  \  voyons  mntH* 
aintenant  comment  elle  leur  peut  refifter  :  Con- 
ir  il  n'eft  pas  icy  queffion  de  cette  Kefilrence  Jiavcc 
xterieure  qui  fe  fait  par  l'avion  des  parties,  refijlc 
qui  s'oppofent  aux  efforts  des  chofes  qui  leur  an, 
peuuent  nuire.  Outre  qu'il  y  a  des  maux  con-  Mai. 
tre  lefquels  l'Ame  emploieroit  vainement  cette 
reuitence  ,  comme  (ont  ceux  qui  font  pure- 
ment fpirituelsj  car  elle  ne  refifte  pas  aux  affli- 
ctions, en  leur  oppoiant  les  forces  corporelles, 
i  mais- les  ûennes  propres.  Outre  que  les  efmo- 

tions 
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378        Les  Characteres 
fions  de  V Appétit  ne  défendent  pas  toufiours  a 
iufques  aux  organes  ;  foit  parce  qu'elles  font 
retenues  par  la  Raifon  ;  foit  parce  qu'elles  fe 
forment  quelquesfois  fi  vifte  c?c  paffent  fi  il 
promptement ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'elles 
ayent  affez,  de  temps  pour  fe  communiquer  au  mi 
Corps  :  Il  eft  certain  que  tous  les  mouuemens 
extérieurs  qui  fe  remarquent  dans  les  Payions, 
font  les  effets  &  les  fuites  de  ceux  qui  fe  font  u 
au  dedans  de  l'Ame  ;  de  forte  que  Ci  le  corps  re*  «, 
lîiie  extérieurement,  il  faut  que  l'Ame  faite  î»- 
auiîiau  dedans  de  foy  la  mefmeaolion  ,  ou 
peur  mieux  dire ,  il  faut  qu'elle  refifte  par  elle-  -v 
mefne,  auant  qu'elle  relî  lie  par  le  moyen  du  u  • 
corps.  Ainfi  nous  fommes  obligez,  de  cher-  -, . 
cher  la  manière  auec  laquelle  fe  fait  cette  Refi-  , 
ftence  fecrete  &  intérieure  qu'elle  employé  9 
contre  les  maux  qui  font  fpirituels  ,  &  qui  eft  f  . 
lafource  &  lacaufe  de  celle  qu'elle  fait  faire  : 
aux  organes. 

Cela  ne  nous  fera  pas  difficile  apws  auoi»  i. . 
tant  de  fois  monftré ,  que  les  agitations  du  i. 
corps  font  les  Images  &  les  Chara&eres  de  cel-  L. 
les  qui  fe  font  dans  l'Appétit; qu'il  y  a  quelque 
rapport  &  quelque  reflemblance  entre  elles  ;  fc" 
Et  que  l'Ame  excitant  les  vnes  &  les  autres,  il  . 
eft  vray-femblable  qu'elle  les  rend  vniformes 
autant  qu'elle  peut. 

Or  nous  expérimentons  en  nous-mefmes, 
que  quand  il  faut  refifter  extérieurement  à 
quelque  puiffant  adueifaire,  nous  nous  arrê- 
tons &  demeurons  fermes  ;  «Se  pour  nous  for- 
tifier contre  fes  attaques  nous  roidiffons  les 
muf  h  s  &  les  nerfs ,  &  il  n'y  a  point  de  partie 
en  nous  qui  ne  deuienne  plus  dure  &  plus  fo- 
lide  par  l'effort  que  nous  nous  donnons.  Il 
faut  donc  auffi  qu'il  fefade  quelque  chofe  de 

pareil 
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de  la  Constance,  Ch  ap.  II.  379 
pareil  en  l'Ame  :  Et  par  confequent  il  efï  nc- 
ceflàire  qu'elle  s'arreite  &  qu'eue  s  affermi  fie  ; 
qu'en  ramafîànt  fes  forces  elle  fe  roidiiie  en 
He-mefmc  ,  En  vn  mot  il  faut  qu'elle  prenne 
ommevne  certaine  confidence  qui  ne  cède 
as  facilement  au  choc  &  à  l'affaut  de  fon  en- 
emy. 


Il  faudroit  maintenant  voir  comment  elle 
fe  peut  Roidir,&  de  quelle  nature  eff  la  Ferme- 
té qu'elle  prend  en  cette  occafion  :  Mais  parce 
que  cela  a  défia  t&4  fait  au  Difcours  de  l'Efpe- 
ia.ncc,8c  que  le  Lecteur  peut  trouuer  en  ce  lieu 
là  dequoy  contenter  fa  curiohté,il  fuffira  d'exa- 
miner îcy  ceque  peut  opérer  cet  Affermiffe- 
jnent,  &  G  c'dt  vn  moyen  capable  d'arrefter  le 
urs  ôc  la  violence  des  maux  qui  attaquent 
'Ame. 

Car  il  fembîe  d'abord,  que  la  Fermeté  ne 
peut  feruir  à  cet  effet  que  dans  les  chofes  cor- 
c  porelles,  qui  ne  pouuant  fe  pénétrer  lvnel  au- 
tre ,  font  contraintes  de  s'arrefter  quand  elles 
en  rencontrent  quelqu'vne  qui  ne  cède  pas  à 
leur  mouucment  :  ainfi  en  roidiffant  le  corps 
le  tenant  ferme  ,  nous  foûtenons  la  pefan- 
ur  d'vn  faix,  nous  rompons  le  cornant  d'vne 
vague  &  d'vn  torrent ,  nous  arreftons  l'impe- 
tuofité  d'vn  ennemy  qui  nous  pielfc  &  qui 
nous  veut  atterrer. 

Mais  dans  les  chofes  qui  n'ont  point  de 
corps  ,  comme  eft  la  Volonté  &  l'Appétit  j  la 
Fermeté  que  l'vn  &  l'autre  fe  donnent  ne  peut 
vray-femblabîemen:  arrefter  le  cours  ny  le 
mouuement  des  maux  ,  foi t  qu'ils  foient  cor- 
porels ou  fpiiituels  j  parce  que  Iaraifon  de  la 
pénétration  n'a  point  lieu  dans  ces  chofes  là. 
Ea  effet  que  l'Ame  fe  roidifTe  &  s'affermiffe 

tanc 


Vtfier- 

régi- 
ment 4$ 

tirrejîe 
le  cotm 
du 
Mal, 
&  com- 
ment. 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 


380  Les  Characteres" 
tant  qu'elle  voudra  ,  elle  n'arreftera  pas  le 
moindre  mouuement  corporel  ,  fi  elle  ne 
bit  auffi  roidir  les  parties  &  les  organes  du 
corps  qu'elle  anime  ;  Et  fi  elle  attaque  des 
maux  qui  foient  véritablement  ou  en  quel- 
que façon  fpintuels  ,  comme  font  les  iniu- 
res  ,  les  malheurs  ,  les  afflictions  &  autres 
femblables  ,  l'AfFermiffement  dont  nouç  par- 
lons femble  eftre  vn  moyen  inutile  pour 
leur  refifter. 

jt  y  a  Disons  donc  premièrement,  qu'il  y  a 
deux  deux  fortes  de  Fermeté-,  l'vne  qui  vient  des  qua- 
fortes  litez  matérielles ,  &  qui  fe  trouue  feulement 
de  Fer.  dans  les  corps  durs  &  folides  •  l'autre  vient  de 
mete.  l'impetuofité  du  mouuement,  &  eft  commune 
à  toutes  les  chofes  qui  femeuuenr,  foit  qu'el- 
les foient  corporelles  ou  Spirituelles  :  Ainfi 
l'eau,  Pair,  le  venrqui  font  d'vne  nature  fluide 
&  qui  cède  facilement ,  acquièrent  par  l'agi- 
tation vne  fermeté  qui  arrefte  les  corps  les  plus 
folides  :  Ainfi  les  Anges,  les  Démons ,  &  tou- 
tes les  fubftances  feparées  fe  retiennent  Tvn 
l'autre  à  mefure  qu'ils  ont  des  mouuemens 
plus  puiffans ,  comme  nous  auons  monftré  ail- 
leurs. Or  la  Fermeté  que  fe  donne  l'appétit  eft 
de  ce  genre  là  ;  car  elle  procède  du  feul  mou- 
uement qu'il  fait  en  fe  roidiffant ,  tout  de  mef- 
me  que  les  membres  deuiennent  fermes  par  la 
mouuement  tonique  ,  dont  nous  auons  parlé 
auDifcours  de  l'Efperance.  Et  comme  par  la 
première  Fermeté  les  corps  refiftent  ,  parce 
qu'ils  font  durs  &  impénétrables  ;  AulTi  par  la 
dernière  toutes  les  autres  chofes  refiftent ,  à 
caafedu  mouuement  qu'elles  font  qui  arrefte 
celuy  qui  vienrà  Pencontre,  &  qui  eft  incom- 
patible auec  luy  :  De  forte  que  P  Appétit  refifte 

aux 
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dp.  la  Constance,  Chat.  II.  5$i 
aux  Maux,  en  failant  vn  mouu-ment  contraire 
a  celuy  qu'ils  ont. 

Mais  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  corporels  ( 
&  d'autres  qui  font  fpirituels  ;  il  eft  certain 
que  la  F ermeté  que  cette  partie  de  l'Ame  prend 
:  en  fe  roidiffant ,  ne  peut  toute  feule  arrefter  les 
i  mouuemens  corporels  quelques  foibles  qu'ili 

•  foient  ;  qu'il  taut  necelfairement  que  les  or- 
j  gancs  extérieurs  y  contribuent  s  Et  que  fi  elle 

fe  forme  fans  eux  ce  fera  vue  fecouffe  vaine  Se 
inutile  ,  &  vn  mouuement  impartait  qui  n'ira 
pas  iufques  a  la  fin  que  la  Nature  luy  a  preferi- 
te.  Car  elle  n'adonné  à  l'Appétit  la  piuliance 
de  fe  raidir  à  la  rencontre  des  Maux  corporels 

•  &  fenfibles ,  que  pour  infpirer  le  mefmc  mou- 
:  uement  aux  facultez  qui  font  fous  &  direction, 
!  &  faire  faire  aux  organes  la  Refiftence  qui  eft 

necelTaire  en  ces  rencontres. 

Qjant  aux  Maux  qui  font  véritablement  ou 
«n  quelque  façon  fpintuels  ,  il  faut  confiderer 
Vils  ont  mouuement ,  comme  la  Douleur  ,  la 
Crainte,  &  toutes  les  autres  Paflïons  ;  car  il  cft 
ertain  que  ceux  là  peuuent  eftre  arrêtiez.  &  re- 
tenus par-  la  feule  refiftence  quêtait  l'Appétit 
en  s'affermifiant  en  luy  mefme;  dautant  que 
comme  l'eau  perd  fa  rapidité  Se  fa  fluidité  mef- 
i  me  ,  quand  elle  fe  prend  &  fe  congelé  .  auffi 
quand  l'Appétit  vient  à  s'affermir ,  il  faut  que 
le  mouuement  des  autres  Paffions  celle,  ou 
qu'il  fe  diminue.  En  effet ,  fi  l'Ame  fe  re (Terre 
dans  la  Douleur,  û  elle  fe  refpand  dans  la  love, 
fiellefe  retire  dans  la  Crainte;  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  Confiance  preuenant  ces  mou- 
uemens ,  ou  furuenant  après  ,  ne  les  empefche 
ou  ne  les  retienne ,  oftani  à  l'Appétit  la  liberté 

•  ou  la  facilité  de  fe  mouuuir  ,  par  la  fermeté 
•quelle  luy  a  imprimée. 

Mais 
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Mais  quand  les  maux  n'ont  point  de  mou- 
uement,  comme  les  iniures  ,  l'exil ,  la  pauure- 
té  ,  en  vn  mot ,  tous  ceux  qui  ne  font  point  au 
rang  des  Pallions;  on  ne  peut  pas  dire  que  l' Ap- 
pétit leur  refifte  proprement  &  immédiate- 
ment; parce  qu'il  ne  peut  refifter  qu'aux  chofes 
qui  fe  meuuent ,  comme  nous  auons  dit ,  &S' 
qu'il  faudroit  par  confequenc  que  ces  maux  là 
euffent  quelque  mouuement  :  mais  il  leur  refi- 
fte feulement  ,  en  s'oppofant  aux  Pallions 
qu'ils  ont  accouftumé  de  caufcr.  A  la  vérité  » 
celuy  qui  fupporte  conftamment  la  pauureté  ^ 
ne  refille  pas  proprement  à  la  pauureté  ,  mais 
la  douleur  ,  à  l'impatience  &  au  chagrin  qu'el-l*'  - 
le  traifne  auec  elle;  Et  celuy  qui  fouffre  la  mort 
auec  courage  ,  ne  peut  véritablement  refifter  à|* 
la  mort,  puifqu'elle  n'eft  pas  encore;  mais  feu-p 
lement  à  la  crainte  ,  à  la  trifteffe  ,  &  au  def-jai: 
efpoir  que  Pimage  d'vn  mal  fi  effroyable  excite!  I 
dans  P  Ame.  Aufll  toutes  ces  chofes  là  ne  fontj 
point  en  effet  des  maux ,  qu'entant  qu'on  les*  : 
connoift  pour  tels  ;  puifqu'vn  homme  qui  nej:  : 
penfe  pas  eftre  pauure,  ne  fouffre  point  de  malr 
de  la  pauureté  ;  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  quila 
Pont  en  effet,  &  qui  en  ont  la  connoiflànceJD 
qui  ne  la  mettent  pas  au  rang  des  maux;  de  for-4c> 
te  que  le  Mal  n'elt  mal,  que  par  la  connoi{fan-(: 
ce  &  par  le  reffentiment  que  l'on  en  a:  Orlaj 
connoiffance  n'eft  pas  vn  véritable  mouue-L 
ment,  n'y  ayant  point  de  partie  de  l'Ame  quip 
femeuue  que  l'Appétit;  Et  partant  il  n'y  ai- 
point  de  Refiftence  à  faire  contre  le  Mal,quand|: 
il  demeure  dans  la  connoiffance;  mais  feule-ju, 
ment  quand  il  defeend  dans  la  partie  Appeti-4t 
nue,  où  il  forme  les  Paffions  aufqueiles  l'Amen* 
peut  rdifter,  comme  nous  venons  de  dire. 
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de  la  Constance,  Chap.  ri  »§a 
Reprenons  noftre  premier  difcois, 
difons  qu'après  auoir  efdaircy  coures  es 
^cuirez,  Semble  qu'il  7y  a  plu  Z  « 2 
nousdoiue  empefeher  de  définir  /,  aS? 

*"  *******  pour  reffuraL 

taux  qui  t attaquent.  J 


Ma 


s  vcicy  de  nouueaux  doutes  qu 
te  defanition  fct  naiftre:  Car  fi  dans  l'Ffp 
ce  1  Ame  fe  roidic  &  s'affer 


ecet- 
eran- 

mit  pour  refifter 


MM 


•  différence  du  mouucmcnt  quidaUngJ  cette 

1  dit:  ,1  faudra  que  la  Confiance  à  qui  noua  -[on- 
nous  la  mefme  définition  ,  nefiit  poSdifc.  fc" 
rente  de  l'Efperance;  ou  que  JVne  ou  l'autre  £2 
n  aît  pas  elle  bien  définie  1  JJCre  <ffj». 

A  la  vente  ,',1  „e  falloir  confiderer  dans  les 

?a^.,u-ï  Y,mpIe  agitati"n  *«  r«*»^ 

fi^r  f'  !  -m  Cmai"  q"°  «[t«™requence 
ferme  lnfai|Ubl     Ma,s      nVfl        |S  fcl,|, 

choie  qui  fpecifie  la  Paflion  ,  il  r,  encore  le 
mo  if  qu,  règle  ce  mouuement,qui  en  elt  com- 
me la  forme,  &  qui  le  refhamt  i  telle  ou  telle 
erpece.  De  forte  qu'a  l'exemple  des  moutie- 
mens  corporels  qui  font  differens  lesvnsdes 
autres  par  la  différence  du  terme  &  du  but  où 
ils  tendent,  ceux  de  l'Ame  fe  diuerf.fient  par 
les  diuers  motifs  qu'elle  fe  pr0p0fe.  A.nf, 
nousauonsveu  qu'elle  s'cdancoit  également 

moins  elle  fouffroit  deux  diuerfèa  Paillons, 
lautant  qu'en  l'vne  elle  s'eflancoit  vers  le  E.e 

■•enanco  î"  &  **■  l'autre  elle 

i  e  .ançoit  contre  le  Mal  afin  de  l'attaquer  & 
»ne  le  combatte.  Nous  pou uons  dire  aulTi  que 

dans 


tgm 
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384-  Les  Characteres 
chns  l'Efperance  &  dans  la  Confiance  elle  s'ef- 
îneut  d'vne  mcfme  façon ,  qu'elle  Ce  roidit  en 
toutes  les  deux  pour  refifter  aux  difficultés, 
mais  qu'il  y  a  des  motifs  differens  qui  les  di- 
flinguent  l'vnc  de  l'autre. 

Car  dans  l'Efperance  elle  fc  roidit,  non  pour 
refifter  actuellement  aux  difficultés  ,  mais  feu- 
lement pour  fe  mettre  en  eftat  de  leur  refifter 
s'il  arriue  qu'elle  en  (bit  attaquée  :  dautanc 
qu'elle  ne  confidere  le  Mal  qu'en  paffant,com- 
mevnechofe  efloigne'e  ,  &  comme  vn  enne- 
my  qu'elle  peut  furmonter  :  Mais  dans  la  Con- 
fiance elle  fe  roidit  pour  luy  refifter  en  effet , 
parce  qu'il  eft  prefent ,  qu'il  l'attaque ,  &  qu'il 
luy  paroift  inuincible.  De  forte  qu'on  peut  di- 
re que  l'Ame  fait  en  ces  deux  Pafîions  comme 
vn  General  d'armée  quand  il  patte  à  trauers  vn 
pais  ennemy  ;  &  quand  il  fe  trouue  furpris 
dans  vne  embufeade:  En  rvn,fur  le  doute  qu'il 
a  de  rencontrer  les  ennemis  il  marche  en  bon 
ordre  ,  il  fe  tient  fur  fes  gardes ,  &  fe  met  en 
eftat  de  leur  refifter  s'il  en  eft  attaqué  :  Dans 
l'autre  il  fe  trouue  engagé  parmy  eux  ,  auant 
que  de  les  auoir  reconnus;  &  il  faut  de  necefîî- 
té  qu'il  fe  défende  s'il  ne  veut  prendre  la  fuite. 
De  mefme  quand  l'Ame  efpere  quelque  bien  , 
elle  marche  vers  luy  à  trauers  les  difficultés 
dont  il  eft  enuironné  ;  &  fur  le  doute  où  elle 
eft  d'en  eftre  aflaillie  ,  elle  fe  tient  fur  fes  gar- 
des ,  fe  fortifie  &  fe  prépare  à  les  combatre  fi 
elles  viennent  à  l'attaquer  :  Mais  dans  la  Con- 
fiance elle  fe  trouue  furprife  par  le  Mal  qu'elle 
n'euft  peut-eftre  pas  attendu  ,  fi  elle  euft  eu  le 
temps  de  le  reconnoiflre  ;  &  qu'elle  n'ofe  en- 
c .  >r  attaquer ,  ne  pouuant  faire  autre  chofe  que 
de  s'oppofer  à  fa  violence,  &  d'en  fouftenir  les 
efforts. 

Apres 
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©e  la  Constance,  Cjuf.lt  »i( 
Apres  auoir  efclaircy  ce  doute,  en  voici 
rn  autre  qui  elt  bien  plus  important,  &  qui  eft 
aufli  b,en i  plus  difficile  à  refondre.  Car  û  l'Ame 
fc  roidit  dans  h i  Conrtancc,&  fi  par  fon  moyen 
elle  refifle  a  Ja  Douleur,  à  Jaloye,  &auxau- 
ties  Pallions,  PAppetitft  rrouuera  agité  de 
contraires  mouucmens,&  il  faudra  qu'en  s'op- 
pofant  par  exemple  à  la  Ioye  ,  il  ft  r0ldifTe  au 
mefme  temps  qu'il  fe  refpandra  ,  &  qu  il  fouf- 
trepar  confinent  deux  mouuemens  opposez 
ce  incompatibles.  r 

™L  refpondreà  Cm. 

ce tteobieûion  ,  s'il  efloic  vray  que  les  belles  r»mU 
foflêot  incapable,  de  refilé  à  leurs  Paillons,  0»J 
^  que  cette  forte  d,  Confiance  fuit  propre  &  fiance 
pameuherea  l'homme;  parce  que  l'un  pour-^ 
roitdire  alors,  que  ces  mouuemens  oppofez  omp*. 
ne  fc  trouueroient  pas  cnfemble,  &  que  la  Re-  tir 

que  1  autre  Palîum  agiteroit  la  partie  inferieu,  «»trn 
« .   Néanmoins  quand  ,1  feroit  vray  que  P*f- 
1  homme  feu  fuit  capable  de  cette  ConlW,  fiais. 
comme  il  elt  fort  vray-femblable  ;  la  difficulté 
demeureroit  toufiours  entière  :  veu  qu'il  eâ 
certain  que  la  Volonté  peut  renfler  à fea  pro 
près  mouuemens;  &  qu'eflant  fufcepribJe  de 
toutes  les  Partions  qui  touchent  le  fens  ,  &  en 
ayant  mefme  de  particulières  qui  font  incon- 
nues a  la  pa.tie  intérieure,  telle queft  l'En- 
uie  ,  l'Ambition  ,  &  l'Impudence  ;  il  fout  ne- 
ceŒurement  qu'en  leur  oppoÊn,  la  Paillon  de 
la  Confiance  ,  elle  fouffreen  mefme  temps  ces 
mouuemens  contraires,  voire  mefme  quelle 
les  communique  a  l  Appetit  quand  elle  le  con- 
traint de  rcàlter  aux  efmotions  dont  U  cft 


R 
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3  86       Les  Characterfj 

Difons  donc  premièrement  ;  Q^ie  la  Volonté 
&  l'Appétit  fe  peuuent  engager  dans  vne  fi 
grande  Refiftence  ,  &  fe  roidir  &  s'affermir  fi 
fort  qu'ils  ne  feront  pas  capables  de  fouffrir  vn 
autre  mouuement  j  Et  qu'en  cet  eftat  s'ils 
n'ont  point  encore  receu  la  Paflion,  ils  erspef- 
cheront  tout  à  fait  qu'elle  ne  s'y  forme  ;  ou  fi 
elle  y  ell  défia  ,  ils  l'eftoufferont  &  en  arrefte- 
ront  le  cours  parla  Fermeté  qu'ils  fe  feront 
donnée.  Et  c'eft  afleurément  ainfi  que  l'hom- 
me Fort  &  Magnanime  affermit  tellement  fon 
courage  contre  les  iniures,  les  pertes,  &  les  au- 
tres accidens  de  la  Fortune  ,  qu'ils  ne  font  au- 
cune imprcflion  dans  fon  Ame;  ou  bien  s'il  en 
eft  furpris,il  eftouffe  incontinent  les  fentimens 
de  vengeance  &  d'affli&ion  qu'ils  luy  ont  don- 
nez. Or  en  ce  cas  là,  il  eft  certain  que  lincon- 
uenient  propofe'  n'eft  point  à  craindre  ;  parce 
qu'alors  la  Volonté  ny  l'Appétit  ne  font  agitez 
que  d'vn  feul  mouuement,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Paflion  que  la  Confiance  &  la  Fermeté 
de  courage  dont  ils  foient  efmeus.  Mais  quand 
ils  ne  fe  roidiflint  pas  fi  fort  &  que  leur  Fer- 
meté n'eft  pas  fi  grande  qu'elle  ne  puifïe  enco- 
re fouffrir  quelque  autre  mouuement  ;  Alors  il 
faut  s'imaginer  qu'il  leur  arriue  la  mefme  cho- 
le  qu  a  l'air  quand  il  eft  agité  de  vents  contrai- 
res ,  ou  a  la  mer  quand  elle  fouffreen  quel- 
que deftroit  la  rencontre  dediuers  courans  & 
le  choc  de  diuerfes  vagues.  Car  comme  dans 
ces  corps  qui  font  fluides  &  qui  cèdent  facile- 
ment ,  il  y  a  des  parties  qui  fe  font  place  à  tra- 
uers  d'autres  qui  font  pouffées  d'vn  mouue- 
ment contrairejll  eft  vrayfemblable  que  la  Vo- 
lonté &  l'Appctit  ont  aufli  diuerfes  parties,qui 
peuuent  eftre  agitées  de  differens  mouuemens; 
6c  qu'en  quelqucs-vnes  PefFufion  que  deman- 
de 
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delaloyefe  fera  pendant  que  d'autres  fe  toi 
diront  pour  luy  renfler.  Et  cela  fe  peut  a-fe- 
ment  perfuader  fi  l'on  confidere  que  l'Ame 
raifonabk  ,  Scies  Intelligences  toutes  indiu^ 
blesqu  elles  font ,  ont  comme  des  parties  di- 
Agitations       peuuent  rece"<^  de  différentes 
Ou  bien  il  faut  dire,  que  tout  ainfi  que  i'im- 
pieifionde  deux  mouuemens  oppofeine  fait 
pas  que  le  Corps  qui  la  reçoit  fe  meuue  en  mef- 
me  temps  en  auant  &  en  arrière  ;  mais  qu'elle 
confond  ces  deux  mouuemens  en  forte,  que 
si  s  font d'efgale  force  le  corps  ne  va  nydVn 
col  e  ny  d'autre  ,  ou  bien  il  ne  va  que  du  cofté 
ou  le  plus  fort  l'entraifne ,  mais  plus  foible- 
ment  qu'il  n'euft  fait  s'il  n'euit  point  efte  rete- 
nu  par  l'autre.  Auffi  quand  la  Volonté  &  V  \Z 
petit  font  agitez  de  quelque  mouuementjS'iî  en 
furuient  vn  autre  qui  luy  foit  contraire,  il  s'en 
faitvn  certain  meflange  qui  les  affoiblit  tous 
deux  ,  &  qui  diminue  auiïi  les  Partions  qui  en 
font  ormees.  Et  de  fait  nous  expérimentons 
que  la  Confiance  affoiblit  bien  l'AffliAion 
rnais  que  celle-cy  luy  ofte  auffi  beaucoup  de  fa 
force,&  que  l  'Ame  a  befoin  de  temps  en  temps 
de  ranimer  fon  Courage,  &  de  reprendre  de 
nouuelles  armes,  afin  de  continuer  la  defenfc 
cv  de  ne  fe  lailler  pas  vaincre. 

A  v  refte,  quoy  qu'il  femble  que  nous  met-  fl  «fc,- 

l'vnd^     V°i°r  &  rAPP^c  en  parallèle  !îi 
1  vn  de  1  autre;  il  el\  néanmoins  certain  que  la  £7  S 
pame  inférieure  n'eftpas  capable  toutS  ^ 
de  lelifter  a  Ces  Pallions,  &  qu'il  faut  que  la  fu  Tir 
Pleure  luy  en  infpire  le  deflein  &  iT^lt  TjL 
ment:  Autrement  il  faudroit  quel'imaeina  1 
nonquipropofe  à  l'Appétit  \^S&3^  J£ 
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3  S  8       Les  Characteris 

doit  prendre  en  fes  mouuemens  ,  luy  fiften 
mcfme  temps  deux  propofitions  contraires , 
l'vne  pour  former  la  Paillon  ,  &  l'autre  pour 
l'arreiler  .  Ce  qui  efl  au  deffus  du  pouuoir 
dVne  faculté  matérielle  &  déterminée.  Voire 
mefme  l'Entendement,  quelque  (Iparédela 
matière  &  vniuerfel  qu'il  puilTe  élire,  n'en 
viendrait  jamais  à  bout ,  s'il  n'auoit  ces  diuers 
eftages  &  ces  diuers  degrez  que  Ton  y  recon- 
noilt.  Car  ceux  qui  en  ont  plus  curieufement 
examiné  la  nature,  auouënt  qu'il  a  comme 
deux  parties  -,  dont  l'vne  efl  baffe  >  proche  de 
l'Ame  fenfitiue,  &  qui  à  caufe  de  ce  voifinagr, 
fe  laiffe  facilement  emporter  &  corrompre  par 
les  fens  ;  L'autre  efl  plus  efpurée  &  plus  elle- 
uée,  que  l'on  appelle  pour  ce  fuiet  la  pointe  &  le 
fommet  de  l'Entendement ,  où  Dieu  a  refpandu 
les  lumières  de  lavraye  Raifon  &  les  femen- 
ces  de  toutes  les  Vertus  :  Et  c'efl  elle  aufli  qui 
infpireàla  Volonté  le  deffein  de  rcfifleraux 
Pallions  que  l'autre  y  excite  à  fon  defeeu  ou 
contre  fes  aduis.  Ainfi  ces  deux  deffeins  con- 
traires dont  nous  venons  de  parler ,  ne  fe  for- 
ment pas  par  vne  mefme  Puiffancejveu  que  ce- 
luy  qui  fertàla  Confiance  fe  forme  dans  la 
plus  haute  partie  de  l'Entendement;  &  celuy 
qui  fat  à  la  Paillon  à  laquelle  il  faut  s'oppofer, 
fe  fait  dans  la  plus  baffe. 

Mais  c'efl  trop  long-temps  marcher  fur 
des  précipices  &  fur  des  efpines  :  Laiffons  ces 
chemins  efeartez.  &  ces  matières  qui  ellonnenc 
l'cfprit  par  leur  difficulté'  :  Remarquons  feule- 
ment que  la  Confiance  &  la  Fermeté  du  Cou- 
rage efl  le  feul  &  vnique  moyen  par  lequel 
l'Ame  refille  véritablement  aux  Paffions  :  Car 
refî/tc    bien  que  la  Philofophie  ordinaire  nous  en  pro- 

pofe- 


me  tit 
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»R   LA  COKST  AN'CE  ,  CHAP.  II.    5  °p 

pofe  d'autres  ,  comme  de  détourner  fa  penfee  auMai 
de  l'obiet  qui  les  excite  ,  d'en  affoiblir  le  pou-  que  par 
uoir  par  le  Raifonnement,  de  fe  ietter  en  d'au-  «  C<wi- 
tres  Pallions  contraires  ,  Se  autres  fembiables  :  fl^nu. 
Neantmoins  à  les  bien  coniiderer,il  n'y  a  point 
là  de  vraye  Refifrence  •  ce  font  pluftoft  des  f  ui- 
tes ou  des  combats,  qu'vne  (impie  defenfe:  Car 
lors  que  l'on  ne  veut  pas  confiderer  Piniure 
que  l'on  reçoit ,  ce  n'eu:  pas  fe  détendre  de  la 
Colère  ,  c'en:  la  fuir  ;  tout  de  mefme  que  c'e.'t 
I'alTaillir,  quand  on  employé  vne  PaJnon  con- 
traire pour  la  détruire. 

Mais  toufiours  pour  mentor  l'honneur  de 
leur  auoir  refifte  en  quelque  façon  que  ce  foit, 
il  faut  en  auoir  eu  le  deflein  :  Car  on  peut  em- 
pefcher  quVn  homme  fe  mette  en  colère  ,  on 
lu  y  peut  mefme  infpirer  vne  autre  Pailion  qui 
appaifera  fa  fureur ,  &  la  Crainte  luy  peut  fur- 
uenir  qui  luy  oitera  tous  les  fentimens  de  ven- 
geance qu'il  aura  conceus  :  Et  neantmoins  on 
ne  dira  pas  qu'en  ces  rencontres  il  refifte  à  fa 
Paflion  ;  dautant  qu'il  n'en  a  pas  eu  le  deflein. 
Il  en  cil  de  mefme  des  animaux  où  vne  Palîîon 
en  peut  afToiblir  ou  de'traire  vne  autre ,  où 
mefme  l'appétit  fe  peut  roidir  ,  Se  empefeher 
par PatTermilTement qu'il  fe  donne,  l'impref- 
lîon  d'vn  autre  mouuement  :  Non ,  ils  ne  refi- 
llent  pas  pour  cela  à  leurs  PalTions^parce  qu'ou- 
tre qu'ils  n'en  peuuent  pas  former  le  deflein 
comme  nous  auons  dit ,  il  faudroit  qu'ils  fuf- 
fent  capables  de  fe  reflefehir  fur  leurs  actions, 
contre  les  maximes  que  nous  auons  établies 
ailleurs.  Concluons  donc  que  la  Co>iftance  cfî  vn 
mouuement  de  l' .Appétit %  par  lequel  l'aime  s'afer- 
mit  &  fe  ro'tdit  en  foy-mefme  a  dejfein  de  reffier 
aux  maux  qui i 'attaquent. 

De  vouloir  maintenant  examiner  quels 

R  5  &n: 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


Con- 
ftavce. 


393  Lej  Characterej 
font  ces  Maux  ,  ce  feroit  tomber  en  des  redites 
importunes  &  inutiles:  Car  ce  font  les  mefmes 
qui  excitent  la  Hardieffe  ;  &  tout  ce  que  nous 
auons  dit  d'eux  en  ce  lieu  là  fe  peut  appliquer 
icy.  Ce  fera  afTez  fi  l'on  fe  reflbuurent  que  fous 
le  mot  de  Mal  nous  n'entendons  pas  feulement 
vne  pure  priuation ,  mais  encore  les  caufes  qui 
h  prodmfent ,  &  les  incommoditez  qui  la  fui- 
ueht  ;  &  que  ces  deux  derniers  font  les  maux 
véritables  aufquels  l'Ame  peut  refifter. 

Ladtf.    Novs  n'aurions  plus  rien  à  dire  fur  ce 
ferences  fuiet,fi  la  méthode  que  nous  auons  fuiuiedans 
de  la    les  aûtres  raflions  ne  nous  obligeoit  de  mar- 
quer les  différences  les  plus  remarquables  de 
la  Conftance,&  principalement  celles  qui  nous 
peuuent  feruir  pour  rendre  raifon  des  Chara- 
&ercs  qu'elle  imprime  dans  l'Ame  &  fur  le 
Corps.  Difons  donc  qu'il  n'y  en  a  point  dEf- 
fencielles,dautant  que  le  mouuement  &  le  mo- 
tif qui  font  toute  PelTence  de  cette  Pafîîon  ,  fe 
trouuent  efgalement  en  toute  forte  de  Confian- 
ce. Quant  aux  autres  que  l'on  appelle  Acciden- 
telles ,  les  plus  remarquables  fe  tirent  ou  du 
fuiet  où  elle  fe  forme,  ou  de  l'obiet  qui  l'exci- 
te, ou  du  rapport  qu'elle  a  auec  la  Raifon.  Car 
fi  on  confidere  fon  fuiet ,  il  y  en  a  vne  qui  eft 
dans  la  Volonté*,  &  l'autre  qui  eft  dans  l'Appé- 
tit fenfitif*.  Eu  efgard  à  fon  obiet  il  y  en  a  de 
diuerfes  fortes  félon  les  diuers  genres  de  maux 
qui  attaquent  l'Ame  :  Mais  les  plus  confidera- 
bles  font  celle  qui  refifte  aux  Pallions ,  &  celle 
qui  s'oppofe  à  la  violence  &  à  l'effort  des  maux 
extérieurs.  Celle-cy  eft  commune  à  tous  les 
animaux ,  &  dépend  toute  des  forces  corporel- 
les ,  nommément  de  celles  qui  font  plus  pro- 
pres pourpatir,  telles  qu'elles  fe  trouuent  dans 

ce 
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ce  tempérament  melanchohque  dont  nous 
auons  parle  au  Difcours  de  la  HardieflTe.  Lou- 
tre eft  propre  Se  particulière  aux  hommes  ,  & 
principalement  à  ceux  qui  font  les  plus  raifon- 
nables, parce  que  c'eft  ordinairement  la  Raifun 
qui  nous  excite  à  nous  oppoferaux  Pallions  : 
De  forte  qu'il  n'eft  befoin  îcy  d'autres  forces 
que  de  celles  de  l'Ame  -  c'eft  pourquoy  ceux 
qui  ont  PEfprit  fort  par  nature  ou  par  eftude  > 
en  font  plus  fufceptibles:  Il  elt  vray  que  la  for- 
ce de  l'Efpnt  de'pend  fouuent  du  tempérament, 
d'où  vient  que  les  ieunes  gens  &  les  femmes 
qui  ont  l'Efprit  moins  tort  à  caufe  de  leur  con- 
Ititution  >  ont  de  la  peine  à  refiiler  à  leurs 
Pa  fiions. 

Enfin  il  y  en  a  de  vertu eufes  &  de  vicieufes 
félon  qu  elles  font  conformes  ou  contraires  à 
la  droite  Raifon ,  5c  pour  lors  elles  feruent  de 
matière  aux  Vertus  ou  aux  Vice*.  En  effet  la 
luftice  emprunte  de  cette  Paffion  la  Fermeté 
qui  luy  eft  neceflaire  pour  refifter  à  l'Amour,  à 
la  Haine,  &  aux  autres  chofesqui  la  pour- 
roient  corrompre:  La  Tempérance  ne  f^auroit 
modérer  les  cfmotions  de  l'Appétit  concupi- 
fcible  que  par  fun  moyen  :  Et  les  Vertus  que  la 
Force  produit  en  refi  (tant, relie  quVft  la  Pacien- 
ce,  ia  Confiance  &  la  Perfcueranc  e  ,  ne  fe  fou- 
tiennent  que  par  elle.  Au  contraire  quand  elle 
s'efgare  du  droit  chemin,  &  qu'elle  abandonne 
la  conduite  de  la  Raifon  ,  il  n'y  a  point  de  vice 
à  qui  elle  ne  donne  du  courage  6c  du  fecours, 
parce  qu'elle  feule  refifte  aux  mouuemens  que 
la  confeience  infi  ire  toûiours  à  ceux  qui  en- 
treprennent ou  qui  exécutent  de  mauuais  def- 
feins.  Mais  quoy  qu'elle  fe  puiffe  trouuer  en 
toutes  les  athons  vicieufes  ;  il  y  en  a  quel- 
ques-vne:  où  elle  paroift  dauantage  ,  comme 

R  4.  dans 
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j92       Les  CharactKU, 
dan,  la  Témérité,  dans  Ja  Dureté,  &  dans 

*t£T     '     que  nous  ferom  vojr  °y 

A  v  refte  ,  tous  les  termes  dont  on  Te  fert 
pour  exprimer  la  Hardieffe  ,  s'employent  auffi 
pour  la  Confiance:  car  pour  dire  qu'vn  homme 
afouffert  conftamment  la  mort ,  on  dit  qu'il 
ia  foufferte  auec  courage,  auec  refolution  ,aua 
*Jlcwance  ,  fans  crainte  &  fans  Abbrehenfton  ■  Et 
cela  vient  de  ce  que  la  Confiance  eft  comme 
vue  demie  Hardieffe  ,  du  moins  elle  tient  fa 
place,  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  combatte,  toit 
parce  qu'on  mefprife  l'ennemy,  foit  parce  que 
Jes  forces  ne  font  pas  aiTez  grandes  pour  atta- 
quer :  C  eft  pourquoy  les  mefmes  caufes  8c  les 
mefmes  préparatifs  qui  feruent  à  lvne,  feruent 
aulft  a  1  autre.  Et  certainement  apie's  que  l'Ame 
a  reconnu  que  fes  forces  font  efgales  à  celles  de 
ienncmy  qui  l'attaque,  elle fe tient  affeurée 
qu  elle  n'en  fera  pas  vaincuë;&  par  confequent 
elle  n  a  pas  fuiet  de  craindre:  Elle  prend  en  fui- 
te la  Refolution  de  luy  refifter,  &  pour  ce  fuiet 
elle  excite  fes  forces-enfin  elle  fe  raidit  &  s'af- 
fermit en  elle-mefme  ,  &  s'il  eft  neceflaire  elle 
lait  taire  le  mefme  mouuemcnt  aux  orean-s 
extérieurs.  Quant  au  Courage  il  eft  certain 
que  c  eft  vne  chofe  commune  à  la  Hardiefte  & 
a  la  Conftance,pour  les  raifons  que  nous  auons 
dites  au  Chapitre  précèdent. 
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de  la  Constance,  Chap.N.  ^ 

Quel  €ft  k  mouuement  des  'Efprits  &  des 
Humeurs  dans  la  Co??Jèance. 

III.  Partie. 

PVisq^ve  les  Efprits  fument  les  mou-  C$m. 
uemc-ns  de  l'Ame  5c  qu'ils  fe  meuuent  meut 
touliours  comme  elle  •  s'il  eft  vray  quel-  Us  £. 
le  s  affermi  lie  dans  la  Confiance  ,  il  tant  auilî  frit, 
qu  Us  y  fourlrent  la  mefme  agitation  :  De  forte  ,'afer- 
qu  aP1V5  auoir  parlé"  de  leur  Affermi iTement  mtfnt. 
au  D.Ccoms  de  iTffpcrance ,  il  femble  qu'il  ne 
nous  refte  plus  rien  à  dire  icy  ,  f,  nous  ne 
voulons  repeter  les  chofes  que  nous  auons 
Jfcfia  examinées  en  ce  lieu  là.  Neantmoins 
outre  que  la  nature  de  ce  mouuement  eft  ex- 
trêmement cachée  -  que  la  répétition  des  cho- 
ies obfcurcs  Se  difficiles  n'eft  pas  inutile  •  & 
qu'il  y  aurait  trop  de  peine  d'aller  chercher  fi 
loin  ce  que  l'on  doit  fçauoir  icy  :  Il  eft  necef- 
toife  de  reprendre  vne  partie  des  chofes  que 
nous  auons  défia  dites  ,  &  y  adioufter  de  nou- 
ueiies  conûderations  qui  peuuent  elclaucir  ces 
matières. 

Il  faut  donc  premièrement  fe  reffuiiucnir 
que  les  Efprits  f  affermiflht, non  pas  en  fe  fixant 
ny  en  fe  congelant  ,  ainfi  qu'il  arriue  en  cer- 
taines malaaies  •  parce  que  cela  les  rendr  it 
immobiles,  &  que  cette  Paffion  n'emp.fche 
point  qu'ils  ne  foient  porte*  aux  lieux  où  Us 
ftnt  neceibnvsmy  en  ferefferrant  &  fe  ramaf- 
fant  en  eux-mefmes  ,  dautant  qu'ils  ne  fe  peu- 
uent refferrer  qu'ils  ne  fe  retirent  en  dedans  • 
&  qu'il  faudroit  alors,  que  contre  le  naturel  de 
la  Confiance  ,  le  vilage  pafint  &  changeait  de 
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couleur;  le  fang  aucc  lequel  ils  font  méfies 
eftant  contraint  de  les  fuiure ,  &  d'abandonner 
comme  eux  les  parties  extérieures.  Ils  s'ajfer- 
miflent  donc  par  Tentremife  de  l'Ame  qui  af- 
fuiettit  leurs  parties  à  vn  ordre  certain  où  elle 
les  retient  fans  eftre  plus  libres  ny  vagabondes 
comme  elles  eftoient  auparauant.  Mais  pour 
conceuoir  cette  force  de  mouuementqui  efl 
extrêmement  caché  &  très  difficile  à  compren- 
dre ,  il  faut  encore  nous  feruir  du  mefme  ex- 
emple que  nous  auons  apporté  cy-deflus  \  &C 
s'imaginer  qu'il  en  arriue  icy  à  peu  prés  com- 
me à  l'eau  qui  fe  prend  «Se  fe  congelé.  Car  fes 
parties  qui  eftoient  auparauant  fluides  ,  eftanc 
faifies  par  le  froid  qui  s'efl:  infinué  parmy  elles, 
s'arreftent  &  deuiennent  fermes  fans  pouuoir 
plus  fe  confondre  ny  fe  mefler  enfemble  :  Ce- 
pendant tout  le  corps  de  l'eau  qui  eft  ainfi  pri- 
fe ,  peut  eftre  tranfporté  d Vn  lieu  à  l'autre ,  8c 
le  courant  des  riuieres  en  entraifne  fouuent  de 
grandes  pièces  ,  qui  renuerfent  les  ponts  &  les 
digues  qu'elles  rencontrent  en  leur  chemin. 
Mais  de  quelque  rapidité  dont  elles  foient  alors 
emportées,  leurs  parties  ne  changent  point  la 
fituation  ny  l'ordre  qu'elles  gardent  entre  elles; 
fans  fe  pénétrer  elles  fe  fouftiennent  l'vne  l'au- 
tre 5  &  elles  demeurent  fermes  fans  fç  confon- 
dre ,  tout  autant  de  temps  que  le  froid  les  tient 
liées  &  captiues. 

L'Ame  fait  la  mefme  chofe  dans  les  Efprits; 
elle  coule  &  fe  glîfle  en  toutes  leurs  parties,  & 
les  pouuant  placer  comme  il  luy  plaift  ,  elle  les 
arrefte  dans  l'ordre  qu'elle  veut  &  les  tient 
comme  par  la  main  au  lieu  qu'elle  leur  donne  : 
Ainfi  quelque  fluidité  qu'elles  ayent  >  elles  ne 
fe  peuuent  plus  mêler  les  vnes  auec  les  autres  ; 
&  quelque  agitation  qu'elles  fouffrent,  elles 
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DELA  COK'ST.U'CcClUr.II.  -jf 

demeurent  ftables  dans  le  rang  où  elles  ont 
eftc  mi  Tes. 


Mais  quoy  que  cette  comparaifon  nous 
puihe  donner  quelque  connoiffance  de  Peftac 
où  font  les  Efpricsen  cette  PatTionjelle  ne  nous 
inftrait  pas  de  ce  qui  ell  de  plus  difficile  a  Car 
UOir:  Car  elle  fuppofe,  «5c  il  eft  veritable,quelc; 
parties  de  Peau  congelée  ne  font  plus  en  mou- 
uement;  Et  nous  prétendons  que  les  EÎfpritt  en 
ont  vn  qui  entretient  leur  Fermeté. ri  tant  donc 
chercher  vn  autre  exemple  qui  nous  puifîé  hu- 
re voir,  cette  vérité  ,  &qui  ait  plus  de  rapport 
auec  1*  Ame  que  n'en  a  le  froid  ou  quelque  au- 
tre qualité  fenfible. 

Novs  le  trouverons  fans  doute  dans  l'afTer-  Corn- 
rniflementque  les  Anges peuuentd  mneràl'air  ment 
«C«Œ  autres  corps  fluides  j  car  outre  que  ce  An 
font  des  fubftances  qui  ont  grande  conformité  tes  af 
de  nature  auec  l'Ame  ;  il  efl  certain  qu  ik  W- fer  mi  H- 
tent  ces  corps  en  la  mefme  manière  que  celle-  fent  les 
cy  fait  les  Efpnts,  &  que  la  Fermeté  qu'ils  leur  Qrps 
impriment  n'en  exelud  point  le  mouuemcnr,  ' 
amij  qu'il  arriue  a  l'eau  congelée. 

Suppofons  donc  auec  toute  l'ElchoIe,  q.Aui 
certain  efpace  d'air  foit  occupé  par  vn  Ange, 
&que  le  vent  ou  quelque  autre  corps  tafche 
de  l'efmouuoir  ou  de  le  pénétrer  ;  c'eit  vue 
chofe  arTeurée  que  l'Ange  le  peut  affermir, 
dételle  forte  qu'il  arrêtera  tous  leurs  effort-, 
&  qu'il  ne  pourra  elfre  esbranlé  ny  pénétré 
par  eux. 

Pour  fçauoir  maintenant  comment  il  hiy 
peut  donner  cette  Fermeté;  il  faut  croire  auec  ■ 
la  plus  commune  opinion  des  Philofophes,  que 
les  Anges  ont  vne  vertu  motiue  par  laquelle 
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%y6       Les  Characterïs 
ils  fe  meuuent  eux-mcfmcs ,  &  peuuent  en- 
core remuer  les  Corps  &  les  transporter  d'vn 
lieu  à  l'autre  ,  comme  toutes  les  Hiftoires 
profanes  &  facrées  nous  apprennent.  En 
effet,  il  faut  que  les  chofes  qui  agiflent  les 
mes  fur  les  autres  ayent  quelque  proportion 
enfemble,  &  qu'il  fe  trouue  quelque  natu- 
re commune  entre  elles  ,  qui  férue  de  fon- 
dement &  de  principe  à  leur  action  :  Or  il  n'y 
arien  qui puifle  eftrc  commun  entre  les  fub- 
ftances  fpirituelles  &  les  corporelles  ,  que  \z 
Vertu  motiue  &  le  mouuement  •  &  partant  Ci 
elles  agiflent  les  vnes  fur  les  autres  >  il  faut 
que  ce  foit  par  ce  moyen  là.  Cela  eftant  ainfi , 
l'Ange  ne  peut  affermir  l'air  que  par  le  mou- 
uement qu'il  imprime  en  toutes  fes  parties  , 
puifqu'il  n'y  a  rien  que  cela  qui  lu  y  donne 
pouuoir  fur  les  Corps.  Et  pour  monftrer  que 
cela  eft  véritable  ,  ceft  qu'il  peut  eltre  prefent 
à  toutes  ces  parties  fans  les  rendre  fermes  •  de 
forte  qu'il  e(t  neceffure  qu'il  excite  fa  vigueur, 
&  qu'il  les  agite  pour  leur  imprimer  cette 
qualité. 

Que  fi  l'on  dit  qu 'eftant  ainfi  efmeuës  ,  il 
faudroit  qu'elles  fuffent  ou  pouftees,  ou  atti- 
rées ,  ou  portées ,  ou  tournées  ,  parce  que  ce 
font  là  les  différentes  manières  dont  vne  chofe 
peut  eftre  efmeuë  par  vne  autre-&  que  de  quel- 
que façon  qu'elles  le  puiflent  eftre  ,  il  eft  ne- 
ceflaire  qu'elles  changent  de  place  :  De  forte 
que  n'en  changeant  point  icy  &  demeurant 
roufiours  dans  la  mefme  fituation  ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  de  croire  qu'elles  fouffrent  aucun 
mouuement. 

Il  faut  refpondre  qu'il  eft  véritable  ,  que 
quand  l'Ange  imprime 'quelque  mouuement 
dans  les  corps,il  leur  fait  neceffairement  chan- 
ger 
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ger  de  lieu  s'il  ne  fe  trouue  quelque  obfhcie 
qui  l'en  empefche.  Or  il  n'y  a  rien  qui  Ton 
puifleempefchcrquVn  mouuement  contrai- 
re;  parce qu fil  n'y  arien  de  commun  encre  eux 
que  le  mouuement  :  &  par  confequent  s'il  n  y 
a  po;nt  de  mouuement  contraire  dans  les  par- 
ties de  Pair ,  il  eft  certain  que  l'impreifion  que 
PAnge  fera  fur  elles  leur  fera  changer  de  fuua- 
tion.  Que  s'il  arriue  qu'après  l'^uoir  receur,  el- 
les demeurent  au  mefme  eftot qu'elles  eftoienr, 
il  faut  quelles  ayent  vn  mouuement  contraire 
qui  refiftfc  à  cette  impreflion  ,  &  qui  eftant 
d'efgaie  force  auec  elie>  les  mètre  en  équilibre, 
&  les  tienne  comme  fufpendues  fins  aller  d'vn 
cofte' ny  d'autre  j  en  quoy  conhite  leur  affer- 
mi JTement. 

Mais  quoy  !  demeurant  ainfi  fermes  &  fia- 
bles ,  &  ne  changeant  point  de  lieu  ,  peuuent- 
elles  eftre  en  mouuement  l  Certes  il  n'en  faut 
pas  douter,  puifque  c'elî  parle  mouuement 
qu'elles  demeurent  en  cette  iituation;&  qu'on 
ne  peut  nier  que  Pimprefiion  du  mouuement 
n'y  foit  receuë  ,  qu'elle  n'agitïe  fur  elles 1  & 
qu'elle  ne  refilte  à  la  première  efmotion  qu'el- 
les auoient.  Il  en  eli  de  mefme  que  d'vn  grand 
poids  que  nous  fouftiendnons  en  haut  ;  car 
bien  qu'il  demeuraft  toufiours  en  vn  mefme 
endroit,  il  ne  laifferoit  pas  d'auoir  le  mouue- 
ment que  fa  pefmteur  luy  donneroit ,  &  nous 
fentaions  1  Vftort  qu'il  fero;t  pour  retomber  Sz 
retourner  a  fon  centre.  Ennn  comme  il  n  y  a 
pas  d'apparence  de  dire  qu'vne  chofe  qui  feroic 
puiflamment  tirée  de  deux  cotiez  auec  des 
forces  efgales  ,  ne  fouffnlt  aucun  mouue- 
ment i  parce  qu'elle  n'iroit  nydvncofté  ny 
d'autre  •  ny  que  le  bras  que  l'on  roidit  tuft  en 
repos  ,  parce  qu'il  demeure  toufiours  en  vn 
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mefmelicu;  les  Philufophes  &  les  Médecins 
eftans  cous  d'accord  que  ce  font  la  des  plus  vio- 
lons mouuemeus  que  les  corps  puiflent  fouf- 
fnr:  Il  faut  nece  liai  rem  enc  conclure  que  les 
parties  de  l'air  qui  font  affermies  par  des  mou- 
uemens  contraires,  font  en  mouuement,  quoy 
qu'elles  demeurent  itables,&  qu'elles  ne  chan- 
gent point  de  fituation. 

Appliquons  maintenant  cette  do- 
ctrine à  noflre  fujet ,  &  difuns  que  ce  que 
1  Ange  fait  en  cette  rencontre,  l'Ame  le  taie 
furies  Efpnts:  Car  bien  qu'elle  foit  prefente 
a  toutes  leurs  parties ,  elle  ne  les  rend  pas 
fermes  pour  cela,  il  faut  qu'elle  les  agite  ,  &z 
qu'elles  auflî  foient  auparauant  cfmeuè's  d'vn 
mouuement  contraire  ;  afin  qu'eftant  efgale- 
mentpouflées  de  l'vn&de  l'autre,  elles  ne 
puiflent  auancer  ny  reculer,  &  qu'elles  de- 
meurent comme  immobiles  entre  leurs  efforts 
&  au  milieu  de  leurs  fecoufTes.  Or  ce  premier 
mouuement  qu'elles  doiuenc  auoir  peut  venir 
ou  des  Partions  qui  les  agitent,  la  Confiance 
riefe  formant  gueres  qu'elle  ne  foit  précédée 
de  quelque  autre  Pa  filon  ;  ou  de  limpetuou- 
te  dont  elles  font  poufiees  dans  les  vaiffeaux  • 
car  eftant  extrêmement  mobiles ,  elle  les  fait 
facilement  efearter  les  vnes  des  autres  ,  com- 
me il  arriue  à  tous  les  corps  fluides  quand  ils 
font  agite*  :  Et  alors  l'Ame  venant  à  leur  don- 
ner vn  contraire  mouuement,  proportion- 
né a  ce  premier  qu'elles  ont  ,  elle  les  re- 
tient &  les  arrefte  dans  vn  ordre  certain  , 
quelles  ne  changent  point  fi  l'vn  ou  l'autre 
"iî  V,enci£effer-  Mais  quoy  qu'en  cet  eftat 
♦lies  paroi  ffent  immobiles  ,  parce  qu'elles  de- 
meurent en  vnc  mefme  htuation,  elles  ne  laif- 
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de  la  Constance,  Chap.  U.  ^99 
fent  pas  d'eftre  en  mouuement ,  comme  nous 
venons  de  monftrer. 


Voila  quel  eft  le  mouuement  des  E-  pour^ 
fprits  dans  la  Confiance  ,  Cherchons  encore  U  auoyUt 
fin  &  Pvtiltté  que  l'Ame  fe  prop ofc  dans  leur  £2^ 
afTermiiremenr.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  t\Sn 
ne  le  de/line  à  fa  defenfe ,  &  qu'elle  ne  l'em-  mftr't 
ployé  pour  refifter  aux  maux  qui  l'attaquent.  ' 
Mais  il  femble  d'abord  que  c'elt  vn  moyen  in- 
utile à  ce  delTein  ;  Car  è  les  maux  n'ont  point 
de  mouuement ,  comme  l'exil,  l'infamie,  &  U 
feruitude  •  la  Fermeté  ne  lert  de  rien  contre 
eux  ,  pour  les  raifons  que  nous  auons  appor- 
tées cy-deuant  :  Et  s'iis  en  ont  quelqu'vn  ,  ou 
bien  ce  font  des  Partions  qui  fe  forment  dans 
l'Appétit ,  dont  les  Efprits  ne  peuuent  empef- 
cher  les  efmotions  •  ou  bien  ce  font  des  corps, 
dont  ils  ne  peuuent  arrelter  la  violence.  En 
effer,  que  peut  opérer  cette  Fermeté  des  Efpnts 
contre  l'effort  de  la  douleur,  contre  la  force 
d'vn  coup  ,  contre  le  poids  d'vn  faix  qui  acca- 
ble ?  Non  ,  eftant  fi  facile  à  furmonter  comme 
elleeft,  il  femble  qu'en  vain  l'Ame  s'en  ferc 
en  ces  rencontres  ,  &  qu'en  vain  elle  i'oppofe 
à  des  chofes  fi  puifîantes  &aufquelles  ellen'eft 
pas  capable  de  refifter. 

Certainement  il  faut  confefïèr ,  qu'elle  s'ab- 
ufe  fouuent  dans  le  mouuement  qu'elle  don- 
ne à  ces  organes  ,  &  qu'elle  n'en  tire  pas  tous- 
joùrs  le  fecours  qu'elle  en  deuoit  attendre  ;  ôz 
que  mefme  elle  les  agite  quelquefois  fans  qu'il 
en  foit  befoin:  Car  lors  qu'elle  refifte  aux 
Partions  ,  il  eft  certain  que  ny  la  Fermeté  des 
Efprits,  ny  quelque  autre  mouuement  du 
corps  que  ce  foit ,  ne  luy  peut  eftre  neceffairc 
ny  vule  ;  puifque  ce  font  des  avions  qui  luy 
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font  propres ,  qui  ne  fortent  point  hors  d'elle- 
mefme  ,  &  qui  par  confequent  font  au  demis 
de  tous  les  efforts  des  organes  corporels.  (Me 
fi  neantmoins  elle  ne  laiffe  pas  alors  de  les 
agiter,  cela  vient  de  ce  que  l'Appétit  qui  excit* 
ces  mouuemens  cil  vue  pui (Tance  aueugle  qui 
ne  fçait  pas  juger  quand  il  doit  fe  feruir  du  fe- 
cours  de  ces  parties.  Comme  elles  fontdefti- 
nées  pour  luy  obéir,  il  leur  commande  en 
cette  occafion  plulHft  par  couftume  que  par 
defTein  ,  &  elles  aufll  font  tellement  obeïfTan- 
tes  ,  qu'on  peut  dire  qu'à  la  moindre  follicita- 
tion  qu'il  leur  fait,elles  fe  mettent  en  deuoir  de 
l'aflîfter ,  &  mefme  qu'elles  femblent  preuenir 
fes  ordres  &  Ces  comman démens. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  quand  il  faut  refi- 
fter  à  la  violence  des  chofes  corporelles;  la  fer- 
meté des  Efprits  y  eft  abfolument  neceVaire , 
non  feulement  parce  que  ce  font  des  corps  qui 
peuuent  agir  plus puiffomment  furies  chofes 
de  mefme  nature;  mais  encore  parce  que  ce 
font  les  premiers  qui  rcçoiuent  les  comman- 
demensdelAme,  &  qui  les  portent  à  toutes 
les  autres  parties  :  Car  eftant  employez  à  cette 
commiflïon,  il  faut  qu'ils  prennent  l'efmotion 
qu'ils  doiuent  infpirer  aux  autres  organes ,  Se 
comme  vn  Ambaffadeur  doit  auoir  les  fenti- 
mens  de  celuy  qui  l'enuoye ,  &  eftre  perfuadé 
de  ce  qu'il  veut  faire  croire-,  ils  doxuent  eftre 
agitez  des  mefmes  mouuemens  que  fouffre 
l'Appétit ,  &  de  ceux  qu'ils  veulent  imprimer 
aux  autres  parties.  De  forte  qu'ils  ne  s'affer- 
mihentpas  pourrefifter  immédiatement  aux 
forces  de  l'ennemy  ;  mais  pour  faire  que  les 
nerfs  8c  les  mufcles  fe  roidiffent  contre  elles  , 
&qu  ilss'oppofent  puiflamment  à  leur  vio- 
knce.Et  certes  on  peut  conûderer  Je  corps 

corn- 
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comme  vne  grande  machine  où  il  y  a  dmcrs 
reflorts  qui     meuuent  l'vn  l'autre    les  pre- 
miers vont  lentement  &  ne  femblcnt  prcfque 
pas  fe  mouuoir;  quoy  que  ce  fuient  eux  qui 
raflent  tourner  les  grandes  roués ,  &  qui  cau- 
fent  les  grands  mouuemens  qui  s'y  remar- 
quent. I.csEfpritsfontlamefmechofe,  l'on 
ne  fent  prefque  pas  leur  mouuement,  &  ce  ne 
font  point  eux  qui  font  les  dernières  actions  ; 
toutesfois  ils  donnent  le  branfle  à  tous  les  au- 
tres organes  ,  &  fi  ce  reflbrt  venoit  à  manquer, 
toute  la  machine  demeureroit  immobile,  &  le 
corps  ne  pourroit  plus  agir. 

Mais  la  principale  raifon  pour  laquelle  à 
ion  aduis  ils  fe  meuuent  ainfi  ,  efl:  que  leur 
affermi iîémcnt  contribué  à  fouftemrles  muf- 
cles  qui  doiuent  fe  roidir  en  cette  rencontre. 
Carl'Ame  qui  fçait  que  tout  mouuement  fe 
doit  faire  fur  quelque  chofe  de  (table  ,  affermie 
autant  qu  elle  peut  les  partie*  fur  JefqueJles  les 
autres  qui  agi  fient  font  appuyées jjufques  là  que 
fouucnt  elle  retient  l'haleine,  afin  que  l'air 
qui  efc  arretté  dans  les  poulmons  ,  férue  de 
fouftien  aux  inihumens  de  la  refpiration  ,  lef- 
qucls  par  ce  moyen  fupportent  mieux  les  au- 
tres, comme  nous  auon*  monfhé  ailleurs.  Elle 
donne  donc  la  Fermeté  aux  Efprits,  afin  qu'ils 
fouftiennent  les  vailTeaux  où  :1s  font  conte- 
nus}&  qu'en  fuite  ceux-cy  appuyent  les  parties 
qui  les  touchent ,  &  celles-là  encore  d'autres, 
jufques  aux  dernières  qui  feruent  de  fondement 
Se  de  baie  au  principal  mouuement  qui  fe  fait. 
Car  bien  qu'il  femble  que  des  chofes  ii  f relies 
&  fi  mobiles  ne  foient  guère  propres  à  cet  vfa- 
ge  j  ncantmoins  comme  le  nombre  des  roués 
&  des  reiforts  augmente  la  force  des  mou- 
uemens ;  auifi  la  quantité  des  arc-boutans  Se 
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des  appuis  rend  la  refiftence  plus  grande",  $C 
faute  quelquefois  du  plus  petit ,  tout  vn  grand 
baltimcnt  tombe  à  terre.  11  eft  vray  que  fi  tou- 
te la  Fermeté  du  corps  eftoit  feulement  fon- 
dée fur  les  Efprits ,  elle  feroit  bien  fufpe&e  6c 
bien  hazardeufe  ;  Mais  comme  toutes  les  au- 
tres parties  «'affermi ffent  encore  de  fcy-mef- 
mes  ou  du  moins  par  l'entremife  de  l'Ame  ;  fi 
peu  que  les  Efprits  y  contribuent ,  cela  aide 
toufîours  à  rendre  la  refiAVnce  plus  forte ,  6c 
ce  petit  fecoursjointàplufieurs  autres,  pro- 
duit à  la  fin  vn  grand  effet  Adjouftons  à  cecy 
qu'eftans  en  cet  eftat,  eux  qui  portent  auec  foy 
a  chaleur  naturelle  où  rende  principalement 
la  force  des  parties  ,  la  retienent  &  la  fixent, 
s'il  faut  ainfi  dire ,  aux  lieux  où  les  aftions  fe 
doiuent  faire  j  &  ne  la  laiffant  point  retirer  en 
dedans ,  ny  dilîîper  au  dehors,  ils  l'arrertenc  Sc- 
ia conferu  en  t  dans  les  organes  quiontbefoin 
de  ion  feruice. 

C  e  font  là  les  raifons  pour  lefquelles  les 
Efprits  s'affermilTcnt  dans  la  Confiance  •  Mais 
la  dernière  nous  donne  fujet  d'examiner ,  quel 
changement  cette  Paffion  apporte  dans  la  Cha- 
leur naturelle  :  Car  fi  les  Efprirs  l'arreftent 
comme  nous  venons  de  dire,  il  femble qu'elle 
y  doiue  élire  bien  tranquille  &  bien  modérée. 
Neantmoins  cela  ne  nous  doit  pas  empefeher 
defuiure  les  maximes  générales  que  nous  a- 
uons  eftablies  au  Difcoursde  la  Hardieffe,&  de 
dire ,  que  quand  l'Ame  a  befoin  de  Ces  forces, 
elle  les  excite  &  les  rend  les  plus  vigoureufes 
quel  epeutj  qu'il  n'y  a  point  d'occafion  où 
e  es  luy  foient  plus  neceflaires ,  que  quand 
elle  attaque  &  quand  elle  fe  défend  •  Et  que  la 
chaleur  en  eftant  la  plus  confiderable  partie, 

iJ 
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il  faut  qu'elle  l'augmente  &  qu'elle  l'irrite  dans 
les  Partions  qui  feraenit  u  ces  deffeins  j  &  pur 
confequent  qu'elle  la  rende  plus  grande'  Se  plus 
forte  dans  la  Conftance,  qu'elle  ne  deuroit  na- 
turellement eftre.  Cela  paroilt  principalement 
en  ceux  qui  font  d'vne  complexion  froide  & 
pareffeufe  ,  ou  qui  font  efmeus  de  quelque 
Paffion  timide  -,  Car  lors  que  celle-cy  vient  à 
les  animer,  ils  fc  fentent  efchauffer  de  je  ne 
fçay  quelle  flamme  extraordinaire  ,  le  pouls  Se 
la  refpiration  leur  augmentent ,  .  leur  vifage 
prend  vne  couleur  plus  viue ,  Se  toutes  leurs 
parties  deuiennent  plus  agiles  Se  plus  robu'îes 
qu'elles  n'eftoient  auparauant.  Il  eft  vray  que 
la  Chaleur  n'y  eft  pas  fi  afciue  ny  fi  picquanre, 
qu'elle  eft  dans  la  Hardielîe  Se  dans  la  Colère, 
parce  qu'elle  n'a  pas  la  liberté  de  fe  refpandre 
dans  les  organes  ,  eftant  retenue'  pur  les  Efprits 
qui  font  affermis  ;  Se  parce  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  qu'elle  foit  fi  forte  dans  vne  Paflîon 
qui  n'eft  point  entreprenante  ,  Se  qui  fe  tient 
feulement  fur  la  defenfiue.  On  dira  peut-eftre, 
que  fi  l'Ame  doit  augmenter  Tes  forces  à  pro- 
portion du  befoin  qu'elle  en  a  ;  il  faudra  qu'el- 
le rende  icy  la  Chaleur  plus  forte  qu'en  aucune 
autre  occafion  que  ce  foit ,  dautant  qu'elle  a  en 
teftevnennemy  qui  luy  paroilt  inuincible , 
qui  a  l'auantage  d'eftre  lafiaillant ,  &  fous  les 
efforts  duquel  elle  croit  fouuent  qu'elle  doit 
fuccomber.  Mais  on  peur  refpondre  ,  qu'il  eft 
vray  qu'elle  a  befoin  icy  de  toutes  fes  forces  , 
qu'elle  les  excite  &  qu'elle  les  employé  pour 
fa  defenfe  :  Mais  ce  font  feulement  celles  qui 
fofct  propres  à  cet  effet  •  puifqu'en  vain  elle  fe 
feruiroit  des  autres  qui  font  deltinées  pour  at- 
taquer n'eftant  pas  en  eftat  de  le  pouuoir  faire, 
&  n'en  ayant  pas  la  volonté'  ny  le  courage.  Or 

la 
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la  violence  de  la  chaleur  n'eft  propre  que  pour 
agir  plus  fortement  &  pour  détruire  la  puif- 
fance  de  l'ennemy  ,  en  quoy  confifte  la  6n  du 
combat  &  de  la  Hardieffe;  Et  partant  elle  n'eft 
pas  neceffaire  dans  la  Confiance,  qui  n'a  point 
de  fi  grandes  prétentions,  &  qui  n'a  autre  cho- 
fe à  faire  qu'à  tenir  lame  roide,  &  rendre  les 
organes  fi  rmes  contre  les  maux  qui  les  vien- 
nent affaillir.  Il  eft  bien  certain  que  la  Cha- 
leur s'y  augmente  ;  mais  ce  n'eft  que  jufques, 
à  vn  certain  degré  qui  eft  proportionné  à  ce 
delfein,  &  qui  eft  capable  de  donner  aux  orga- 
nes la  force  qui  leur  eft  neceffaire  pour  l'exécu- 
ter. Car  il  n'en  va  pas  icy  comme  aux  Paflîons 
qui  tendent  au  Bien,  où  la  Chaleur  s'accroift 
fans  ordre  &  fans  conduite  ;  parce  qu'elle  n'y 
eft  point  gouuernée  par  l'ame,  qu'elle  n'y  eft 
point  appellée  comme  vne  chofe  vtile  à  fa  fin  , 
&  que  ce  n'eft  qu'vn  effet  qui  furuient  à  l'agi- 
tation des  Efprits  :  Mais  en  celle-cy  &  en  tou- 
tes les  autres  qui  attaquent ,  l'Ame  prend  elle- 
mefme  le  foin  de  produire  la  Chaleur,  ellefe 
propofe  de  s'en  feruir  vtilement ,  de  elle  la  rè- 
gle félon  qu'elle  le  juge  neceflaire.  De  forte 
qu'on  peut  dire ,  qu'elle  fait  en  cette  occafion 
comme  vn  fçauant  artifan  qui  fçait  ménagerie 
feu  pour  fes  ouurages:  Il  le  donne  aux  vns  lent 
&  modéré,  aux  autres  fort  &  violent,  &  quel- 
quefois il  le  pouffe  jufques  aux  derniers  de- 
grez.  L'Ame  fait  auffilamefme  chofe,  elle 
fçait  jufques  à  quel  point  la  chaleur  doit  aller 
dans  chaque  Paffion  i  elle  la  fait  moJerée  dans 
la  Confiance;  elle  la  donne  plus  forte  à  la  Har- 
dieffe ;  mais  dans  la  Colère  elle  la  pouffe  juf- 
ques à  l'excès. 

C'eftceqne  nousauions  à  dire  fur  le  mou- 
ucmenc  des  Efprits  :  Car  de  feauoir  comment 

ils 
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ils  pcuucnt  conleruer  leur  fermeté  ,  lors  qu'ill 
font  agitez  par  d'autres  Pallions  ,  c'elt  *ne 
chofe  que  nous  auons  examinée  au  Difcours 
de  l'Efperance.  Quant  au  mouuement  des  hu- 
meurs, il  fuit  nçceflairemcnt  cehiy  des  Efprit* 
qui  font  tOufiouM  mêliez  auec  elles  j  &  il 
eft  impoflible  de  fe  figurer  qu'ils  s'affermif- 
fent  dans  la  Confiance  ,  qu'on  ne  juge  incon- 
tinent qu'elles  ddinent  fouifrir  la  mdxne  agi- 
tation. & 


Les  caufis  des  Char  acier  es  de  la 
Confiance» 


IV.   P  a 


R   T  I  E. 


O  v  s  auons  dit  que  la  Confiance  & 
la  Hardielle  eftoient  deux  fers  ,  donc 
les  traits  &  les  lineamens  eftoient  ft 
femblables  ,  qu'on  les  pouuoit  fouuent  pren- 
dre IVne  pour  l'autre.  Et  de  vray  elles  ont 
beaucoup  de  Characferes  qui  leur  font  com- 
muns, comme  l'Eiperanee,  la  Confiance,  l'Af- 
feurancedans  les  périls, la  Prefomption,!a  Té- 
mérité ,  le  Deûr  de  la  gloire  &  autres  fembla- 
bles.Mais  elles  en  ont  aulîl  de  particu!iers:Car 
la  Conltance  n'eft  point  Impêricufe  comme  la 
Hardiefl"e,&  elle  n'eft  fujetteny  a  la  Coiere,ny 
à  l'Infolence  ,  ny  à  la  (  ruauté  ,  où  celle-cy  fe 
JailTe  quelquefois  emporter.  Elle  a  mefme  cela 
de  propre  de  rendre  les  hommes  Vatiens ,  Tcr- 
fiueram ,  opimaflres ,  infhufibtet ,  Modcflcs  dans 
U  bonne  Fortune ,  Seuercs  dans  les  plaifirs,  Gtitens 
dans  U  neceftté.  Et  ce  font  ces  derniers  cy  qu'il 
faut foigneufemeiK  examiner,  fans  s'arreiter 

aux 
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aux  autres  dont  nous  auons  défia  parle  au  Cha- 
pitre précèdent.  Il  fuffira  feulement  pour  ceux- 
là  ,  de  dire ,  que  bien  qu'ils  foient  communs  à 
ces  deux  Pallions ,  ils  prennent  neantmoins 
en  chacune,  la  différence  de  la  fin  qu'elle  le' 
propofe.  Car  la  Confiance  ejpere  autîî  bien  que 
la  Hardieffe  ;  mais  celle-cy  efpere  de  vaincre  , 
&  l'autre  efpere  d'arrefter  le  cours  du  Mal  : 
L'vne  &  l'autre  ont  de  la  Confiance  en  leurs 
forces  j  mais  celle-là  s'en  promet  l'afliftance 
pour  attaquer;&  celle-cy  pour  fedefcndre:Tou- 
tes  deux  peuuent  eftre  Téméraires  j  mais  l'vne 
a  la  témérité'  d'affaillir  vn  ennemy  troppuif- 
fant  ;  &  l'autre  a  celle  de  luy  relifter  :  Toutes 
deux  ne  craignent  point  les  dangers,  celle-là  parce 
qu'elle  croit  eftre  plus  puiffante  que  les  diffi- 
cultés qui  fe  prefentent  ;  celle-cy  parce  qu'elle 
juge  eftre  aulîi  forte  qu'elles  peuuent  eftre: 
Toutes  deux  enfin  fe  propofent  la  gloire  en 
tous  leurs  delleins;  Mais  celle-là  y  afpire  en 
combatant  &  prenant  l'auantage  fur  fon  aduer- 
faire  ;  &  celle-cy  en  s'oppofant  à  fes  efforts  6c 
ne  luy  voulant  point  céder. 

Car  il  eft  certain  que  celuy  qui  ne  fe  laiffe 
pas  vaincre,  fe  rend  efgal  à  celuy  qui  l'attaque, 
&  mérite  par  confequent  autant  d'honneur 
que  l'on  en  doit  à  celuy-cy  ;  Et  qu'il  y  a  mef- 
me  des  rencontres  où  il  eft  plus  glorieux  de 
refifter  que  d'affaillir:  Soit  quand  l'ennemy  eft 
puiffant  &  redoutable  ;  parce  que  ce  feroit  té- 
mérité de  l'attaquer  ;  &  qu'il  faut  neantmoins 
pour  s'oppofer  à  fa  puiflance  auoir  beaucoup 
de  Courage  :  Soit  quand  il  eft  trop  foible;  parce 
que  ce  feroit  vne  lafcheté  &  vne  injufticede 
feferuir  de  l'auantage  que  l'on  a  fur  luy  j  & 
que  c'éft  le  mcfprifer  que  ne  vouloir  pas  me- 
lurer  Ces  forces  aueç  les  fiennes.  C'eft  ainft 

qu'il 
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qu  «  y  a  plus  de  gloire  de  «fifter  à  la  vo  W 
&  a  ambition  ou  de  s'oppofer  à  vne  ZSe 
armée auec de  pentes  troupes,  que  fi  ^  s 
attaquoit,  &  fi  on  les  vouJ;oic  1^°^ 
a>nhque  les  Lyon*  &  les  Dogues  fouffrenc 
/ouuent  les  attaques  des  périt,  Animaux  f  n  " 
5  en  efmouuoir  s  &  que  les  hommes  magnani- 
mes &  généreux  mefpnfentla  toiblclle  de  leurs 
ennemis  ,  fans  rechercher  vne  victoire  qui  leur 
feroithonteufe.  T; 

-  r°Un  ^eprendre  n0ftre  Prcmk>r 
-ettePaffion  non  plus  que  .la  Hardieflc  n'A 

oiblefle  &  de  la  crainte  ,  telle  qu'e/t  la  fuper- 
Ûttion,  1  artifice,  la  lafchete,  &c.  parce  qu'elle 

5  ™UI?geufe  '  &  ^uVJle  a  h™»*  opinion 

on'^T'   Ma,S  CjJeaCda  de 

^  elle  neft  point  *^»y5,  comme  l'autre,  ra 

6  qu  elle  ne  feiaiflè  pas  emporter  à  la  Cole-  £ 
re ,  a  la  Fureur ,  ny  a  la  Cruauté.  La  raifon  en  %L 
cft  ,  que  ne  voulant  pas  vaincre  elle  ne  recher-  ÇT 
che  point  la  prééminence  ny  la  fupenonté  qui  "f. 
cftneceflàirepourle  commandement-  mais  P 
«uni  en  ne  voulant  pas  ertre  vaincue  ,  el  le  ZI  ffi 
elhe  indépendante,  &  fans  prétendre  à  c»m-  f 
mander  elle  ne  veut  ny  céder  ny  obéir  :  de  là 
vient  qu'elle  ne  rend  pas  les  hommes  al  tiers  & 
iuperbes  ,  mais  opinialtres  &  indociles  com- 
me nous  montrerons  en  fuite.  Quant  à  la 
Colère,  à  la  Fureur,  &  à  la  Cruauté ,  elhnc  des 

I  allions  impetueufes  6c  turbulentes  ,  elles  ne 
peuuent  compatir  auec  celle-cy  qui  eft  retenue 
^  modérée.  1  eft  vray  qu'il  y  a  vne  forte  de 
Cruauté  ou  elle  tombe  facilement ,  fçauoir  eft 
la  dureté  &  l'infenfibilite  aux  miferes  d  au- 
truy;  mais  ce  n'eftpas  vne  cruauté  agi  (Tan  te 
comme  celle  qui  perfecute ,  qui  tynmmTe .  &  I 

qui 
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qui  exige  la  peine  ;  c'eft  pluflofl  vn  défaut 
qifvn  excès  •  &c  ii  l'Ame  n'y  patit  pas  ,  elle  y 
agit  encore  moins >  comme  nous  ferons  voir 
tout  incontinenr. 

V  n  des  premiers  effets  de  la  Confiance  eft 
de  rendre  les  hommes  Patitns  :  Mais  pour  enten- 
dre cecy,  il  faut  f^auoir  ce  que  nous  entendons 
par  le  mot  de  Patience  :  Car  les  vns  la  confon- 
dent auec  la  Confiance  :  les  autres  la  reduifent 
à  la  fouffrance  des  îniures:  d'autres  i'eftendent 
à  tous  les  maux  que  Ton  peut  reflentir.  En  ef- 
fet,on  dit  qu'vn  homme  a  fouffert  patiemment 
vne  iniure  ,  vne  maladie  ,  &  la  mort  mefme  ; 
qu'il  a  fupporté  auec  patience  l'exil,  la  feruitu- 
de,  la  perte  de  fes  biens  &  de  fes  amis  :  Mais  on 
ne  dira  iamais  qu'il  ait  fouffert  patiemment  la 
Volupté,  l'Ambition  &  la  bonne  Fortune; 
quoy  qu'on  puide  dire  qu'il  leur  a  refifle'  con- 
flamment.  Ainfi  la  Confiance  doit  cflreplus 
générale  que  la  Patience,  puifqu'elle  regarde 
les  biens  &  les  maux  ,  &  que  celle-cy  ne  con- 
uient  qu'aux  chofes  qui  font  fafchcufes.  Or  les 
maux  ont  cela  de  propre ,  qu'outre  qu'ils  ver- 
fent  dans  la  partie  Concupifcible  de  l'Ame  ,  la 
} laine,  l'Auerfion  ,  &  la  Douleur  ;  ils  excitent 
encore  dans  la  partie  Irafcible,  degenereufes 
Paflîons  pour  les  vaincre,à  fçauoir  la  Hardiefic 
&  la  Colère;  ou  de  timides  pour  les  fuir,  com- 
me la  Crainte  &  le  Defefpoir.  Celles  de  la  par- 
tie Concupifcible  peuuent  fubfiiler  auec  la  Pa- 
tience ,  puifqu'vn  homme  peut  eftre  patient 
quoy  qu'il  haiflfe  celuy  qui  l'olfenfe  ,  qu'il  ait 
auerfion  pour  luy,  &  qu'il  fente  la  violence  de 
la  douleur  qu'il  luy  a  faite:  Maison  ne  dira 
iamais  qu'il  le  foit ,  s'il  tafche  de  s  en  venger , 
l'il tefmoigncdela  peur,  &  s'il  s'abandonne 

au 
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DA  L/.CoNSTAN'c  E>  CriAP.  II. 
Kl  dcfefpoir.  De  forte  qu'à  proprement  paîler 
vn  homme  Patient  eft  celuy  qui  fouHre  du 
mal  fans  dire  efmeu  d'aucun  de  ces  mouue- 
mens  que  les  maux  ontaccouftume  dVxciter 
dans  h  partie  Irafcible  ,  pourueu  neantmoms 
que  cela  ne  luy.arriue  point  par  ftupidite  :  Car 
on  ne  dira  jamais  que  celuy  qui  a  perdu  la 
connoiflknee ou  qui  efl  infenfible,  foit  Pa- 
tient ,  quoy  qu'il  fouffre  fon  mal  fans  aucun 
reflentimcnt  de  vengeance,  fans  inquiétude  & 
^ins  apprehenfion  •  mais  il  faut  qu'il  le  con- 
noifle  ,  qu'il  le  fente  ,  &  qu'il  fol  reflfte  Et 
par  confequent  la  Patience  eâ  vne  fo.te  do 
Conitance  ,  ou  pour  mieux  dire  ce  n'en  eft  que 
1  enet  :  parce  que  celle-cy  affcrmiflànt  l'Ame, 
e»npofche  que  ces  Pallions  n'y  entrent,ou  bien 
elle  les  diffipe  fi  elles  y  font  entrées  j  Et  leur 
abfence  qui  eft  l'effet  de  cet  affermiffemenr.e ft 
proprement  ce  que  nous  appelions  Patience. 
D  ou  il  faut  conclure  que  comme  elle  aiïiue 
parlarefucence  que  l'Ame  fait  aux  Paffions  . 
elle  eft  propre  &  particulière  à  l'homme  . 

|  refiflwàleurs  Paillons ,  comme  nous  auons 


les 


hommes  Perfeuerans  >  parce  ME.  M 
que  la  Perfeuerance  eft  vne  forte  de  dv&Z  g*.* 
ce  par  laquelle  l'Ame  s'affermit  contre  la  dini 
culte  que  la  longueur  du  temps  luy  apporte  * 
Car  foit  que  les  facultés  qu'elle  employé  fi  * 
laHent,  foit  que  la  nouueautc<des  objefs  l'obli! 
ge  a  changer  de  deflein  ;  elle  ne  peut  deme  - 
m-  long-temps  en  vne  mefme  action  fans  pei~ 
te  ft  fans  degouft.  Et  alors  venant  à  fe  propo- 
fel  le  bien  qui  luy  doit  arriuer  fi  elle  ne  chan 
gepànc,  elie  fe  fortifie  contre  la  dniiculté 

S  que 
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410       Les  Ch  a  k  acteres 
que  cette  longueur  luy  caufe  ,  &  s 'affermi  fiant 
en  fon  premier  deflein  elle  continue  fon  a&ion 
jùfques  à  la  fin.  Mais  pour  ne  pas  confondre 
les  chofes  ,  il  faut  fe  reffouuenir  que  nous  ne 
parlons  pas  icy  de  la  Confiance  ,  de  la  Pa- 
tience, ny  de  la  Perfeuerance  entant  que  ce 
font  des  habitudes ,  nous  les  confierons  feu- 
lement comme  les  aftions  de  ces  mefmes  ha- 
bitudes, ou  pour  mieux  dire,comme  des  mou- 
uemens  de  l'Ame  ,  qui  ne  peuucnt  eftre  con- 
tinuez, quand  il  s'y  rencontre  des  difficulté* , 
que  par  l'affermi flement  dont  nous  parlons; 
lequel  toutefois  ne  fait  point  la  durée  des  habi- 
tudes comme  PEfchole  enfeigne.   Dailleurs  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  Perfeuerance  refifte 
proprement  ny  immédiatement  à  la  longueur 
du  temps  ;  parce  que  c'eft  vn  mal  qui  eft  du 
rang  de  ceux  que  nous  auons  appeliez,  im- 
mobiles ,  telle  qu'eft  la  Pauureté ,  l'Exil ,  la 
Mort  &  autres  femblables,  contre  lefquels  la 
refiftenec  de  V  Ame  eft  vaine  &  inutile  :  Mais 
elle  s'oppofe  au  Chagrin  ,  à  la  Crainte,  à  Tln- 
quietude ,  &  aux  autres  Paflions  qu'elle  a  ac- 
«îouftumé  d'exciter.  Ceft  pourquoy  elle  ne 
fe  peut  trouuer  dans  les  beftes  qui  ne  con- 
noiffent  point  les  parties  ny  les  différences 
du  temps  ,  &  qui  ne  refiftent  iamais  à  leurs 
Paflions.  Cecy  neantmoins  pourroit  eftre  mis 
en  doute  ;  Car  les  Chiens  entretiennent  long- 
temps l'ardeur  qu'ils  ont  à  la  Chafle  ;  &  il  y  a 
des  exercices  qu'ôn  leur  apprend ,  où  ils  fe 
rendent  aflidus  par  la  crainte  ou  par  Pefperan- 
ce  qu'on  leur  donne  :  De  forte  qu'il  eft  vray- 
ftmblableque  ces  deux  Pafïïons  les  obligent 
de  s'affermir  en  leur  premier  deffein  ,  pour 
rfuiter  le  mal,  ou  pour  jouir  du  bien  qu'on 
leurpropofe.  Mais  pour  en  parler  fainement,  il 

n'y 
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g  T  t  la  quVne  ombre  &  vn  phantofmc  de  là 
!^aMaaa  ■>  ?*»  que  pour  perfcuerTr  vVr  ' 
abîment,  ,1  faut  connoiftrela  loZ/ctûdn 

wntu  les  Paffions  qui  l'accompagnent  « 
prendre  en  fuite  ia  rrfolutron  de  PJeur  renfler^ 

tuaions ,  dont  les  animaux  ne  font  pas  cana 
blés  comme  nous  auons  monte'.  IlflXt 
bren ,  contmuervne  accu.n  commenc^Tpe" 

a  p"ÇtCmpS  dMS  ,C  W«».l;maisee  fomly 
autres  Pâmons  qui  les  tiennent  en  hale.ne ,  & 

In  la  fin  »ù  d»  «nient aller, 

fans  qu  d  f01t  befom  que  leur  ame  s'affermit 

aux  d  S  'V ^  dT  !'aai0n  '  &  P««  re  "fter 

^aPportrquelaIongun,rduwmPs^ 

forte  £  ! r  N à  A  *  T  *  E  T  E'  *  ™f  «W  »  , 
fern  et  ÏÏu^r  P"'*!""»  °"  demeure  S' 
j^L,,  aMe  ™  r«  refolutmns ,  en  s'oppo-  3*. 
fant  mal  a  propos  aux  raifons  &  aux  perfua- 
Hons  d'autruy.  Or  on  peut  s'y  oppofaP  à 

connoift  qu'elles  font  les  meilleures,  &q„e 
neantmoins  on  ne  les  veut  pas  fuiure .  foi, 
quand  on  fe  flatte  en  fon  opinion  ,  &  que'l'on 
feperfuade  quelle  eft  la  plusraifon„ab& 

3  a  5É,L¥  Point '"«-tout;  foit  meYme 
quand  elle  -eft  la  meilleure  en  effet  &  q™  ™ 
y  perfifte  à  eonrre-  temps  :  Car  il  y  a  des  o  ca- 
fions,  desheux,  &  des  perfonnes  qui  nous 
obligent  de  céder,  &qu,  nous  doiuentfaîe 
vlafcherdenos  fentimens  &  denospreten 

2,^7  f1"  ?  fo,t'™  h<"»™  Gonflant 
tombe  faedemenc  dans  toutes  ces  fortes  d'Opi- 

P"«  que  Ja  Confiance  ayant  affer- 


41  i  Les  Characteres 
my  l'Ame  contre  les  ditKcultez  qui  l'attaquent* 
il  n'y  a  plus  de  perfuaûon  qui  s'y  pu i lie  faire 
partage  -y  &  par  la  me  fine  refiftence  dont  elle 
tafehedarrefter  les  maux,  elle  s'oppofe  à  la 
raifoû  &  à  la  vérité7  :  Ainfi  elle  fait  comme  en 
vne  ville  aflîegée ,  où  les  portes  que  l'on  ferme 
aux  ennemis ,  empefehent  que  le  fecours  &  les 
amis  n'y  puiflenc  entrer.  Dailleurs  l'Opinia- 
ûreté  vient  ordinairement  de  la  Prefomption  » 
qui  ne  veut  pas  céder  ny  fe  foûmettre  au  juge- 
ment d'autruy  •  Et  par  confequent  la  Con- 
fiance qui  a  grande  opinion  de  fes  forces  & 
qui  croit  eftre  inu incible  ,  eft  facile  à  s'abufer 
dans  la  confiance  qu'elle  prend  en  foy-mefme, 
qui  luy  faifanc  mefprifer  les  aduis  &  le  fe- 
cours d'autruy  ,  la  rend  Incrédule  >  Indocile  ,  ù4 
Opimajlre. 

Elle  eft      Elle  pafle  aufli  quelquefois  jufques  à  la 
infenfi-  Dureté  &  à  Nnfcnfibilité :  parce  que  dans  le 
Lie  aux  pouuoir  qu'elle  a  d'arrefter  tous  les  autres 
maux    mouuemens  de  l'Ame  ,  elle  peut  empefeher 
d'au-     qUe  la  compafïion  ne  la  puifle  efmouuoir  ,  & 
truy.     qu'elle  ne  fe  rende  fenfible  aux  miferes  d'au- 
truy :  qui  eft  vne  forte  de  cruauté  &  d'inhu- 
manité comme  nous  auons  dit.  Car  la  Nature 
qui  a  foin  delà  focieté  ,  nous  donne  vne  cer- 
taine tendrefle  pour  reffentir  les  maux  de  ceux 
qui  font  affligez,  afin  de  les  fecourir^  Et  quand 
vn  homme  s'eft  tellement  endurcy  le  cœur, 
qu'il  ne  peut  eftre  amolly  par  les  reflentimens 
de  la  pitié  j  certainement  on  peut  dire  que  ce 
n'eft  plus  vn  cœur  d'homme  ,  mais  qu'il  eft 
de  fer  ou  de  marbre.  Apres  tout,  il  ne  faut  pas 
seftoaner  fi  la  Confiance  tombe  facilement 
en  ce  défaut ,  puifque  ftfn  principal  employ  eft 
de  réfuter  à  la  douleur,qui  fuit  vne  grande  par- 
tic 
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D  F  L  A  C  O  *J  T  A  H  C  B  ,  CHAP.  II.  ài* 

fôttHw  C°mpaffi0n  '  comm'  **•  dirons  en 


î  eft  U  bonne  Fortune  ;  M,  g 

iaucc  la  Fermeté qu'elle  fe  donne,  ,1  (f,^ 

r  ,  -rr         '    .  Odette 


El.  L 

parce  qu1 

eft  prévue  taf^^TwiR^à  f 
l'orgueil ,  ny  emporter  à  la  vanité*  ;  &  que  Hn-  t'r 
folcncequi  naiiè  ordinairement' de  ces  deux  Cf* 
Pâmons  puiffe  rendre  fa  profperité  odïeufe 

ement  parce  qu'en  s'afferment  elle  «reffc  fejl 

cn^l TemrnSqU'llS  P0U1™™  exciter,  *4m 
qu  elle  leur  ferc  comme  de  digue  pour  em-  felfefr 

^ICrqM,  ,Srne  f<dcsb^nt°  mL  encore  ^ 
paice  qu  elle  fe  trouue  faille  en  leur  prefence 
d  vn  certain  chagrin  ,  &  de  je  ne  fçay  quel* 
amertume  d vfpfJt  ,  qui  fe  ^  WR*» 

qu  ils  donnent,  l'affoibi i  fient ,  &  luy  oftene 
ta  tranfports ,  les  rauiflemens ,  &  les  fuauite* 

ÎSSêS rftr^e  raccomP^er ,  la  ren! 
dantamfi  /Jr,«ys,  r«**^j5*£  Mais  com- 
ment des  chofes  fi  douces  &  fi  charmantes 
peuuent-elles  caufer  du  chagrin  ?  C'eft  fans 
doute  qu'elle  les  confidere  ccfmme  des  Maux 
Or  la  prefence  du  mal  eft  defagreable ,  &  quoy 
quelle  ne  jette  pas  toufiours  l'Ame  jufques 
dans  la  tnfteiTe    elleluy  donne  neantmoin 
je  n^  fçay  quel  degouft,  qui  la  rendfoucieu- 
le  &  chagrine.  Et  certes  comme  l'AgrcWnc 
eft  la  prem.ere  chofe  que  le  Bicn^nfpi, 
qui  neft  pas  proprement  vne  Palîîon  ,  com 
me  nous  auons  monftré,ou  du  moins  qui  n'eft 
qu  vne ,oye  naifTante  :  Aufil  ayant  que  le  Ma 
prodmfe  la  haine  6c  la  tniiefTe  dans  l'Ame 

ÏJJJZtï  Vn  Certain  *****  fafcheux 
qui  n  elt  pas  vn  mouuement  de  1  Appétit ,  par* 

s  5      '  ce 
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fi4-      Les  Characteris 
re  qu'il  demeure  dans  la  feule  connoiflance 
qui  void  la  difproportion  qu'il  y  a  encre  l'ob- 
;ct&elle-  mais  qui  ne  laifle  pas  de  l'inquie- 
ter ,  &  de  luy  donner  ce  chagrin  fecret  donc 
nous  parlons  ;  qui  n'eft  ny  haine  ny  triftefle  , 
pour  le  moins  ,  s'il  le  faut  appeller  ainû  ,  ce 
n'eneft  que  le  commencement.  Quoy  qu'il 
enfoit,  quand  V Ame  refifte  aux  Plaiiirs ,  ce 
ne  luy  font  plus  des  objets  agréables  ,  elle  les 
regarde  comme  des  poifons  qui  la  veulent  cor- 
rompre ,  &  conçoit  pour  eux  la  mefme  auer- 
fion  qu'elle  a  pour  toutes  les  chofes  qui  la 
peuuent  détruire:  C'eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  trouuer  eftrange  s'ils  la  rendent  feuere 
&  chagrine ,  puifque  ce  font  les  fentimens  que 
la  prefcnce  du  mal  a  toufiours  accouftumé  dù 
donner. 

Corn-        Mais  fi  cela  eft  ainfi  >  comment  la  hyn 
rrunt  Ufe  pekt-ettc  tr$uuer  auec  la  violence  des  dou- 
Joye  fi   leurs ,  auec  le  mefpris  &  l'infamie  ,  auec  tous 
peut     les  malheurs  qui  exercent  fi  fouuent  la  Con- 
trouuer  fiance  ?  Car  s'il  cft  vray  que  les  mauxappor- 
auec  la  tent  toufiours  quelque  chagrin  auec  eux,il  faut 
&ou-    que  ceux-cy  qui  font  les  plus  grands  que  Ton 
liur.     puiffe  fouffnr  ,  remplirent  l'Ame  de  trifteffe, 
&  qu'ils  ne  permettent  pas  que  la  Ioye  ,  quel- 
que petite  qu'elle  foit ,  y  puiffe  trouuer  aucu-. 
ne  place:  Et  cependant  il  eft  vray  que  la  pluf- 
part  des  Amans  prennent  plaifir  à  fouffrir  pour 
celles  qu'ils  aiment  j  que  les  Ambitieux  Ap- 
portent gayement  les  trauerfes  qu'ils  rencon- 
trent dans  le  chemin  de  la  gloire  ;  &  que  les 
Martyrs  ont  toufiours  porté  le  contentement 
dans  i' Ame  &  la  gayeté  fur  le  vifage  dans  les 
plus  cruels  tourmcns  qu'ils  ayent  foufferts.  Il 
eft  neammoms  facile  de  vcfuudre  cette  difficul- 
té, 
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de  la  Constance,  Chap.Iï.  415- 
re,fi  l'on  fe  reflbuuient  qu'il  y  a  deux  Appétits 
dans  l'homme  qui  peuuent  en  mefme  temps 
eftre  efmeus  de  deux  Pallions  contraires  ;  & 
que  dans  la  Volonté'  mefme  il  y  a  comme  deux 
parties  qui  peuuent  eftre  agitées  de  diuer* 
mouuemens.  Car  ces  veritez,  ellant  fuppofees, 
il  n'y  a  pas  de  peine  à  conceuoir  comment  I* 
Douleur  attaque  le  fens  ,  durant,  que  la  loye 
fe  refpand  dans  l'Efprit  ;  ny  comment  la  tri- 
ftefle  trouble  la  plus  baffe  région  de  la  Volon- 
té ,  tandis  que  la  plus  haute  eft  tranquille  ,  ou 
qu'elle  eft  rauie  dans  les  p'aifirs  que  l'amour , 
l'ambition ,  ou  quelque  aune  noble  deûr  luy 
propofe.  le  ne  veux  pas  pourtant  dire  que  la 
loye  Se  la  Douleur  aillentjufquesàcetexcés 
dans  la  Confiance  :  Non,  il  eft  impoflibie  que 
l'vne  ou  l'autre  y  puifle  eftre  bien  grand;  ,  à 
caufe  de  la  fermeté  de  l'Ame  qui  empefche 
leur  mouuement  :  Mais  c'eft  pour  monftror 
que  fi  elles  peuuent  compatir  enfemble  quand 
elles  font  fortes  ,  elles  le  pourront  bien  faci- 
lement quand  elles  feront  affaiblies  j  Et  par 
confequent  que  le  chagrin  qui  accompagne 
ordinairement  la  Confiance  ,  &  qui  n'eit  que 
le  commencement  de  la  triftt  flTe  ,  peut  fubii- 
fter  auec  la  gayeté  qui  fe  remarque  fouuent  e« 
cette  Pafîîon.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  puiffe  fur- 
uenir  des  tranfports  &  des  rauiflemens  de 
loye,  des  faillies  ou  des  défaillances  de  la  Dou- 
leur :  Auffi  n'y  a-t-il  plus  alors  de  Confiance , 
&  il  faut  en  ce  moment  que  l'Appétit  fe  re- 
lafche  pour  fuiure  la  violence  de  ces  Paffions. 
Il  eft  vray  qu'après  elle  fe  peut  raffermir;  mais 
toufiours  c'efl  vne  Confiance  interrompue,  8c 
qui  ne  fe  continué  que  pUr  diucrfes  reptiles- 
lefquelles  font  quelquefois  fi  promptes ,  qu'il 
fembleque  les  Partions  qui  les  entrecoupent  fe 

S  con- 
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4-i6       Les  Char  acteres 
confondent auec  elle,  &  n'en  rafTcntqu'vne 
feule,comme  nous  auons  dit  qu'il  arriuoit  fou- 
uenc  en  toutes  les  autres. 


Elleeft      Av  refte,  de  l'infenfibilité  qu'elle  a  pour 
Indiffe-  les  maux  d'autruy  ,  &  de  cette  feuerité  qu'elle 
rente  a  apporte  dans  l'vfage  des  biens  ,  naift  l'Indifiè- 
xout,     rence  à  laquelle  elle  eft  fujete.  Parce  que  celuy 
qui  n'eft  point  touché  des  maux  qu'il  void 
fouffriraux  autres,&  qui  rcfifte  à  tous  les  plai- 
fns  de  la  vie,  eft  certainement  détaché  de  tou- 
tes les  chofes  qui  peuuent  le  plus  puiflamment 
arrefter  vn  Efprit ,  &  l'engager  dans  les  de - 
uoirs  de  la  focieté  ciuile  :  11  ne  faut  plus  atten- 
dre de  luy  les  douceurs  de  l'amitié  ,  nylefe- 
cours  que  la  compafTîon  promet  aux  mifera- 
bles  ;  le  bien  &  le  mal  des  particuliers  &  du 
public  luy  font  indifFerens  •  &  fe  rendant  inu- 
tile à  tout  le  monde,  il  deuicnt  rude,  auftere  8c 
fauuage. 

En  effet ,  ce  font  les  vices  que  l'on  a  remar- 
quez dans  la  fe£te  des  Stoïques  ,  qui  ne  s'eftu- 
dioient  vautre  chofe  qu'à  exercer  la  Confian- 
ce; puifque  toute  leur  Philofophie  confiftoit 
à  s'abftenir  &  à  fouftenir ,  qui  font  les  deux 
emplois  où  cette  Pafïïon  eft  deftinée.  C'eft 
pourquoy  ce  n'eft  pas  merueille  s'ils  font  tom- 
bez dans  les  défauts  qui  ont  accouftuméde 
la  fuiure  quand  on  ne  s'en  fert  pas  comme  on 
doit. 

11  faut  neantmoins  remarquer  que  l'indifr 
ference  dont  nous  parlons  ne  regarde  que 
les  chofes  où  la  Confiance  ne  s'attache  point. 
Car  fi  elle  s'oppofc  à  quelque  difficulté,  elle 
n'a  po'-nt  d'indifférence  pour  cela;  au  cor*, 
traire  elle  s'y  affermit ,  elle  s'y  opiniaftre  ,  el- 
le s'y  obftine  :  Mais  hors  de  là  tout  luy  eft  in- 
diffe- 
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vDE  L  a  Coks  '*  an-ce,  Chap.  II.  41-" 
différent ,  ÔC  elle  ne  fe  foucie  ny  de  ce  qui  luy 
peut  arriuer  ■  ny  de  ce  qui  peut  coucher  les  au  . 


très. 


Et  c'e/l  encore  pour  cette  mefme  raifon  E&e/l 
qu'elle  paroift  toufiours  Eftate  &  Contente         eaate  ' 
tant  que  dans  l'indifférence  qu'elle  a  pour  tou-  J-  M». 
tes  chofes  ,  elle  n'a  point  de  dcfirsny  d'appre-  tente 
henuons  pour  elles  ,  &  eft  exempte  des  foins 
&  des  inquiétudes  qui  nai lient  de  ces  Pallions 
loint  qu'en  s'affermilTant  également  à  la  ren- 
contre des  biens  &  des  maux  j  la  bonne  &  1* 
mauuaife  Fortune  la  trouuenc  toufiotirs  er> 
mefme  cftat,  &  fans  fêlai  (1er  emporter  par 
celle-là  ,  ny  abarre  par  cêlle-cy  ,  elle  demeure 
toufiours  en  vne  mefme a(Tiette,&  rareift  tou- 
jours fcmblable  à  elle-mefmc. 

Mais  c'eft  s'arrêter  trop  long-temps  à 
trouuerdesraifonsqui  font  faciles  à  tirer  des 
principes  que  nous  auons  eftabîis  ,  &  qui  fe 
prefentent  à  l'Efprit  fi-tolt  qu'on  les  veut  fea- 
uoir.  Paflbns  auxChara&eres  que  cette  Paûioa 
imprime  fur  le  Corps. 

Nous  n'aurons  pas  grande  peine  en  leur  re- 
cherche   parce  qu'il  y  en  a  peu  dont  nous 
n'ayons  défia  parle  aux  difeourj  procédons- 
puifqueau  Chap.  de  la  Hardieflb  nous  auoni 
examine  les  caufes  du  Regard  affeuré,du  Mou- 
uement  des  paupières  &  des  fourcik,du  Silen- 
ce, de  la  Froideur  du  vifage  ,  &  de  la  Réten- 
tion de  l'haleine  ;  Comme  au  Chap.  de  l'Efpe- 
rance  nous  auons  veu  d'où  procedoit  la  Fer- 
meté de  la  parole  &  du  pouls  •  pourquoy  le  vi- 
lage  ne  changeoit  point  de  couleur ,  &  pour- 
quoy la  teftecV  la  taille  eftoient  droites  Car 
fc.Conftancca  cea  effets  communs  auec  elles 

S  S  fe 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


4-1 L  ES  C  H  ARA  CTRRE5 

&  fe  fert  des  mefmes  motifs  &  des  mefmes 
moyens  qu'elles  employent  pour  les  produire; 
il  faut  feulement  remarquer  quelques  petites 
différences  qui  s'y  rencontrent. 

Quel  C  a  R  il  eft  certain  que  le  Regard affeuré  fc 
eft  le  forme  icy  auec  vne  grande  ouuerture  des  pau- 
Regard  pîeres  j  auec  vne  veué  ferme  ,  &  auec  viuaci- 
dans  la     :  la  viuaeité  n'y  eft  pas  fi  grande  que 

Con-  dans  la  Hardiefle  i  parce  que  dans  le  deflein 
fiance,  que  celle-cy  a  d'attaquer  le  Mal,  elle  pouffe 
lesEfpritsau  dehors,  &  en  remplît  fi  abon- 
damment les  yeux  qu'ils  en  deuiennent  tou3 
eftincelans^au  lieu  que  la  Confiance  qui  fe  veut 
tenir  fur  la  defenfiue  3  les  affermit  feulement 
fans  les  pouffer  auec  impetuofité ,  de  forte 
qu'elle  rend  ainfi  les  yeux  vifs,  parce  qu'elle  y 
arrefte  les  Efprits  qui  leur  donnent  la  force  & 
la  vigueur;  mais  ils  n'y  font  pas  bnllans,  parce 
qu'ils  n'y  abordent  pas  en  quantité,  &  qu'ils 
n'y  ont  pas  ce  mouuement  adtif  qui  les  fait 
briller  &  efhnceler.  D  vn  autre  collé  la  Fer- 
meté de  la  veué  y  eft  accompagnée  d'vne  cer- 
taine feuerité  qui  ne  fe  trouue  pas  dans  l'Efpe- 
rance  ,  parce  que  l'Ame  ne  coniidere  icy  que 
le  Mal  dont  laprefence  la  rend  chagrine,  6c 
que  là  elle  regarde  encore  le  Bien, dont  Tattentre 
adoucit  la  peine  qui  nailt  des  difficultés  qu'elle 
rencontre. 


Quel  Qjr  ANDV  les  Sourcils  fe  haufftnt ,  c'eft  feu- 
ifl  le  lement  pour  mieux  voir  l'ennemy  ,  &  non 
mouue-  pour  aider  au  foufieuement  de  l'Ame  ainfi 
#icvt  qu'il  arriue  dans  la  Hardieffe.  C'eft  pourquoy 
des  ils  ne  s'y  efleuent  pas  tant  ny  fi  fouuent  qu'en 
finrcils.  cette  PafTion  là  •  parce  que  l'Ame  fe  tenant 
ferme  6c  rçide  pour.fe  défendre,  ne  folicite 
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de  la  Constance.  CkÂt:  it.  419 
pas  les  organes  à  taire  ces  grandes  &  fréquen- 
tes faillies  qui  fuitient  l'impetuoiité  dont  elle 
fe  lailfe  emporter  pour  attaquer  :  Ainfi  elle 
n'efleue  les  fourcils  qu'autant  que  la  neceffité 
de  la  veuë  le  demande  ,  8c  non  pour  foruir  au 
mouuement  dont  elle  eft  agitée.  Elle  les  fait 
aufli  referrer  pour  la  mefme  raifon  que  dans  la 
Hardieife  ;  Car  elle  penfe  s'eftre  bien  forti- 
fiée quand  elle  apourueu  à  la  feuretédes  yeux, 
comme  nous  auons  monfuv  au  f  'hap!  précè- 
dent. Mais  il  arriue  quelquefois  que  dans  les 
plus  fortes  attaques  des  maux  elle  les  tient 
immobiles ,  &  qu'vn  homme  Confiant  verra 
les  plus  grands  dangers,  &  fouffrira  les  plus 
cruelles  douleurs,  fans  froncer  le  fourcil.  Or 
cela  vient  ou  de  l'attention  qu'il  apporte  a 
confiderer  le  mal ,  car  elle  luy  fait  ouurir  da- 
vantage les  yeux,  &haufler  par  confequent 
les  fourcils  qui  ne  peuuent  alors  fe  reiTerrcr  • 
ou  de  la  confiance  qu'il  a  en  fes  forces  qui  luy 
dét  end  de  fonger  à  ces  petites  précautions  ;  ou 
du  delTein  qu'il  a  défaire  voir  par  cette  immo- 
bilité* extérieure^  fon  Courage  eft  mesbran- 
lable. 


L  e  Silence  n'eft  pas  icy  fcrny  de  fameux 
comme  il  eft  dans  la  lla  dielfe-  parce  que  la 
fierté  &  le  defdain  font  des  effets  de  l'orgueil,  (ihicts 
qui  fe  trouue  rarement  dans  la  vraye  Conltan- 
ce.  Mais  il  eft  modefte  fa  feneux  s  &  ne  procc. 
de  daoJleurs  que  de  l'attention  où  l'Ame  eft 
occupée  pour  fe  défendre,  &  delà  confiance 
qu'elle  a  en  fes  faces  :  car  celle-là  luy  fait 
oublier  les  paroles  ,  &  celle-cy  les  luy  détend, 
puifque  ce  font  les  armes  de  lafoulelfe  ,  com- 
|M  nots  auons  dit. 


Qj-a  NT 


qio       Les  Characteres 

Qv  a  n t  aux  autres  Charaéteres  dont  nous 
venons  de  parler,  telle  qu'eft  la  Froideur  du 
vifage  ,  la  Fermeté  de  la  voix  &  du  pouls  ,  re- 
tenir Phaleine  ,  &  d'auoîr  la  tefte  leue'e  &  la 
raille  droite ,  il  n'y  a  point  de  différence  n  y 
dans  leur  effet  nydans  leur  caufe  auec  ceux 
qui  accompagnent  l'Efpcrance  &  la  Hardiefle  ; 
Ceft  pourquoy  nous  rônuoyons  le  Lefteur  en 
ces  lieux  là  où  nous  les  ttion*  foigneufement 
examinez,;  &  où  l'on  verra  que  s'ils  fuiuenc 
ces  deux  Paffions  c'eft  parce  qu'elles  font  tou- 
jours fouftenuës  delà  Confiance  Ce  de  la  for* 
meté  du  Courage. 

p  ou?-       Mais  fi  elle  a  tant  de  îiaifon  &  de  con- 
quoy  la  formite  auec  elles  ,  pourquoy  n'a-t-elle  p;r> 
Con-      encore  tous  leurs  autres  Chara&eres  ?  Certai- 
ftance    nement  c'eft  parce  que  celles-cy  outre  la  Per- 
n'a  [4ê  niete  qu'elles  donnent  à  l'Ame  ,  luy  infpirent 
Us  an-   encore  d'autres  mouuèmens  qui  ne  fe  rencon- 
tres      trenr  point  dans  la  Cofinance.  Car  l'Efperance 
Chara-  s'affermit  bien  contre  les  difficultés  ,  mais  en 
Hères    mefme  temps  elle  afpire  au  Bien  qu'elle  re- 
de  /£-  cherche,  &  attend  toufi  ours  quelque  fecours 
fperan-  qui  luy  en  donnera  la  poffeiîion  :  Ceft  pour- 
ce  &  de  quoy  elle  eft  inquiète  &  impatiente  ,  elle  feu- 
la  Har-  pire,elle  jette  les  yeux  en  haut.  Ce  qui  n'arntie 
dicjft.    point  dans  laConftance,  à  caufe  qu'elle  n'a 
point  d'autre  deffein  que  de  refifter  au  Mal.  Il 
eneftdemcfme  delà  Hardieffe  qui  fe  roidit 
bien  pour  fe  fortifier ,  mais  qui  outre  cela 
s'eflanec  &  fe  jette  fur  Tennemy  -,  de  forte  que 
tout  ce  qui  fuit  cet  eflancement  ne  conuienc 
point  à  la  Confiance,  qui  ne  fouffre  jamais 
cette  agitation  quand  elle  eft  toute  feule.  Àinfi 
les  Regards  de  trauers  ,  l'Ouuerture  d£S  narK 
nos ,  les  Efclats  de  vqix1  la  Fierté'  du  vifage ,  la 

Refpi- 
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DELA   CONSTANCE)  ClIAT.  II.   42  V 

Refpiration  véhémence,  la  Rougeur  &  la  Cha- 
leur  des  parties  ,  &  autres  femblables  qui  pro- 
cèdent du  foufleuement  de  l'Ame  &  de  la  vio- 
lence dont  elle  eft  agite'e ,  ne  fe  rencontrent 
point  dans  la  Confiance  qui  eft  exempte  de  ces 
grands  orages.  Il  eft  vray  que  le  Marcher  en  ejl 
graue  comme  celuy  de  la  Hardiefle,pa rce  qu'en 
s'affermifTant  elle  appefantit  le  Corps  &  le  fait 
marcher  plus  pefamment  ;  mais  elle  ne  le  fait 
pas  balancer  comme  celle-là,  dautant  qu'elle 
n'a  pas  lïtnpetuofité  qui  fait  tourner  les  efpau- 
les  en  dedans; en  quoy  confifte  principalement 
le  balancement  du  Corps,  &  ie  marcher  hardy. 
On  en  peut  dire  autant  de  fon  Porc  qui  eft  no- 
ble fans  orgueil  ;  Car  la  tefte  eft  leuee  fans  au- 
cune  fierté  ,  la  taille  eft  droite  fans  hauiïer  les 
cfpaules  ,  &  le  mouuement  de  toutes  les  par- 
ties fans  eftre  empreffé  ny  violent ,  eft  efgal  & 
modefte.  Or  tout  cela  eft  conforme  àl'eftac 
où  Pame  fe  trouue  dans  cette  Paflion  :  dau- 
tant qu'en  fe  roidiflant  elle  fait  aufli  roidir  les 
parties,  qui  par  confequent  deuiennenc  droi- 
tesj  &  qire  cette  fituacion  eft  la  plus  feure  &  la 
moins  expofee  aux  iniures  >  puifqu'elle  fait 
mieux  voir  Tennemy  ,  &  qu'elle  eft  coûte  pre- 
fte  àluy  refifter.  Mais  la  fierté  du  vifage ,  ny 
Pefleuation  des  efpaules  qui  font  les  principa- 
les marques  de  l'Orgueil  ,  comme  nous  dirons 
en  fon  lieu  ,  ne  s'y  trouuenc  poinc  ;  parce  que 
l'ame  ne  doic  &  ne  peut  s'eftendre  ny  fe  foulle- 
uer,  ny  faire  aucun  mouuement  violent,eftant 
affermie  comme  elle  eft. 

L  A  Fermeté  du  Corps     des  Parties  eft  vn  ef-  vient 
fet  propre  &  particulier  à  cette  Paffion  ,  car  la  Fer- 
s  il  fe  trouue  en  quelques  autres  ,  on  peut  di-  rneté 
re  que  c'eft  par  fon  moyen  ,  &  à  caufe  qu'elle  dn 
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4&£      Les  Characteres 
les  accompagne.  Mais  elle  ne  l'employé  que 
quand  il  faut  reftfter  à  quelque  chofe  de  corpo- 
rel ,  autrement  elle  s'abufe  &  fait  vn  effort  qui 
luy  eft  inutile ,  comme  nous  auons  dit.  Pour 
fçauoir  maintenant  en  quoy  confiée  cette  Fer* 
»iete,  &  comment  elle  fe  fait ,  il  faut  remar- 
quer outre  ce  que  nous  en  auons  dit  en  gêne- 
rai cy-deflus ,  qu'vne  chofe  peut  eftre  Ferme  en 
deux  manières  ;  ou  parce  qu'elle  refilée  au  tou- 
cher ,  ou  parce  qu'elle  ne  peut  eftre  esbranlée  : 
Or  elle  refifte  au  toucher ,  parce  qu'elle  eft  du- 
re j  Mais  elle  eft  dure,  ou  parce  qu'elle  eft 
feiche  &  folide  comme  la  pierre  s  ou  parce 
qu'elle  eft  tendue  comme  le  balon  ;  ou  parce 
que  fes  parties  font  ferrées  &  ramaffées  enfem- 
ble,comme  les  chofes  qui  font  foulées  &  pref- 
fees.  Elle  ne  peut  auffi  eftre  esbranlée,  ou  par- 
ce qu'elle  eft  pefante  ;  ou  parce  qu'elle  eft  ap- 
puyée ■  ou  parce  qu'elle  a  vn  mouuement  con- 
traire à  celuy  qui  la  veut  renuerfer.  Ainfi  vne 
colomnefe  tient  ferme  parfon  propre  poids  . 
vn  baftiment  fe  fouftient  par  des  eftançons  & 
des  arc-boutans  •  les  membres  fe  roidiffent 
eftant  tirez  efgalement  par  des  mufcles  oppo- 
iez.  Cela  fuppofé ,  il  eft  certain  que  la  Con  • 
Itance  fe  fert  de  tous  ces  moyens  pour  affermir 
les  parties,  fi  on  en  excepte  la  Dureté  qui  vient 
delà  fechereffe,  parce  qu'il  faut  beaucoup  de 
temps  pour  produire  cette  qualité.  Il  faut 
neantmoins  y  apporter  quelque  diftinftion  - 
dautant  que  les  vnes  s'affermiffent  d'vne  fa- 
çon ,  &  les  autres  d'vne  autre  :  Les  efprirs  & 
les  membres  qui  fe  meuuent  volontairement , 
deuiennent  fermes  par  l'oppofition  des  mou- 
uemens,  les  mufcles  par  comprelîïon,  le  Corps 
par  le  poids  &  par  l  appuy.  Ce  qu'il  faut  ex- 
aminer en  détail.  . 

Kovc  , 


se  la  Constance,  Chap  II.  413 
N  o  v  s  auons  monfiré  comment  les  E- 
fprits  3  affermi  ffSient &  comment  ils  commu- 
niqùoient  leur  fermeté  aux  parties.  Mais  il  y  a 
cette  difference,que  la  fermeté'  des  Efprits  vient 
de  la  contrariété  des  mouuemens  ,  cV  que  celle 
qu'ils  communiquent  fe  fait  par  le  fouihen 
qu'ils  donnent  :  car  eftant  affermis  il  faut  ne- 
ceflairement  qu'ils  appuyent  les  parties  qui  les 
touchent.notamment  ii  elles  font  fluides  com- 
m«  font  les  humeurs. 


Les  membres  qui  font  de/Hnez,  au  mou- 
uemen:  volontaire,  comme  la  tefte  ,  les  yeux5 
les  bras  &  les  iambes  fe  rendent  auflî  fermes 
par  la  contrariété  des  Mouuemens  :  Car  eltan: 
compofez  de  diuers  mufcles  ,  dont  les  vns  les 
font  mouuoir  en  haut ,  les  autres  en  bas  ,  les 
autres  à  droit  &  à  gauche-  quand  ils  font  agitez, 
de  tous  enfemble,  il  faut  qu'ils  demeurent  fer- 
mes &  roides  fans  aller  dVn  cofté  ny  d'autre  , 
&  qu  ils  fouffrent  alors  ce  Mouuemcnt  qu'on 
appelle  Tonique,  qui  cil  le  plus  violent  de 
tous  ,  &  celuy  qui  donne  dauantage  de  laffitu- 
de.  Ceft  pourquoy  on  fe  lafle  plus  en  fe  te- 
nant debout  qu'en  fe  promenant  j&  l'on  a  plus 
de  peine  à  regarder  long-temps  quelque  chofe 
auec  vne  veue  fixe  &  arreftde ,  ou  à  tenir  con- 
tinuellement les  bras  roides,  que  fi  on  leur  la** 
foit  taire  des  mouuemens  differens  :  parce  que 
tous  les  mufcles  agi  fient  là  fans  prendre  aucun 
repos  j  &  qu'icy  il  n'y  en  a  qu'vne  partie  ,  qui 
vient  à  fe  repofer  fi  coft  que  l'autre  fe  met  en 
a£lion. 


Chacvve  Mufcle  en  particulier  fe  rend 
ferme  quand  il  agit  ;  mais  c'eft  parce  qu'il  de- 
uieatdur.  Or  il  s'endurcit  en  pre(Tant&  ra* 

maffaiu 
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Les  Charàcteres 
malTant  fes  parties  ensemble:  Car  n'ayant  point 
d'autre  action  que  de  fe  refTerrer  &  de  fe  rac- 
courcir pour  ramener  vers  luy  le  membre  qu'il 
doit  faire  mouuoir ,  il  faut  qu'il  occupe  moins 
d'efpace  ,  &  partant  que  fes  parties  f  >ient  plus 
preflees,  d'où  vient  fa  dureté.  Laquelle  bien 
qu'elle  ftiruienne  par  neceflïré ,  nelaiffepas 
encore  d'eftre  recherchée  par  l'Ame,  comme 
vne  chofe  qui  peut  n-ruir  à  ren.îre  le  corps  plus 
fort  &  moins  expoféaux  iniures.  Et  c'eft  pour 
lamefme  raifon  que  la  peau  des  animaux  fe 
reflerre  quand  ils  fe  veulent  défendre;  d'où 
vient  en  fuite  que  le  poil  &  les  plumesVe  he- 
ri lient,  comme  nous  auons  monitré  ailleurs. 

Ovtre  cette  fermeté  ,  les  mu fcl es  &  la- 
peau  en  peuuent  encore  acquérir  vne  autre  par 
la  Tenfîon  :  Mais  parce  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
Tenfion  ,  Ivne  qui  fe  fait  en  tirant  fortement 
les  chofes  qui  fe  peuuent  eltendre,  comme  vne 
corde,  vn  parchemin  ■  l'autre  ,  en  les  remplif- 
fant  de  quelque  corps,  comme  vn  balon  ;  il  eft 
certain  que  la  Confiance  ne  peut  rendre  ces 
parties  fermes  &  dures  par  celle-cy ,  mais  feu- 
lement par  la  première.  Et  cela  arriue  quand 
les  mufcles  font  beaucoup  plier  vn  membre  ; 
car  ceux  qui  leur  font  oppofez.  &  qui  n'agif- 
fent  point ,  font  contraints  de  s'allonger  &  de 
s'eftendre;  &par  cette  extenfion  ilsdeuien- 
nent  fermes  &  rendent  la  peau  plus  dure:  C'ehr 
ainfi  que  cette  Paflîon  fait  quelquefois  efiendre 
Us  maim ,  afin  que  le  dedans  qu'elles  oppofent 
au  danger,  foit  plus  dur,&  par  confequent  plu* 
propreàrefifterau  mal. 

Qv  a  n  t  à  tout  le  Corps  il  deuient  ferme 
non  feulement  quand  toutes  fes  parties  fe  roi» 
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diflent  •  mais  encore  par  le  fouftien  ,&pàff-k 
poids  qu'il  fedonne.  Or  il  peut  eftre  fouftenu 
par  quelque  appuy  extérieur  j  car  l'Ame  qui  Je 
met  fur  la  defenfiue,  cherche  en  foy  &  hors  de 
ioy  tout  ce  qui  la  peut  affermir:  Ainfï  quand  on 
eft  attaque  ,  on  refifte  mieux  fi  l'on  a  quelque 
chofeadosqui  appuyé  &  qui  aide  à  fouftenir 
'  effort  del'ennemy.  Le  Corps  fe  fouftient  aufïï 
[e  luymefme  par  la  fituation  &  par  l'afuette 
qu'il  prend;  Car  en  auançant  vn  pied,  ou  efcar- 
tantvnpeu  les  iambes  ,  il  fe- frit  comme  vn 
cftançon  &  vn  arc-boutant  qui  le  fupporte  ,  & 
qui  cmpefche  qu'il  ne  fe  renuerfe  du  cofté  qu'if 
eft  appuyé'  :  Ioint  qu'il  eflargit  ainfi  fa  ba/e,  & 
tait  ce  que  l'art  ordonne  pour  les  grandes  co- 
lomnes ,  qui  fe  fouftiennent  mieux  quand  leur 
piedeftail  eft  plus  grand  &  plus  large.  Enfin  en 
sappefhntiflant,  il  eft  moins  fuiet  à  eftre  es- 
branle  ,  parce  qu'en  augmentant  fon  poids  ,  il 
refifte  dauantage  au  mouuement  des  chofesqui 
Je  heurtent ,  &  fe  rend  ainfi  plus  ferme  &  plus 
fiable  en  fon  admette.  Mais  comment  fe  peut-il 
appcfantir  ?  Certainement  ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
plus  de  pcfanteur  qu'il  en  auoitjmais  c'eft  qu'il 
la  rend  plus  efficace  par  le  mouuement  qu'il  fé 
donne:  Car  les  chofes  pefantes- ont  beaucoup 
plus  de  force  ,  tk  font  incomparablement  plus 
d'impreflion  lors  qu'elles  font  efmeucs.  Quand 
donc  le  Corps  veut  s'affermir ,  il  affaiffe  toutes 
les  parties  fuperieures  furies  baffes  ,  &  cdlcs- 
cy  preffant  la  terre  par  le  mouuement  des  mu- 
fdes  qui  font  deftinez  à  cet  effet ,  elles  font  vn 
effort  qui  augmente  la  force  du  poids  qu  elles 
retiennent,  &  rendent  ainfi  le  corps  plus  fer- 
me &  moins  facile  à  eftre  csbranle. 


O  v  t  r  e  tous  ces  mouuemens  cette  Paf- 
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426  Les  ChaR.  de  la  Const.  Ch ap.  II. 
fion  employé  encore  celuy  des  Mains  pour 
s'oppofer  au  choc  dont  elle  eft  menacée  :  car 
comme  ce  font  des  parties  deftinées  au  feruice 
du  corps  ,  elle  les  expofe  librement ,  &  les  ba- 
zarde pour  le  fauuer  du  péril,  &  s'en  fert  com- 
me de  barrières  pour  arreftcr  l'ennemy ,  ou 
comme  de  bouclier  pour  en  receuoir  les  attein- 
tes. C'eft  pourquoy  elle  les  ouure>  afin  de  cou- 
urir  &  de  défendre  vn  plus  grand  efpace  ;  elle 
les  ejlcnd.,  pour  les  rendre  plus  dures  &  plus 
fortes;  &  elle  les  auame ,  afin  de  rompre  8c 
d'amortir  la  violence  des  coups  qu'elle  ne  peut 
empefeher  de  tomber  fur  luy. 

Voila  ce  que  nous  auions  à  dire  des 
Chara&eres  de  la  Confiance  ;  car  pour  les  au- 
tres que  nous  auons  marquez,  dans  fa  peinture, 
ils  ne  luy  conuiennent  point  qif  à  raifon  des 
PafTions  qui  fe  me  (lent  quelquefois  auec  elle. 
Ainfi  les  cris,  les  gemiflemens ,  les  larmes,  les 
foufpirs  ,  lafoiblefle  du  corps  procèdent  de  la 
Douleur:  l'indignation,  les  menaces,  les  coups 
fuiuent  la  Hardie  (Te  ou  la  Colère  :  la  douceur 
des  yeux,  la  gayeté  du  vifage  viennent  du  con- 
tentement que  l'Amour  >  le  Defir  ,  ou  l'Efpe- 
rance  luy  propofent. 


LES 
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LES 

HARACTERES 

DELA 

COLERE. 


Chapitre  III. 

I  e  n  que  la  Colère  foie  vne  flam-  zioge 
me  que  la  Nature  allume  dans  de  U 
l'Ame  de  tous  les  animaux  ,  &  CoUrs* 
qu'on  la  puifle  comparera  ce  feu 
qui  brille  dans  les  Aftres  pour  la 
conferuation  de  l'Vniuers  •  C'eft  vne  chofe 
effrange  qu'on  ne  la  conhdere  prefque  iarnais 
que  comme  vne  affreufe  Comete,qui  n'annon- 
ce 3c  ne  produit  que  des  guerres  &  des  embra- 
femens  ;  Et  que  la  raifon  humaine  eft  telle- 
ment iniufte ,  qu'elle  condamne  toufiours  vne 
Paiîionqui  combat  toufiours  pour  la  Raifoa 
&  pour  la  Iuftice.  Ouy  fans  doute  ,  puifqu'el- 
le  ne  s'efleue  dans  l'Ame  que  pour  repoufla 
les  iniures,&  pour  chaftier  ceux  dont  elle  croie 
^ftre  iniultement  offenfée  ,  on  peut  dire  hardi- 
ment qu  elle  ne  s'arme  iarnais  que  conne  la 
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4.28       Les  Characteres 
violence ,  &  qu'elle  tient  toufiours  le  party  de 
la  Raifon  &  de  l'Equité'. 

Ce  n'eft:  pas  que  les  hommes  qui  abufent  de 
tous  les  plus  vtiles  prefens  de  la  Nature  ,  ne  la 
faflent  feruir  bien  founent  à  de  mauuais  def- 
feins  :  Mais  outre  que  pour  iuger  raifonnable- 
ment  du  prix  &  de  la  valeur  des  chofes ,  il  ne 
faut  pas  confulter  les  abus  qui  s'y  trouuent,  ny 
le  mauuais  vfage  que  Ton  en  peut  faire  ;  Il  eft 
certain  que  lors  qu'elle  paroift  la  plus  iniufte , 
elle  a  des  motifs  qui  Iuy  femblent  équitables  , 
qu'il  luyfaut  du  moins  les  apparences  delà 
iuftice  pour  l'obliger  à  prendre  les  armes  ,  & 
que  fi  elle  y  eft  trompée  ,  ce  n'eft:  pas  elle  qu'il 
en  faut  accufer,mais  pluftoft  Ja  Malice  &  l'Er- 
reur qui  l'appellent  à  leur  fecours.  Comme  on 
ne  peut  blafmer  les  foldats  qui  font  à  la  garde 
du  Prince  quand  ils  le  fument  en  des  entrepri- 
fes  téméraires  ,  &  qu'il  eft  quelquesfois  du  de- 
uoir  d'vn  bon  fuiet  d'obéir  à  vn  tyran  •  On  ne 
peut  auflî  condamner  la  Colère  qui  a  efté  foû- 
mife  à  la  Raifon  pour  luy  fer.ûr  de  garde  &  de 
defenfe  ,  quand  elle  la  fuit  en  fes  de'reglemens, 
&  qu'elle  obéit  à  fes  ordres  quelques  iniuftes 
qu'ils  foient.  En  vn  mot ,  ce  n'eft  pas  dans  la 
corruption  que  Ton  doit  chercher  la  pureté'  de 
la  Colère ,  il  faut  remonter  à  fa  fource  ,  &  voir 
dans  les  premiers  canaux  où  elle  coule ,  fi  elle 
a  des  vertus  &  des  qualités  vtiles  à  la  vie  ,  & 
qui  foient  dignes  de  la  louange  que  nous  luy 
auons  donnée. 


S'il  efl:  donc  véritable  qu'elle  vienne  de  h 
Nature,  Se  que  cette  Nature  ne  foit  autre  chofe 
que  l'Art  de  Dieu  ,  &  TefTufion  de  fa  Bonté  & 
de  fa  Sagefle  en  tous  fes  ouurages  ;  11  ne  faut- 
pas  douter  que  ecluy-cy  ne  fe  reflente  d'rne  Ct 

excel- 
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excellente  origine  ■  Se  que  les  Mouuemens  ad- 
mirables de  cette  Paillon  ne  foient  exciter  par 
le  mefme  Efprit  qui  anime  &  qui  conduit  l'V- 
niuers.  C'efi.  luy  qui  voulant  imprimer  en  tou- 
tes les  créatures  l'Image  de  fa  Puiffance  ,  &  les 
rendre  femblablcs  à  luy  autant  qu'elles  le  peu- 
tient  cftre  ,  a  tracé  dans  tous  les  animaux  vu 
crayon  de  fa  Iuftice ,  &  leur  a  donné  lacon- 
noilîance  du  tort  qu'on  leur  pouuoit  faire ,  8c 
le  iufte  defir  de  s'en  venger. 

Et  certes, comme  fi  c'eufteffé  le  dernier  tr  i ic 
qui  pouuoit  acheuer  leur  perfection  &  fa  libé- 
rai :te,  il  femble  qu'il  ait  eu  plus  de  foin  de  leur 
Hlfpirer  cette  Paflionque  quelqu'autre  que  ce 
foits  qu'il  n'y  en  a  point  qu'il  ait  rendue  fi 
i  commune  &  fi  naturelle  ;  &  que  toutes  les  au- 
tres font  ou  particulières  à  quelques-vns  ,  ou 
tellement  imparfaites  qu'il  en:  difficile  de  les  y 
reconnoiftre.  En  effet ,  l'Amour  &  le  Plaifir 
qmiemblent  deuoireftre  les  plus  necelTaires 
&  les  plus  générales  ,  ne  fe  peuuent  qu'à  peine 
remarquer  dans  la  plufpart  des  animaux  ;  h 
^ardieffe  ne  fe  trouue  qu'en  ceux  qui  font 
ores  &  courageux  ;  la  Crainte  ne  furprend  que 
ceux  qui  font  faibles  \  Et  il  y  en  a  mefme  qui 
font  h  propres  à  certains  aages  Ce  à  certaines 
conditions  ,  qu'elles  panent  rarement  aux  au- 
tres. Mais  il  n'en  ell  pas  ainfi  de  la  Colère,  qui 
fe  t'ait  reflentir  généralement  à  tous  ;  les  plus 
petits  en  fouffrent  les  émotions  au  m"  bien  que 
les  plus  grands,  les  foibles  aufli  bien  que  les 
forts,&  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  eftépour- 
-icus  désarmes  quideuoient  feruir  àfavengean- 
Enhn  elle  ne  connoiit  point  depriuileges, 
ne  met  point  de  différence  entre  les  hom- 
mes- elle  agite  les  enfans  comme  les  vieillards, 
'les  malades  comme  les  fains,  les  pauures  com- 
me 
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^.30        Les  Charactrres 
me  les  riches,  les  Roys  comme  leurs  fuiets^  Et 
fans  s'arrefter  ainfi  que  les  autres  à  quelques 
particuliers  ,  elle  anime  les  familles  ,  les  peu- 
ples &  les  Royaumes  entiers. 

Mais  comme  dans  Tordre  de  la  Nature  les 
chofes  font  plus  communes  à  mefure  qu'elles 
font  plus  neceflaires  i  il  faut  croire  que  cette 
Paflion  n'auroit  pas  efté  fi  généralement  ref- 
pandu'é  en  tous  les  animaux  ,  û  elle  n'auoic 
cfté  la  plus  importante  &  la  plus  neceflaireà 
leur  conferuation  -  &  qu'elle  ne  feroit  pas  fi 
fenfible  &  ii  acheuée  en  ceux  mefmes  qui  font 
les  plus  imparfaits  ,  fi  elle  n'eftoit  plus  vtile  Se 
de  plus  grand  vfage  que  toutes  les  autres  ,  qui 
ne  s'y  trouuent  le  plus  fouuent  qu'esbauchées 
ou  conhifes. 

Et  certainement  puiique  tous  ont  beaucoup 
plus  de  maux  à  craindre  que  de  biens  à  defirer, 
&que  le  Mal  mefme  eft  plus  puiflânt  à  dé- 
truire que  le  Bien  n'eft  puiflant  à  conferuer  ; 
11  eftoit  de  la  Sage  (Te  de  celuy  qui  les  auoit  ex- 
pofezàtant  de  périls,  de  leur  donner  de  plus 
fortes  Pafîîons  pour  s'en  garantir,  que  pour  re- 
chercher ce  qui  leur  eft  vtile.  Il  falloit  que  puis- 
qu'il leur  eftoit  plus  auantageux  de  vaincre  le 
Mal  que  de  le  fuir,  &  que  tous  nepouuoient 
pas  auoir  la  Hardiefle  qui  eftoit  deftinée  pour 
le  furmonter  ;  il  falloit ,  dis-ie,  que  pour  fup- 
pleer  à  ce  defaut,il  leur  infpiraft  vne  autre  Paf- 
fion  qui  peuft  efchauffer  le  Courage  des  plus 
foibles  ,  exciter  les  forces  des  plus  timides  ,  & 
les  engager  tous  à  combattre  des  ennemis  ,  que 
la  fuite  ou-  la  patience  pouuoient  rendre  plus 
redoutables.  Puifqu'enfin  ils  auoient  tous  a  fe 
défendre,  non  feulement  de  ceux  qui  font  le 
mal  fans  le  connoiftre  ,  mais  encore  de  ceux 
qui  le  font  par  malice  3  II  eftoit  neceflaire 
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de  la  Colère,  Chap.  in  fa 
qu'ils  enflent  des  lumières  pour  les  difeerner. 
&  des  moyens  pour  détruire  non  feulement 
leur  puiflance ,  mais  encore  leurs  mauuais  def- 
fems.  Car  ce  n'euft  pas  eftépouruoir  entière- 
ment à  leur  feurcte' ,  fi  après  les  auoir  vaincu* 
ils  ne  leur  enflent  encore  ofte'  l'enuiede  re- 
prendre les  armes  ,  &  de  continuer  leurs  in- 
iuftos  entreprifes. 

C  e  s  t  donc  auec  la  Colère  qu'ils  viennent 
bout  de  fi  dangereux  ennemis  ,  qu'ils  arre- 
:ent  le  cours  de  leurs  violences ,  &  qu'en  leur 
■ifant  perdre  la  volonté  de  nuire,  ils  arrachent 
'  Mal  iufques  à  fa  racine  ,  fc  ft  mettent  à  cou- 
crtde  tout  ce  qu'ils  peuuent  craindre.  Et  de 
-ay  la  vengeance  que  cette  l'aflion  employé  à 
t  effet,  n'a  point  d  autre  but  que  de  chaftier 
j  <ceiuy  qui  ofFenfe,afin  que  la  peine  qu'il  fouffre 
luyofte  ledefirde  continuer  l'iniure ,  &  que 
Celuyquil'a  receu'é  ne  retombe  plus  au  mef- 
me  danger.  Y  a-t-il  rien  au  monde  de  fi  équi- 
table &  de  fi  neceflaire  ?  y  a-t-ii  rien  où  la  pro- 
tndence  de  la  Nature  efclate  dauanrage  ?  &  ne 
1  feroit-ce  pas  eftre  ingrat  enuers  elle ,  que  de 
rné'prifer  vn  fecours  fi  vtile  ,  &  de  condamner 
Vne  fi  iufte  defenfe  ? 

Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  que 
les  belles  qui  s'en  puiflênt  légitimement  fer- 
Uir ,  qu'elle  eft  incompatible  auec  la  Raifon  , 
&  qu'elle  ne  s'allume  iamais  dans  l'homme 
qu'elle  n'y  efteigne  en  mefme  temps  cette  di- 
uine  lumière  qui  le  doit  efclairer  en  toutes  Ces 
aérions.  Non  non,  elle  eft  en  nous  &  du  mef- 
me vfage  8c  de  la  mefme  neceflîté  qu'elle  eft 
:  au  refte  des  animaux  •  nous  auons  les  mefines 
ennemis  qu'eux  ,  nous  femmes  expofez  aux 
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Les  C.h  aracteres 
mefmes  dangers,  &  les  foins  de  nous  en  garon- 
tir  ne  doiucnt  pas  eftre  moins  innocens  que 
peuuent  eftre  les  leurs.  Quoy  qu'on  en  veiiille 
dire  ,  la  Raifon  &  la  Colère  ne  font  pas  de  ces 
Aftres,qui  ne  fe  regardent  6c  ne  fe  rencontrent 
iamais  fans  perdre  quelque  chofe  de  leur  vertu 
ou  de  leur  clarté ,  &  fans  caufer  quelque  trou- 
ble dans  le  monde.  Au  contraire  elles  fe  forti- 
fient Tvne  l'autre  quand  elles  fe  peuuent  vnir, 
&  de  leur  conion&ion  naift  dans  l'ame  cette 
chaleur  celeftequi  excite  les  vertus  languiffan- 
tes  ,  qui  donne  de  l'ardeur  à  celles  qui  comba- 
tent ,  &  qui  leur  infpire  cette  diuine  fureur 
dont  elles  font  animées  contre  les  vices.  D*où 
penfez-vous  que  vienne  cette  noble  Indigna- 
tion que  l'Ame  conçoit  pour  les  chofes  iniu- 
ftes ,  finon  de  la  Colère  qui  ne  peut  fouffrir 
Tiniuftice  fans  s'allarmer?  D'où  pourroit  nai- 
ftre  ce  vertueux  Chagrin  ,  &  cette  fainte  Impa- 
tience qui  nous  prennent  à  la  veuë  des  crimes* 
que  de  cette  Paflion  qui  n'a  point  d'autre  foin 
que  d'en  chaftier  les  auteurs  ?  Et  d'où  pourroit 
venir  ce  iufte  Dépit  dont  la.  Vertu  fe  fent  pi- 
quée à  la  rencontre  des  obftacles  qui  la  trauer- 
fent ,  que  de  la  mefme  fource  d'où  elle  tire  les 
forces  qui  luy  font  neceflaires  pour  les  for-» 
monter  ?  Enfin  les  plus  excellentes  Vertus  fe 
relafbheroient  à  tous  momens ,  fi  elles  n'é- 
toient  excitées  par  cette  Paflion  ;  la  Iuftice  n'i- 
roit  pas  à  la  vengeance  des  crimes  auec  ce  zèle 
dont  elle  eft  fi  fouuent  tranfportée  ,  fi  elle  ne 
Pappelloit  à  fon  fecours  -,  la  Valeur  produirait 
rarement  ces  grandes  a&ions  qui  la  rendent  re- 
doutable ,  fi  elle  n'eftoit  folicitée  par  elle  •  En 
vn  mot, il  n'y  en  a  point  à  qui  elle  ne  férue  d'ai- 
guillon pour  l'auancer  dans  le  chemin  de  la 
gloire  •  Et  qui  la  voudroit  ofter  de  la  vie  ciuile* 

n'y 
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langueur  &  Ja  Jafchctci.  foiWeire  ,  Ja 

«on,  celle  nui  rfU  ',       d° IHUtt'5  '«  «■ 

conomp,        j,fne 'a  "»*«P N  Parfaite,  1', 

hommts  ™7Q';rd«'en"^'nmineileda,.si« 
«  quelque  6  o '  UtS  f£      ***  <* 

comme  celuy  li  v enîdet T, 'J''"?1'"'  ' 

Outre  qu'elle  peut  m ftj^  À  e  Uma'- 
vilies  &  aux  nat.ons  eu  "eTéi?  T*"* 
janui,  vne  feule  petfonntqÙV  Wour^ 
nace  ou  ne  blefle  toute  la  ^ 

mauuai,  vfage  de,  aies  T>  j:  "  s  "S? . ,e 
mai,  foafferï  celuy  de  la  -,         '  °nt 
qu-.lluq;eile,fefoynt0';,'  SMî^f 
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Les  Char  k  ct  ères 

du  iupplice  a  la  honte  de  l'outrage.  En  effet  el- 
les ne  pouuoient  pas  biffer  à  des  particuliers 
vne  puiffance  qui  n'appartient  qu'au  public  , 
ny  mettre  les  armes  de  la  Iuftice  entre  les 
mains  d'vne  Furieufe ,  fans  abandonner  à  Pin- 
folence  &  à  la  cruauté ,  la  vie  &  la  fortune  des 
hommes  ,  &  fans  rompre  ces  facrez  liens  qui 
les  vniffent  enfemble  pour  former  les  Com- 
munautez  &  les  Republiques. 

Mais  de  quelque  feuerité  dont  elles  ayent 
vfé",  quelque  frein  qu'elles  ayent  voulu  don- 
ner à  cette  farouche  &  indomptable  Partion  , 
elles  n'ont  jamais  pu  empefeher  qu'elle  n'ait 
mis  le  defordre  &  la  confufion  par  tout  ou  elle 
s'eft  trouuéc  j  elle  a  fait  perdre  le  jugement  & 
laraifonauxplusfages,  mis  la  diuifionpar- 
my  les  meilleurs  amis  ,  remply  les  plus  illu- 
ftres  familles  de  fang  &  de  carnage ,  &  1  on 
peut  dire  que  la  terre  fume  encore  par  tout  des 
embrafemens  qu'elle  a  excitez  dans  fes  plus 
grandes  villes  &  dans  fes  plus  belles  Prouin- 
ces.  Les  chofes  mefmes  qui  ont  toufiours  cite 
en  vénération  parmy  les  hommes  ,  font  vio- 
lées par  cette  Infolente  s  elle  foule  aux  pieds 
tous  les  refpeas  que  la  Nature  nous  infpire 
auec  la  vie,  &  fon  impieté  s'efleuc  jufque  con- 
tre le  Ciel ,  &  contre  la  Diuinité  mefme  :  En- 
fin s'il  falloit  dire  tout  le  mal  qu'elle  fait ,  il 
faudroit  peut-eftrefçauoir  tout  le  mal  qui  fe 
fait  fur  la  terre.  Mais  pour  mieux  faire  voir  le 
dérèglement  qu'elle  caufe ,  il  ne  faut  que  fe  re- 
prefenter  vn  homme  qui  s'eft  laiffe  emporter  a 
As  excez,  &  confiderer  l'effrange  changement 
qu'elle  fait  en  fon  Efprit  &  en  fon  vifage. 

De/tri-  L  a  Colère  n'eft  pas  de  ces  Paffions  qui  s'in- 
ptim  fiaUtnt  doucement  dans  l'Ame ,  qui  la  flatent 
d'vr» 
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d'abord,  &  quj     ' A     ,   '  A  r  «, 
pour  mieux  dire,  riL  J  ,<WC«0,*«*i  ou/"*. 

^flamme' d.d^p.t j'  ft  fent 

«■»  Penflvs.la  fureur  gZjt 
I"ncnr,  &  comme  4X,„m^    &  f0"  J'U" 
»mt  &  Itmit  dam  r     fUmme  <*euoranreelle 

fa  yeux,  el)  et  ^n7'n0S>  **»>**^ 
««  P'amte,  ,  qu  S,faX'CS  .CV  "C 

ft«  que  menaeef  « •     '  &  ^  in'l"«  i  « 

'oiblefleenfon  «  „r,  '  **,  ^''«ur  &  de 

feiente.  n  nV,  ',  '  P  ,  el,c  «*  criarde  &  in. 
"cradcu   "  «y  de  eonl 

6*»  plus  de  »£  " j,  ««"r  ;  il  ne  reeon- 

f'ieme  l'irrite,  î„  „*el "y  dt'panns  i  >• 

mrupportablequei'mjure       7  dfPas  mc"H 
Comme  s'il  n'auoir  de  IVf„w, 

tourmenter ,  il  eft  mcapal,  t  î  'r' T''  P°Ur  6 
n"aifi>nqulpUI(î-.,„lp    c  d  "coûter  aucu. 

&  Ce  rem?  .nC"  ,,x  "h    KTOUb,e  04  " 

^»i'cpe,„,enfaeeSre  ffr  «  """^  ^ 

Jaques  aux  mumdreseirela  ;  """"H"* 
"cntagerauer-Fra-  ? "conflanc«qm  lapîo- 

Paro.efneTe\kn^r^^ 
1  ^  ton  de  la  voix,  o„dunsTL„  ^T*4*» 
■  Jeux  de  grands  f„|c„  &  A  m°'<«ment  des 
•  »cn{;eanee.  H  neS'a,r,,L    Courroux  &  de 

1  pelle 
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a%6  LesCiiaracteres 
pelle  en  fa  mémoire  tous  les  bons  offices  qu'il 
a  rendus  à  fon  ennemy  &  Les  mauuais  traite- 
mens  qu'il  en  a  foufferts  ;  Ses  aaions  mefmes 
qui  luy  auoient  efté  indifférentes  luy  Comblent 
alors  injurieufes;  Ses  fautes  les  plus  légères 
luyparoiffcntdes  affronts  fcnfibles  &  des  in- 
jures atroces  j  Et  s'eftonnant  de  n'auoir  pas 
reconneu  fes  mauuais  defTeins  ,  il  saceufe 
d'imprudence  &  de  ftupidité  ,  &  adjoufte  afc 
première  fureur  l'indignation  &  le  defpit  qu  il 
conçoit  contre  foy-mefme.  Là  deffus  après 
auoir  fait  efclater  fon  reffentiment  par  l'cxtra- 
uacance  de  fes  difeours  ,  &  par  toutes  ces  ex- 
clamations que  la  douleur  &  la  rage  pouffent 
au  dehors  ;  il  tombe  tout  à  coup  dans  vn  pro- 
fond filence  j  &  marchant  à  grands  pas ,  auec 
vne  mine  hagarde  &  farouche ,  U  fait  bien  ju- 
ra par  fes  frequens  branlemens  de  tefte,par  fes  t 
gnneemens  de  dents  &  par  fes  regards  furieux,  , 
qu'il  roule  en  fon  efprit  les  defTeins  de  quel-  r 
que  grande  &  horrible  vengeance.  En  effet,  il 
n  y  a  point  de  mal  que  l'on  puiffe  faire  fouftnr  1 
à  vn  ennemy  ,  qui  ne  fe  prefente  a  fes  defirs  ; 
l'infamie ,  les  gefnes ,  &  les  fuppLces  font  les 
plus  doux  chaftimens  qu'il  luy  prépare  ;  le  fer 
&  le  poifon  font  les  moindres  inftrumens  qu  il 
y  doit  employer  :  Il  penfe  aux  coups  qui  fe- 
ront les  plus  rudes,  aux  endroits  qui  feront  es 
plus  fenfibles,à  la  mort  qui  fera  la  plus  cruelle  ; 
Etpouraffouuir  fa  rage,  il  nefe  propofepas  ; 
moins  que  de  l'eftrangler  luy  mefme ,  de  le  dé- 
chirer par  pièces ,  &  de  luy  manger  le  cœur  &  J 
les  entrailles.  Après  mille  femblables  deffems  1 
qui  le  plus  fouuent  fe  deilruifent  l'vn  1  autre  ,  , 
il  voudroit  qu'il  fe  fift  quelque  defordre  dans 
la  Nature  pour  le  perdre ,  que  la  terre  s  ouurift 
pour  l'abyfmer,  que  la  pefte  l'eftouffaft,  que  la 


J)E!.ACOLERE)CHAP.]ir.  A*H 

foudre  tombait  fur  luy  ,  Enfin  ,1  fait  des  vœux 
a  la  mauuaife  Fortune  afin  qu'elle  fuppleeà 
fonimpuiflânee,  &  folicitc  la  colère  du  Ciel 
&  de  l'Enfer  d'acheuer  la  punition  qu'il  aura 
commencée.  Mais  quand  tout  cela  pourrait 
arnuer,  il  ne  ferait  pas  content  fi  l'on  ne 
croyait  que  c'e/t  luy  qui  cft  la  caufedetous  ces 
malheurs  ,  qu'il  les  a  attirez  fur  fon  aduerfaire, 
&  que  celuy-cy  les  foufFrc  bien  moins  pour  le 
chaftimentdefon  crime  que  pour  fa  fatisfa- 
mon  particulière. 

Pondant  qu'il  nourrit  fa  Paffion  de  ces  crueU 
les  penfe'es  ,  on  entend  les  longs  Se  les  cuifans 
foûpirs  qu*il  tire  à  tous  momens  du  fond  de 
fon  ame  ,  les  mots  confus  &  entrecoupez,  qui 
de  temps  en  temps  efcfiapent  à  fa  fureur ,  &  le 
bruit  qu'il  fait  en  frappant  tout  ce  qui  fe  trou- 
ue  fous  fa  main  &  fous  fon  pied.  A  la  fin  rom- 
pant tout  à  fait  fon  fîlenee,il  deteftc,il  menace, 
il  blafpheme  j  il  decouure  tout  ce  qu'il  a  fur  Je 
cœur,&  trahifTant  fon  fecret  il  fait  que  la  ven- 
geance qu'il  médite  luy  cil  fouuent  inutile  ou 
pernicieufe. 


C  e  font  à  peu  près  les  mouuemens  qu'il  a 
en  iWence  de  fon  ennemy  ,  mais  ce  nefc  rien 
au  prix  de  ceux  qu'il  fouffre  en  fa  prefence 
D'abord  il  femble  qu'il  ttfthe  d'éuiter  fa  ren- 
contre, qu'il  ne  le  veuille  point  voir,  &  luy 
tournant  le  dos  d'vne  façon  fuperbe  &  dédai- 
gneufr  ,  il  gronde  ,  il  murmure  &  forme  entre 
les  dents  des  paroles  d'indignation  êc  de  def- 
dam.Mais  il  ne  demeure  pas  long-temps  en  cet 
eftatj  Comme  la  flamme  deuient  plus  violente 
quand  elle  eft  reflemv  ,  fa  Colère  s'irrite  par 
cette  contrainte,  &  fe  changeant  tout  à  coup 
en  fureur,  elle  le  tranfporte  hors  deluy-mefmë, 
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438  Les  Characteres 
&  le  rend  fembiable  à  vne  befte  fauuage  &  fu- 
neufe.  Il  crie,  il  court,  il  frappe,  &  fans  crain- 
dre ou  fans  reconnoiftre  le  péril  il  fe  jette  à  tra- 
uers  la  flamme  Se  le  fer  ,  il  y  pouffe  fes  amis  , 
&  ne  fe  foucie  pas  de  perdre  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  pourueu  qu'il  perde  celuy  qui  l'a  offenfe'. 
Comme  vn  defefperé  il  s'eflance  dans  le  préci- 
pice afin  de  l'y  pouuoir  encraifner ,  il  cherche 
le  naufrage  où  il  doit  périr  auec  luy  ,  il  l'appel- 
le au  combat  où  le  fort  des  armes  elt  douteux, 
&  pour  l'ordinaire ,  l'ardeur  qu'il  a  de  fe  ven- 
ger le  dérobe  à  fa  vengeance.  Il  n'a  point  d  art 
n-y  d'adreffe  qui  ne  luy  foient  alors  iifutiles  j 
la  plufpart  de  fes  coups  font  vains  ,  il  ne  pare 
point  ceux  qu'on  luy  porte  ,  il  s'expofe  aueu- 
glement  au  danger  ,  &  fembiable  aux  ruines 
qui  fe  brifent  fur  ce  qu'elles  accablerît,  il  s'en- 
ferre fouuent  dans  les  armes  de  celuy  qu'il 
abbat. 

S'il  arriue  qu'il  ait  quelque  auantage  &  qu'il 
penfe  auoir  fatisfait  à  fa  PaiTion ,  il  adjoufte 
l'Infolence  à  la  Cruauté7 ,  il  outrage  fon  enne- 
my  tout  vaincu  qu'il  efk ,  il  fe  rit  de  fon  mal- 
heur ,  &  repaiffant  fes  yeux  du  carnage  qu'il  a 
fait ,  il  font  naiftre  en  fon  cœur  vne  certaine 
joye  maligne  qui  fe  refpand  apre's  fur  fon  vifa- 
ge  ,  &  qu'il  fait  paroiftre  en  toutes  fes  avions. 
Mais  s'il  ne  croit  pas  s'eftre  vengé ,  il  defefpe- 
re,  il  enrage  ;  il  s'en  prend  aux  chofes  infenû- 
bles,  à  fes  amis,  à  Dieu,  à  luy  mefme.  Il  rompt 
l'efpe'e  qui  n'a  pas  fait  le  coup  qu'il  defiroit  ,  il 
fe  fafche  contre  ceux  qui  l'ont  voulu  appaifer; 
il  frappe  la  terre  ,  il  defpite  le  Ciel ,  il  fe  bat  le 
vifage,  il  s'arrache  les  cheueux.  Enfin  ne  pou- 
uanc  blefler  la  perfonne  ,  il  attaque  la  réputa- 
tion; ion  ennemy  n*a  point  de  défauts  qu'il  ne 
publie  ,  il  déterre  les  vices  de  fes  anceftres  ,  & 
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d  f.  i-  a  Colère,  C  h  a  p.  III.  4^9 

fi  la  vérité  ne  luy  peut  fournir  de  reproches  ny 
d'injures,  il  en  emprunte  du  menfonge  &  de  la 
calomnie.  En  vn  mor,pour  defcrire  coures  les 
actions  d'vn  homme  qui  eft  en  Colère  ,  il  faut 
fe  figurer  tout  ce  que  la  Témérité,  la  Cruauté  , 
&  la  Fureur  peuuent  faire. 

C  e  n'eft  pas  pourtant  que  tous  ceux  qui 
font  touchez  de  cette  Paflion  fe  laiiïent  em- 
porter à  ces  excès-  Il  y  a  des  Colères  muettes 
&  dédaigneufes  5  il  y  en  a  qui  s'exhalent  tou- 
tes en  paroles  •  il  y  en  a  de  foibles  &  de  timi- 
des j  il  s'en  trouue  de  nobles  &  de  genereufes. 
Et  fans  doute  celles-là  ne  font  pas  ii  extraua- 
gantes  que  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Toutesfois  il  n'y  en  a  point  qui  ne  faite  vn 
grand-trouble  dans  l'Efpnt  ,  qm  n'en  chatte  la 
douceur  &  l'humanité  ,  &  qui  n'ofie  à  l'hom- 
me la  meilleure  partie  de  l'homme.  Mais  nous 
parlerons  ailleurs  de  toutes  ces  fortes  de  Co- 
lère ,  voyons  maintenant  les  effets  que  la  vio- 
lence de  cette  Paflion  produit  ordinauvr-nç 
fur  le  corps. 

I  l  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  p  >inr  qui  altère 
f^eltrangementle  vifage  que  celle-cy  :  ï.i  il 
n'y  a  point  d'homme  que  la  Colère  ne  rende 
mefconnoi (Table  aux  fiens  &  à  foy  mefrae. 
&f  »**  Cm:  rouges  &  enflammez ,  Te  mouue- 
ment  en  en:  rapide  &  perçant:  tantoft  ils  re- 
gardent de  trauers ,  tantoit  ils  s'arreltent  «Se 
femblent  vouloir  fortir  de  leur  place  :  On  y 
void  vne  fechereffe  eftincelante  ,  vne  trifolié 
farouche,  &vne  inquiétude  fiere  &  hasar- 
de. Les  Sourcils  font  tantoft  abattis,  tancoif  ils 
s'edeûent,  &  puis  ils  fe  relTerrent.  Le  Front  fe 
nde  &  fe  ranwOè  entre  les  yeux  :  les  cheueux 
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44°  Les  Characteres 
fe  dtefïent ,  les  narines  s'ouurent  &  s'eflargif- 
fent.  Les  Lèvres  fe  groflifTent  &  fe  renuerfent, 
elles  tremblent ,  elles  fe  prennent ,  &  quelque- 
fois elles  forment  vn  Ris  cruel  ôcdefdaigneux. 
Il  grince  les  dents,  il  efeume,  il  fouffle;  fa  bot*, 
cbe  deuient  aride ,  fon  haleine  puante,  &  fa 
voix  de  véhémente  &  aiguë  qu'elle  eftoitau 
commencement,  fe  rend  à  la  fin  enrouée  & 
affreufe  :  fouuent  elle  s'arrefte  tout  à  coup  ,  & 
quand  elle  vient  à  former  quelques  mots,  fa 
langue  bégaye  ,  fes  paroles  s'entrecoupent ,  & 
fes  difeours  s'embarraffent  S'il  fe  tailt  c'eft  vn 
filence  enragé  qu'il  interrompt  à  tous  momens 
parles  foufpirs  ,  par  les  gemiflemens ,  &  par 
les  cris  effroyables  qu'il  fait.  Son  vifage  paflit, 
s'enflamme  &  fe  bourfouffle  ;  les  veines  du 
front ,  des  temples  &  du  col  font  enflées  & 
tendues  :  Le  pouls  iuy  bat  auec  promptitude  Se 
véhémence  ;  fa  poitrine  qui  elt  toute  rouge 
s'efleue  par  grandes  fecoufles,&  fait  vne  refpi- 
ration  violente  &  précipitée.  Mais  qui  pour- 
rait deferire  ces  branlemens  de  tefte,  ces  bate- 
mens  de  mains ,  ces  eflancemens  de  bras ,  ces 
trépignemens  de  pieds  ,  tous  ces  mouuemens 
brufques  &  hardis  ,  enfin  cette  agitation  con- 
tinuelle qui  accompagne  la  Colère  !  c'en:  aftez 
de  dire  que  fimine,  fon  gelte  &  fon  main- 
tien, elt  vn  aflcmblage  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
difforme  dans  les  plus  cruelles  maladies ,  &  de 
ce  qu'il  y  a  d'horrible  dans  les  animaux  les 
plus  farouches.  Cherchons  maintenant  la  cau- 
fe  de  tous  ces  effets  dans  la  nature  de  cette 
Pafllon. 
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de  la  Colère,  Chap.III,  441 
De  la  Nature  de  U  Colère, 
II.  Partie. 

QJoy  que  la  Philofophie  ait  plus  parlé  fa  m 
de  la  Colère  que  de  toute  autre  Palfion, 
Toit  parce  qu'elle  eft  pluj  facile  à  on-  '  V/y 
OQlftre,  fuit  parce  que  fa  modération  eft  plus  I 
importante  à  la  vie  ciuile  que  toutes  les  autres:  fy»  U 
Ncantmoins  elle  n'a  pas  mieux  reùfîi  à  la  de-  aiere 
hmr  que  celles  que  nous  auons  examinées 
Car  outre  qu'elle  ne  marque  point  le  Mouue- 
ment  qui  luy  eft  propre  ,  &  qui  fait  la  meil- 
leure partie  de  fon  Eflence  :  Elle  doute  du 
Genre  qu'elle  luy  doit  donner ,  de  l'Objet  qui 
1  excite,  &  du  Motif  véritable  qu'elle  a  En 
effet,  les  vns  difent  que  c'eft  vn  appétit  de 
vengeance  •  les  autres  que  ce  n'eft  pas  vn  ap- 
pétit ,  mais  vn  foufieuement  de  l'Ame  :  Qucl- 
ques-vns  veulent  que  le  rnefpris  foit  l'objet 
qui  l'excite  ,  d'autre  y  adjouftenc  l'injure  :  Il 
yenamcune  qui  nient  que  la  vengeanc  foie 
le  propre  8c  le  vray  motif  de  cette  Paflîon  , 
veu  qu'a  leur  aduis  elle  ne  prétend  pas  tou- 
jours de  Ce  venger  ,  &  que  la  haine  a  fouucnt 
le  tneûoê  deflein  fans  que  cdle-cy  la  con- 
seille. 

En  vn  mot ,  de  toutes  les  définitions  qu'on 
en  a  données  ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  exprime 
toute  la  Nature  delà  Colère,  &  qttinelaiffe 
des  difficulté* qu'il  eft  bien  malaifé  de  refoudre 
par  les  principes  que  l'on  fuppofe  communé- 
ment en  cette  matière.  Et  véritablement  cel- 
le d  Ariftote  qui  femble  eftre  la  plus  exaâe  ,  a 
Us  défauts  comme  les  autres  :  Car  en  difant 

T  y  que 
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que  c'eft  vn  defir  de  vengeance  caufé  parla 
douleur  que  l'on  a  de  fe  voir  mcfprifé  in;ufte- 
ment  ;  Outre  que  les  beftes  ne  font  point  tou- 
chées du  mefpris  qui  font  pourtant  fufcepti- 
bles  de  cette  Paiîîon  •  il  y  a  mille  rencontres 
où  l'on  fe  met  en  colère  fans  qu'il  y  ait  aucun 
fujet  de  croire  qu'on  ait  efté  mefprife'  ;  comme 
quand  on  fe  t'afche  contre  foy  mefme  ,  ou  con* 
tredeschofes  infenfibles.  Que  fi  au  lieu  du 
Mefpris  on  veut  mettre  l'Injure,  la  mefme 
difficulté  demeure  toute  entière  ,  puifqu'il  eft 
vray-femblable  que  les  animaux  ne  connoif- 
fent  pas  l'injuftice,  ny  par  confequent  l'injure, 
&  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  nous  met- 
tent  en  colère  defquelles  on  ne  peut  eftre  of- 
fenféinjuftement.  Ioinrqu'on  peut  auoir  la 
douleur  de  fe  voir  offenfé  &  le  defir  de  s'en 
venger  fans  eftre  en  Colère:  Car  le  mouuement 
de  la  Douleur  &  celuy  du  Defir  qui  appartien- 
nent à  l'Appétit  Concupifcible ,  ne  femblent 
pas  deuoir  entrer  dans  l'eflencc  de  cette  Pafllon 
qui  eft  d'vn  autre  genre.  Daillcurs  ils  deuoient 
dire  ce  que  c'eft  que  la  vengeance  ,  &  à  quelle 
fin  on  la  délire  :  Car  fi  fe  venger  n'eft  autre 
chofe  que  repouflfer  le  mal  fur  celuy  qui  le  fair> 
luy  faifant  fouffrir  vne  mefme  peine  •  il  n  y 
a  pas  d'apparence  qu'on  fepuiffe  mettre  en 
colère  contre  foy-mefme  ny  contré  les  cho- 
fes infenfibles  ,  puifqu'on  ne  veut  pas  fe  ven- 
ger de  foy  ,  &  que  cela  eft  impoflîble  &  in- 
utile dans  les  chofes  qui  n'ont  point  de  fenti- 
ment. 

Dedireauflî  que  c'eftrn  foufleuement  de 
l'Ame  par  lequel  elle  veut  vaincre  les  diffi- 
cultez  qui  trauerfent  fes  defleins  ;  Cette  défini- 
tion ferait  trop  générale  puifqu'clle  conuien- 
droit  *  la  Hardicfle  >  &  que  l'Ame  fe  peut  foiU 

leuer 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


DE   LA   CoLRRjPj  C  H  A  P  HT 

Wainfifans  qu'elle  foit  efmeue  de  Colt£ 
Car  1e  ne  m'arrdte  pas  à  ceux  qui  difcn  qu Te  \ 

^veu^u 

de  a  oa         merCC0UC,qUe  C°UC  ™uuement 
FrTn     APPCtinue s'aPPc»e  Appétit, 
tnfan  la  plus  mauuaife  de  t mfes  eft  celle 

font  de/i       CrtainqUet0UCes  les  Pa^ns 

nf°nSimmanentcs  #  *  Arment 
oans  i  Ame  auparauant  quelles  accent  le 
corps,  &  principalement  les  humeurs  qui  n'en 
font  pomt  parties.  4  1 

Voilà  les  difficulté*  qui  fe  rencontrent  dans 
es  op.nions  communes.  La  méthode  que  nous 
renons&  les  pnneipes  que  nous  auon X? 
hhs  ne  nous  rendent  pas  lachofeplus  facile 
Car  après  auoir  monft^  que  l'Ame  quTne 
veut  pas  tuir  douant  fon  eniemy  n'a  plus  que 
deux  moyens  àfuiure  f^uoireftlaŒ! 
ce  &  1  attaque ,  qui  font  la  Confiance  &  L 

t?utC1    î- 11  ^  f*         ayons  efbu  Je" 
toutes  les  fouîtes  d'où  la  Colère  pouuoit  pren- 
dre fon  ongme  ,  8c  que  nous  fommes  ç&mn 
t  ^^T°ndri  autC  1>vne  ou  l'autre  de  ces 
t H  f *ST  En  effcC  Clle  *  contre 
^?ÎBf'  elle  le  veilc  ^cre  com-  - 
n    aHardiefle  :  De  forte  qu'elles  femblent 
toutes  deux  auoir  vn  mefme  objet,  vn  mefme 
mot.f  &  vn  mefme  mouuement ,  & 
a  eftre  qu  vne  mefme  PaŒon,puifque  ces 
chofoquii,;ntla  différence  de  toutes  le  cf! 
motions  de  1  Ame ,  les  rendent  efgaies  &  tout 
y  fait  femblables.  1  U 

WC^rm0mS  pUlfqU>iI  eft  enflant  qu>UA 
font  différentes  &  que  nous  expérimentons 

T  6  qu'il 


mal  eji 

Pobjet 
de  [<t 


4.44  Les  Characteres 
qu'il  y  a  des  maux  qui  excitent  la  Hardiefle  & 
non  pas  la  Colère  ;  que  celle-cy  eft  plus  impé- 
tueuse &  turbulente  que  l'autre  -  &  qu'il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  font  Colères,  com- 
mes  les  enfans,  les  femmes  &  les  malades,que 
neantmoins  on  ne  peut  appeller  hardis:  Il  faut 
neceflairement  qu'il  y  ait  quelques  circonftan- 
ces  &  quelques  conditions  dans  leurs  caufes 
qui  en  fa  fient  la  différence.  Examinons  donc 
premièrement  la  matière  &  l'objet  de  cette 
Pailion  ,  &  voyons  fi  c'eft  véritablement  le 
mefme  qui  excite  la  Hardiefle. 

N  o  v  s  auons  monftré  aux  difcours  pre- 
cedens  que  le  mot  de  Mal  ne  marquoit  pas 
feulement  l'effet  qui  eft  proprement  le  Mal; 
mais  encore  la  caufe  qui  le  produit.  Et  cette 
diftin£tion  eft  tellement  neceflaire  pour  la  con- 
noiflance  des  Pafïïons  ,  qu'il  y  en  a  qui  n'ont 
point  d'autre  objet  que  le  Mal  mefme  ,  comme 
la  Douleur  •  d'autres  qui  n'en  confiderent  que 
la  caufe  ,  comme  la  Colère  ,  l'Efperance  &  le 
Defefpoir  ;  d'autres  enfin  qui  les  confondent 
enfemble,  comme  la  Hardiefle,  la  Haine  ,  l'A- 
uerfion,  &  la  Crainte. 

Or  la  Colère  n'attaque  jamais  que  la  caufe 
du  Mal ,  car  on  ne  fe  met  pas  en  colère  contre 
l'injure  que  l'on  a  receuë  ,  mais  contre  ccluy 
qui  Ta  faite  ;  tout  au  contraire  de  la  Hardiefle 
qui  regarde  le  péril  fans  confiderer  fouuent 
d'où  il  peut  arriuer. 

Mais  comme  il  y  a  des  caufes  qui  font  le  Mal 
auec  connoiflance  ,  &  d'autres  qui  le  font 
fans  defîein  •  fi  on  examine  bien  celles  que  la 
Colère  attaque,  on  trouuera  toujours  qu'el- 
les agifïcntauec  deflein  :  Car  nous  ne  nous 
roctcons  pas  en  Colère  contre  la  pierre  qui 

nous 
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de  la  Colère,  Chap,  Ut  44f 
nous  a  bleffez  ,  mais  contre  celuy  qui  J'a  it  C_ 
tee;  Et  quelque  mal  que  l'on  foutfie  il  n'ex- 
citera ïamais  cette  Paillon  fi  on  ne  s'imaçme 
qinl  y  a  quelque  caufe  qui  a  eu  intention  de 
le  taire  fournir. 


N  f  a  n  t  M  o  1  x  s,  parce  que  celuy  qui  cha- 
itieaddîein  de  faire  du  mal  &  qu'il  n'exate 
pastoufiours  la  Colère,  il  faut  qu'il  y  a;t  vne 
efpece  de  Mal  qui  foit  propre  à  efmouuoir  cet- 
te  Paiîion  ,  &  qui  elhnt  fait  auec  deffein  falTe 
foufleuer  l'Ame  contre  celuy  qui  en  eil  ia 
caufe. 

Quelques-vns  veulent  que  ce  foit  le  Mef- 
pns  ,  comme  nous  auons  dit ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  chofe  qui  foit  fi  puiffuntc  pour  exciter 
la  Colère  ,  ny  point  de  mal  que  l'homme  fouf- 
hc  fi  impatiemment  que  celuy-la.  Toutesfois 
pu'fque  les  enfans  Se  les  belles  ne  font  pas  ca- 
pables de  le  reffentir  ,  qui  font  pourtant  fi  fou- 
uent  touchez  de  cette  Paiîion  j  Et  que  nous 
voyons  tous  les  iours  quantité  deperfonnes 
foufTnr  volontiers  le  mefpris  ,  qui  fe  mettent 
en  fureur  quand  on  leur  ofte  le  bien  qu'ils 
croyent  leur  appartenir  ;  qu'enfin  on  fe  met  en 
Colère  contre  foy-mefme,  contre  le  hazard  , 
contre  des  chofes  infenfibles  ,  dont  pourtant 
on  nepeuteftre  mefprife;  11  faut  qu'ils  confef- 
fent  qu'il  y  a  quelque  autre  Mal  qui  efmeut  la 
Colère. 

D'autres  veulent  que  ce  fut  l'hume  i  En  ef-  /  .7  ■ 
fet,  les  hommes  ne  fe  fafchent  iamais  que  con-  ^  t 
tre  ceux  dont  ils  penfent  auoir  efte  iniufre-  fJ, 
ment  offenfez  :  Et  quand  on  fçait  que  l'offen-  d  , 
feaefte  faite  fans  deflèin,  ou  que  l'on  croit  CoUté 
la  menter ,  on  n'en  recherche  plus  la  vengear 
ce.  D'vn  autre  cofr  ' 


femblequeles  belles 


ne 


T7 


puif- 
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4-4-5       Les  Characteres 

puiflent  connoiftre  les  iniures  ,  puifqu'elles  ne 
connoiflent  pas  les  chofes  iniuftes  ;  Et  ainii  il 
faudroit  dire  qu'elles  ne  feroient  pas  fufcepti- 
bles  de  la  Colère  ,  s'il  n'y  a  que  les  iniures  qui 
la  pui fient  exciter. 

Mais  fi  Ton  confidere  que  les  enfans  qui 
n'ont  pas  l'vfagedela  Raifon&dont  la  con- 
noiflance  n'eft  guère  différente  de  celle  des  be- 
ftes, ne  laiffent  pas  de  connoiftre  quand  on  les 
offenfe  iniuftementj  qu'vn  Lyon  ne  fe  met  pas 
en  colère  contre  vne  pierre  ou  vne  efpine  qui 
l'aura  blefle;  qifilyades  beftes  afTez.  farou- 
ches qui  en  fe  ioiïant  foufFrentdu  mal  fans 
qu'elles  en  recherchent  la  vengeance  ,  5c  que 
rarement  elles  fe  mettent  en  colère  contre  les 
enfans.   Il  eft  fort  vray-fcmblable  qu'il  y  a 
quelque  forte  de  iuftice  parmy  elles  ,  qu'elles 
f^auent  qu'il  y  a  des  maux  qu'elles  ne  doiucnt 
point  foufFrir,&  qu'elles  connoi(Tent  ceux  qui 
les  offenfent  à  deflein.  Ce  n'eft  pas  qu'elles 
ayent  vne  connoi (Tance  de  ces  chofes  li  claire 
&  fi  diftin<fte  que  les  hommes  la  peuuent  auoir; 
mais  le  mefme  inftinft  qui  les  porte  à  leur  fin 
fans  qu'elles  prétendent  d'y  arriuer5leur  donne 
aufli  connoiflance  du  tort  qu'on  leur  fait  fans 
qu'elles  le  puiflent  difeerner.  Il  eft  vray  qu'il 
y  a  vne  grande  diuerfité  en  cette  connoiflance; 
&  elle  eft  plus  ou  moins  parfaite  fuiuantque 
les  animaux  onr  plus  ou  moins  de  perfe&ion  : 
vne  Abeille  pouffera  fon  aiguillon  contre  vne 
pierre  auilï  bien  que  contre  vn  animal  •  mais 
vn  Chien  s'il  n'eit  en  fureur  n'attaquera  iamais 
que  celuy  qui  l'aura  blefle  à  deflein.  Les  beftes 
font  donc  capables  de  connoiftre  Us  iniures, 
&  partant  nous  pouuons  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Mal  que  celuy-U  qui  doiue  exciter  lsj, 
Colcjre. 
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de  la  Colère,  Chat  III.  417 
O  r  il  peut  y  auoir  autant  de  fortes  d'Inné  Le 
res  qu  il  y  a  de  chofes  où  l'on  peut  eftre  offen-  Mefl>rit 
fe  iniultement:  Mais  il  n'y  en  a  pourtant  point  ¥  vne 
qui  foit  fi  générale  &  fi  ordinaire  parmy  nous 
que  le  Mefpns  •  Et  la  Nature  en  a  donné  vne  fi  iniaU. 
grande  aucrlion  à  l'Efpnt  humain,  qu'il  n'y  a 
point  de  mal  qu'il  endure  plus  impatiemment 
;ue  celuy-là  ,  ny  qui  leporte  plus  facilement 
&  plus  violemment  à  la  vengeance.  Et  cela 
ient  à  mon  aduis  de  ce  que  le  Mefpris  a'âft 
icn  que  l'opinion  que  l'on  a  qu'vne  chofe  ne 
ente  pasd'eftre  confiderée ,  à  caufe  qu  elle 
'a  aucune  qualité'  confiderable ,  &  que  l'on 
uge  qu'elle  ne  peut  faire  ny  bien  ny  mal  :  Car 
n  doit  honorerles  chofes  excellentes  ,  aimer 
elles  qui  font  vtiles  ,  &  craindre  celles  qui 
euuent  nuire  :  de  forte  que  celles-là  font  mef- 
nfables  qui  ne  mentent  point  d'honneur  & 
ui  ne  font  pas  capables  de  donner  de  l'Amour 
y  de  la  Crainte.  Mais  outre  que  l'homme  eft 
turellement  amoureux  de  foy  mefme  ,  que 
defir  de  fe  venger  eft  né  auec  luy ,  &  qu'en 
cette  confiderarion  il  croit  qu'il  eft  aimable  & 
Vil  peut  nuire  quand  on  l'oft'enfe  j  il  a  vn  fe- 
crçt  fentiment  de  l'excellence  de  fon  eftre  ,  3c 
penfe  qu'on  luy  fait  iniuftice  de  ne  luy  rendre 
pas  l'honneur  qu'elle  mérite;  Etquelemef- 
pnferc'eft  luy  contefter  en  quelque  façon  l'a- 
uantage  que  la  Nature  luy  a  donné.  Enfin  com- 
me il  n'y  a  point  de  bien  qui  foit  plus  à  luy  que 
çeluy-là,  il  n'y  arien  auflî  qui  le  tranfpor:e 
dauantage  quand  en  le  luy  veut  ofter. 

Que  fi  cette  excellence  originaire  eft  accom- 
pagnée de  celles  que  la  nai fiance,  l'eftude  ou  la 
fortune  peuuent  apporter,  telles  que  font  les 
qualitez  de  l'Efpht  naturelles  &  acquifes  j  la 
force  &  ia  beauté  du  corps  j  les  honneurs ,  les 

biens 
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biens  &  les  amis  :  Ceft  alors  que  le  fenriment 
du  Mefpris  cft  plus  ordinaire  &  plus  infuppor- 
table.  Parce  que  ceux  qui  penfenc  exceller  en 
quelque  chofe,  croyent  auffi  qu'on  leur  doit  de 
l'honneur,&  qu'en  beaucoup  de  rencontres  on 
manque  à  le  leur  rendre.  De  là  vient  que  les 
grands  ,  les  riches  &  les  ieunes  ;  ceux  qui  onc 
beaucoup  d'amis  ,  d'honneurs  ou  de  beauté,  fe 
mettent  facilement  en  Colère.  le  fçay  bien 
pourtant  que  ceux  qui  font  priuez,  de  ces  ex- 
cellentes qualitez. ,  comme  les  pauures  ,  les 
vieillards, &  les  malades,  en  vn  mot,  tous  ceux 
qui  ont  quelque  défaut ,  font  Colères  ;  croyant 
qu'à  cous  momens  on  les  mefprife  à  caufe  de 
Timperfe&ion  qu'ils  ont.  Mais  quoy  qu'ils  ne 
penfent  pas  qu'on  les  doiue  eftimer  pour  ce- 
la ,  ils  ne  lailfent  pas  de  croire  qu'on  leur  fait 
iniuftice  ,  foit  à  caufe  que'  leurs  défauts  fem- 
blent  mériter  pluftoft  de  la  compaflion  que  du 
mefpris  ;  foit  que  chacun  penfe  auoir  aflez. 
d'autres  bonnes  qualitez.  pour  contrepefer  fes 
manquemens. 

D'où        0  R  quoy  que  la  nature  &  Pefpecede  Pin- 
lient    iure  la  doiue  rendre  plus  ou  moins  fenfible  : 
Ugrar.-  Ce  n'eft  pas  pourtant  elle  qui  en  mefure  la 
dent  de  grandeur;  c'eft  la  feule  opinion  deceluyqui 
tiniu.  la  fouffre.  Car  quelque  grande  que  puiffe  eltre 
re,       vneoffenfe,  elle  ne  fçauroit  allumer  la  Colè- 
re fi  on  ne  la  connoift  3c  fi  on  ne  la  reffent  : 
Et  fouuent  vne  chofe  indifférente  paffera  pour 
vne  iniure  atroce  fi  on  fe  l'imagine  comme 
telle.  Or  il  y  a  deux  caufes  qui  peuuent  former 
cette  opinion  ,  la  vérité ,  &  l'erreur.  Cette-cy 
vient  delà  précipitation  &  de  la  foiblefle  de 
l'Efprit ,  qui  fuiuent  d'ordinaire  le  tempéra- 
ment &  l'accouftumance  :  Ceft  pourquoy  les 
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7>E   LA   COLERE,   CHÀ>.*IU  <l«0 

enfans  ,  les  femmes  &  les  malades  fe  picquen- 
facilement  ;  au  lieu  qu'vn  homme  ludicieux 
&  magnanime  fe  met  rarement  en  colère 
uant  à  la  Vérité' ,  elle  vient  de  la  iufte  efti- 
ationque  l'on  fait  de  Poâfcnfe  ,  examinant 
a  grandeur  du  mal ,  les  perfonnes  ,  les  lieux, 
es  temps  &  les  caufes  :  Car  G  le  Mal  eft  grand 
n  effet ,  fi  celuy  qui  le  reçoit  eft  vne  peVfon- 
e  de  qualité,  &  que  celuy  qui  offenfe  eft 
Oindre  que  luy,  ou  s  il  luy  eft  obligé  par 
elque  forte  de  deuoir  ■  fi  c'eft  en  public ,  Ci 
a  caufe  en  eft  légère ,  ou  que  la  malice  en  foie 
le  feul  motif  :  il  ne  faut  pas  douter  que  le  ref- 
fentiment  n'en  doiue  eftre  plus  grand  :  En  vn 
mot,  autant  que  celuy  qui  otfenfc  s'efloigne 
e  la  Iuftice  &  de  ce  qu'il  d<>it,  dautant  l'iniure 
u  eft-elle  plus  grande  en  etfet  ;  &  l'efinotion 
qu'elle  excite  dans  l'Ame  en  doit  eftre  plus 
violente. 


C  e  l  v  y  qui  fait  iniure  eft  donc  lobict  de 
la  Colère,  &  le  feul  ennemy  contre  qui  elle  em- 
ployé fes  efforts.  Voyons  maintenant  la  rai- 
fon  pour  laquelle  l'Ame  s'efleue  contre  luy,  Se 
ledefiein  qu'elle  fe  forme  quand  elle  lèvent 
attaquer. 

Tout  le  monde  eft  d'accord  que  c'eft  pour 
fe  venger,  car  il  n'y  a  perfonne  qui  foi  t  agité 
de  cette  Paflion  qui  ne  refpire  la  vengeance  , 
qui  n'en  parle  ,  &c  qui  ne  l'exécute  auec  plaifir 
s'il  n'en  eft  empefehé. 

En  tôt*,  fi  venger  de  quelqu'vn, c'eft  luy  fai- 
re foufrrir  vne  peine  proportionnée  au  mal 
qu'il  a  fait:  ainfi  Dieu  fe  venge  des  mefehans  en 
les  punilîant  ;  les  loix  vengent  lej  crimes  par 
les  chaftimens  qu'elles  ordonnent;  les  hom- 
mes vengent  leurs  maires  particulières  par 

le 
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4 j-o  Les  Characterfj 
le  mal  qu'ils  caufcnt  à  ceux  qui  les  ont  offen- 
fez,.  La  Colère  n'a  donc  point  d'autre  deffem 
que  celuy-là  •  elle  ne  penfe  qu'à  tirer  raifon  de 
PofFcnfe  receuë ,  qu'à  chafcier  celuy  qui  l'a 
commife ,  &  à  luy  faire  fouffrir  vne  peine  ef- 
gale  ou  proportionnée  au  mal  qu'il  a  fait. 

Mais  quel  fruit  &  quelle  vtilité  peut-elle 
retirer  de  ce  chaftiment  ?  Car  f iniure  eft  faite  > 
elle  eft  receuë  ,  on  la  refTent.  Et  s'il  y  auoit 
quelque  remède  à  apporter  ,  il  faudroit  L9«%< 
ployer  contre  le  ruai  afin  de  fofter  ou  de  ra- 
doucir ,  &  non  contre  la  caufe  qui  ne  le  peut 
foulager  &  qui  ne  fçauroit  plus  défaire  ce 
qu'elle  a  fait. 

S'il  eftoit  vray  que  cette  PafTion  n'euft  point 
d'autre  obiet  que  le  Mefpris  ,  on  pourroit  dire 
que  la  vengeance  feroit  vn  moyen  necefTaire 
pour  en  effacer  la  tache  &  la  honte ,  parce 
qu'en  faifant  du  mal  à  celuy  qui  mefprife  ,  on 
luy  feroit  connoiftre  que  l'on  n'eft  pas  mefpn- 
fable  ;  puifque  le  mefpris  n'eft  rien  que  l'opi- 
nion que  l'on  a  qu'vne  chofe  ne  peut  faire  ny 
bien  ny  mal.  Mais  outre  que  le  Mefpris  n'eft 
pas  l'obiet  vniuerfel  de  la  Colère;  la  vengeance 
qu'il  recherche  a  vne  fin  plus  générale  que  cel- 
le-là. Car  on  ne  fe  contente  pas  de  faire  du  mal 
à  celuy  qui  mefprife  pour  luy  faire  perdre  l'o- 
pinion qu'il  a  conceuë  ,  puisqu'on  peut  la  luy 
ofterpar  d'autres  moyens  fans  perdre  neant- 
moins  le  delîr  de  s'en  venger  :  Mais  il  faut 
neceflairement  que  la  vengeance  foit  vne  pei- 
ne dont  la  Paflion  yeuc  cha&fit  celuy  qui  a 
offenfe. 

Sl^el  O  r  toutes  les  Peines  &  tous  les  Chafti- 
*ft  b   mens  font  des  remèdes  que  la  Iuftice  employé 

contre 
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DE   LA   COLERF.,   ChAP.III.  ,rj 

contre  la  malice.  Mauàles  bien  examiner  ce  motif 
font  feulement  des  remèdes  preferuatirs.  Car  &  U 
bien  que  l'ondie  que  le  mal  qui  eft  fait  peut  fin  du 
-ftre  repart  par  le  chaftiment ,  que  l 'égalité  de  Ckato. 
•  luftice  demande  des  peines  pour  ceux  qui  mens. 
)nt  railly,  auflï  bien  que  des  recompenfes  pour 
:eux  qui  ont  bien  fait  ;  Et  qu'enfin  il  eft  iufte 
jue  celuy  qui  s'eft  eileue  au  detfiis  de  l'ordre 
ni  les  loix  l'auoient  mis  ,  foit  rabailTé  par  el-  ' 
les  ,  &  qu'il  foufFre  de  la  douleur  pour  le  plai- 
fir  qu'il  a  pris  à  mal  faire:  Neantmoins  la  que- 
ftion  demeure  toufiours  à  fçauoir,  ce  que  la 
peine  opère  contre  la  faute  qui  eft  commifej 
veu  qu'elle  n'ofte  pas  le  mal  qui  eft  fait ,  n/  la* 
tache  ou  difformité'  qu'il  peutauoir  laiflee  dans 
'•l'Ame,  puifqueles  peines  desdamnez  n'oat 
ipas  ce  pouuoir  là. 

Et  véritablement  toute  la  difficulté'  eft  pour 
les  chaftimens  que  Dieu  ordonne  en  l'autre 
vie  :  Car  pour  ceux  que  les  loix  naturelles  & 
ciuiles  preferiuent ,  on  peut  dire  auec  les  plus  * 
grands  hommes  de  l'Antiquité',  qu'ils  ne  re- 
gardent que  l'auenir,  n'ayans  point  d'autre  but 
que  de  rendre  meilleur  celuy  qui  a  fait  du  mal, 
ou  de  retenir  les  autres  dans  leur  deuoir  par 
l'exemple ,  ou  de  poumoir  à  la  feurete'  de  ce- 
luy qui  peut  eftre  offenfé\  Mais  tous  ces  mo- 
tifs n'ont  point  lieu  dans  les  chaftimens  que 
les  mefehans  f-uffrent  après  leur  mort  ;  piuf- 
qu  ils  ne  feront  plus  capable- de  les  corriger , 
&  qu'ils  dureront  dans  l'eternire'  où  l'exemple 
fera  inutile  ,  &  où  ceux  qu'ils  voudroient  of- 
Ifenfer  n'auront  plus  rien  à  craindre. 

Quel  deffein  s'eft  donc  propofe'  la  luftice  di- 
uinedans  ces  longues  &  feueres  punitions  ? 
Car  il  faut  bien  prendre  garde  de  tomber  dans 

'^m  rreur  de  ceux  c*ui  dl(*cnc  que  Dieu  n  a  Point 
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Les  Chàràcteres 
d'autre  deffein  en  puniffant >  que  de  punir.  Ce 
feroit  offenfer  fa  Sage(Te&  fa  Iuftice  que  de 
les  faire  agir  fans  cftre  conduites,  par  cette  fou- 
ueraine  Equité  qui  rend  à  chacun  félon  qu'il 
le  mérite.  Il  eft  vray  que  ceux  qu'il  punit  mé- 
ritent d'eftre  punis  :  Mais  pourquoy  le  meri- 
tent-ils  ?  parce  qu'ils  Pont  offenfé  •  Et  pour- 
quoy eft-ceque  i  offenfe  mente  la  punition: 
puifqu'on  ne  peut  empefcher  que  le  mal  ne 
fôit  fait  5  &  que  la  peine  n'a  point  de  propor- 
tion auecl'ofFenfe  nyauec  la  fatisfacuon  que 
Dieu  peut  demander  ;  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence que  le  mal  qu'il  fait  fouffrir  le  puifle  ou 
Je  doiue  fatisfaire  ? 


I  e  fçay  bien  que  dans  le  deflein  où  ie  fuis 
de  tafeher  à  refoudre  de  fi  grandes  difficultés 
par  mes  fentimens  particuliers;  on  me  dira  que 
c'eft  vne  grande  témérité  de  vouloir  fonder  la 
profondeur  dcs'-Coij&ils  &  des  Iugemens  de 
Dieu  ;  que  ce  font  des  myftercs  qu'il  faut  plu- 
toft  adorer  auec  humilité,  qu'examiner auec 
prefomption  ;  &  qu'il  y  a  danger  que  ce  luge 
équitable  ne  prépare  des  chaftimens  à  ceux  qui 
ofent  demander  les  raifons  defes  chaftimens. 
Qu'après  tout ,  fi  l'on  eft  obligé  d'en  papier ,  il 
faut  fuiure  les  maximes  receues ,  &  fe  laifler 
conduire  par  les  routes  ordinaires  ,  fans  pren- 
dre des  chemins  ef:artez  qui  font  toujours  pé- 
rilleux en  ces  matières.  Mais  ie  n'ay  rien  à  cp- 
pofer  à  ces  aduis  que  le  refpecl  &  la  foûmiflioa 
auec  laquelle  i'entreprends  de  parler  de  chofes 
qui  font  ineffables  &  incomprehenfibles  aux 
hommes;  que  la  neceftité  qui  m'eft  impofé 
par  mon  fuiet  de  chercher  tous  les  motifs  des 
Peines  >  afin  de  trouuer  celuy  que  la  Colère  fe 
propofe  dans  la  vengeance  j  &  que  la  liberté 

que 
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i>R  la  Colère,  Chap.III, 
que  chacun  fe  donne  de  dire  ce  qu'il  penfé  fur 
des  queftions  donc  il  n'y  a  point  de  decifion 
certaine.  Après  cela  ie  penfe  que  ie  puis  en 
feureté  propofer  mon  opinion  fur  ceile-cy  , 
puifque  les  autres  ne  fatisfont  pas  auxditn- 
cultez  qui  s'y  rrouuent  ,  Se  que  mefmes  à 
mon  aduis  eiles  ne  font  pas  allez  voir  cette 
rouueraine  Equité  que  Dieu  garde  en  fes  Iu- 
gemens. 


On-  peut  donc  dire  que  quand  Dieu  a  or- 
donné des  Peines ,  il  nyz  conûderé  que  l'auenir 
non  plus  yie  les  loix  ciuiies  ,  &  n  a  point  eu 
d'autre  defléin  que  de  retenir  les  h, -m mes  dans 
leurdeuoir  par  la  feuerite  des  chaftimenf,  & 
i'empefcher  par  la  terreur  des  ûipplicej  qu'ils 
ne  vinflenc  à  l'offenfer  &  à  fe  rendre  indignes 
de  fes  grâces.  Mais  parce  que  cette  précaution 
feroit  inutile  s'il  n'executoit  ce  qu'il  a  ordon- 
né, il  tait  à  la  fin  foufrnr  aux  coulpables  la  pei- 
ne dont  il  les  auoit  iudement  menacez  -  non 
pas  qu  il  vciiille  par  elle  réparer  le  mal  qui  elt 
:ommis ,  ou  fatisfaire  à  l'offenfe  qu'on  luy  a 
:aite  ,  mais  parce  qu'il  eft  fidèle  &  véritable. 
De  forte  que  la  menace  &  l'eftahliflement  de 
la  loy  elt  vn  ouurage  de  fa  Iufticcqui  doit  cm- 
pcfcherle  mal  •  mais  l'exécution  ell  l'effet  de 
fa  fidélité  qui  doit  maintenir  fulurtice.  C'eft 
pourquoy  quand  l'Efcriture  fainte ,  où  nous 
deuons  apprendre  la  manière  dont  il  faut  parler 
des  chofes  diuines  ,  dit  que  Dieu  elt  mfte  ,  elle 
y  adioufte  ordinairement,  qu'il  eft  véritable 
&  fidèle;  toutes  fes  pages  font  pleines  de  la 
fidélité  de  fes  loix  &  de  fes  Iugemens  ;  Et 
quand  elle  fait  l'hiftoire  des  chofes  qui  arriuenc 
après  auoir  eité  prédites  ,  elle  marque  precife- 
ment  qu  elles  fc  t'ont  afin  que  la  Prophétie 

s  ac- 
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4 5*4-  Les  Chàràcteres 
s'accomplifle  :  Comme  fi  reuenement  n'eftoit 
que  pour  rendre  Dieu  fidèle  &  véritable  en  fa 
parole,  &pour  monftrer  que  fa  luftice  &  fa 
Bonté'  luy  font  faire  fes  décrets  &  fes  loix  ; 
mais  qu'après  qu'elles  font  faites  c'eft  fa  fidé- 
lité qui  l'oblige  à  les  exécuter. 

Et  véritablement  fi  la  luftice  exigeoit  la  pu- 
nition ,  &  qu'il  fuft  neceflaire  de  reparer  l'of- 
fenfe  par  le  chaftiment ,  iamais  on  ne  pourroit 
pardonner  fans  blefler  la  luftice  ;  &  celuy  qui 
remettroit  la  ptine  qui  eft  deue  aux  crimes, de- 
meurerait redeuable  à  la  luftice  du  droit  qui 
luy  a^artient:  Et  par  confequent  la  Clémence, 
la  Mifericorde,  la  Douceur,  quelques  excellen- 
tes vertus  qu'elles  fçffent ,  feroient  iniuftes  & 
contraires  à  la  droite  raifon.  Tour  donc  empef- 
cher  ces  inconueniens ,  il  faut  conclure  que  ce 
n'eft  pas  la  luftice  mais  la  fidélité  de  la  Loy 
qui  exige  le  chaftiment,  qu'ainfi  le  pardon 
n'eft  pas  contraire  à  la  luftice  ,  &  que  s'il  y  a 
quelque  autre  chofe  qu'il  femble  heurter  c'eft 
la  fidélité  de  la  Loy,dont  le  Legiflateur  fe  peut 
difpenfer  dans  les  particuliers  ,  puifque  la  Loy 
eft  vne  chofe  vague  &  générale  ,  qui  n'eft  dé- 
terminée à  aucun  en  particulier.  En  effet ,  le 
Prince  a  le  pouuoir  de  diminuer  ou  de  changer 
les  chaftimens  j  il  foufFre  quelquesfois  qu'vn 
innocent  fe  charge  de  la  peine  d'vn  criminel , 
&  il  croit  auoir  fatisfait  à  la  Loy  quand  la  pu- 
nition qu'elle  a  ordonnée  a  efté  faite  fur  celuy 
qui  s'eft  imputé  la  faute  du  coulpable. 


Enfin  cette  raifon  me  femble  dautant 
plus  receuable  qu'elle  refout  facilement  cette 
grande  difficulté  que  la  Théologie  a  toufiours 
eue  pour  l'Eternité  des  Peines.  Car  pour  dire 
que  la  peine  doit  eftre  infinie  parce  que  Tof- 
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ment ,  no  fttitfom  pas  pleinement  l'efprit  •  de 
bffent  touhours  à  douter  pourquoy  la  Iufticc 
ijume  exige  vne  peine  eternellepour  vn  crime 
m  s  oit  commis  en  vn  moment;  ocelle  necef- 
iteilyaque  le  chaftimenc  foit  infiny parce 
ue  1  obiet  eft  inhny  j  Et  quelle  fatisfaâion 
heu  peut  tirer  d Vne  offenfe  qui  le  plus  fou-' 
m  ne  fait  tort  qu'à  celuy  qui  Fa  commife. 

A.aissil  cil  vray  que  Dieu  n'ordonne  les 
haltimens  que  comme  des  remèdes  preferua- 
9*,  il  faut  deneceiîité  qu'ayant  impofédes 
eines  éternelles  pour  empefeher  les  hommes 
e  loffenfer,  H  les  leur  feflfe  f0llffrir  telles 
fM  om  dtc  ordonnées  ,  quand  ils  fe  font 
ne lus  coulpables  j  autrement  il  ne  feroit  pas 
idele,  &  fa  précaution  deuiendroit  inutile  Or 
eftoit  neceffaire  de  leur  impofer  ces  peines  , 
■r  a  moins  que  de  les  menacer  d'vn  châti- 
ment éternel,  il  n'y  auoit  pas  moyen  de  les  re- 
tenir dans  l'ordre,  &  de  quelque  temps  dont 
Pieu  euft voulu  borner  leurs  peines,  l'efperan- 
Ced'en  fortir  apre's ,  les  euft  encouragez  au 
niul  •  Et  dans  le  peu  de  fenriment  qu'ils  ont  de 
I  autre  vie  ,  ils  en  enflent  bazarde'  des  millions 
d  annevs  ,  pour  quelques  momens  de  celle-cy 
ou  ils  euffent  pû  contenter  leurs  mauuaifes 
inclinations.  Certainement  il  paroift  bien  qu'il 
ny  talloitpas  apporter  vne  moindre  feuerite, 
pmfqu'auec  toute  la  terreur  qu'elle  donne,  elle 
ne  fait  pas  encore  tout  l'effet  qu'on  s'en  deuoit 
promettre  ■  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  s'en 
puiue  raifonnablement  plaindre  ,  puifque 
ceux  qui  font  bien  n'y  font  pas  fuiets  ,  & 
que  les  coulpables  s'y  fbûmectent  volontaire- 
ment. 

Apres 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliomeek,  Den  Haag. 

224  B  28 


456       Les  Characteres 

Apres  tour ,  il  faut  dire  de  la  Peine  ce  que 
Ton  dit  de  la  Recompenfe  ,  puifqu'il  y  à  pro- 
portion entre  elles.  Or  il  eft  certain  que  la  re- 
compenfe que  nous  attendons  au  Ciel  n'eft 
fondée  que  fur  la  fidélité  des  promefles  de 
Dieu  ,  &  non  fur  fa  luftice  abfolue  qui  n'eftoit 
point  obligée  de  nous  donner  la  gloire  ,  eftant 
vn  bien  qui  furpaflfe  toute  la  capacité  de  la  Na- 
ture ,  qui  n'a  point  de  proportion  auec  les  cho- 
fes-creées  ,  &  où  nous  ne  pouuons  rien  pré- 
tendre que  par  vne  grâce  toute  pure  de  la  Bon- 
té diuine  que  nous  ne  ^aurions  menter  de 
nous  mefines. 

Mais  ie  dy  bien  plus  :  à  confiderer  l'hom- 
me dans  l'eftat  naturel,  il  n'a  point  droit  de  de- 
mander aucune  recompenfe  temporelle  ,  fi  ce 
n'eft  en  vertu  des  promefles  que  les  loix  diui- 
nes  ou  humaines  lu  y  ont  faites.  Car  outre  que 
la  vertu  eft  fatisfaite  d'elle-mefme  ,  &  que  le 
plaifirqui  accompagne  les  bonnes  a&ions  eft 
la  dernière  perfection  ,  &  s'il  faut  ainfi  dire,  la 
feule  recompenfe  où  elles  peuuent  afpirer; 
Dieu  n'eft  point  obligé  de  donner  autre  chofe 
à  l'homme  non  plus  qu'au  refte  des  créatures, 
que  ce  qui  eft  neceflaire  pour  l'accomplifle- 
ment  &  pour  la  conferuation  de  fon  eftre  :  Ny 
les  hommes  ne  fe  doiuent  les  vns  aux  autres 
que  ce  qu'ils  font  tenus  de  fe  rendre  par  la  ri- 
gueur de  la  Iuftice.  Or  les  Récompenses  auant 
qu'elles  ayent  efté  promifes  ne  font  point  de 
cet  ordre  là,  elles  peuuent  pafler  au  rang  des 
grâces  :  Car  de  rendre  ce  qui  eft  deu  ,  n'eft  pas 
vne  recompenfe  c'eft  vn  payement  •  &  la  re- 
compenfe eft  quelque  chofe  au  de  (Tus  du  paye- 
ment  :  Ainfi  quand  on  paye  vn  feruiteur  pour 
les  feruices  qu'il  a  rendus, on  ne  le  recompenfe 
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pas  j  il  faut  pour  le  recompenfer  luy  donner 
plus  que  l'obligation  ne  porte  ,  &  que  le  don 
n'ait  peu  eftre  exigé"  de  luy  par  la  rigueur  de  la 
Iuftice,fi  ce  n'eil  en  vertu  des  promefles  qu'on 
luy  en  a  faites.  C'en:  pourquoy  quelques-vns 
ont  eu  raifon  de  dire  que  l'honneur  n'elloit  pas 
la  recompenfe  de  la  vertu  ,  parce  que  c'eil  vrc 
choie  qui  cil  deué  à  ion  excellence.  Il  eil  vray 
que  ce  deuoir  a  Tes  bornes  &  fcs  mefures  au 
delu  dcfquelles  il  peut  pafl'er  pour  recompenfe, 
comme  font  les  titres  &  les  marques  d'hon- 
neur que  les  loix  &  les  Princes  donnent  à  ceux 
qui  font  de  belies  actions  ;  dautant  qu'elles 
vont  au  delà  de  l'obligation  qu'ils  onc  d'ho- 
norer la  Vertu  ,  &  qu'ils  ne  les  donnent  pas 
comme  chofes  deuës  par  neceflité  ;  mais  feule- 
ment en  vertu  de  leurs  promefles  ,  par  lesquel- 
les ils  fe  font  obligez  de  recompenfer  ceux  qui 
feront  de  telles  adhons.  Auiîî  ceux  qui  les  font 
fe  rendent  dignes  de  l'effet  de  ces  promefles;& 
c'efl:  ce  qu'on  appelle  mériter  la  recompenfe. 
Cen'eftpas  pourtant  à  dire  que  les  promefles 
que  les  Princes  &  les  loix  font  en  cette  ren- 
contre ne  foient  infpire'es  par  la  Iuftice  :  Il  en 
eft  de  mefme  que  des  peines  dont  ils  menacent 
ceux  qui  feront  de  mauuaifes  actions.  Car 
comme  celles-cy  font  des  remèdes  preferuatifs 
pour  empefeher  les  vices,celles-là  font  comme 
des  alimens  pour  entretenir  les  vertus-  Et  il  eft 
aufll  iufte  d'encourager  &  de  pouffer  les  hom- 
•mes  ù  bien  faire  par  Tèfperance  des  recompen- 
fes  ,  que  de  les  intimider  &  les  retirer  du  mal 
par  la  menace  des  peines.  Auiîî  comme  l'ex- 
action des  peines  n'eft  pas  vn  ouurage  de  la 
pureluilice,  mais  de  la  fidélité  de  la  loy  :  de 
mefme  la  recompenfe  que  l'on  reçoit  n'en: 
pas  vn  effet  de  la  Iuftice  mais  de  la  fidélité 
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des  promettes  ;  dautant  qu'outre  que  l'a&ion 
vertueufe  eft  de  deuoir  &  d'obligation  ,  elle  ne 
peut  prétendre  à  la  recompenfe  que  comme  à 
vne  grâce  expe&atiue  ;  la  luftice  de  la  loy 
n'ayant  confidere  que  Pauenir  ,  &  n'eftant 
point  deftinée  pour  les  chofes  faites  ,  fi  ce  n'eft 
pour  l'exemple  ,  &  pour  rendre  les  promettes 
fidèles  &  véritables. 

Mais  c'eft  porter  trop  haut  la  matière  dont 
nous  traitons  ;  contentons  nous  de  dire  qu'en 
ce  qui  regarde  les  peines  ordonnées  par  les  loix 
naturelles  &  ciuiles  ,  les  plus  grands  hommes 
de  l'Antiquité  ont  efté  de  noftre  aduis  ,  & 
qu'ils  ont  creu  comme  nous  que  ce  font  feu- 
lement des  remèdes  preferuatifs  qui  font  de- 
ftinez,  pour  rendre  meilleurs  ceux  qui  ont  fail- 
ly  ,  pour  feruir  d'exemples  aux  autres,  &  pour 
pouruoir  à  la  feureté  de  ceux  qui  ont  efté  of- 
ienfez. 


Tour-       Si  cela  eft  ainfi ,  il  faut  que  la  Colère  qui 
quoy  la  employé  la  vengeance  comme  vn  chaftiment, 
Colère    ait  quelqu'vn  de  ces  motifs.  Or  ce  n'eft  pas  fon 
veut-    dettein  de  corriger  les  défauts  d'autruy  ,  ny  de 
elle       donner  des  exemples ,  parce  que  les  animaux 
chajlUr  qui  font  fuiets  à  cette  Pattion,  ne  j^euuent  auoir 
ttluy     cette  penfee  :  Elle  ne  vife  donc  qu'à  la  feureté 
qui  a    de  ecluy  qui  a  efté  offenféjCoinme  tout  le  refte 
fait  in.  des  Pallions  elle  ne  regarde  que  faconferuation 
itère  ?    particuliere,&  ne  pouuant  plus  empefeher  que 
Poffenfe  ne  foit  faite  ,  elle  veut  du  moins  em- 
pefeher qu'on  ne  la  continue  j  en  vn  mot,  elle 
tafche  d'ofter  la  puiflance  de  mal  faire ,  à  celuy 
qui  a  fait  Piniure,  afin  qu'il  n'en  fafie  plus. 

Et  de  fait ,  puifque  la  Colère  eft  vne  forte  de 
Hardieffe  ,  &  que  la  Hardiefle  attaque  le  mal 
pour  luy  ofter  la  puiftance,U  faut  que  la  Colère 

qui 
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qui  attaque  la  caufe  du  mal  cafche  de  luy  oftcr 
la  puilTance  de  mal  faire:  Et  parce  que  dans  les 
caufes  qui  agiilent  auec  deiTein ,  la  volonté  fait 
la  meilleure  partie  de  cette  puiûfance,  il  efl  cer- 
tain qu'en  leurolhnt  la  volonté  on  leur  ofte 
auiîi  la  ptriflânee,  pour  le  moins  on  la  rend 
inutile. 

Or  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  mieux  ofler  la  vo- 
lonté de  mal  faire  qu'en  feifant  fouifrir  du 
mal  a  ecluy  qui  en  a  défia  fi*  ,  parce  que  le 
fouuenir  de  la  peine  qu'il  endure  le  doit  empef- 
cher  de  retomber  vne  autre  fois  dans  le  mef- 
me périt 

De  forte  que  l'Ame  n'a  point  d'autre  but 
quand  elle  fe  veut  venger  dans  la  Colère  ,  que 
d'empefeher  que  ceiuy  qui  luy  a  fait  iniure  ne 
continue  à  luy  en  faire.  Certainement  nous 
expérimentons  que  tout  ce  qui  peut  arrefter  le 
cours  &  la  continuation  de  l'offenfe  >  appaife 
la  Colère.  Ainû  nous  fommes  fatisfaits  quand 
celuy  qui  nous  a  fait  outrage  a  efte  blefle , 
quand  il  s'en  repent ,  quand  il  fuit ,  quand  ;1 
fait  voir  que  ce  n'a  pas  efté  à  deffrm  qu'il  nous 
aoffenfez:  Daurant  quen^us  croyons  que  la 
douleur  des  blelTeures  le  fera  craindre  de  re- 
tomber dans  la  mefme  faute  ,  que  le  repentir 
luy  a  changé  le  deffein  de  mal  faire;  qu'en 
fuyant  il  en  a  perdu  le  pouuoir  -  &  que  nous 
ayant  offenfez  fans  y  penfer ,  il  n'en  auoit  pas 
la  volonté'.  Dailleurs  celuy  qui  eft  en  Colère 
veut  luy  mefme  exécuter  la  vengeance ,  ou  Ci 
d'autres  la  font  pour  luy,  il  veut  que  l'on 
fçache  que  c'ett  luy  qui  la  procure  ,  comme  fi 
cette  connoiflance  feruoità  empefeherque  l'on 
ne  continuait,  plus  à  l'offenfer  :  Au  lieu  que  ce- 
lu£  qui  hait  Amplement  ne  s'en  foucie  pas  ,  & 
pourueu  que  fon  ennemy  fouffre  du  mai  il  ne 

V  2  fe 


I 

m 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


4.6 o       Les  Characteres 

fe  met  pas  en  peine  de  quelle  part  il  croye 
qu'il  le  reçoiue.  Enfin  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  les  calamitez  &  les  grands  malheurs, 
les  maladies  extrêmes  &  la  mort  mefme  qui 
arriuent  à  ceux  qui  nous  ont  fait  iniure* 
nous  oftent  le  defir  de  nous  en  venger  -,  quoy 
qu'elles  n'oftent  pas  la  haine  &  Pauerfion  que 
nous  auons  pour  eux  :  parce  que  dans  l'eftat 
où  ils  font ,  ils  n'ont  plus  ce  kmble  la  puif- 
fance  de  nous  offenfer,  &  que  la  Colère  ne 
prétend  pas  de  faire  du  mal  pour  incommoder 
(implement  celuy  qui  le  fouffre  ,  mais  pour  fe 
gaientirdela  violence  qu'on  en  peut  encore 
receuoir. 

V  o  1 1  A  la  fin  générale  que  la  Nature  pro- 
pofe  à  cette  PaiTion  dans  la  vengeance  ,  qu'el- 
le infpire  à  tous  les  animaux  ,  &  qui  par  con- 
fequent  dans  fa  fource  &  dans  fon  origine  eft 
vn  effet  de  cette  première  Iuftice  ,  qui  porte 
chaque  chofe  à  pouruoir  à  fa  conferuation. 
La  police  &  l'opinion  des  hommes  y  en 
ont  adioufté  d'autres  particulières  ,  comme 
la  corre£tion  &  l'exemple;  la  réparation  de 
leur  honneur  offenfe ,  &  la  conferuation  de 
cette  excellence  &  fuperiorité  dont  ils  fe  fla- 
tent. 

Car  bien  que  l'homme  confidere  en  foy 
pui  ffe  aufîi  bien  que  le  relie  des  animaux  ven- 
ger les  iniures  qu'il  a  receués  ;  neantmoins 
eftant  deftiné  pour  la  vie  citule  ,  &  la  focieté 
s'eftant  referuée  le  droit  des  vengeances  com- 
me vne  chofe  appartenante  au  public,  il  ne 
peut  légitimement  l'exercer  fans  le  fecours 
desloix,  fi  ce  n'eftque  le  péril  foit  fi  pref- 
iam  qu'il  ne  puifle  auoir  le  temps  d'attendre 

leur 


de  la  Colère,  Chap.  ni.  40 r 
kur  affiftance.  Quand  donc  elles  vengent  les 
iniures  des  particuliers  ,  c'eft  premièrement 
pour  pouruoir  à  leur  feinté,  parce  que  c'ell 
la  tin  naturelle  de  la  Paillon  ■  &  puis  pour  cor- 
riger ceux  qui  ont  offcnfé  ,  &  pour  retenir  les 
autres  dans  leur deuoir par  l'exemple:  Elles 
s'accommodent  mefme  a  l'opinion  des  hom- 
mes ,  qui  penfent  que  leur  honneur  reçoit 
quelque  diminution  quand  ils  foulTrent  vne 
iniure  fans  s'en  relîentir,  &  qu'il  n'y  a  que  la 
vengeance  qui  la  puilTe  réparer;  C'eft  pour- 
quoy  les  loix  trauailJent  à  leur  donner  cette 
fatisfadion,  quand  elles  prennent  le  foin  de 
les  venger.  Car  bien  que  cette  opinion  ait  vn 
fondement  vicieux  ,  &  qu'elle  procède  de 
l'orgueil  qui  elt  né  auec  nous  ;  comme  die  a 
neantmoins  paffe  en  coufrume,  ôc  qu'elle  eil 
en  quelque  forte  appuyée  de  la  Nature  ,  la 
)oy  qui  s'accommode  à  noftre  foihleiTe ,  la 
tolère,  &  ne  veut  pas  ofteràccux  qui  ont 
efté  otfenfez  la  confolation  qu'ils  ont  de  croi- 
re que  leur  honneur  a  efté  repare  par  la  ven- 
geance. 

*  En  effet,  l'homme  qui  eft  naturellement  fu- 
perbe  ,  &  qui  met  vne  partie  de  fa  gloire  a  ne 
vouloir  point  céder  ny  Ce  foumettre,  ne  peut 
fouffrir  vne  iniure  fans  s'en  rdTentir  ,  qu'il  ne 
confefleen  mefme  temps  fon  impuiflance  ou 
fa  foûmiflion.  Car  s'il  ne  peut  en  tirer  raifon  , 
c  e'î  par  foibleflê  ;  s'il  ne  le  veut  pas  ,  c'eft  par 
refpect  •  Se  en  l'vn  Se  en  l'autre  il  cède  la  préé- 
minence qu'il  recherche  auec  tant  de  paflnn  * 
Mais  quand  il  fe  venge  ,  il  fait  voir  qu'il  n'eit 
pas  moins  puiiïàne  ny  moins  confiderable  que 
celuy  quil'aoffenfe,  Se  penfe  ainfi  faire  per- 
dre l'opinion  qu'on  pourroit  auoir  conceue  au 
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prciudice  de  fon  excellence.  Oit  donc  l'amour 
propre  qui  le  icJte  dans  cetre  erreur,  &  qui  luy 
oltela  connoiilance  de  fa  deftination  à  la  vie 
ciuile,  dans  laquelle  1!  ne  peut  exercer  fes  ven- 
geances que  par  l'autorité  des  loix ,  qui  après 
s'eftre  feruiesdi:;  peines  pour  l'vtilite  publi- 
que ,  veulent  bjen  encore  laifler  cette  créance 
à  ceux  qui  ont  eCié  offenfez, ,  qu'elles  ont  con- 
férue'  par  ce  moyen  leurs  droits  &  leurs  auan- 
tages.  Qri&y  qu'il  en  foit ,  cette  fatisfa&ion  eft 
vne  fin  toute  particulière  a  la  vengeance  hu- 
maine,puifque  les  beftes  n'y  fçaliroient  préten- 
dre ,  &  qu'elles  ne  font  pas  capables  de  recher- 
cher la  réparation  dVn  honneur  qu'elles  ne 
peuuent  acquérir  ny  conferuer. 

En  fou-     Apres  cela  nous  n'auons  plus  rien  à  dire 
te  Cote-  furcefuiet,  finon  qu'il  faut  leuer  la  difficulté 
te  tly  a.  que  nous  aiions  propofee  au  commencement 
dtfir  dt  de  ce  Difcours.  A  fçauoir  fi  lors  que  l'on  fe 
^tf.     met  en  colcre  contre  foy  mefme  ,  contre  le 
feance.  hasard ,  &  contre  des  chofes  infenfibles  ,  il 
peut  y  auoir  vn  defir  de  vengeance  ;  veu  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  fe  veuille  venger 
de-foy  mefme  ,  &  que  le  hazard  cil  vne  chofe 
imaginaire  qui  n'eft  pas  capable  de  fouffrirde 
la  Douleur,  non  plus  que  toutes  les  autres  cho- 
fes qui  font  priuees  de  fentiment.  Certaine- 
ment il  ne  faut  pas  douter  qu'en  toutes  ces  ren- 
contres il  n'y  ait  vn  appétit  de  vengeance, mais 
c'eft  vn  appétit  aueugle  &  infenfe'  que  la  préci- 
pitation &  Timpetuonte  de  la  Colère  excitent 
dans  l'Ame.  Car  cette  PafTion  s'e'leue  fi  prom- 
ptement ,  qu'elle  preuient  fouuent  toutes  les 
lumières  de  la  Raifon  ,  &  pour  lors  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  fi  elle  ne  reconnoift  pas  les  cho- 
fes qui  l'efmeuuent ,  &  fi  elle  s'efgare  dans  fes 

def- 
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de  la  Colère,  Chat», II £  tf* 
deflcins.  En  effet ,  l'on  peut  dire  que  c'eft  vnc 
forte  d'yureffe  qui  fait  paroiftre  les  arbre* 
comme  des  hommes ,  qui  reprefenw  toutes  les 
chofes  doubles  ,  &  qui  fe  forme  des  chimères 
pour  les  combatre.  Car  celuy  qui  fe  met  en  co- 
lère contre  le  hazarçl ,  ne  fe  forge-t-il  pas  vn 
phantofme  pour  ennemy  ?  ne  fe  fepare-t-il 
pas  de  foy  mefme  quand  il  fe  fafche  contre  foy  ? 
&  fa  veuë  n'eft-elle  pas  troublée  qnand  il  mef- 
connoift  fes  parens  Se  fes  amis  ,  &  qu'il  prend 
les  chofes  infenfibies  comme  fi  elles  eftoient 
capables  de  fentiment  ;  Ce  font  donc  là  des  ef- 
fets d'vne  imagination  bleffte  ,  femblables  i 
ceux  que  les  fonges  ou  la  melanchobe  exci- 
tent^ qui  font  croire  que  c'eft  en  ces  rencon- 
tres que  la  Colère  e't  vn  commencement  de  fo- 
lie, comme  a  dit  le  plus  ancien  de  tous  les  Poè- 
tes Latins. 


Conclvons  donc  que  I'offenfe  receuë' 
1  le  fondement  de  cette  PafTîon  ,  que  celuy 
qui  l'a  faite  eft  Penncmy  qu'elle  attaque,  Se 
qu'elle  fe  foufleue  contre  luy  afin  d'en  tirer  la 
vengeance.  Mais  auec  tout  cela  nous  n'auons 
pas  encore  trouuéla  principale  différence  qm 
doit  entrer  en  fa  définition,  &  qui  la  diftingué 
de  toutes  les  autres.  Car  l'Ame  fe  peut  fouïle- 
uer  contre  celuy  qui  Paoffenfée,  l'affaillir  & 
le  combatre  afin  de  fe  venger,  fans  eilre  ef- 
meuë  de  Colère.  Cela  narriue-t-iJ  pas  tous  les 
iours  dans  la  guerre  ,  où  l'on  attaque  fes  enne- 
mis ,  où  l'on  fe  venge  des  miures  qu'on  en  a 
receuës,  fans  qu'on  puilîë  acculer  cette  Paf- 
fiond'eftrede  5 partie?  La  Sageffe  mefme, 
la  Magnanimité  &  la  luftice  ne  recherchent- 
elles  pas  fouuent  la  vengeance  du  tort  qu'on 
leur  a  fait ,  fans  élire  foupçonnées  d'auoir  fui- 
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4.64       Les  Ciiaracteres 
wy  Icsconfeils  &  les  mouuemcns  de  la  Colère. 
Certainement  il  faut  confeffer  que  voicy  Pef- 
cueil  où  nous  deuons  craindre  de  nous  perdre. 
Car  après  tout  ce  long  difeours  que  nous  ve- 
nons de  faire  ,  il  femble  que  nous  foyons  con- 
traints de  dire  que  la  Colère  &  la  Hardiefle  ne 
font  qu  vne  mefme  Paffion  ,  puifqu'elles  ont 
toutes  deux  le  Mal  pour  obiet >  qu'elles  Patra- 
quent ,  &  qu'elles  luy  veulent  ofter  la  puiflan- 
cède  mal  faire.  Et  bien  que  Pon  puifle  dire 
que  Pobietde  la  Hardiefle  eft  plus  vniuerfel 
que  celuy  de  la  Colère,  veu  que  celle-cy  n'atta- 
que que  la  caufe  du  mal,  &  que  Pautre  peut  at- 
taquer quelque  mal  que  ce  Toit,  que  leur  fin  re- 
çoit la  mefme  différence,  la  Colère  n'ayant  au- 
tre deflein  que  d'ofter  la  puiflance  de  mal  faire, 
à  la  caufe  qui  en  a  défia  fait ,  &  la  Hardiefle  la 
luy  voulant  ofter  fans  confiderer  fi  elle  l'a  fait 
ou  non  :  neantmoins  tout  cela  ne  feruiroit 
qu'à  conclure  que  la  Colcre  eft  vne  efpece& 
vne  différence  de  la  Hardiefle.  Et  fans  doute  Ci 
on  n'a  efgard  qu'à  la  fin  &  à  Pobiet  de  ces<leux 
Paflions  ,  on  fera  contraint  de  tomber  en  cette 
erreur  :  ainfi  il  ne  refte  que  leur  mouuement: 
qui  puifle  marquer  la  diuerûté  qu'il  yafentre 
elles. 

Mais  quoy  !  lvne&  Pautre  fe  foufleue 
contre  le  mal:  Et  il  eft  inutile  de  dire  que  le 
foufleuement  de  la  Colère  eft  plus  impétueux 
que  celuy  de  la  Hardiefle:  Car  outre  qu'il  arriue 
fouuentque  celle-cy  s 'cfmeut  auac  autant  ou 
plus  de  violence  &  de  promptitude  que  Pau- 
tre -y  le  plus  &  le  moins  ne  peUuent  pas  caufer 
vne  différence  eflencielle  entre  les  Paflions. 
Seroit-ce  donc  point  la  Douleur  dont  la  Colère 
eft  toufiours  accompagne'c  qui  apportait  quel- 
que 
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que  diuerfité  en  ces  mouuemens  ?  car  il  n'y  a 
qu'elle  que  Ton  puilTe  s'imaginer  y  pouuoir 
contribuer.  Et  véritablement  cette  conie&ure 
feroit  vray-femblable  ,  n'eftoit  que  la  Douleur 
fe  ioint  fouuent  à  la  Hardiefle  fans  exc;rer  ]a 
Colère.^  En  effet ,  on  peut  reflent:r  le  mal  &  le 
repouiTer  fans  eftre  efmeu  de  cotte  Paillon  :  Et 
nous  voyons  tous  les  iours  dans  les  combats 
finguliers  que  la  douleur  des  blefleures  que 
l'on  areceues,  ou  le  deplaihr  que  l'on  a  de 
voir  Ton  ennemy  auec  quelque  avantage  ,  ac- 
compagne fouuent  h  HardieiTe  fans  aucune  ef- 
motion  de  Colère.  Diroit-on  quVn  luge  en- 
fuit efmeu  quand  il  a  comp.i^ïon  de  celuy  qui 
a  fouffert  vn  outrage  &  qu'il  le  veut  venger 
parles  loix  ?  Etquvn  paenepuifle  chaftier 
fes  eniansqui  l'ont  offenfe  fans  reffentii  les 
mouuemens  de  cette  Paillon  ?  Eft-il  enfin- 
croyable  qu'on  fe  mette  toufiours  en  Colère 
contre  la  maladie  ,  contre  vne  belle  qui  mord, 
ou  contre  vn  ferpent  qui  picque  ,  quand  on  les- 
repoulTe  &  qu'on  les  attaque  ?  Et  cependant  en 
toutes  ces  rencontres  la  Douleur  &  la  Ihudicf- 
fe  fetrouuent  enfemble. 


Néant  m  oins  il  ne  faut  pas  pour  ces 
confiderations  reietter  la  conie<fture  propofee  : 
Car  puifque  la  Douleur  efl:  fi  eftroitement  loin- 
te  auec  la  Colère  qu'elle  n'en  peut  iamais  eftre 
fepare'e  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  hasard  qu'elle 
fe  rencontre  auec  la  Hardiefle  j  il  efl:  à  croire 
qu'elle  fe  ioint  auec  celle-cy  d'vne  autre  ma- 
nière qu'elle  ne  fait  auec  l'autre  ,  &  que  cette 
diuerfite' caufe  vne  différence  eflencieilc  dans 
leurs  mouuemens.  Et  certainement ,  les  Paf- 
fions  fe  peuuen:  mefler  enfemble  en  deux  fa- 
çons i  lVne  en  confondant  leurs  mouuemens, 

V  «  en 
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Les  Characteres 
en  forte  que  l'Ame  foufFre  en  mefme  temps 
deux  Partions  comme  l'Efperance  &  la  Har- 
dieffe,  la  Hardiefle  &  la  Colère  ;  l'autre  en  fai- 
fant  fucceder  leurs  mouucmens  lesvns  aux  au- 
tres ,  en  forte  que  deux  Pallions  ne  demeurent 
pas  enfcmble  ,  mais  qu'elles  s'entrefuiuent  fi 
prornptement  qu'il  femble  que  ce  n'en  foit 
qu'vne  feule  ,  comme  l'Amour  &  le  Defir  ,  la 
Ioye  &  l'Efperance. 

La  Douleur  fe  peut  donc  ioindre  auec  la 
Hardieffc  en  ces  deux  manières.  Et  fans  dou- 
te,dans  les  exemples  propofer  elles  ne  font  que 
s'entrefuiure  l'vne  l'autre  à  diuerfes  reprifes 
fans  vnir  leurs  mouuemens.  Mais  quand  elles 
fe  confondent  enfemble  ,  elles  font  la  Paflîon 
de  la  Colère  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'vnion 
&  la  confufion  des  deux  précédentes.  C'eft 
pourquoy  la  Colère  n'eft  iamais  fans  elles,par- 
CC  que  ce  font  les  parties  eflencielles  dont  elle 
cil  compose.  Pour  auoiier  cette  vérité  il  ne 
faut  que  confiderer  qu'vne  mefme  ofFenfe  ex- 
cite vne  douleur  beaucoup  plus  cuifante  &  plus 
fafcheufe  dans  la  Colère ,  qu'elle  ne  fait  dans  la 
Hardieffe.  Car  il  n'y  a  point  d'autre  raifon  de 
cette  diuerfité,  finon  que  la  Douleur  &  la  Har- 
dieffe ont  des  mouuemens  contraires ,  &  que 
l'Ame  eftant  agite'e  en  mefme  temps  de  tous 
les  deux  ,  il  ne  fe  peut  faire  qu'elle  ne  foufFre 
vne  grande  violence,&  que  le  defplaifir  qu'elle 
a  de  l'iniure  receuë  ne  foit  augmente  par  la  pei- 
ne qu'elle  reffent  du  combat  de  ces  deux  Paf- 
fions.  En  effet,  la  Nature  qui  aime  l'Ordre  & 
Pefgalité  par  tout  ,  fuit  autant  qu'elle  peut 
cette  contrariété  de  mouuemens  ,  &  fi  elle  s'y 
trouue  engagée,  elle  la  foufFre  auec  peine  &  in- 
quiétude, &  s'il  eft  permis  de  ledire,ellc  gémit 
fous  vn  faix  fi  pefant ,  qu'elle  ne  peut  long 

temps 
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de  la  Colère,  C  n  a  p.  117.  4.^7 
temps  fupponerfans  en  eftre  accablée.  CVft 
pourquoy  la  Colère  n'eft  pas  de  longue  durée, 
&  fe  change  incontinant  en  d'autres  Partions, 
comme  en  haine,  en  trifteffe,  &  en  defefpoir. 

Mais  quand  la  Douleur  fe  ioint  aucc  la  Hai- 
diefTe  en  forte  que  leurs  mouuemens  ne  fe  con- 
fondent point  ,  &  qu'ils  ne  font  que  s'entre- 
fuiure  Se  fe  fucceder  l'vn  à  l'autre;  l'Ame  n'eft 
point  gefnée  ny  contrainte  ,  &  ne  fou  fifre  pas 
cette  agitation  turbulente  &  pénible  dont  elle 
eft  neceflairement  cfmeuë  à  la  rencontre  de 
deux  mouuemens  oppofez.  C'eft  pourquoy  la 
Douleur  n'y  eft  pas  fi  picquante  ,  n'y  reeeu'ant 
pas  l'accroiflcment  que  la  peine  Se  le  trouble 
de  l'Ame  luy  donnent  dans  la  Colère. 

Il  eft  vray  qu'en  cette  occafion  ces  deux  Pûf- 
fions  qui  s'entrcfuiuent  de  fi  prés  peuiu -n:  fa- 
cilement  fe  confondre  &  former  la  Colère , 
ainfi  qu'il  arnue  fouuent  dans  les  combats;  Et 
tout  de  mefme  que  la  Douleur  y  deuient  alors 
plus  picquante,la  Hardieffc  y  deuient  aulTi  plus 
impetueufe,  àcaufe  de  l'effort  que  l'Ame  fut 
dans  la  contrainte  que  ces  deux  mouuemens 
contraires  luy  donnent ,  comme  nous  dirons 
cy-aprés. 

C  e  que  Ton  pourroit  obiecter  contre  cette  Si  U 
Doctrine,  feroit  que  pour  former  la  Colère  ,  Colère 
il  faut  qu'il  y  ait  vnecaufe  qui  offenfe  à  def-/c  peut 
fein  ;  &  qu'il  fe  peut  faire  que  la  Douleur  &  la  former 
Hardieffe  fe  confondront  fans  que  cette  caufe  fan 
s'y  trouue  ,  &  partant  fans  qu'elles  excitent  la  qu'il  y 
Colère.  Mais  il  faut  refpondre  hardiment  qu'il  ait  vne 
eft  impoffible  que  cela  arriue  ainli  •  &  que  fi  caufe 
la  Doul  eur  &  la  Hardiefïe  s'vnilfent  fans  qu'il  qui  of- 
y  ait  aucune  caufe  qui  ait  fait  iniure,  l'Ame  fenfi. 
s'y  en  imagine  toufiours  quelqirvne ,  comme 

V  6  quand 


4>£8        Les  Chaiactere: 
quand  on  fe  fafche  contre  foy-mefme  ,  contre 
la  Fortune,  &  contre  les  chofes  infenfibles. 
Parce  que  l'Ame  qui  eft  inftruite  par  la  Nature 
de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  poqr  la  production 
des  PaiTions  ,  fçait  le  mcuuement  qui  eft  pro- 
pre à  chacune  ,  quel  obiet  la  doit  exciter  r  & 
quelle  fin  elle  s  y  doit  propofer  :  Etl'vnede 
ces  chofes  ne  fe  prcfente  pas  fi  toft  à  fa  con- 
noiflance  ,  qu'elle  n'y  adioufte  incontinant  les 
deux  autres.  De  forte  que  tout  de  mefmeque 
quand  elle  reflent  Tiniure  ,  elle  forme  en  mef- 
me  temps  le  deffein  de  s'en  venger  ,  &  s'agite 
après  du  mouuemcnc  qui  eft  propre  à  la  Colère. 
Auflî  quand  elle  fe  trouue  agite'e  de  ce  mouue- 
ment  fans  que  lacaufe  qui  doit  exciter  cette 
Paflîon  s'y  rencontre  ;  fçachant  que  c'eft  celuy 
dont  elle  a  accouftume  de  fe  feruir  dans  la  Co- 
lère ,  elle  fe  forme  la  caufe  &  l'obiet  de  la  Co- 
lère ,  &  acheuc  ainfi  la  Palîîon  que  le  mouue- 
ment  auoit  commencée.  Et  cela  eft  damant 
plus  facile  à  croire  ,  que  le  mouuement  des  E- 
fpnts,qui  ne  fait  point  partie  delaPaflion  com- 
me celuy  de  l'Appétit,  caufe  neantmoins  le 
mefme  effet  :  Car  s'il  arriuc  que  les  Efprits 
ibient  agiteidu  mouuement  qui  eft  propre  à 
vne  Paflîon  ,  l'Ame  qui  void  ce  qui  fe  pafle  en 
fes  organes  ,  &  qui  fçait  de  quelle  façon  elle  a 
accouftume  de  les  efmouuoir ,  fe  figure  incon- 
tinant l'obiet  qui  deuroit  exciter  ce  mouue- 
ment; &  s'agite  enfin  conformément  au  Motif 
que  cet  obiet  luy  infpire,&  à  l'efmotion  qu'el- 
le rencontre  dans  les  Efprits.  C'eft  ainfi  que  la 
Mufique  produit  les  Paflîons  ;  c'eft  ainfi  que  fe 
forme  l'Amour  d'inclination  ,  comme  nous  a- 
uons  monftre'  au  traitte'  que  nous  en  auons  fait; 

Quelle 

t(i  U       IjL  eft  donc  vrayque  la  Colère  n'eft  autre. 

chofe 


DE  LA  COLERR,  CîîAP.  ÏÏL 

chofe  que  la  Douleur  &  la  Hardie  fle  vnics 
confondues  enfembie,  &  que  1  agitation  tur-  rence 
bulente  &  inefgale  que  l'Ame  eu  contrainte  ^u  moli~ 
de  fouffnr  dans  la  rencontre  &  dans  le  choc  de  uemey\t 
ces  deux  Pallions  oppofees  ,  fait  la  différence  ■* 
du  mouuement  qui  luy  eft  propre  Se  qui  la  Colère, 
diftingue  de  toutes  les  autres.  En  effet,  on  ne 
fçauroit  conceuoir  que  l'Appétit  fe  retire  dans 
la  Douleur,&  qu'au  mefme  temps  la  Hardie  fie 
le  fait  foufleuer  %  qu'on  ne  s'imagine  de  voir 
rne  mer  agitée  de  vents  &  de  vagues  contrai- 
res j  car  le  mefme  combat  qui  fc  fait  entre  les 
)ndes,les  mefmes  bouillons  qu'elles  fontefle- 
rr,  les  mefmes  efforts  qu'elles  font  contre  le 
nuage;  enfin  le  trouble  $c  la  confufion  que 
fouffre  cette  grande  maflfe  durant  la  tempefte  , 
fe  rencontre  dans  l'Ame  quand  elle  eft  efmeuë 
de  ces  deux  Pallions  violentes. 

De  forte  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
dit  que  la  mer  fe  met  en  Colère  ,  &  que  la  Co- 
lère eft  vne  tempelte  ,  puifqu'il  y  a  vne  mefme 
agitation  en  l'vne  &  en  l'autre  ,  &  que  tou- 
tes deux  naiflent  de  la  contrariété  des  mouue- 
mens  qui  esbranlent  ces  deux  grands  abyf- 

•  Mais  on  pourroit  dire,que  fi  la  Colère  eft: 
va  meilange  de  la  Douleur  &  de  la  Hardief- 
fe  ,  elle  ne  fera  pas  au  rang  des  Pallions  fim- 
pies  comme  on  a  creu  jufques  à  prefent ,  & 
comme  nous  mefmes  auons  a  fleuré  au  com- 
mencement de  cet  Ouurage.  Certainement  il 
ne  faut  point  contefter  là  deflus  ,  &  ce  feroit 
combatre  contre  la  venté  que  défendre  l'opi- 
nion commune  :  Car  s'il  y  a  vue  Paflion  qui 
foit  mixte  &  compofée ,  (reft  principalement 
cclle-cy  >  où  la  Douleur  &  la  Hardielîc,  le  De-- 

V  7  fil 
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47°  Les  Characteres 
fir  &  l'Efperance  fe  rencontrent  toufiours  en- 
fcmblc.  Que  fi  nous  l'auons  propofe'e  comme 
vne  Paflion  fimple  ,  outre  qce  nous  "n'auions 
pas  encore  apporté  les  raifons  qui  nous  de- 
uoient  obliger  de  quitter  les  erreurs  del'Efrho- 
le  ;  nous  pouuons  librement  dire  qu'en  faifant 
chemin  ,  nous  defcouurons  fouuent  des  cho- 
fes  que  nous  ne  pendons  pas  rencontrer ,  & 
qu'en  confiderane  de  prés  la  nature  de  cette 
Paflîon,la  raifon  &  la  vérité  nous  ont  fait  voir 
qu'elle  eftoit  véritablement  compofée;  fça- 
uoir  eft  de  la  -Douleur  &  de  la  HardielTe  com- 
me de  fes  parties  eflencielles  ;  &  du  Defir  &  de 
l'fifperance  comme  d'accidens  infeparables,  ou 
de  conditions  neceffaires  qui  l'accompagnent. 
Car  il  eft  certain  que  celuy  qui  fe  met  en  Colè- 
re doit  délirer  &  efperer  la  vengeance  j  mais 
pourtant  l'efprit  peut  feparer  ces  deux  Partions 
de  la  Colère  fans  détruire  fa  nature  ;  puifque 
fans  les  conûdercr  il  peut  conceuoirque  l'Ame 
eft  touchée  de  la  douleur  d'vne  injure  receué', 
&  qu'elle  attaqife  la  caufe  qui  l'a  faite  t  en 
quoy  confifte  toute  l'Effence  de  la  Colère.  ' 

Défini-  D  e  forte  que  nous  la  pouuons  maintenant 
tion  de  définir  vne  agitation  turbulente  que  la  Douleur  & 
la  Co-  la  Hardiejfe  excitent  dans  l'^ppetit  ,  par  laquelle 
l'Orne  fe  retire  en  elle  rntfme  pour  s'tfioigner  de 
l' injure  receué,  &  s\fieue  en  me  fine  temps  contre 
la  caufe  qui  la  luy  a  faite  ,  afin  de  s'en  venger.  Et 
de  là  nous  pouuons  iuger  que  comme  cette 
Paflion  eft  mixte  ,  fes  caufes  &  fes  effets  font 
auflî  de  mefme  nature  :  Car  elle  a  véritable- 
ment deux  objets,fçauoir  eft  l'injure,  &  celuy 
qui  l'a  faite  ;  elle  a  deux  fins ,  l'vne  de  s'etloi- 
gner  du  Mal ,  l'autre  de  s'en  venger  ;  elle  eft 
enrin  compofée  de  deux  mouuemcns ,  qui 

s'eftanc 
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DE  LA  COLRRE,  ChAP.III.     47  X 

s'eftant  vnis  font  l'agitation  turbulente ,  où 
1  nous  auons  die  que  confiftoit  la  principale  dif- 
férence de  cette  Paillon. 

I  l  faut  pourtant  remarquer  ,  que  comme 
ordinairement  la  Hardie  (Te  efclate  plus  dans  la 
Colère  que  la  Douleur  ,  &c  qu'il  y  a  néant- 
moins  de  certaines  Colères  où  la  Douleur  pa- 
roift  plus  forte  que  la  Hardiefle  ;  il  eft  certain 
qu'en  ces  rencontres  les  mouuemens  de  ces 
deux  Partions  font  à  proportion  plus  forts  ou 
plus  foibles  :  Et  qu'il  arnue  fouuent  que  le 
ioufleuement  eft  plus  grand  que  la  contra- 
■  et  ion  ;  Se  que  quelquefois  aufli  la  contraction 
furpafle  le  fouileuement  :  Ma.s  s'ils  font  ef- 
gaux ,  la  HardiefTe  paroift  toufiours  dauanta- 
ge  que  la  Douleur  ,  parce  que  dans  celle-là 
l'Ame  fe  produit  &  s'eflance  au  dehors 5  &  que 
dans  la  Douleur  elle  fe  cache  &  fe  retire  au  de- 
dans, comme  nous  ferons  voir  plus  particuliè- 
rement au  Chapitre  où  nous  examinerons  la  • 
îture  de  cette  Paillon. 

I  l  faut  finir  ce  long  difeours  par  la  refolu-  <£^' 
tion  d'vne  difficulté  imposante  que  l'on  peut  font 
faire  icy  :  Car  on  nous  dira  peut-eftre  ,  que  fi 
la  Hardie  (Te  fait  partie  delà  Colère,  il  s'en- 
fuiura  que  ceux  qui  font  naturellement  hardis  enclins 
feront  auili  enclins  à  cette  PaiTion  ;  qu'au  con-  a^  Co- 
traire  ceux  qui  feront  timides  ne  la  deuront 
jamais  reflentir  :  Quoy  que  l'expérience  nous 
apprenne  que  ceux  qui  ont  la  vraye  Hardiefle 
fe  mettent  rarement  en  Colère  •  &  que  les  en- 
fans  ,  les  femmes  &  les  malades  qui  font  foi- 
bles &  timides  ,  fe  picquent  facilement.  Mais 
il  eft  facile  derefpondre  à  cette  objection  ,  en 
fe  fouuenantque  la  HardiefTe  toute  feule  ne 

pro- 
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4$»«      Les  C  h  a  r  a  c  t  e  r  e  s 
produit  pas  cette  Paffion  ,  &  qu'il  faut  que  te- 
Douleur  fe  rencontre  auec  elle  ;  qu'elles  fe  m é- 
,r      cnonr°ndcnt  enfemble;  En  vn  mot, 
qu  il  faut  elhv  fenfiblc  aux  injures,  &  auoir 
vne  HardiefTe  prompte  &  mobile  pour  eltre 
fufceptiblc  de  la  Colère,  Or  ceux  qui  ont  la 
Hardieffe  héroïque  ne  font  pas  fenfibles  aux 
injures  fi  elles  ne  font  bien  confidcrables ,  à 
caufe  qu'ils  m,  fprifent  la  plufparc  des  chofes 
qui  les  attaquent,&  que  la  melancholie  qui  en- 
tre dans  leur  tempérament  retient  la  fougue  de 
Jeur  efpnt ,  qui  fe  donne  le  temps  d'examiner 
lesofFenfes&de  voir  fi  elles  mentent  d'elhe 
cnaltiees.  Au  contraire ,  ceux  qui  font  foiblcs 
diï  corps  ou  de  l'efpnt,  &  qUi  ontvnecha- 
Jcurrort  mobile  comme  les  enfans  &  les  fem- 
mes, &  ceux  qui  ont  quelque  défaut  remar- 
quai) le ,  fe  trouuent  plus  expofez  aux  injures  , 
«  le  laifTent  facilement  emporter  au  defir  d'en 
tirer  la  vengeanceiParce  que  leur  foibleffe  leur . 
tait  appréhender  toutes  chofes ,  &  qUe  la  cha- 
leur fubtile  qu'Us  ont  s'allume  fi  prompte- 
rnent ,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  confiderer 
fi  on  leur  fait  véritablement  injure ,  ny  s'ils 
s'en  doiuent  venger ,  ny  mefme  s'ils  en  ont  la  • 
puiffance.  Et  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
bilieux  font  les  plus  Colères  de  tous  ,  parce 
qu'ils  ont  vne  chaleur  ardente  &  aftiue  qui 
rend  toutes  leurs  avions  précipitées,  &  qui 
leur  ofte  le  temps  &  les  moyens  de  juger  veri- . 
tablementdes  chofes:  Car  il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  point  de  qualité  fi  ennemie  delà  raifon 
que  la  chaleur  &  l'agitation  violente,toutes  les 
f  ondhons  des  fens  &  principalement  celles  du 
Iugement  ne  fe  pouuant  faire  que  dans  vne 
^ande  tranquillité  de  l'Ame ,  comme  dit  Ari- 
Itote.  D  ou  vient  mcfme  que  la  Nature  a  voulu. 

eflâk 
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nï  la  Col  ère  5  Chap.III.  473 
efloigner  le  ccrueau  du  principe  do  la  chaleur, 
afin  que  cette  quiétude  ne  tu  11  point  troublée 
par  le  voifinage  de  cette  qualité  aftiue  6c  tur- 
>ulente  ,  comme  nous  dirons  plus  amplement 
;y-apre's. 


Du  Mouuernent  des  Hfirits  &  des  Hu- 
meurs dans  U  Cokre. 

III.  Partie. 


CO  M  m  e  les  riuieres  qui  entrent  dans 
la  mer  fe  reflentent  des  tourmentes 
dont  elle  cil  agitée  ;  il  faut  que  les  E- 
fprits  qui  font  comme  des  fleuues  qui  pren- 
nent leur  fourec  dans  l'Ame  Se  qui  s'y  defehar- 
gent  aufli  >  foufFrent  vne  partie  de  cette  grande 
tempefte  que  la  Colère  y  excite  •  &  qu'ils 
foient  esbranlez  des  mefmcs  fecoufles  Se  de  la 
lefme agitation  qu'elle  reflTent  en  elie-mefme. 
ril  eft  donc  vray  qu'elle  (bit  alors  efmeue  de 
leux  mouuemens  contraires ,  oc  qu'au  m^fme 
temps  que  la  Douleur  la  rait  recirer,  la  Hardief- 
fe  la  foufeue  &  la  poufle  au  dehors  ;  il  eft  ne- 
ce  flaire  que  les  Efpnts  à  qui  elle  communique 
toutes  fes  efmotions  foient  agitez,  de  la  irufmc 
forte  :  &  qu'il*  fe  refictrent  &  fe  retirent  com- 
me elkyau  moment  qu'Us  s'efleuent  &  s'ellan- 
cent  contre  le  Mal. 

Et  certainement  ,^uand  1a  raifon  ne  force- 
roit  pas  l'efprit  à  auouer  cette  vente  ,  les  effets 
que  produit  la  Coter*  la  prou  u  croient  aflez. 
Car  outre  que  fondent  vn  homme  pailit 
quand  il  fe  laifle  emporter  à  cette  Paflion  ,  que 
fa  voix  eft  véhémente  &  aiguë  ,  &  que  d'or- 
dinaire 


Les 

Efprits 
ont  des 
mouuc- 
mens 
contrai- 
res dan* 
U  Co- 
lère. 


m 
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4-74-       Les  Characteres 
dinaire  on  void  fur  fon  vifage  la  trifteflc  fe 
méfier  &  fe  confondre  auec  la  fureur ,  ce  qui  iv 
ne  peut  procéder  d.iilleurs  que  de  cette  contra- 
riété' de  mouuemens  ;  Il  eft  impoflîble  d'en 
douter  fi  l'on  confidere  la  différence  du  pouls 
qui  eft  propre  à  la  Colère  ,  &  la  confiftence 
que  le  cœur  &  les  poulmons  prennent  quand 
elle  s'allume  en  ces  parties.  Car  elle  a  cela  de 
particulier  qu'elle  fait  le  pouls  plus  haut  & 
plus  efleué  qu'il  n'elt  large  &  eftendu,&  qu'el- 
le retire  le  cœur  &  les  poulmons  en  eux  mef- 
mes  ,  quoy  qu'alors  elle  les  enfle  &  les  fafle 
foufleuer.  Or  eft-il  que  cela  ne  peut  venir  dail- 
leurs  que  de  ces  deux  mouuemens  oppofez 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  nous 
montrerons  plus  amplement  quand  nous 
chercherons  les  caufes  de  ces  effets. 

Mais  quoy  que  cela  foit  très -certain  , 
il  faut  neantmoins  confefTer  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile de  conceuoir,  comment  des  corps  rels 
que  font  les  Efprits ,  peuuent  fouffrir  en  mef- 
me  temps  des  mouuemens  qui  femblent  in- 
compatibles. Car  bien  qu'il  y  ait  beaucoup 
d'exemples  dans  la  Nature ,  qui  nous  font  voir 
qu'vn  corps  peut  eftre  efmeu  de  cette  forte-que 
les  poiffons  qui  nagent  contre  le  fil  de  l'eau 
fontinfenfiblement  entraifnez,  parle  courant 
de  la  riuiere  j  qu'vn  homme  peut  marcher  dans 
vn  nauire  contre  la  route  qu'il  prend  ,  &  que 
les  Cieux  mefmes  font ,  œmrne  l'on' dit ,  em- 
portez vers  l'Occident  par  le  premier  mobile, 
alors  qu'ils  tendent  vers  l'Orient  par  leur  in- 
clination naturelle.  Cela  n'ofte  pas  pourtant 
la  difficulté-,  &  laifife  toufiours  vne  grande  dif- 
férence entre  ces  mouuemens  &  ceux  dont  les 
Efprits  font  agitez  en  cette  Paftîon.  Dautant 

qu'aux 
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de  la  Colère,  Chàp.III.  475* 
qu'aux  premiers  il  n'y  a  qu'vn  mouucmen: 
qui  foit  propre  au  corps  qui  e£t  efmeu  •  l'autre 
•  luy  cit  comme  étranger  ,  &  furuient  par  ac  * 
rident,  comme  dit  l'Efchale  :  Mais  icy  tous 
les  deux  mouuemens  que  fou  firent  les  Efpritl 
leur  font  propres  ,  c'eft  vn  mefme  moteur 
b  nqui  les  produit ,  c'eft:  vn  mefme  fujet  qui  les 
reçoit,  &  il  femble  qu'il  y  ait  contradiction 
qu'en  mefme  temps  vne  chofe  s'auance  &  fe 
recule  ,  qu'elle  tende  vers  deux  endroits  oppo- 
fez  ;  en  vn  mot ,  qu'elle  foit  &  ne  foi:  pas  au 
lieu  où  elle  cit. 

IL  faut  donc  dire  qu'il  y  .1  deux  manie-  Com- 
tes par  lcfqueljes  les  Efprits  peuucnt  recc-  ment 
uoir  ces  mouuemens  contraires.  Lapremie-  les 
re  en  fuppofant  qu'ils  ont  diuerfes  parties  ,  Efprits 
dont  les  vnes  font  agitées  d'vne  façon  ,  &  les  fouffrent 
autres  d'vne  autre  •  tout  de  mefme  qu'il  arn-  des 
Ue  dans  les  détroits,  où  des  courans  &  des  mouue- 
marées  contraires  fe  rencontrent.  Car  comme  mens 
il  y  a  là  des  vagues  qui  entrent  les  vnes  dans  contrat- 
les  autres  ,  qu'il  y  en  a  qui  fe  choquent  Se  qui  res. 
font  foufleucr  l'eau  à  gros  bouillons  par  les 
fecouffes  qu'elles  fe  donnent  :  La  mefme  cho- 
k  fe  fait  alfeurément  icy  ,  où  il  y  a  vne  partie 
des  Efprits  qui  fuit  le  moutiement  de  la  Dou- 
leur ,  &:  vne  autre  qui  fe  lui     emporter  à  ce- 
luydela  HardiefTe;  &  qui  fe  rencontrant  en 
chemin  caufent  cette  agitation  turbulente  & 
inefgale  qui  fe  remarque  en  cette  Paflion.  La 
féconde  manière  ell  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  dans  la  Hardiefle  où  les  Efprits  s'affer- 
miflent  en  eux  mefmes  ,  &  ne  lai  (lent  pas 
.  de  s'eflancer  en  dehors.  Car  puifque  les  par- 
!  ties  d'vn  corps  peuucnt  fouffrir  entre  elles 
quelque  mouuemcnt  qui  fera  différent  de  ce- 
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Les  Characteres 
luy  dont  tout  le  corps  fera  3gite  ,  comme  il  ar-| 
nue  au  bras  que  Ton  roidit  &  que  l'on  pouffe  i 
en  mefme  temps  :  Il  fe  peut  faire  auiTi  que  les  : 
Efpnrs  fe  retireront  en  eux-mefmes  ,  &  qu'en 
mefme  temps  ils  feront  pouffez  violemment 
aux  parties  extérieures.  Et  certes  ,  comme  la 
Douleur  fait  fon  impreffion  auant  la  Har- 
dieffe  ,  parce  qu'il  faut  reffentir  l'injure  auant 
que  de  s'en  vouloir  venger;  il  eft  certain  qu'en 
ce  moment  les  Efprits  fe  re (ferrent  ;  de  forte 
que  la  Hardielfe  furuenant  après  &  nechaf- 
fant  point  la  douleur  •  il  faut  qu'elle  foufleue 
les  Efprits  tout  reflerrez  qu'ils  font ,  &  que 
fans  leur  faire  perdre  la  difpofition  où  elle  les 
trouue,  elle  les  pouffe  aux  l^eux  où  ils  font 
neceffaires. 


Or  quoy  que  dans  les  petites  Colères  iL 
puiffe  arnuer  que  les  Efprits  ne  feront  efmeus 
que  de  cette  dernière  forte  ,  neantmoins  pour, 
l'ordinaire  ils  le  font  de  toutes  les  deux  en*- 
femble  ,  &  il  faut  de  neceffité  pour  bien  con- 
ceuoir  ce  grand  orage  qu'ils  excitent  dans  les 
veines, fe  figurer  qu'ils  ne  fe  refferrent  pas  feu- 
lement comme  nous  venons  de  direjmais  qu'il 
y  en  a  qui  courent  &  fuyent  au  cœur ,  &  d'au- 
tres qui  en  fortent  Se  qui  fe  jettent  împetueu- 
fement  en  dehors  :  Et  que  dans  la  rencontre 
qui  s'en  fait  ils  fe  brouillent  Se  fe  confondent, 
qu'ils  fe  choquent  &  fe  foufleuent  ,  &  qu'ils 
font  ainfi  vn  courant  tout  plein  de  boiiillons  & 
d'efeume.  Il  eft  vray  que  félon  que  la  Douleur 
ou  la  Hardieffe  domine  en  cette  Palfion ,  ce 
flux  &  reflux  d  Efprits  eft  plus  fort  ou  plus  foi- 
ble.  Car  quand  la  Douleur  eft  plus  grande,  qui 
eft  proprement  ce  que  l'on  appelle  efire  fafché ; 
il  y  a  plus  d'efprits  qui  fe  retirent  au  cœur 

qu'il 


r 
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du  la  Colerf.5  Chat.  III.  477 
0ftln'yen  a  qui  s'eilancent  en  dehors.  Au 
ontraire  fi  la  Hardie  lie  eû  plus  grande  ,  corn- 
e  quand  la  Colère  eft  violente  &  qu'elle  patte 
ren  fureur,  il  y  a  plus  d'efpnts  qui  s'eilancent 
•u'iln'y  en  a  qui  fe  retirent.  Et  alors  quoy 
Lue  le  choc  qu'ils  fe  donnent  ne  puiffe  eltre  li 
•and  ,  &  femble  cftre  incapable  de  caufer  cet- 
agitation  qui  fe  fait  quand  ils  font  d'efgale 
corce  :  Neantmoins  cela  rfempcfche  pas  que 
Le  trouble  &  la  tempefte  ne  s  y  forment  auec 
uoutela  violence  que  demande  l'excès  delà 
BPaifion.  Dautant  que  fi  le  choc  ne  fe  fait  pas 
ors  par  la  rencontre  de  ces  mouuemens  op- 
fez  ,  il  fe  fait  pourtant  par  le  fréquent  abord 
ides  cfprits  ,  qui  comme  des  flots  impétueux 
précipitent  les  vns  fur  les  autres  ,  &  qui 
fc  haftant  de  fuiure  les  premiers  les  trouuenc 
len  leur  chemin  ,  les  heurtent ,  &  les  pouffent 
xcomme  s'ils  s'oppofoient  véritablement  a  leur 
xcours. 

ProF 


A  r  la  Hardieffe  &  la  Colère  ont  cela  de  Les  £- 
t  *opre  d'efmouuoir  l'Ame  &  les  efprits  pat  frrits 
faillies  &  par  fecoulTes  •  dautant  que  le  péril  s'efmeti* 
dont  elles  font  menaceesles  folicite  continuel-  uent 
lement  a  faire  de  nouueaux  efforts  pour  le  fur-  f*t  falm 


monter.  Ce  qui  n'arriue  point  ordinairement  lies. 
aux  Partions  qui  tendent  au  Bien  ,  où  l'Ame 
n'ayant  rien  a  craindre  s'abandonne  toute  à 
l'objet  qui  luy  plaiit ,  &  comme  fi  elle  fe  vou- 
loit  jetter  toute  entière  &  tout  d'vn  coup  au  dé- 
liant de  luy  ,  elle  y  pouffe  les  efprits  en  vn  flot, 
fans  prendre  le  foin  de  le  continuerjd'où  vien- 
nent en  fuite  les  langueurs,  les  défaillances,  Se 
les  autres  accidens  donc  nous  auons  parie  au 
Difccnjrs  de  la  Ioye. 

Mais  bien  que  ces  faillies  fuient  commu- 
nes 


i 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


47?       Les  Characteres 
ncs  à  la  Hardie  fie  &  à  la  Colère  ,  il  eft  certain 
qu'elles  font  plus  fréquentes  &  plus  prompte:  : 
ment  redoublées  en  celle-cy  qu'en  l'autre;  par» 
ce  que  la  Douleur  qui  l'accompagne  touuour» 
irrite  l'Ame  &  la  preffe  à  tous  momens,&  qu# 
fouuent  la  foibleile  fe  rencontre  auec  elle  qu« 
la  rend  plus  foigneufedc  plus  diligente  ;  au  lieufri 
que  dans  la  Hardiefle  voyant  feulement  venir 
le  mal  fans  le  repentir ,  &  fe  confiant  en  Tes 
forces  elle  ne  croit  pas  que  cet  empreilement 
luy  foit  neceflaire. 

Concluons  donc  que  la  Douleur  re (Terre  icy 
lesEfprits-&  les  fait  retirer  au  cœur  ;  que  la 
Hardiefle  les  affermit  &  les  poufle  au  dehors  ; 
que  Pemprefîement  de  l'Ame  leur  fait  faire  des 
faillies  ,  qui  de  moment  en  moment  les  préci- 
pitent les  vns  fur  les  autres  ;  &  que  du  combat 
de  tant  de  mouuemens  difterens  procède  Pe-  > 
bullition  &  l'agitation  turbulente  dont  les  I 
cfprits  font  agitez,  en  cette  Paflion. 

De  vouloir  maintenant  chercher  quelle  eft  l* 
la  fin  de  tous  ces  mouuemens ,  &  quel  eft  le 
motif  de  P  Ame  quand  elle  les  excite,  ce  feroic 
vne  chofe  inutile^du  moins  pour  ce  qui  regarde 
l'affermi (lement  &  Peflancement  des  efprits  ,  f 
qui  ont  efte'  curieufement  examine*  aux  Cha- 
pitres precedens  :  Et  quant  à  ceux  que  caufe  la  « 
Douleur,  ce  fera  lors  que  nous  parlerons  de 
cette  Paflion  qu'il  les  faudra  propo fer. Car  pour 
le  choc  ,  Pebullition  &  le  trouble  qui  furuien- 
nenticy,  ce  font  des  effets  qui  fefont  par 
neceflité,  fans  que  PAme  ait  intention  de  les 
produire  ,  eftans  tout  a  fait  inutiles  à  Ton  def- 
fein. 

Pour  ne  laifler  pas  neantmoins  le  Le&eur 
en  doute  fur  ce  que  nous  auons  donne  deux 

for- 


delà  Colère,  C  h  a  p.  III.  4,74 
portes  de  mouuementaux  écrits  dans  la  Bou- 
deur, il  fuffira  de  d,re  par  auance;  Que  l'Ame  ne 
;fe  contente  pas  alors  de  faire  retirer  les  c  fait! 
•laucœur,  mais  qu'elle  les  fait  encore  refîerrer 
.;en  eux  mcfmcs-Ôc  que  dans  le  defiein  qu'elle  a 
tdes'efloignerdu  mal  qui  laprcfle,  elle  croit 
que  la  fuite  n'eft  pas  capable  delà  fauuer  du 
péril  fi  elle  ne  fe  renferme  en  foy  mefme  ,  fi 
>lle  ne  fait  paffage  à  l'ennemy  ,  &  fi  elle  ne  fe 
iche  de  luy  aurant  qu'elle  le  peut. 

Apres  cela  il  ne  fera  pas  malaife  de  dire, 
romment  le  De!ir  &  l'Efperance  qui  font  toû- 
ours  auec  la  CoIere,peuuent  trouuer  dans  l'ef- 
notion  qu'elle  caufe  ,  celle  quileur  eft  pro- 
pre ,  &  qui  les  fait  fubhifer.  Car  puiiuue  les 
îfpnts  s'eilanccnt  dans  le  Défit,  &  qu'ils  saf- 
Fermifleptdans  l'Efperance, il  faut  que  la  Har- 
ucflequi  faitl'vn  &  l'autre  de  ces  mouue- 
nens  ,  fauorife  la  nai fiance  &  la  conferuation 
le  ces  deux  Pallions.  Il  en  eft  de  mefme  de  la 
laine  &  de  l'Auerfion  qui  accompagne  01  di- 
lairement  la  Colère;  dautant  que  leur  agitation 
:ftant  conforme  à  celie  que  la  Douleur  y  exci- 
e,  comme  nous  ferons  voir  en  fon  lieu, il  n'eft 
•as  cftrangc  qu'elles  fe  trouucnt  auec  elle, 
[U'elles  demeurent  enfemble ,  &  qu'elles  fe 
naintiennent  l'vne  l'autre. 

C  e  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en  cette  ma-  Com- 
me, eft  d'expliquer  comment  tous  ces  mou-  ment  te 
lemens  fe  peuucnt  accommoder  auec  celuy  de  rnouue 
a  |oye  j  Car  il  eft  certain  qu'au  plus  fort  de  la  ment 
-olere,  la  feule  clperance  que  l'on  a  de  pou-  det  £- 
oir  fe  venger  fatisfait  l'efprirjqu'il  y  a  mefme  frit, 
n  plaifir  extrême  de  s'imaginer  que  l'on  fe  Ls 
enge^  &  que  la  vengeance  exécutée  eft  plus 

douce  1ère 
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4,80       Les  C  h  a  r  a  c  t  e  r  e  s 
peut      douce  que  le  miel, comme  dit  le  Poète.  Or  fi  la  ,! 
fiufirir  loye  dilate  &  refpand  doucement  les  Efprits ,  I  fi- 
celuy     comment  eft-il  poffible  qu'elle  puiffe  fubfifter 
delà     auecla  Colère  qui  les  refferre  &  les  pouffe  |^ 
tye.     auec  impetuofité?  On  pourroit  donc  dire  que 
Ja  loye  fe  peut  former  dans  la  partie  fuperieu- 
re  de  l'Ame ,  pendant  que  la  Colère  agite  la 
plus  baffe  ,  &  qu'alors  les  efprits  qui  feruent  à 
ces  deux  pui (Tances  font  efmeus  de  mouue- 
mens  contraires  fans  incompatibilité,  parce 
que  cela  fe  t'ait  en  diuers  endroits.  Mais  fi  la 
loye  defeend  dans  la  partie  inférieure  ,  certai- 
nement il  faut  croire  qu'en  ce  moment  elle!*-: 
chaffe  la  Colère ,  &  que  la  tempefte  que  celle- ol- 
cy  y  auoit  excitée ,  fe  diffipe  à  l'abord  d'vne 
lialfionqui  amené  toufiours  le  calme  &  la  fe-lc. 
renité.  En  effet,  durant  qu'vn  homme  fe  flatte 
du  plaifir  qu'il  aura  dans  la  vengeance  ,  il  net) 
reffent  pas  cette  agitation  &  ces  tranfports  où  t 
on  le  voyoit  auparauant ,  fon  vifage  eft  plust», 
tranquille,  fes  regards  font  plus  doux  ,  &  tou-u 
tes  fes  a&ions  font  plus  modeftes.  le  confelTelw.. 
que  cela  peut  changer  fort  promptement ,  mais 
toufiours  il  eft  vray  qu'en  ce  moment  il  ne  la 
reffent  pas ,  &  que  le  Plaifir  &  la  Colère  font 
deux  Paffions  qui  peuucnt  fucceder  l'vne  à  l'au-L 
tre  ,  mais  qui  font  incompatibles ,  tant  à  caufe 
des  mouuemens  contraires  qu'elles  produi- 
fent,quedes  motifs  oppofez  qu'elles  ont.  Celai 
paroift  clairement  quand  on  s'eft  effeftrue-a 
ment  vengé  5  car  alors  la  Colère  ceffe  tout  àl 
fait ,  &  il  ne  refte  plus  dans  l'Ame  que  la  Ioye-y 
de  la  vi&oire  qu'on  aremporte'e,&  les  Paffions. 
qui  ont  accouftumé  delà  fuiure  >#  comme  Ul. 
Vanité',  l'Infolence,  &c. 


QueUe      lu  faudroit  maintenant  parler  delà  Cha- 
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jeur  qui  accompagne  ces  mouuemens ,  &  de  C**km 

ardeur  que  cette  Paillon  allume  dans  toutes 
les  pâmes.  Mais  cela  a  elle  amplement  déduit  M 
au  D;fCOurs  de  la  Hardi  eue,  où  nous  auons  CoUrc. 
monftre  qie  1  Ame  &  le  Cœur  ont  le  pouuoir 

0  augmenter  la  chaleur  naturelle  quand  il  eft: 
neceffiore  &  qu'il  n'y  a  point  d'occanon  ou 
ce  fecouri  leur  foit  plus  vtiie  que  dans  ces  Paf- 
lions  ou  il  faut  attaquer  le  Mal.  Car  comme 
cette  qualité  eft  la  plus  agitante  de  toutes  ,  & 
la  plus  propre  pour  détruire  ce  qui  eft  nuifi- 
We ,  c  eft .suffi  le  plus  puifTant  inrtrument  que 

1  Ame  doit  employer  dans  fes  combats  ,  ou  le 
premier  deffein  qu'elle  a  ,  eft  d'ofter  à  l'enne- 
my  la  puiffance  de  mal  faire.  C'eft  pourquo/ 
en  ces  rencontres  elle  l'excite,  elle 

ce  1  entretient  dans  le  cœur  qui  eft  fa  fource 
naturelle  ,  8c  de  là  par  vn  pnuilege  particulier 
»  ces  deux  Partions  elle  Penuoye  aux  organes 
dont  elle  fe  veut  feruir.  En  effet ,  s'il  y  en  | 
d  autres  ou  elle  fe  refpande  aux  parties  exté- 
rieures ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  y  foie  enuoyée , 
dautanc  qu'elle  y  eft  inutile;  c'eft  à  caufe  cu'cl- 
le  fuie  les  Kfprits  qui  y  font  enuoyez:  Mais  icy 
touslcadeux  font  conduits  par  l'Ame  ,  parce 
qu'ils  font  neceflaires  au  deflein  qu'elle  fe 
propofe,  les  Efprits  pour  porter  la  force  aux 
parties ,  &c  la  Chaleur  pour  détruire  le  mal  qui 
feprelente.  " 


Or  comme  le  Mal  eft  plus  prenant  dans 
fa  Colère  que  dans  la  HardielTe  pour  les  ni 
fons  que  nous  auons  dites  ,  il  ne  faut  UH  dou, 
ter  que  la  Chaleur  ne  s'y  rende  auifi  plus 
violente,  tant  par  la  grandeur  de  l'effort 
quelle  fait  pour  la  produire,  que  par  celle  de 
1  agitation  des  Efftâci  Se  du  foufleuement  des 
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4?» 2       Les  Characteres 
humeurs  acres  &  picquantes  qu'elle  excite. 
En  erfet  p  il  eft  certain  qu'elle  fepare  la  Bile  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  malin  dans  les  vei- 
nes, &  qu'elle  s'en  fort  comme  d'armes  offen- 
iiues  pour  détruire  plus  facilement  l'ennemy: 
D'où  vient  que  les  morfures  de  toutes  fuites 
d'animaux  font  en  quelque  façon  venimeufes 
quand  ils  font  en  colère,  &  plus  ils  font 
irritez,  plus  elles  font  dangereuses  Scditfici- 
les  à  guenr  :  Ce  qui  doit  faire  juger  que  leurs 
dents  font  alors  infectées  de  quelque  humeur 
maligne  que  la  Nature  conduit  en  ces  par- 
ties ,  apre's  l'auoir  feparée  des  autres  pour  la 
rendre  plus  mal-faifante  &  plus  propre  pour 
l'effet  qu'elle  médite.   Auili  eft-il  véritable 
qu^la  feparation  des  humeurs  les  rend  plus 
agiflantes ,   les  mettant  en  liberté'  &  leur 
rendant  la  force  que  le  meflange  auoitaffoi- 
blie. 

Mais  pour  efclaivcir  dauantage  la  vérité 
d'vnc  proportion  fi  nouuelle,  il  faut  examiner 
li  l'Ame  aie  pouuoir  de  feparer  ainfi  les  hu- 
meurs ,  Et  fi  après  les  auoir  feparees  ,  elle  peut 
les  remeller  &  les  remettre  en  l'cftat  oii  elles 
cftoient  auparauanr. 

Quant  au  premier,  il  faudrait  cftre  bien 
ignorant  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  Nature  &  de 
ce  qui  fe  parte  en  nous-mefmes  >  pour  douter 
d'vne  chofe  fi  certaine  &  fi  euidente.  Le  choix 
que  l'Ame  fait  de  ce  qui  eft  propre  à  chaque 
partie  ,  tant  de  fortes  d'humeurs  qu'elle  chafle 
à  tous  momens  des  corps  les  plus  fains  ,  tant 
d'euacuations  qu'elle  fait  dans  les  maladies  , 
nous  font  affez  voir  qu'elle  a  la  vertu  de  feparer 
ce  qui  eft  vtile  d'auec  ce  qui  ne  Peft  pas  -  & 
que  li  elle  a  deffein  d'employer  le  venin  &  la 

bile 
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de  la  Col  f.  re,  Cm  A  P.  III  A** 
bile  pow  exécuter  fa  vengeance,  elle  le,  peut 
tirer  de  Ja  malle  &  des  lieux  où  ils  font,  è  les 
enuoyerapre's  aux  endroits  où  elle  s'en  veut 


L  a  v  t  r  e  point  e/c  plus  décile  à  rc-  Si  /i 

Nature  oit  de  chaflèr  ce  qu  elle  a  ieple  ,  ce  de  peut 
ne  remeller  jamais  les  humeurs  marnes  auec  Utf 
les  bonnes  quand  vne  fois  elle  les  en  a  deta-  tou- 
chées. De  forte  que  fi  dans  la  Colère  elle  fepa-  ***» 
re  le  venin  &  la  bile  pour  les  employer  contre  pffft 
le  Mal ,  U  faudra  qu'elle  les  chalfe  fans  les  re-  <  /?/*- 
;C  t;r  Plus  auec  les  ^^es.Et  toute**  on  ne  t£ 
peut  douter  que  quand  la  Colère  eit  paffee  ,  les 
humeurs  ne  reprennent  leur  première  place  , 
*  que  le  corps  ne  retourne  en  fa  première 
conuWon.  Il  faut  donc  dire  qu'il  y  a  des 
humeurs  vtiles  &  inutiles  .  que  les  vnes  & 

Ios  autres  peuuent  eftre  dedans  ou  dehors  les 
reines  ,  &  ««  rordre  que  ^  h 

e    diflerent  ielon  qu'elle  eft  libre  &  guVIle 
cil  contrainte  .   Quand  elle  agit  librement ,' 
après  auou  leparé  les  humeurs  &  les  auoir 
nus  hors  des  veines,  elJene  les  y  rappelle  plus, 
&  quelques  bonnes  qu'elles  foieiu  ,  jffauî 
quelle  les  chalTe  hors  du  corps.  Ainfi  la  fe- 
lohre  qui  eft  dans  la  veille ,  la  bile  qui  «2  dans 
la  bourfe  du  hel,le  fang  mefme  qui  S  hors 
fes  vaiffeaux,  ne  retournent  plus  dans  ia  malle 
d  ou  elle  les  a  tire* ,  elle  les  fait  fortir  tout  à 
tait.  Mais  tandis  que  ces  humeurs  demeurent 
dans  les  veines  elle  les  peut  feparer  des  autres, 
&  après  les  remefler  enfembie  comme  elle 
tait  ordinairement  dans  les  rallions  ,  dans  les 
fièvres,  &  dans  les  enfes  imparfaites.  Car 
quand  la  bile  a  cftépouflee  parla  Colère  en 
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A84       Les  Charactîres 
la  furface  du  corps ,  après  que  l'orage  eft  pane, 
elle  reprend  la  place  qu'elle  auoit  dans  la  malle 
du  fang  &  fe  remefle  auec  elle  comme  aupara- 
uant.  Il  eft.  vray  que  cela  ne  fe  fait  pas  en  vn 
moment ,  &  qu'il  faut  du  temps  pour  la  laifler 
rafleoir  :  C'eft  pourquoy  quand  on  faigne  m 
homme  qui  fort  de  la  violence  de  cette  Paf- 
fion  ,  d'ordinaire  fon  fang  paroift  tout  altère', 
&  l'on  y  void  vne  diuerfité  de  couleurs  qui  fe- 
roit  croire  qu'il  ferait  corrompu  ,  fi  l'on  n'e- 
ftoit  afleuré  qu'apre's  que  le  calme  y  fera  re- 
tourné ,  il  ne  s'y  remarquera  plus  rien  de  fem- 
blable ,  &  que  cela  n'a  procédé  que  du  déta- 
chement des  humeurs ,  qui  fe  réunifiant  en- 
femble  redonneront  au  fang  fa  première  cou- 
leur. Cette  reunion  fe  reconnoift  encore  dans 
les  fièvres,  qui  font  ordinairement  eau  fées  par 
la  feparation  qui  fe  fait  dans  les  veines  des 
mauuaifes  humeurs  qui  s'y  font  amaffées  :  Car 
bien  que  ce  foit  la  Nature  qui  les  fepare  pour  les 
chauer,  il  fe  rencontre  fouuent  qu'elles  font  fi 
malignes  qu'elle  ne  l'ofe  entreprendre  ,  &  les 
lai  (Tant  ainfi  dans  les  vai  fléaux ,  elle  tafche  de 
réparer  la  faute  qu'elle  a  faite  ,  en  excitant  la 
chaleur  pour  les  dompter,en  les  remeflant  auec 
les  autres  pour  les  tempérer  &  pour  les  adoucir, 
enfin  en  trauaillant  à  leur  co&ion,dont  le  pre- 
mier effet  eft  de  ralTembler  les  chofes  diuifées. 
Mais  fi  l'on  prend  garde  à  ce  qui  fe  fait  dans 
les  crifes,  il  n'y  aura  plus  lieu  de  douter  de  cet- 
te vérité:  Car  il  arriue  quelquefois  que  la  Na- 
ture eftant  en  difpofition  de  terminer  vne  ma- 
ladie par  vne  fueur ,  après  l'auoir  mefme  com- 
mencée ,  elle  s'arrefte  tout  à  coup  &  retient 
l'humeur  qui  eftoit  prefte  à  fortir.  Or  il  n'eft 
pas  poflible  qu'elle  la  laifle  dans  les  veines  fans- 
la  brouiller  auec  le  reûc  du  fang ,  puifque 
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de  la  Colère,  Chat  1 1 T.  aît 
fouuent  elle  la  retient  pour  la  cuire  dauanta- 
ge,  qu'elle  ne  reprend  le  deflein  de  la  cha (la- 
que beaucoup  de  jours  après  ,  &  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  durant  vn  fi  long-temps 
vne  humeur  fi  fluide  &  fi  pénétrante  fc  con- 
ierue  dans  fa  pureté  fans  fe  me  lier  auec  les  au- 
rres.  Enfin  ,  fi  les  Efprits  fortent  de  leurs  ni£ 
féaux  pour  s'infmuer  non  feulement  dans  les 
parties  mais  dans  les  humeurs  mefmes  qui 
font  corrompues  ,  &  qu'après  ^auoir  fait  leur 
fonction  ils  fe  retirent  vers  leurs  principes  , 
&  fe  réunirent  auec  les  efpnts  qu'ils  auoienc 
quittez ,  comme  nous  auons  monftre'au  Dif- 
cours  delà  Djgeftion  •  Pourquoy  eft-ce  que 
les  parties  du  fang  qui  ne  fortent  point  des 
veines  ne  feront  pas  la  mefme  chofe  ?  Car 
quand  nous  difons  que  la  bile  fe  fouileue  dans 
la  Colère ,  nous  n'entendons  autre  chofe  que 
la  plus  fubtile  &  la  plus  chaude  partie  du  fang, 
&  non  pas  la  bile  qui  eft  vn  excrément  Se  qui 
eft  hors  des  veines  ;  eftant  véritable  que  i  A- 
men'y  fait  jamais  remonter  celle-cy  quand 
elle  agit  librement  &  qu'elle  fuit  fon  chemin 
ordinaire.  Que  s'il  arnue  qu'elle  foit  prefîee 
&  contrainte  par  la  violence  d'vne  Pafïïon 
ou  de  quelque  maladie,  il  eft  vray  qu'alors 
il  n'y  a  point  d'humeurs  quelques  malignes 
qu'elles  foient  &  en  quelque  lieu  qu'elles 
puiflent  eftre  qu'elle  ne  fouileue  &  qu'el- 
le ne  puiffe  faire  rentrer  dans  les  veines  & 
dans  les  parties  les  plus  confiderables.  C'eifc 
ainfi  que  la  Colère  véhémente  eft  quelques- 
fois  fuiuie  de  la  jauniue ,  de  l'apoplexie ,  de  lat 
conuulfion,  du  tremblement  de  nerfs,  8c 
d'autres  femblables  maladies  qui  font  caufees, 
par  ce  violent  tranfport  d'humeurs  dont  nous 
venons  de  parler.  C'eft  ainii  que  dans  les  fie 
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Les  Charactrres 
vres  malignes  on  voici  furuenir  tant  d'acci- 
dcns  funelles  &  inopinez  >  qui  eftonnent  les 
Médecins,  &  qui  emportent  les  malades.  Mais 
c'eft  à  la  Médecine  de  traiteer  de  ces  chofes  • 
pourfuiuons  noftre  ddTein ,  &  cherchons  les 
cauies  des  Chara&eres  qui  font  propres  à  cette 
Paillon. 


Les  caufes  des  Charatferes  de 
la  Colère. 

IV.  Partie- 


QV  o  y  que  la  Colère  foit  compose  de 
la  Douleur  &  delà  Hardiefle,  &  que 
pour  ce  fujet  il  y  ait  apparence  qu'el- 
le ne  deuft  point  auoir  d'autres  Charaéteres 
que  ceux  que  ces  deux  Paflions  produisent 
feparement.  Neantmoins  comme  en  toutes  au- 
tres chofes  le  meflange  donne  de  nouuelles 
vertus,  ou  confond  tellement  celles  des  prin- 
cipes ,  qu'il  les  fait  paroiftre  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  ce  qu'elles  efloient:  Il  amue  aufli  que 
la  Colère  outre  les  Chara&eres  qu'elle  a  com- 
muns auec  la  Douleur  &  la  HardieflV,  en  a 
d'autres  qui  livy  font  particuliers  ,  &  qui  ne  fe 
trouuent  point  du  tout  en  celles-là  ;du  moins 
s'ils  s'y  rencontrent  c'elt  auec  vne  tres-grande 
différence. 

En  effet ,  fi  nous  voulons  confiderer  ceux 
qu'elle  forme  dans  l'Ame  ;  Elle  a  bien  l'Efpe- 
rance  ,  la  Confiance  &  la  Franchife  tout  de 
mefme  que  la  Hardieffe  ;  elle  a  encore  le  Cha- 
grin ,  l'impatience  &  PEmpreffement  tout  de 
mefme  que  la  Douleur.  Mais  l'Orgueil ,  la 

Fureur 
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DE   LA   COLERE,  CHA  P.III. 

Fureur  &  le  Dcfefpoir  font  iey  bien  differens 
de  ceux  qui  accompagnent  ces  deux  Pafïions. 
Carfi  la  HardiefTe  eft  fupcrbc  ,  elle  a  des  for- 
ces qui  fouftiennent  Ton  orgueil;  fi  elle  Ct  laïf- 
fe  emporter  à  la  fureur  ,  c'eft  après  de  grands 
efforts ,  &  cela  ne  luy  arriue  jamais  en  fon 
commencement  ;  fi  enfin  la  Douleur  tombe 
facilement  dans  le  defefpoir ,  c'eft  vn  dcfefpoir 
timide  ,  lafche  5c  nonchalant.  Mais  la  Colère 
a  vne  audace  ,  qui  d'ordinaire  eft  vaine  &  fans 
fondement;  vnc  fureur  précipitée  qui  s'allume 
au  moment  qu'elle  naiit,&  quand  clic  dcfcfpc- 
re de  fe  venger ,  c'eft  vn  defefpoi-r  téméraire, 
violent  .&  enragé.  Outre  cela  elle  a  de  particu- 
lier de  faire  de  grandes  menaces  ,  de  parler  beau, 
coup  ,  de  découurir  fon  fecret  ;  d'eflre  crédule  ,  im- 
pudente à-  opiniaftre  ;  d'efre  lafche ,  cruelle  &  in- 
filenîe.  Mais  cette  duieriite  paroift  encore  dans 
les  Characieres  corporels  ,  comme  nous  allons 
faire  voir  après  auoir  examiné  les  caufes  de 
ceux-cy. 

C  o  m  M  fe  M  $0  M  s  donc  par   TEfperance  p0Ht.m 
qui  donne  toufiours  commencement  à  la  Co-  qmy 
1ère.  Car  il  eft  certain  que  cette  Paflion  ne  s'al-  i  tfpe- 
lume  jamais  dans  le  cœur  quelque  injure  que  rant;e 
l'on  ait  receuë,  &  quelque  defir  qu'on  ait  de  deuance 
la  repouffer,  fi  on  n'efpere  auparauant  d'en  fuCo_ 
tirer  la  vengeance.  C'eft  pourquoy  nous  nous  fa^ 
mettons  rarement  en  colère  contre  ceux  qui 
font  extrêmement  au  deffus  de  nous;  les  Dé- 
mons ny  les  morts  quoy  qu'ils  nous  puiffent 
offenfer,  ne  nous  irritent  jamais  ;  Et  on  n'a 
gueres  vu  qu'vn  homme  de  baffe  condition  fe 
foitlaiflfé  emporter  de  courroux  contre  fon 
Roy  ou  contre  fon  Seigneur,  parce  que  ces 
perfonnes  font  fi  efleuées  qu'elles  femblent 

X  £  eftre 


4-St  Les  Chàràcteres 
cflrehors  d'atteinte,  &  qu'il  cft  comme  im- 
poffiblede  leur  faire  aucun  mal,  &  que  n'y 
ayant  point  d'efperance  de  fe  pouuoir  venger , 
il  n'y  a  point  lieu  de  fe  mettre  en  Colère  contre 
elles. 


Corn- 
ment 
les  per~ 
formes 
fêibles 
efperent 
de  fe 
venger. 


Mais  puifque  cette  Efperance  ne  peut 
élire  fondée  que  fur  les  forces  que  l'on  penfe 
auoir  ;  &  que  les  naturels  les  plus  foibles  tels 
que  font  les  enfans,  les  femmes  &  les  malades, 
font  extrêmement  fufceptibles  de  la  Colère  ; 
Comment  eft-il  poflible  qu'ils  efperent  de  fe 
venger  n'en  ayant  pas  la  puifTance  ,  &  portant 
toufiours  auec  eux  vn  fecret  fentiment  de 
leur  foibleffe ,  comme  nous  ferons  voir  cy- 
aprés  ? 

Certainement,  il  eft  aife'  à  juger  par  les  vains 
efforts  qu'ils  font  en  ces  rencontres  qu'il  y  a 
de  l'erreur  en  leurs  pen fe'es  ,  &  que  l'Ame  fe 
iaiffe  fouuent  tromper  dans  le  jugement  qu'el- 
le fait  de  fes  forces.  Or  cette  erreur  vient  ordi- 
nairement du  mouuement  de  la  Chaleur  qui  fe 
réueille&  s'augmente  en  cette  PafTion.  Car 
comme  nous  auons  dit  au  Difcours  de  la  Har- 
dielfe,  cette  qualité  faifant  partie  des  forces 
corporelles  ,  ayant  fon  fiege  dans  le  coeur ,  & 
cftant ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  plus  proche  de 
V Appétit  Irafcible,  elle  ne  peut  s'irriter  ny  s 'ac- 
croître fans  abufer  l'Ame  de  la  vaine  opinion 
qu'elle  luy  donne  d'eftre  aflez,  puiffante  pour 
entreprendre  de  grandes  chofes.llen  eit  comme 
d'vn  Prince  qui  n'entend  que  des  confeils  ge- 
nereux,à  qui  on  ne  reprefente  que  fon  pouuoir 
&  fa  grandeur,  &  qui  ne  void  perfonne  qui  ne 
l'excite  à  prendre  les  armes:  Car  quelque  foible 
qu'il  foit,fe  trouuant  incelîamment  folïcitépar 
ces  violens  Miniftres,ayant  toufiours  les  oreil- 
les 
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delà  Colère,  Ciiap.  III.  4,3$ 
les  battues  de  leurs  flatteries  ,  il  le  lai  fie  en  fia 
perfuader,&  fans  confiderer  fon  impuiffance  il 
s'engage  en  des  entrepnfes  téméraires.  L'Ame 
en  fait  fouuentde  mefme  dans  les  corps  les  plus 
foibles  quand  la  Chaleur  naturelle  s'allume 
dans  le  Cccur,ne  voyant  autour  de  foy,s'il  faut 
ainfi  parler,  que  cette  qualité  remuante  8c  in- 
quiète ,  eftant  à  tous  momens  excite'e  par  fon 
ardeur  &  par  fa  viuacité,  &  fe  lajffant  furpren- 
dre  par  l'oftentation  qu'elle  fait  de  fa  vertu  Se 
de  ion  pouuoir  j  elle  s'imagine  à  la  fin  que  fes 
forces  font  plus  grandes  qu'elles  ne  font ,  & 
fans  fe  fouuenir  de  fa  foibieflfe  ,  elle  fe  refout  A 
combatre  le  mal,&  fe  flatte  de  Pefperance  d'ea 
obtenir  la  victoire. 


Mais  on  me  pourra  demander  qui  eft-ce  Qui  - 
qui  alors  irrite  &  augmente  ainfi  la  chaleur  -y  cjl-ce 
dautantquefi  c'eft  l'Ame  comme  nous  auons  quiir* 
dit,  qui  remployé  pour  détruire  le  mal  ,  il  rite  la  i 
faut  qu'elle  efpere  de  le  vaincre  auant  qu'elle  Chu- 
s'en  veuille  feruir  ,  puifïjue  le  deiïein  deuance  leur 
toufiours  les  moyens  qui  font  propres  pour  dans  le: 
l'exécuter  s  &  qu*en  effet  les  PafTions  font  des  perfon- 
a&ions  immanentes  qui  fe  forment  dans  l'Ame  ves  foi. 
auantque  le  corps  s'en  reflente.  Car  il  n'eft  bits. 
pas  queftiontde- l'Efperajicc  qui  accompagne* 
les  conduirions  fortes  &  robuftes,  où  il  n'elt 
pas  neceflaire  que  la  Chaleur  s'irrite  pour 
faire  nai ftre  cette  Paflion,  ceft  aflez.  qu'elles 
connoiflent  leurs  forces  &  qu'elles  en  foient 
afleurées.  Mais  icy  où  la  foiblefle  fe  trouue  , 
dont  l'Ame  a  connoiflance ,  &quiparcon- 
fequent  luy  doit  donner  de  la  devance  de 
fov  mefme  ;  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
ie qui  anime  fon  courage  j  en  vn  mot ,  il  eft 
necejfaire  que  la  Chaleur  s'augmente  auant 
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que  rEfperance  s'y  puifîe  former  :  Et  toutes- 
fois  on  ne  void  rien  qui  la  puiflfe  exciter  >  puif- 
que  nous  fuppofons  qu'il  n'y  a  autre  chofe 
dans  T  Ame  que  la  Douleur  qui  procède  dePin- 
jure  receuë,&  que  cette  Paflion  bien  loin  d'ac- 
croiftre  la  Chaleur  eft  celle  qui  la  diminue  Se 
qui  Pefteint  à  la  fin. 


y  a  des 
Payions 
dans  la 
plus 
Re- 
partie 
dt  fu- 


me. 


P  o  v  r  refoudre  cette  difficulté ,  il  faut  de- 
couurir  vn  fecret  que  Pon  n'a  point  encore  re- 
marque dans  les  Paiîions,&  dire  qu'en  tous  les 
ânimaux  il  y  a  deux  Appétits  ,  Pvn  qui  eft  fen- 
fitif  &  Pautre  qui  eft  naturel  •  que  tous  deux 
pourfuiuent  ce  qui  eft  vtile  ,  &  fuyent  ce  qui 
eft  mauuaisj  &  que  tous  deux  encore  fe  foufle- 
uent  contre  ce  qui  leur  eft  contraire  afin  de  le 
furmonter.  Car  il  eft  certain  que  dans  les  ma- 
ladies la  Nature  s'irrite  contre  le  mal ,  qu'elle 
excite  fes  forces  pour  le  chaflfer,  Se  que  ce 
motiuement  refpond  à  la  Colère  Se  à  la  Har- 
diefle  qui  fe  forment  dans  l'Ame  fenfitiue.  L>e 
forte  que  tout  motiuement  de  P Appétit  fai- 
fant  vne  Pafîion  ,  il  faut  que  cet  Appétit  na- 
turel qui  a  fes  mouuemens  particuliers  ,  ait 
aufli  fes  Pallions  particulières.  Il  eft  vray  qu'il 
ne  les  a  pas  fi  parfaites  ny  en  fi  grand  nom- 
bre que  1  autre,eftant  conduit  par  vne  connoif- 
fance  moins  exacte  >  &  qui  ne  difeerne  pas  fi 
juftementles  objets  que  l'imagination  :  CA-it 
pourquoy  il  n'y  a  gueres  qpe  le  Plailir  &  la 
Douleur  >  la  Haidieffe  &  la  Crainte  qui  fc  re- 
marquent en  cette  baflfe  partie  de  l'Ame  :  En- 
core font-elles  fi  imparfaites  ,  qu'oq  peut  di- 
re que  ce  ne  font  que  des  images  grolfieres 
Se  comme  les  esbauchemens  des  autres.  Car 
la  peine  que  fou  fifre  la  Nature ,  Se  ce  ie  ne  f^ay 
«jucl  chagrin  qui  fuit  les  indifpofitions  du 

corps, 
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corps,  ne  font  à  vrayement  parler  que  deL- 
bles  commencerons  ,  ou  dos  crayons  im- 
parfaits de  la  vraye  Douleur .  Comme  ces  efp  i- 
nouiflemero  ftcretf  A  ces  agréable*  reffencî- 
mensqui  accompagnent  les  aérions  naturel, 
es  ne  font  que  les  ombres  de  la  Ioye  &  d U 
Kaifir.  Et  bien  que  la  Nature  s'irrite  Se  s'eûVwe 
fenhblement  contre  le  Mal,  &  que  l'on  voye 
aulli  bien  fouuent qu'elle  s'eftonne  &  qu'el- 
le perd  le  Courage  dans  le  combat  :  Ce  font 
des  mouuemens  qui  ont  à  la  vérité- bien  du 
rappoit  auec  la  HardiefTe  &  auec  la  Crainte  de 
Ja  partie  fenfitiue ,  mais  qui  pourtant  font  bien 
efloignez.  de  leur  perfection,  comme  il  elt  aifê 
à  juger. 

T  o  v  t  ce  que  l'on  pourroit  dire  là  defTiis, 
leroit ,  que  ces  mouuemens  ne  montent  pas  le 
nom  de  Paffions ,  n'eftant  conduits  par  aucune 
connoilTancclaquelle  eft  abfolument  necelTai- 
repour  former  les  Partions  :  Mais  outre  qu'il 
y  a  ync  connoi (Tance  cachée  en  toutes  les  cho. 
ffer de  la  Nature,  il  eit  certain  qu'elle  eft  plus 
diihnae&  plus  apparente,  aux  vnes  qu'aux 
autres;  &  que  l'Appétit  naturel  eft  plus  efc-'airé 
dans  les  animaux  qu'il  n'eft  dans  les  Plantes 
Car  outre  cette  obfcure  &  fecrette  connoi  (Tan- 
ce  qu'il  a  pour  les  avions  végétât I u, -s ,  il  et! 
encore  conduit  par  la  faculté  vitale,  quiafit 
auec  tant  de  lumière  &  de  difeernement ,  que 
pîufieurs  ont  creu  qu'elle  eltoit  du  rdfort  de 
l'Ame  fenfitiue.  Apres  tout ,  quoy  que  la  Phi- 
lofophieaitrefbaintle  nom  de  Partions  aux 
Mouuemens  qui  fe  font  par  la  direction  des 
iens  ,  on  vokl  bien  que  c'elt  vue  circonftance 
étrangère  qui  ne  va  pas  à  l'ertence  de  la  chofe- 
&  que  le  mouuement  de  l'Amené  lailTepas 
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43*  Les  C  h  ara.  c  ter  es 
d'eftre  vn  véritable  mouuement ,  quoy  qu'il 
ne  fuiue  pas  les  ordres  de  l'Ame  fenfitiue.  De 
force  que  s'il  n'a  pas  toutes  les  conditions 
d'vne  Pafîion  fi  exa&ement  prife ,  il  en  a  du 
moins  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  le  corps  &  la  fub- 
fiance  ;  En  vn  mot,  il  luy  cft  fi  femblable,  que 
comme  ©n  a  donne  aux  efmotions  delà  vo- 
lonté' le  nom  de  Pallions  à  caufc  de  la  rellem- 
blance  qu'elles  ont  auec  celles  de  l'Appétit 
fenfitif ,  on  peut  dans  le  défaut  où  nous  fom- 
mes  de  termes  plus  propres  ,  appeller  auffi  les 
mouuemens  de  V Apperit  naturel,  des  Paflions, 
bien  qu'elles  ne  foient  pas  fi  parfaites  ,  &  que 
mefmes  elles  foient  peut-eftre  d'vn  autre  ordre 
&  d'vn  autre  genre. 


Qv  o  y  qu'il  en  foit,  ces  deux  Appétits  qui 
fe  peuuent  mouuoir  quelquefois  feparement» 
comme  nous  expérimentons  çn  nous  mefmes 
quand  la  Nature  combat  contre  la  maladie, 
fans  que  nous  rétentions  aucune  des  Paflions 
fenfitiuesjfe  fecourent  ordinairement  l'vn  l'au- 
tre ,  &  fe  communiquent  leurs  mouuemens 
quand  ils  font  puiflamment  agitez.  De  là  vient 
que  les  PafTions  violentes  caufent  de  fi  grands 
defordres  dans  les  corps  •  que  ces  chagrins  & 
ces  contentemens  fecrets  dont  nous  venons  de 
parler  ,  partent  à  la  fin  en  des  triftefTçs  &  des 
joyes  véritables-^  que  la  Douleur  ne  peut  eftre 
bien  forte  dans  la  partie  fenfitiue,  qu'elle  ne  fe 
faffe  fentir  aux  facultcz,  naturelles  ,  &  particu- 
lièrement à  la  vitale. 

Or  la  Nature  a  cela  de  propre  lors  que  le 
mal  eft  venu  à  fa  connoiflance  ,  des'eileuer 
contre  luy  &  de  tafrher  à  le  vaincre ,  excitanç 
la  Chaleur  naturelle  ,  &  l'enuoyant  auçç  les 
Efprits  aux  lieux  où  elle  penfe  qu'il  foit.  C 

ainfi 
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de  la  Colère,  Chap.III.  4.95 
ainfi  que  l'inflammation  furuient  aux  bleflvu- 
res  5  que  îa  douleur  s'augmente  quand  les  apo- 
ftemes  fe  meuriflent  ;  &  que  la  fièvre  s'engen- 
dre dans  les  corps  impurs  :  Car  tous  ces  acci- 
dens  font  les  effets  de  cette  Chaleur  que  la  Na- 
ture irrite  &  rend  plus  forte  pour  combatre  les 
maux  qu'elle  reflent. 

Cela  eftant  véritable,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  lors  que  des  perfonnes  foibles  &  timi- 
des foufifrent  vne  injure  fort  fenfible  ,  la  dou- 
leur qu'elle  caufe  dans  l'Appétit  fenfitif  ne 
puiflê  defeendre  jufques  à  l'Appétit  naturel; 
&  qu'alors  cette  piu fiance  fumant  fon  inclina- 
tion ne  s'eileuc  contre  le  Mal,&  n'excite  à  fon 
)rdinaire  la  Chaleur  naturelle  pour  le  vaincre, 
"ar  c'elt  afleure'ment  de  là  que  procède  la  Rou- 
geur qui  paroitt  furie  vifage  à  l'abord  des  gran- 
des douleurs ,  &  qui  accompagoe  ordinaire- 
ment les  premières  larmes  que  Ta  mite (îe  fait 
refpandrc,  comme  nous  dirons  plus  amples 
ment  en  fon  lieu, 

S'il  cft  donc  vray  que  la  Chaleur  fe  reueilîe 
s'accroiHe  dans  la  Doulein^ellc  peut  former 
l'Efperance  pour  les  raifons  que  nous  auons 
dites  ;  &  partant  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
la  Colère  ne  fuit  toufiours  deuancee  par  cette 
Paillon  dans  lei  naturels  mefmes  les  plus  foi- 
bles  &  les  plus  timides 

Ir.  faut  neantmoins  le  relTouuenir  icy  de 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant  •  que  la  dif- 
polition  nece  flaire  pour  produire  cet  effet, 
cft  que  l'on  foit  fort  fenfible  aux  injures,  & 
que  la  Chaleur  foit  fort  mobile  ,  comme  elle 
eftfans  doute  dans  le  tempérament  des  fem- 
mes 8t  des  enfans  qui  font  compofez,  d'vne 
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humidité  mobile  &  fubtile  ,  où  la  Chaleur  & 
les  Efprics  s'agitent  facilement  fans  rencontrer 
aucun  obftacle  ;  parce  que  dans  la  foiblefle  où 
l'Ame  fe  trouue,  il  ne  faut  pas  qu'elle  ait  du 
temps  pour  la  confiderer  •  elle  doit  eftre  furpri- 
K  Se  comme  entraifnée  par  le  mouuement  pré- 
cipite de  la  Chaleur:  Autrement  elle  ne  s'en- 
gagera iamais  au  combat ,  &  ne  croira  iamais 
qu'elle  puifle  furmonter  fon  ennemy.  Et  de 
là  vient  que  les  Naturels  où  la  Melancholie  & 
la  Pituite  font  efpaifles  &  grofîieres  ,  fe  met- 
tent difficilement  en  colère  quelque  mal  qu'on 
leur  faffe;  parce  que  les  Efprits  fe  remuent 
auec  peine  fous  le  poids  de  fi  pefantes  humeurs, 
&que  l'Ame  a  du  temps  de  confulter  fa  foi- 
bleffe  auant  qu'ils  puiflentfe  faire  partage  & 
fe  mettre  en  liberté  Auflï  quelque  effort  que 
l'Appétit  naturel  leur  faffe  faire  apr^s  ,  il  n'eft 
pas  capable  de  luy  faire  changer  les  refolutions 
qu'elle  a  prifes  de  foufFrir  le  ruai,  Scfansfe 
lai  (Ter  toucher  d'aucune  efperanrede  lepou- 
uoir  furmonter  ,  elle  fe  refout  à  la  patience  , 
ou  s  abandonne  r  la  triftefle  &  aux  Payons 
qui  la  fuiuent.  Mais  c'eft  trop  demeurer  fur 
ces  matières,  qu'il  faudra  retoucher  en  d'autres 
endroits. 

Esclaircissons  feulement  deux 
doutes  qui  peuuenc  naiftrede  la  propofition 
précédente.  Car  fi  l'on  fe  met  fouuent  en  co- 
1ère  fans  efperance  de  pouuoir  tirer  raifon  de 
l'offenfe  receuë  s  Et  fi  lors  mefme  que  l'on  eft 
agite  de  cette  Paflion  on  deuient  furieux  quand 
on  defefpere  de  fe  pouuoir  venger  ;  il  s'enfuit 
nécessairement  que  l'Efperance  ne  doit  pas 
touiiours  deuancer  ny  accompagner  la  Colère, 
comme  nous  auons  dit 

Pour 


de  la  Colère,  Chap.  III.  4.95- 

Pour  refpondre  à  h  première  de  ces  raifuns,  Tout 
il  faut  fc  reilbuuenir  que  dans  Tordre  de  la  Na-  f^me 
ture  la  vengeance  eft  vn  chaftiment  par  lequel  « 
on  veut  oftcràceluy  qui  a  fait  iniure  ,  la  vo-  lcre  *- 
lonte  de  la  continuer.  Or  comme  il  n'y  a  per-  ffoê  de 
fonne  qui  fe  mette  en  colère  qui  ne  croye  fi 
auoir  ce  pouuoir  là  ,  il  n'y  en  a  point  aufli  qui  &er> 
n'efpere  de  fe  venger.  Et  de  vray  toutes  les 
aftions  qui  procèdent  de  cette  Pailion  quel- 
ques légères  qu'elles  foient  font  des  peines 
dont  elle  prétend  de  chaftier  celuy  qui  a  offen- 
fe,  puifqiril  n'y  en  a  pas  vnequi  ne  luy  doiue 
donner  de  la  Douleur  ou  de  la  Crainre.  Car 
vne  mine  hardie  &  effrontée  ,  vne  a&ion  de 
defdain  &  de  mefpris  f  &c  des  paroles  iniurieu- 
fes  font  capables  de  caufer  du  deplaifir  aux  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  condition  qu'elles  puif- 
fent  eftre  -,  &  les  menaces  ne  fcruent  à  autre 
chofe  qu'à  donner  de  la  crainte  à  ceux  à  qui 
elles  font  faites.  Or  la  Douleur  &  la  Crainre 
font  des  maux  ,  (k  par  confequent  des  peines 
dont  l'Ame  veut  chartier  celuy  qui  a  fait  in- 
iure ,  afin  qu'il  n'en  feflfe  plus  j  croyant  qu'el- 
les feront  capables  de  luy  hure  changer  de  vo- 
lonté >  que  c'effc  allez  de  luy  tcfmoigner  ainii 
fon  reflentiment  &  fon  courage  pour  luy  faire 
>erdre  l'enuie  de  continuer  fes  mauuais  def- 
'ins  •  &  qu'il  doit  penfer  que  ces  petits  efforts 
e  font  que  les  commencemens  d'vne  plus 
grande  vengeance.  C'elt  ainfi  que  les  belles  les 
plus  farouches  bornent  ordinairement  leur  co- 
lère à  quelques  légères  moi  fures  ou  à  quelques 
foibles  coups  ,  Ôc  que  fouuent  elles  fe  conten- 
:ent  d'affronter  ceux  qui  les  pourfuiuent ,  de 
les  regarder  de  tr^uers  >  de  leur  montrer  les 
dents  ,  &  de  fe  mettre  en  eftac  de  les  aiïaillir. 
Et  bien  que  la  Toibleffe  où  fe  trouue  l'Ame 
»    *  fuit 
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foit  fouuent  caufe  qu'elle  n'entreprend  pas 
dauantage,  elle  aime  içieux  agir  ainfi  foible- 
ment  que  de  prendre  la  fuite  qui  luy  forait  plus 
defauantageufe  ;  &  veut  par  ces  mouuemens 
qui  par oifient  hardis  &  généreux  ,  cacher  fon 
impuiffance  &  fon  défaut ,  comme  elle  a  fou- 
uent accouftumé  de  faire  en  d'autres  occafions. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  elle  ne  fe  met  iamais  en 
colère  qu'elle  n'ait  efperance  de  fe  venger  & 
de  faire  fouffrir  quelque  mal  à  celuy  qui  l'a  of- 
fenfe'e.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  doiue 
toufiours  efperer  l'entière.  farisfa£Hon  de  l'in- 
jure qu'elle  penfe  auoir  receue ,  parce  qu'elle 
de'pend  ordinairement  de  l'opinion  des  hom- 
mes,&  non  pas  de  l'intention  de  la  Nature.  En 
effet,  les  moyens  &  les  degrez  de  la  vengeance 
font  pour  l'ord  in  ai  redifferens  félon  l'humeu» 
&  la  condition  des  perfonnes,&  fe.on  les  cou- 
flumes  des  pais  ;  vn  Prince  ou  vn  Gentilhom- 
me fe  venge  d'vne  autre  façon  que  ne  feroit  va 
paifan  ;  vneame  cruelle  &  fanguinaire  ne  fe 
latisfait  pas  fi  facilement  qu'vne  autre  •  Et  il  y 
a  des  lieux  où  Ton  ne  croira  pas  pouuoir  tirer 
raifon  d Vne  offenfe  que  par  le  combat  fingu- 
lier,  &  d'autres  où  le  poifon  &  l'aflafîinat  font 
ordinairement  employez.  Or  comme  il  arriue 
fouuent  qu'on  n'a  pas  le  pouuoir  de  fe  feruir 
de  ces  moyens  ,  ny  de  porter  la  vengeance 
iufques  à  ce  point  s  il.eft  certain  qu'alors  on 
defefpere  defe  venger  de  la  forte,  mais  non 
pas  de  fe  venger  abfolument ,  pour  les  raifons 
que  nous  auons  dites-  &  partant  il  eft  véritable 
que  l'efperance  de  fe  venger  deuance  toufiours 
laColere. 

Mtyel  riy  a  n  t  au  Deftfyoir  qui  luy  furuient  quel-* 
fffi  le    qucsfbis  &  qui  la  rend  plus  vitlente ,  ce  n'eft 

pas  s 


de  l'a  Colère,  C  h  a  p.  III.  407 
>as  vne  entière  perte  de  l'Efperance ,  ainfi  cela  Def- 
îe  fait  rien  contre  la  doctrine  propofee.  Car  eJP9* 
nous  monftrerons  au  Difcours  que  nous  auons  V" 
deftiné  pour  cette  Paillon  ,  que  le  mot  de  Défi  fm~ 
efpvr  fignifie  en  noftre  langue  aulîi  bien  que  Ulent  « 
dans  la  Grecque  Se  dans  la  Latine,deux  Parlions  ta  Co' 
tout  à  fait  différences;  à  fçauoir  le  Defefpoir  or-  lere 
dinaire  où  l'on  perd  l'cfperance  ,  &  où  l'Ame 
fe  relafche  &  perd  le  courage ,  apre's  auoir  veu 
qu'elle  ne  peut  obtenir  le  bien  qu'elle  auoit  at- 
tendu :  Et  le  Defefpoir  quieft  particulier  à  la 
Colère  &  à  la  Hardielfe,  &  qui  au  lieu  d'amol- 
lir &  d'abatre  le  courage  ,  le  fait  roidir  contre 
les  difficulté?  auec  plus  d'impetuofite'  &  de 
tranfport  qu'auparauant .   Car  il  eft  certain 
qu'en  celuy-cy  l'Ame  qui  trouue  des  obihcles 
qu'elle  n'auoit  pas  preueus,  perd  l'efperance  de 
taire  ce  qu'elle  s'eftoit  propefe,mais  en  mefme 
temps  elle  en  conçoit  vne  autre,  &  forme  de 
nouueaux  defTeins  qui  l'engagent  en  ces  fou- 
gues &  en  ces  tranfports  que  f'on  appelle  com- 
munément Actions  de  Defefpoi^comme  nous 
ferons  voir  amplement  quand  nous  traitterons 
à  fonds  de  cette  matière. 

Voyons  maintenant  les  autres  Chara- 
Ôeresde  cette  Paillon  ;  Et  fans  nous  arrefter 
à  la  Confiance  &  à  la  VrtÇomption  ,  qui  ontefté 
examinées  au  Difcours  de  la  Hardielfe  ,  & 
qui  dépendent  des  mefmes  caufes  qui  produi- 
fent  l'Efperance  ;  cherchons  la  nature  &  la 
fource  de  la  Fureur  qui  fe  mefle  fi  fouuent  auec 
la  Colère.  Car  bien  qu'on  les  confonde  fou- 
uent enfemble,  &  que  l'on  donne  ordinai- 
rement à  celle-cy  le  nom  de  fureur  ,  ce  font 
neantmoins  deux  chofes  fort  différentes,  puis- 
qu'il y  a  des  Colères  qui  ne  font  pas  furieufes,& 

que 
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49 8       Les  Character.es 
que  la  Fureur  fe  trouue  en  d'autres  Paillons  & 
en  d'autres  actions  où  il  n'y  a  aucun  foupçon 
de  Colère. 


Ce  que     En  effet  ilyadiueiTes  fortes  de  Fureurs,  r 
€>ejl      les  vnes  ontefté  appelles  Diuines  ,  les  autres 
que  la  Brutales,  &  les  autres  ont  efté  mifes  art  rang 
Ffércnr.àes  Maladies.  Mais  toutes  ont  cela  de  com- 
mun ,  qu'elles  mettent  l'Ame  hors  de  fon  af- 
fiette  naturelle,&  qu'elles  la  tranfportentcom-1»* 
mè  hors  d'elle-mefme  -y  les  vnes  en  luy  faifant 
faire  des  a&ions  qui  furpafTent  la  force  ordi-i!-'* 
naire  des  hommes  ,  &  qui  pour  ce  fuiet  fem- 
'   blent  auoir  quelque  chofe  de  diuin  ;  les  autres  > 
en  luy  faifant  perdre  la  raifon,  &  l'approchant 
de  la  nature  des  beftes  les  plus  farouches.  Ce  S 
n'eft  pas  icy  le  lieu  d'examiner  en  détail  toutes  r 
ces  différences  ;  il  fuffit  de  dire  que  ce  violent  n 
tranfport  où  confifte  l'effence  de  la  Fureur  en  » 
gênerai,  peut  procéder  ou  de  l'Ame  qui  s  exci-  r- - 
te  &  s'anime  elle-mefme-,  ou  de  la  Chaleur  qui  tif 
la  picque  &  qui  l'irrite.  La  fureur  Amoureufe  H  ' 
&  la  fureur  Poétique  font  entre  les  diuines  , 
celles  qui  pour  l'ordinaire  ne  reconnoiflent  1 
point  d'autre  caufe  que  l'Ame  feule  3  qui  de  b 
foy-mefme  s'efleue^  qui  fait  ces  faillies  mer- 
ueilleufes  qui  Tentent  1  enthoufiafme  &  l'in- 
fpiration  diuine  :  Car  ayant  la  pui (Tance  de  fe 
mouuoir ,  elle  s'eflance  en  ces  rencontres  auec 
tant  d'ardeur  qu'elle  s'emporte  elle  mefme  ;  & 
comme  celuy  qui  court  auec  trop  d'impetuofi-  1 
té  ne  fe  peut  retenir ,  &  va  foulent  plus  loin 
qu'il  ne  voudrait  •  elle  s'abandonne  u  la  fou- 
gue qu'elle  s'eft  donnée  ,  &c  paffe  ainfi  au  de  là 
de  fes  bornes  ordinaires.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  la  fureur  Martiale ,  de  la  Bachique  ,  ny 
des  autres  qui  fuiuent  la  Colère  ou  les  maladies 

cor- 


i 


delà  Colère,  Chap.III.  499 
corporelles  :  Car  ce  n'elf.  pas  l'Ame  qui  com- 
•imence  le  mouuemenc  donc  elle  eft  emportée 
n  ces  rencontres  ,  c'efl  la  Chaleur  que  le  vin, 
la  Hardi  elfe  ,  ou  l' intempérie  du  corps  impri- 
ment dans  les  Efprits  ,  qui  eftant  agitez  par 
ette  qualité  turbulente  viennent  à  tous  mo- 
yens heurter  le  fiegedes  facilitez  animales,  les 
jouflenc  &  les  îettent  en  ces  mouuemens  ex- 
traordinaires. Voila  donc  la  raifon  générale 
Jour  laquelle  la  Colère  parte  en  Fureur:  car  on 
lepeuc  douter  que  cette  Paffion  n  allume  vn 
»rand  feu  dans  les  entrailles,  qu'elle  n'agite 
violemment  les  Efprittj  &  que  la  quiétude  que 
■lemandent  les  plus  nobles  opérations  de  l'A- 
me ne  foit  troublée  par  la  tempette  qu'elle  cx- 
•:te  dans  leurs  principaux  organes.  Ainfi  les 
cultez  qui  conduifent  l'animal  n'agifîent  plus 
:onforme'ment  aux  loix  de  la  Nature  ny  de  la 
Raifon  ,  i5c  n'ayant  plus  de  frein  qui  les  puirte 
-etenir  ,  elles  fe  lairtent  aller  où  la  rapidité  des 
tfphts  &  de  la  Paflion  les  pouflfe,  8c  font  ainfi 
;  outes  leurs  a&ions  auec  dérèglement  &  auec 
émeute.  Mais  ce  qui  contribué  beaucoup  à 
rette  précipitation  ,  c'eft  la  Douleur  qui  ell  la 
•remiere  caufe  de  la  Colère ,  6c  la  Fuibleflfe 
(ui  l'accompagne  ordinairement  :  Car  IVne  & 
'autre  font  naturellement  impatientes  &  em- 
.vefTé'es  ,  &  folicitem  viuement  l'Ame  de 
►ouruoir  à  fa  feureté  ;  celle-là  parce  que  le 
vfal  eft  prefent ,  celle-cy  parce  qu*elle  n'a  pas 
le  forces  pour  luy  reûftei ,  6c  qu'il  n'y  3  point 
le  temps  à  perdre  dans  vne  rencontre  fi  pref- 
ànte  &  fi  perilleufe.  Et  de  là  vient  que  la  Co- 
ereeft  plus  impetueufe  dans  les  naturels  les 
•lus  foibles  •  Et  que  la  Fureur  ne  s'allume  pas 
i  promptement  en  toutes  les  autres  Partions 
[u'elle  fait  en  celle-cy  ,  dautant  qu'elles  font 

ordi- 
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ordinairement  exemptes  de  Douleur  &  de  Fom^tfl*' 
blette  ,  &  que  par  confequent  il  n'y  a  point  d 
caufe  qui  fafle  hafter  l'Ame  de  fonger  à  fa  d<Ëii*$i& 
fenfe.  Il  eft  vray  que  bien  que  les  naturels  ro 
buftes  ne  felaiflent  pas  fi  toft  tranfporterqtw^^Ma 
les  autres,  tant  pour  la  raifon  que  nous  venoiA 
de  dire,que  parce  qu'ils  font  dVne  complexio. 
plus  ferme  &  plus  fohde ,  où  la  Chaleur  n 
s'efprend  pas  fi  facilement:  Neantmoins  quan . 
vne  fois  la  fureur  les  a  faifis,  outre  qu'elle  y  éJ: 
plus  véhémente  &  plus  dangereufe  ,  elle  y  ef 
de  plus  longue  durée  ,  parce  que  la  Chaleur  eJr 
plus  forte,  &  fe  conferue  plus  long  temps  dan*  x  1  - 
les  fuiets  qui  font  groflîers  &  maflifs  ,  qu'e; 
ceux  qui  font  fubtils  &  mobiles  ,  tels  que  fon 
Jes  femmes  &  les  enfans  ,  &  tous  ceux  qui  ap^ 
prochent  de  leur  tempérament. 

jr 4  Co-     L'orcveil  eft  fi  propre  à  la  Colère? 
1ère  eft         n'y  a  point  de  Paflîon  à  qui  il  tienne  fe 
fuper-   f°uuent  compagnie  ,  ny  à  qui  il  foit  fi  familie 
fa       qu'à  celle-cy.  Et  certainement,  c'eft  vne  chof  >r 
effrange  ,  que  fi  toft  qu'elle  s'eft  efprife  dans 
l'Ame  la  plus  vile  &  la  plus  foible  qui  fe  puiff 
trouuer,  elle  luy  ofte  la  connoiflance  de  fa  bafi< 
fefle  &  de  fon  impuiftance-,  luy  fait  perdro 
tout  le  refpe&  qu'elle  doit  aux  autres  ,  &  luy  I 
perfuade  qu'elle  ne  doit  plus  céder  ny  fe  fou 
mettre  à  qui  que  ce  foit.  Il  ne  faut  pas  en  aile 
chercher  bien  loin  des  exemples,  puifque  nou 
voyons  à  tous  momens  que  par  fes  confeil 
les  valets  ofent  bien  faire  tefte  à  leurs  Maiftres 
les  enfans  à  leurs  parens  ,  les  fuiets  à  leurs  Sei  ^ 
gneurs  ;  &  ce  qui  eft  efpouuanrable,  que  de  vi.r 
les  créatures  comme  font  les  hommes  n'efpari; 
gnent  pas  les  chofes  les  plus  faintes  ,  &  s'er 
prennent  fouuent  à  Dieu  mefme.  Et  quoyqut 

co 
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de  la  Colère,  Ciiap.  IH.  ;0Ï 
defordre  ne  paroi  (Te  pas  fi  grand  dans  les 
oerfonnes  de  haute  condition  ,  quand  elles  fe 
mettent  en  colère  contre  leurs  inférieurs,  elles 
ne  laifîent  pas  d'eftre  toufiours  coupables  d'vn 
orgueil  bien  îmufte  &  bien  odieux  quand  elles 
ne  veulent  point  entendre  de  raifons  ny  de  de- 
enfes  ;  quand  le  filence  ou  les  excufes  les  ir- 
-itent  dauantage  ;  &  quand  l'innocence  recon- 
nue leur  eft  vne  nouuelle  iniure.  Car  tout  cela 
jrocede  du  naturel  altier  &  fuperbe  de  cette 
Tion  ,  qui  veut  toufiours  auoir  le  droit  &  la 
Ton  de  fon  cofté,qui  ne  veut  céder  à  perfon- 
&  qui  ne  peut  reconnoiftre  pour  innocent 
loy  dont  elle  croit  auoir  elle'  offenfée  ,  fans 
'accufer  foy  mefme  d'imprudence  &  d'in- 
uftice. 

Mais  d'où  peut  donc  venir  cet  Orgueil ,  qui 
juuent  eft  G  mal  fondé, &  qui  n'eft  d'ordinai- 
yppuyé  ny  des  forces  ny  de  la  raifon  ?  Cer- 
inement ,  il  ne  faut  point  chercher  fa  fource 
lilleurs  que  dans  lemouuement  de  la  Chaleur 
jui  trouble  le  iugement  &  qui  poufle  l'Ame 
lors  de  fes  bornes  ordinaires ,  comme  nous 
tuons  dit  cy-deuant.  Car  l'Orgueil  n'eftant  au- 
Te  chofe  qu'vne  certaine  enneure  &  comme 
/ne  extenfion  immodérée  de  l'Ame  ,  par  la- 
quelle elle  s'efleue  plus  qu'elle  ne  doit ,  &  s'e- 
lime  en  fuite  plus  grande  qu'elle  n'eft  venta- 
ient ;  il  eft  impoiiïble  que  la  Chaleur  s'ir- 
fans  luy  donner  vne  grande  confiance  en 
i  forces  ,  fans  la  tranfpoi  ter  hors  d'elle  mef- 
me,&  fans  luy  donner  par  confequent  cette  ef- 
euation  excefliue  où  confifte  l'Orgueil.  Dail- 
eurs  ce  fentiment  fecret  que  chacun  a  de  l'ex- 
:ellence  de  fon  eftre  ,  fe  réueille  par  le  mefpiïs 
qu'il  fouffre  quand  on  l'offenfe-,  car  pour  répa- 
rer le  tort  qu'il  penfe  qu'on  luy  fait  en  le  mef- 
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joi       Les  Charàcteres 
prifant,  il  fe  veut  releuer  au  defius  de  celuy  qu 
Pabaiffe,  &  fi e  rempliiîant  d'vne  grande  opi 
nion  de  foy  mefme  il  vient  à  cette  entieure  quj 
tait  l'arrogance  &  la  vanité. 

La  Co-  L  A  Colère  eft  abondante  en  paroles  &  en  me 
1ère  cfi  naces  y  parce  que  Pi  imagination  qui  eft  efchauf 
criarde  fée  par  l'ardeur  qu'elle  allume  dans  les  Efpnts 
&  qui  eft  toute  pleine  des  penfées  que  Porguei 
&  la  vengeance  luy  infpirent,  eft  contrainte  d 
lesrefpandre  fur  la  langue  &  dans  les  paroles 
Et  certes  on  peut  dire  qu'il  en  eft  en  quelqu 
façon  comme  des  liqueurs  que  la  chaleur  di- 
feu  fait  efleuer  àgros  bouillons  ;  car  plus  U 
vaifleau  où  elles  font  eft  plein,  plus  faeilemen 
elles  paflent  par  deffus  fes  bords,  &  pluftoft  & 
plus  abondamment  elles  en  fortent  &  s  épan- 
chent. Il  eft  vray  que  la  Douleur  qui  fe  trouu 
toujours  auec  cette  Paffion  ,  aide  beaucoup 
cet  effet  par  la  précipitation  &  par  Pimpatienc 
qu'elle  donne  a  P  Ame.  Ceft  pourquoy  la  Har 
dieflfe  toute  feule  n'aime  pas  tant  à  parler  qu 
la  Colère  ,  &  nous  voyons  qu'vne  mefme  per 
fonne  ira  hardiment  au  combat  fans  mot  dire,  I 
qui  ne  peut  sVmpefcher  de  crier  &  de  menacer 
quand  elle  a  efte  ofFenfée  j  parce  qu'alors  la 
Douleur  fe  méfie  auec  la  Hardiefie  qui  luy  fert 
comme  d'aiguillon  ,  qui  la  picque  &  qui  luy 
donne  ces  fougues  inutiles.  Mais  fi  la  Foiblc(fè 
fe  ioint  encor  auec  ellet ,  la  Colère  deuient 
tellement  criarde,  &  va  à  vn  tel  excez.  de 
paroles  &  de  menaces  ,  qu'on  peut  dire  que 
c'eft  alors  vn  torrent  qu'il  eft  impoiTible  cf\u- 
refter  ;  comme  on  peut  remarquer  en  celle  des 
femmes  ,  des  enfans  Se  autres  femblables.  Or 
cela  vient  de  ce  que  l'Ame  qui  connoiftfojlj 
défaut,  adefleia  de  le  cacher  par  ces  a&ions 
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de  là  Colère,  Chah,  m.  f0, 
qm  paroiflent  courageufes  ,  &  auec  ItfcuelS 
pllepenfe  deuoir  donner  delà  crainte  l  L  on 
nenjy-  ou  de  ce  que  la  Douleur  &  la  FoibleflT 
qui  font.conime  nous  auons  dk,naturellemeM 
«quiètes :  &  emprefTées,  ne  luy  donnan  p^îa 
fctiencede  tenter  déplus  puifens  moyens  de 
| -venger ,  la  font  courir  a  ces  première  armes 
de  h  Nature ,  &  lUy  font  di.îlper  fon  courte 
en  ces  vaines  attaques.  Et  fans  doute,  qui  con! 
fidere*  an^  qui  ,bnt  forts'*  ^ 

n «eux  ,  &  les  hommes  qui  font  généreux  & 
hardis  n'ont  pas  accouftW  de  crier  ny  de  pzr- 
*r  beaucoup,  quand  ils  ont  efU  offenfe.de 
melqu'vn&  qu'ils  en  cherchent  la  veng  'an- 
i  iugera  bien  que  les  cris  ,  Jes  raifons  Se  les 
enacos  iontles  derenfes  naturelles  de  la  foi! 
Mf  irritée ,  &  que  ceux  qui  les  empioyent fe 
lehent  de  leurs  forces ,  &  «flSLnSEï 
onnerres  qui  ne  font  que  du  bruit  &  Z 
endent  long  temps  apr6  que  léseront 
1  •  L*l  <ïuand  la  doit  tomber,  le  feu, 

bnnt  &  le  coup  fe  font  fentir  en  nu-fme 
nps:  Et  telle  ellla  Colère  qui  s'allume  dans 

i  tes  &  robuftes  ,  comme  nous  auons  dit  au 
'îfcoursdelaHardiefle. 

P  e  la  mefme  fpurce  d'où  luy  vient  I'abon- 
jnce  des  paroles  ,  procède  encore  cette  fim-  U  Co' 
W*«*fiT*t*  qui  la  rend  fi  facile  à  defcouurir  *■*  ^ 
s  plus  fecretes  penfc'es  :  car  il  n'y  a  point  de  ^ 
aflionqu,  foitfimauuaife  gardienne  dVn fe 
•et  que  la  Colère  .  &  quoy "que  i'Amou r  6c  il 
T  tywt  la  mefme  infidélité,  elles  ne  v10len! 
ntpas  le  cœur  comme  eclie-cy  ;  elles  l'on 
•ent  pluftoû  qu'elles  ne  le  verfent ,  &  fîete 
'oncefpancher,  c'eitPluiloft  parce  qu'dlel 

le 
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le  remplirent  que  parce  qu'elles  le  vuident: 
Mais  la  Colère  n'y  peut  rien  fouffrir  qu'elle 
n'en  chatte  auec  force  ,  elle  l'efpuife  en  le  fai- 
fant  creuer;  &  comme  vn  feu  allumé  dans  vne 
mine,  elle  enleue  &  fait  paroiftre  tout  ce  qui  7 
eft  cache.  En  effet ,  il  eft  impoffible  de  conce- 
uoir  rimpetuofité  auec  laquelle  la  Chaleur  & 
les  Efprits  fortent  du  cœur,  &  Tempreffement 
auec  lequel  l'Ame  fe  iette  hors  d'elle-mcfme 
pourfe  venger  >  qu'on  ne  s'imagine  auiïi  defc 
voir  comme  vne  effufion  &  vn  efpanchement 
de  toutes  fes  penfées  &  de  tous  fes  defleinsj  &  fi 
principalement  de  ceux  qui  ont  quelque  liai- U 
fon  &  conformité'  auec  la  Colère,  comme  font  a 
les  confpirations  faites  auec  ou  contre  Penne- b 
my  ,  les  bons  offices  qu'on  luy  a  rendus  en  fe- 
cret  &  autres  femblabîes,  que  certe  Paflion  dé-b 
coutire  pour  fatisfaire  à  fa"  vengeance  .  Cari 
quand  vn  homme  qui  eft  en  colère  décelé  vne  r 
confpiration dont  fonennemy  eft  complice,  t 
c'eft  pour  le  mettre  en  peine  •  quand  il  public  i 
quelque  entreprife  qu'il  a  formée  contre  luy  , 
Cfcft  vne  menace  j  &  quand  il  luy  fait  quelques 
reproches  ,  c'eft  pour  le  mettre  dans  le  tort  & 
pour  le  rendre  odieux.  Au  Ai  ce  font  ordinai-i 
rement  les  plus  foibles  qui  tombent  en  ce  de- 1 
faut,  fuit  parce  qu'ils  parlent  dauantage  que  les  I 
autres,  &  qu'il  eft  bien  difficile  qu'en  beau-f 
coup  de  paroles  il  ne  fe  trouue  beaucoup  d'im-  4 
prudence  5  foit  parce  qu'ils  veulent  cacher  leur 
foiblefle  par  cette  liberté  qu'ils  prennent  à  di- 
re tout  ce  qu'ils  fçauent ,  &  tout  ce  qu'ils  ont 
enuie  de  faire. 


Jlya 
des  Co- 
lères 
muet- 
Ni, 


Il  y  a  neantmoins  des  Colères  qui  font | 
Muettes ,  &  qui  ne  laifTent  pas  d'eftre  violen- 
tes pour  ne  faire  point  de  bruit  j  fouuent  mef- 
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de  la  Colère,  Chai».  III.  5-05- 
me  celles  qui  font  les  plus  criardes  s'arreftent 
tout  à  coup  ,  &  K>mb«llC  dans  vn  ûlence  où  la 
fureur  fe  fait  autfî  bkn  connoiftre  que  dans 
les  menaces.  Or  ce  Silence  vient  ou  de  la  con- 
fiance que  l'on  a  en  Tes  forces  qui  cherche  de 
plus  nobles  de  de  plus  fui  ides  vengeances  que 
ceile  des  paroles  ,  comme  nous  auons  dit  au 
Difcours  de  la  Hardiefie  ;  ou  du  Dépit  que  l'on 
a  de  fe  voir  offenfe  par  des  perfonnes  dont  on 
ne  deuoit  point  attendre  d'iniure  ;  ou  du  mef- 
">ris  dont  on  prétend  de  chartierleur  infolence; 
îude  la  forte  attention  que  l'Ame  fe  donne 
>our  trouuer  les  moyens  de  fe  venger,  pour 
l-Jcouurir  le  motif  de  l'outrage  qu'on  luy  fait, 
ni  pour  d'autres  femblables  de/Teins  que  la 
Paillon  iette  dans  fes  penfees. 

Elle  efl  Impatiente  &  Empreffee,  non  feu-  La  Cf^ 
iem  en  ta  eau  fe  de  la  Douleur  qu  Vile  reflent,&  1ère  ejl 
du  Defir  qu'elle  a  de  Ce  venger,  qui  foût  deu:: Iwpa- 
Palhons  naturellement  inquiètes.  Mais  auifi  à  ttevte. 
caufe  de  la  Chaleur  &  de  l'agitation  qu'elle  ex- 
cite dans  IcsEfprits.  Car  il  eu:  impo/Tible  que 
ces  Organes  qui  feruent  aux  mouuemens  de 
l'Ame  &  du  Corps  fouffrent  cette  grande  ebul- 
.lition  ,  fans  agiter  puiflamment  l'vne  &  l'au- 
tre ;  &  fans  caufer  en  fuite  le  trouble  &  la  pré- 
cipitation dans  les  penses  ,  l'efgarement  dans 
les  Difcours  6c  dans  les  Regards;  &  ce  change- 
ment continuel  de  poihire  &  de  place  que  l'on 
remarque  dans  la  Colère. 

To  vtes  les  Pâmons  font  Crédules  dans  rA  r 
Ieschofesquifauorifentleurdeirein;&^,4-  7*  C'l 
fires  dans  celles  qui  les  choquent  «  parce  qu'il  n  ■ 
oft  aife  de  pou  (Ter  l'Ame  où  elle  *J£r?, & 
quil  eftdimcilede  luy  faire  prendre  vue  non-  J 
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*oé       Les  Characteres 
uclle  route.  Mais  comme  il  n'y  en  a  point  de 
fi  impetueufe  ny  de  fi  rapide  que  la  Colère  ,  il 
n'y  en  a  point  aufli  où  les  perfuaiions  qui  peu- 
uent  hafter  fon  cours  foient  fi  facilement  re- 
cettes ,  &  où  celles  qui  s'y  veulent  oppofer 
foient  fi  fortement  repouflees.  En  effet,  on  ne 
fiaissait  rien  propofer  à  vn  homme  agité  de  cet- 
te PalTum  qui  puiflfe  rendre  Piniure  qu'il  a  re- 
cette plus  grande  &  plus  fenfible  ,  qui  doiue 
auancer  ou  accroiftre  fa  vengeance,&  qui  flatte 
fon  deflein  &  fon  procédé ,  qu'il  ne  le  reçoiue 
auidement,&  qu'il  n'y  donne  fon  approbation. 
Au  contraire  ,  il  fe  roidit  contre  toutes  les  rai- 
fons  qui  tafehent  d'adoucir  fon  reffentimenc 
&  fa  fureur-  &  quoy  qu'il  en  reconnoiflfe  la  vé- 
rité &  la  iuftice,  il  s'obftine  à  les  combatre,  & 
croit  que  fon  opiniaftreté  eft  capable  de  iufti- 
fier  fa  Colère.  Qui  voudra  neantmoins  confi- 
dererde  prés  toutes  ces  aftions ,  verra  bien 
que  l'Orgueil  y  a  beaucoup  de  part,  &  qu'outre 
cette  caufe  générale  que  nous  venons  de  mar- 
quer ,  celle-cy  y  contribué  particulièrement  : 
Car  l'Orgueil  aimed'eftre  flatté,  veut  toufiours 
auoir  raifon  ,  &  ne  cède  iamais  à  qui  que  ce 
foit.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  la 
Colère  qui  eft  naturellement  orgucilleufe  ef- 
coute  facilement  ceux  qui  approuuent  &  qui 
fauorifent  fes  deflfeins  i  li  elle  rebute  ceux  qui 
les  condamnent;  &  fi  elle  demeure  ferme  dan 
fes  refolutions  ,  lors  mefme  qu'elle  les  recon 
noift  iniuftes. 

La  Co- 
lère eft  La  Lafchete,  VlnfiUnce  &  la  Cruauté  n'a 
lafifje ,  bandonnent  guère  cette  Paflion  ;  foit  parc 
infslen-  que  l'impetuofité  &  Paueuglement  où  elle  eft 
te  &  la  font  toufiours  pafler  au  delà  des  bornes  qu 
cruelle,  la  Nature  &  h  Raifon  ont  données  à  la  ven 
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geance  •  foie  parce  que  l'orgueil  luy  fait  abufer 
des  auanrages  qu'elle  a  fur  l*ennemy;foit  enfin 
parce  que  la  foibleffe  qui  luy  tient  fouuent 
compagnie,  luy  donne  ces  confeiIs,&  luy  per- 
fuade  que  pour  fe  mettre  à  couuert  de  tous  les 
accidens  qu'elle  doit  craindre  ,  elle  eft  obligée 
d'vfer  pleinement  de  fa  victoire ,  &  de  la  por- 
ter iufqu'aux  dernières  vio!ences,comme  nous 
auons  dit  au  Difcours  de  la  Hardiefle.  Cefl 
pourquoy  les  femmes  &  ceux  qui  font  naturel- 
lement foibles  &  timides  font  plus  infolens  & 
plus  cruels  en  leur  colère  que  les  autres  ;  & 
quand  ceux  qui  les  ont  offenfez  tombent  en 
leur  puiffance ,  ils  en  fouffrent  toutes  les  indi- 
gnités ,  tous  les  outrages  &  tous  les  excez  que 
la  rage  Ôc  la  cruauté  peuuent  infpircr. 

L'indignation,/*  Defdain  &  le  Dejjnt 
ne  font  pas  proprement  des  effets  de  cette  Paf- 
6on  ,  c'en  font  pluitoft  des  efpeces  &  des  dif- 
férences. Car  ce  font  de  légères  Colères  qui 
femblent  fe  tenir  prefque  toutes  renfermées 
dans  l'Ame,&  qui  n'entrent  iamais  en  ces  fou- 
gues Se  en  ces  violences  qui  fe  remarquent  aux 
autres.  Toutes  trois  ont  cela  de  commun,  que 
la  Douleur  fe  mefle  toufiours  auec  elles ,  &c 
qu'elles  font  foulleuer  l'Ame  contre  les  chofes 
qui  luy  donnent  du  de'plaifir.  Mais  il  y  a  cette 
différence  ,  que  le  Defdain  n'eft  iamais  fans  le 
mcfpris  ,  quoy  qu'on  puifleauoir  du  defpit  Se 
de  l'indignation  contre  des  chofes  que  l'on 
eltime.  Dailleurs  l'Indignation  ne  fe  forme  ia- 
mais que  dans  les  hommes,  quoy  que  les  deux 
autres  fe  trouuent  auflî  dans  les  bettes.  Enfin 
il  ell  certain  qu'il  y  a  des  perfonnes  contre  qui 
on  a  du  Defpit,fans  que  l'on  aye  du  defdain  ou 
de  l'indignation  contre  elles. 
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E  t  certainement, le  mot  d'Indignation  mar- 
que que  pour  faire  efleuer  ce  mouuement  dans 
1!  Ame ,  il  faut  que  quelque  chofe  arriue  à  quel- 
qu'vn  qu'il  ne  mérite  pas  &  dont  il  foit  indi- 
gne. Or  comme  on  peut  auoir  de  la  Douleur 
pour  le  bien  &  pour  le  mal  qui  erriue  de  la 
forte  ;  la  difficulté  eft  de  fçauoir  fi  Tvn  &  l'au- 
tre eft  capable  de  Pexciter  ,  ou  s'il  n'y  a  que  le 
bien  comme  a  creu  Ariftote.  Car  fa  penfee  eft 
que  la  Douleur  que  Ton  a  de  voir  fouffrirdu 
mal  à  celuy  qui  ne  le  mérite  pas ,  fait  la  Com- 
paffion  ,  &  que  celle  que  l'on  a  de  voir  profpe- 
rcr  ceux  qui  en  font  indignes  fait  l'Indigna- 
tion. Mais  il  femble  que  cela  ne  fepeut  ac- 
commoder auec  la  fignification  que  toutes  les 
langues  donnent  à  ce  mot,  ny  à  la  nature  rnef- 
mede  la  chofe.  Dautant  que  l'Ame  peut  en 
deux  façons  auoir  de  la  Douleur  pour  le  mal 
qu'elle  void  fouffrir  à  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  •  à  fçauoir  en  compatiffant  feulement  à 
leurs  peines,  fans  employer  fes  forces  pour 
combatre  le  mal  -  ou  bien  en  s'excitant  &  s'ef- 
leuant  contre  luy  pour  le  repouffer.  Or  ilelt 
certain  que  la  Compafllon  ne  connoift  point  ce 
foufleuement  ,  n'ayant  point  d'autre  foin  que 
de  fuir  le  mal ,  &  eftant  toute  dans  la  Dou- 
leur &  dans  la  Crainte ,  comme  nous  monftre- 
rons  en  fon  lieu  ;  Et  partant  fi  l'Ame  fait  quel- 
que effort  quand  elle  eft  fafchee  du  mal  qui  ar- 
riue à  quelqu'vn  indignement  puifque  ce  mou- 
uement ne  peut  eftre  la  Compafllon  ny  la  Pi- 
tié ,  il  faut  que  ce  foit  quelque  forte  d'Indigna- 
tion.En  effet,la  commune  façon  de  parler  nous 
apprend  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  peuuent 
voir  leur  ennemy  qu'au ec  indignation  ;  que 
leurs  paroles  font  pleines  d'indignation  &  de 
menaces  5  que  Dieu  chaftie  les  mdchans  dans 
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la  Colère  de  fon  indignation  ,  &  mefme  quï 
Ion  a  quelquefois  indignation  contre  foV 
mefme.  Les  autres  langues  fe  feruent  atiflî  <je 
ce  mot  au  mefme  fens  ,  car  le  uiutnt  des 
Grecs  qu'Ariftote  a  mis  pour  celuy-cy  ,  a  vne 
fignifieaaofl  plus  cftenduë  qu'il  ne  luy  a  «bn- 
nee,  &  s'applique  auffi  bien  à  l'indignation 
que  Ion  conçoit  en  voyant  quelqu'vn  trop 
mal  U»it*  ,  qu'a  celle  que  l'on  a  pourceluy  qui 
1  eft  trop  bien.  E»rffet3  ,]  ailMUc  feymefc* 
que  1  on  attribue  cette  Paillon  à  Dieu,eui  pour- 
tant ne  fe  doit  pas  indigner  de  la  profperité  des 
mefchans  ,  parce  que  c'eft  luy  qui  la  leur  don- 
ne |  mais  bien  de  ce  qu'ils  en  abufent  8c  qu'ils 
le  tiaittenc  indignement  par  leurs  crimes  fc 
par  leur  ingratitude.  Et  certes,  il  ne  but  pas 
s  arreftcraceque  cet  incomparable  Auteur  a 
dit  des  Paiîions  dans  fa  Rhétorique ,  où  il  n'en 
atraittéque  fuperficiellement  &  dans  leff  no- 
tions les  plus  communes:  Car  il  eft  certain  que 
1  il  les  euft  examinées  à  fonds,  il  auroit  fait  h  , 
deux  fortes  d'MpM*»  ,  l'vne  que  le  bien 
d  autruy  fait  naiftre  en  nous,  &  celle  qui  vient 
du  mal  que  l'on  fouffre  ou  que  l'on  void  fouT- 
rnr  aux  autres  ;  &  que  le  véritable  &  lVniaue 
motir  qui  les  excite  c'eft  l'Indignité  :  Car  fans 
elle  ce  n'eft  point  Indignation  ,  c'eft  Defpit 
c'eft  Enuie  ou  quelqu'autre  femblable  Ainfî 
quand  on  fe  fafchedu  bien  qui  arriue  à  quel . 
qu  vn  ,  11  on  ne  confidere  point  qu',1  en  eft  in- 
digne ,  c'eft  Enuie  j  Et  quoy  qu'il  faille  tou  - 
jours que  le  mal  foit  iniufte  pour  efmouuoir  la 
Colère  ,  fi  on  ne  le  regarde  particulièrement 
comme  Indignité,  il  fera  bien  naiftre  le  Defpit 
ou  quelqu'autre  forte  de  Colère,  mais  non 
Hiwignation.  C'eft  pourquoy  le  mouuemenc 
que  I  Ame  foufFre  en  cecte  rencontre  ne  pafie 
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gueres  dans  ces  violences  &  dans  ces  excès  où 
la  vraye  Colère  fe  laifle  emporter-  parce  que  le 
•    mal  véritable  qui  donne  de  la  Douleur  ne  con- 
fifte  pas  dans  cette  Indignité",  mais  dans  l'iniu- 
ftice  ,  laquelle  on  augmente  par  cette  confide- 
ration  qui  luy  eft  comme  étrangère.  De  force 
que  fi  Tiniure  par  exemple  n'eft  grande  ,  quel- 
que  Indignité'  que  Ton  y  conçoiue,  elle  n'obli- 
ge pas  l'Ame  à  faire  de  grands  efforts  ,  dautant 
que  ce  n'eft  que  comme  vne  couleur  qu'elle 
donne  elle-mefme  au  corps  &  à  la  fubftance  du 
mal,  qui  le  rend  en  quelque  façon  plus  fen- 
fible  mais  non  pas  plus  grand.  Et  c'eft  encore 
pour  cette  raifon  que  les  belles  n'en  font  pas 
fufceptibles,  n'eftantpas  capables  de  faire  les 
reflexions  qui  font  neceflaires  pour  connoiftre 
fi  Ton  n'eft  pas  digne  de  quelque  chofe.  Au 
refte  les  hommes  s'indignent  de  voirarriuer 
du  bien  ou  du  mal  à  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  •  parce  que  c'eft  vne  chofe  qui  paroift  in- 
jufte ,  &  que  nous  auons  naturellement  auer- 
fion  contre  ce  qui  choque  la  Raifon  &  la  lu- 
ftice.  Mais  quoy  que  l'on  s'interefle  ainfi  pour 
elles  ,  on  les  abandonne  bien  fouuent  dans  le 
jugement  que  l'on  fait  du  mérite  des  perfon- 
nes  ,  que  nous  eftimons  fouuent  dignes  ou  in- 
dignes des  chofes  félon  que  l'Orgueil,  l'Amour 
ou  la  Haine  nous  le  confeille.  C'eft  pourquoy 
les  Ambitieux  &  les  Amans  font  extrême- 
ment fuiets  à  cette  Paftion  ;  dautant  que  la  va- 
nité perfuade  facilement  à  ceux-là  que  tous  les 
autres  font  indignes  des  honneurs  où  ils  afpi- 
rent;&  que  l'Amour  donne  à  ceux-cy  vne  hau- 
te eftime  de  la  perfonne  aimée  ,  &  vne  grande 
opinion  de  leur  feruice  j  car  dans  cette  penfée 
ils  ont  à  tous  momens  des  fuiets  de  s'offenfer, 
QLî  qu'on  ae  la  refpe£te  pas  afTez  ,  ou  de  ce 
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qu'ils  n'en  font  pas  bien  traitez  ,  ou  que  d'au- 
tres le  font  mieux  ,  qui  à  leur  auis  ne  le  mé- 
ritent pas  tant  :  Au  contraire  ceux  qui  ont 
l'Ame  baffe  &  l'efprit  feruile  ,  ou  qui  ne  font 
capables  d'aucuns  de  ces  nobles  delirs  ,  ne  ref- 
fentent  prefque  iama;s  les  mouuemens  de  l'In- 
dignation. 

Le  DefUin  eftauiTi  vne  forte  de  Colère,  Ce  qui 
puifqu 'il  faut  pour  l'exciter  qu'il  y  ait  quelque  c'tfl 
chofe  qui  déplaife  &  qui  fa  (Te  foûleuer  l'Ame  que  U 
contre  elle.  Mais  ce  qui  la  rend  différente  des  Def- 
autresc'eftle  Mefpris  qui  luy  tient  toufiours  datn. 
compagnie,  car  on  ne  defdaigne  iamais  per- 
fonne  qu'on  ne  la  mefprife ,  quoy  qu'on  mef- 
prife  beaucoup  de  chofes  qu'on  ne  defdaigne 
pas.  C'eft  pourquoyon  peut  dire  que  le  Def- 
dain  efl:  vne  Colère  mcfprifante.  Et  de  là  vient 
qu'elle  n'eft  iamais  violente  ny  impetueufe  , 
parce  que  les  chofes  que  l'on  mefprife  ne  meri- 
tent  pas  qu'on  fe  mette  en  peine  pour  elles.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  à  dire  que  ce  que  l'on  def- 
daigne foit  tout  à  fait  mefprifable  ,  autrement 
l'Ame  ne  prendrait  pas  le  foin  de  s'efleuer  con- 
tre luy  ,  puifque  le  Mefpris  n  efl:  rien  que  l'o- 
pinion que  nous  auons  qu'vne  chofe  eft  indi- 
gne de  noftre  eftime  &  de  nos  foins  ,  ne  la  iu- 
geant  pas  capable  de  faire  ny  bien  ny  mal , 
comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Et  partant 
il  faut  que  ce  que  l'on  doit  defdaigner  puiflfe 
faire  quelque  mal,  mais  que  fon  pouuoir  ne 
foit  pas  grand,  ou  du  moins  que  l'on  feigne 
qu'on  ne  le  craint  pas  :  Carilarrme  fouuent 
en  ces  raflions  que  l'Ame  qui  connoift  fa  foi- 
blefle ,  tafche  de  la  cacher  par  des  actions  qui 
paroiflent  courageufes ,  comme  nous  auons 
dit. 

^  1*  Qvant 


5i2       Les  Characteres 
Ce  que     Qvant  au  Deftit  >  il  n'a  rien  de  parties 
*W     lier  qui  le  diftingue  de  la  Colère  comme  lea 
aÂue  U  précédents:  Car  ce  n'eft  qu'vne  foible  Colère 
Dtfrtt.  &  comme  vne  légère  fecoufle  que  l'  Ame  fç 
donne  pour  s'oppofer  aux  maux,  foie  parce 
qu'ilsfont  de  petitfc  confequençe ,  fpit4parce 
qu'elle  n'ofe  ou  qu'elle  ne  veut  pas  les  attaquer 
fortement  :  Car  la  foiblefle  la  retient  ordinal- 
♦  rement  &  l'empefche  de  poufler  la  Pafllon  où 

elle  deuroit  aller;  Et  la  Raifon  qui  n'eft  pas 
i  maiftreffe  des  premiers  mouuemens  de  l'Ap- 
petit ,  fouffre  bien  le  Defpit  comme  vn  com- 
mencement de  la  Colère ,  mais  elle  ne  permet 
pas  quelle  pafle  outre  :  Ceft  pourquoy  le| 
perfonnes  timides,  &  celles  qui  font  modérées 
fe  defpitent  pour  des  chofes  qui  allumeroicnt 
la  Colère  dans  les  autres. 


Les  V  Es  Cliarafteres  que  la  Colère  imprime  fur 
Chara-  I  b  Corps ,  marquent  encore  le  mellange 
Hères  des  deux  Pallions  dont  nous  auons  mon- 

corpo-    ftré  qu'elle  eftoit  compofe'e  :  Car  on  ne  peut 
tels  de  douter  que  la  mine  trifte  &  renfrongne'e  qu'el- 
U  Cote-  1^  refpand  fur  le  vifage,  les  gemiflemens  Ôc  les 
r* ,       cris  qu'elle  fait  ietter  à  tous  momens,&  les  lar- 
noes  qu'elle  fait  fi  fouuent  verfer  ,  ne  viennent 
de  la  Douleur  ;  Et  que  lWeur  qui  paroift  dan* 
les  yeux,  dans  la  voix  &  dans  tous  les  mouue- 
mens, ne  procèdent  de  la  Hardiefie.  Il  eft  vray 
que  pour  l'ordinaire  celle-cy  en  produit  d« 
plus  fenfibles  &  en  plus  grand  nombre  que 
l'autre  ,  parce  qu'elle  fait  fortir  l'Ame  au  de- 
hors,&  la  met  à  de'couuert,  au  lieu  que  la  Doun- 
leuç  la  faifant  retirer  en  foy  mefme  ,  fait  aulîi 
que  la  plus  grande  partie  de  fes  effets  demeu- 
rent cachez.  6c  ne  paroiffentpas  comme  les  au- 
tres. 
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de  la  Colère,  Chap.  ÎII.  jt-j 
trcs.  Et  certainement  parmy  ce  grand  nombic 
de  Charafteres  corporels  qui  fe  remarquent 
dans  la  Colère  ,  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre 
qui  dépendent  de  la  Douleur;  tout  le  refte  vient 
de  la  Hardicffe  &  de  la  Fureur. 

Mais  de  quelque  fource  qu'ils  puHTent  tirer 
leur  origine ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  vr.s 
le  font  par  l'ordre  &  par  le  commandement  da 
l'Ame  j  &c  que  les  autres  furuiennent  par  vue 
pure  neceflité,  fans  qu'elle  ait  deflein  ny  in- 
tention de  les  produire  ,  comme  eâ  la  pajdciu 
&  la  rougeur  du  vifage ,  les  rides  du  front , 
l'enfleure  des  parties  ,  le  begayement ,  &c. 
car  ils  ne  ferucntde  rien  au  delfein  de  la  Co- 
lère ,  &  c'eft  feulement  en  fuite  du  mouue- 
ment  des  Efprits  &  des  autres  parties  qu'ils  fa 
forment. 

Or  comme  il  y  en  a  beaucoup  des  vns  &  des 
autres  qui  ontdefia  efte'  examinez  aux  Difeours 
precedens,  nous  ne  faifons  pas  eftat  d'y  retou- 
cher s  il  fuffit  que  le  Lecteur  fçache  qu'il  trou- 
uera  au  Chap.  de  la  Hardieffe  les  eau  fes  du  Re- 
gard de  trauers  j  du  mouuement  des  paupk- 
res  ,  des  fourcils  &  du  front}  de  i'efiargitfe- 
ment  des  narines  ;  duheriflement  du  poil  ,  6c 
de  la  paQeurqui  furuiennent  quelqucsfois  dans. 
les  commencemens  de  la  Colère  :  Qu'au  Chap. 
de  l'Amour  il  verra  d'où  naiffent  les  foufpns 
&  pourquoy  la  rougeur  que  cette  Paflïon  ex- 
cite commence  par  les  yeuxj  Qu'il  rencontrer»  . 
mefme  en  celuy  de  la  Confiance  d'où  vient  la' 
fermeté'  des  parties.  Quant  aux  larmes  &  aux 
autres  effets  de  la  Douleur  ,  nous  en  parlerons 
aux  Difeours  que  nous  auons  delhnei  pouu 
cette  Pafàon. 


O  v  t  r  e  le  Rcgardde  trauers  >  il  y  en  a 

Y  s  deux 
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deux  autres  qui  font  familiers  à  la  Colère ,  à 
fçauoir  le  Regard  farouche  &  le  Regard  fu- 
rieux. LVn  &  l'autre  ont  cela  de  commun 
qu'ils  fe  font  auec  force  &  auec  viuacité  •  Mais 
le  Farouche  a  quelque  chofede  tnfte&defe- 
uere  qui  ne  fe  rencontre  pas  toûiours  dans  le 
Furieux  ;  ioint  qu'il  n'eft  pas  ardent  &  cfgaré 
comme  celuy-cy. 
D'où        H  faut  donc  pour  rendre  le  Repard  farouche  f 
vient    que  les  fourcils  s'abaitfent  &  fe  rama  H  en  t , 
U  Re-  que  l'œil  foit  vif  &  perçant,  &  que  la  veu'e  foie 
gard     ferme  &  afleurée.  Tel  eft  celuy  des  Lyons,  des 
Farou-  Léopards,  &  des  Dogues-  car  ils  ont  naturelle- 
chê.      ment  les  fourcils  rabatus  &  refTerrez,  ,  qui  font 
comme  vu  gros  nuage  fur  le  front  j  &  leurs 
yeux  ont  vne  certaine  ardeur  qui  femble  reti- 
rer le  fang  &  le  carnage.  Et  certainement  il  ne 
faut  pas  moins  de  ces  trois  conditions  pour 
former  cette  forte  de  Regard  :  Dautantqu'vn 
homme  impudent  a  bien  la  fermeté  &  la  viua- 
cité' de  la  veue  ;  mais  parce  qu'il  tient  les  four- 
cils efleuez,  ,  &  que  cet  air  rude  &  feuere  qui 
vient  de  la  contra&ion  du  front  &  des  fourcils 
luy  manque,  il  n'a  pas  le  Regard  farouche.  Au 
contraire ,  le  Chagrin  &  vneiforte  attention 
d'efprit  peuuent  apporter  cette  feuerité  furie 
vifage  •  mais  parce  qu'ils  oftent  aux  yeux  la 
viuacité ,  ils  ne  rendent  iamais  la  veuë  farou- 
che. En  effet,cet  efclat  perçant  qui  paroift  dans 
les  yeux  ,  &  principalement  en  ceux  qui  font 
bleus  ,  que  les  Latins  appellent  Cajios ,  infpire 
quelque  chofe  de  cruel  &  de  farouche  dans  les 
regards  ;  Ceft  pourquoy  Tacite  appelle  les 
yeux  des  Allemans  truces  ;  &  Ton  nous  ap- 
prend que  les  Panthères  &  les  Léopards  ont  ie 
ne  fçay  quoy  de  plus  farouche  dans  les  leurs  9 
que  n  ont  pas  les  Lyons  j  ù  caufe  qu'ils  les 

ont 


DE  LA"  Col  EUE,  Chàp.  lit  yiy 
ont  de  cette  couleur  là ,  8c  que  ceux-cy  les  ont 
roux ,  qui  eft  vne  couleur  plus  obfcure  8c 
moins  efclatante. 

Quoy  qu'il  en  foit,  la  Colère  aùùat  &  referre 
les  fournis ,  pour  fe  fortifier  contre  la  Douleur 
qu'elle  fent ,  &  contre  l  ennemy  qui  l'attaque, 
comme  nous  auons  dit  ailleurs.  Son  Regard 
eft  vif  &  affeure  à  caufe  de  l'efclat  &  de  la  force 
qu'elle  iette  dans  les  yeux  ,  par  la  quantité  des 
efprits  qu'elle  y  enuoye.  Car  on  ne  fçiuroiC 
douter  que  la  fermeté  de  la  veuë  ne  foit  vn  ef- 
fet de  la  force  de  ces  parties  ;  &  que  les  e- 
fprits  ne  fanent  la  plus  grande  partie  de  leur 
force,  puifqu'clles  deuiennent  languiffantes 
quand  elles  ne  les  reçoiuent  plus.  Pour  fçauoir 
en  quoy  confifte  cette  fermeté  de  veuë  ,  il  faut 
voir  ce  que  nous  en  auons  dit  au  Chap.  de  la 
Hardiefle. 

QjOY  que  le  Regard  Furieux  Ce  prenne  Quel 
quelquesfois  pour  le  Farouche  ,  ce  n'eft  pour-  eft  le 
tant  pas  la  mefme  chofe  ;  Car  il  y  a  grande  dif-  Regard' 
ference  entre  le  regard  ordinaire  d'vn  Lyon  &  Fu- 
celuy  qu'il  a  quand  il  eft  irrité  ;  entre  le  regard  r/'w.v, 
d'vn  homme  qui  eft  encore  maiftre  de  fa  Colè- 
re ,  &  celuy  d'vn  maniaque  &  d'vn  enragé. 
Celuy-là  eft  farouche  j  mais  celuy-cy  eft  fu- 
rieux, &  marque  vn  extrême  tranfport  &'vn 
entier  efgarement  de  l'Ame.  Auriï  fe  fait-il 
auec  des  yeux  qui  font  rouges  8c  eftincelans, 
qui  s'auancent  &  femblent  fortirde  la  telle, 
&  qui  fe  iettant  d'vn  cofté&  d'autre,  font 
vne  veuë  hagarde  &  efgarée  :  Et  comme  dans 
l'autre  les  fourcils  fe  tiennent  abbatus  ,  en 
celuy-cy  ils  font  ordinairement  efleuez ,  8c 
attirant  après  eux  les  paupières  ,  ils  font  l'ou- 
ueiture  des  yeux  plus  grande  &  plus  ronde, 


If 
t 
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&  de'couurent  ainû  prefque  tout  Je  blanc  dç 

lœil 

Or  ces  Chara&eres  font  fi  propres  à  la  Fu- 
reur, qu'ils  feruent  mcfme  aux  Médecins  pour 
connoiftre  quand  les  malades  doiuenc  tomber 
en  cet  accident  ;  &  qu'il  elt  impoffible  de  con- 
fiderer  Peftac  où  l'Ame  fe  trouue  alors  ,  fans 
voir  qu'elle  doit  neceflairement  produire  ces 
effets. 

Les  Car  comme  le  fang  bouillonne  dans  fes  vaif- 
yeux  ïeaux  &  fe  îette  impetueufement  aux  parties 
(bnt  ixtuieures,  toutes  les  veines  des  yeux  s'en 
routes.  îcmphflent  ,  &  deuiennent  par,  confequent 
plus  greffes  &  plus  rouges.  Ceft:  pourquoy 
Anftote  dit  que  ceux  qui  les  ont  naturellement 
amfl  j  font  luiets  à  cette  forte  de  Colère  furieu- 
fe  dont  nous  parlons  ,  &  que  cela  fe  rapporte 
au  Chara&ere  propre  à  cette  Paffion.  Mais  il 
faut  remaïquerque  cette  Rougeur  fe  doit  en- 
tendre principalement  du  corps  de  l'œil  &  non 
p^s  des  paupictes  ;  &  que  les  veines  qui  font 
refpanduës  dans  le. blanc  de  l'œil  font  celles 
qui  s'enflent  &  qui  caufeiit  cette  rougeur  ,  la- 
quelle mefme  eftvne  marque  de  délire  dans 
les  maladies  quand  elle  ne  procède  point  du 
vice  particulier  de  ces  organes 

£rl  Les  yeux  font  eftinedans ,  non  feulement 
\eux  Par  l>e^at  que  les  efprits  apportent  auec  eux  , 
rflincc-  ma^s  encore  Par  l'abord  des  vapeurs  que  le 
boiiillon  des  humeurs  iette  en  ces  organes  , 
lefquelles  venant  à  eftendre  la  membrane  qui 
les  enuironne,  la  rendent  plus  vnie,  plus  polie, 
&plus  propre  à  faire  reiallirla  lumière  qu'i^ 
re^oiuent.  Ioint  que  le  mouuement  continuel 
/.îont  ih  font  agitez,  ,  rend  leur  efclat  mollir  ? 
&  oar  Jcs  fréquences  &  les  diuerfes  reflexions 

qu'il 


de  la  Colère,  Ckap.  III.  fiy^ 
qu'il  caufe  ,  il  les  fait  briller  &  eftineder  da- 
uantage.  A  quoy  il  faut  adjoufter  que  la  fechc- 
rtjfe  qu'ils  ont  rend  leur  clarté'  plus  viue  &  plus 
perçante  :  crtant  vne  chofe  certaine  que  l'hu- 
midité émouifela  lumière,  &  que  la  réfra- 
ction qui  s'y  fait  en  affaiblit  les  rayons  ;  au> 
lieu  que  fur  les  corps  fecs  &  polis  elle  fe  réflé- 
chit feulement  &  reiallit  toute  entière  &  toute, 
pure.  C'eft  pourquoy  dans  l'Amour  &  dans 
la  Ioye  ,  quelques  bnllans  que  foient  les  yeux, 
parce  qu'ils  font  humides,  ils  n'ont  pas  l'efelae 
fifortny  fi  pénétrant  qu'ont  ceux-cy.  Mais 
d'où  procède  cette  fecherejje  ?  eft-ce  point  de  la 
véhémence  de  la  Chaleur  qui  confume  toute 
l'humeur  qui  coule  fur  les  yeux  •  ou  pluftoft 
des  vapeurs  acres  &  feches  qui  s'eûeucntde 
l'humeur  bilieufequi  eft  agitée?  car  partout 
où  elles  fe  portent ,  elles  rendent  la  peau  fe- 
che  6c  aride ,  comme  on  peut  remarquer  dans- 
les  fièvres  ardentes  &  dans  les  tempérament 
bilieux. 

Auxefte  l'efcla:  dont  nous  venons  de  parler  Les 
venant  à  fe  méfier  auec  la  couleur  que  le  fang  yeux 
apporte  en  ces  parties  ,  y  produit  vne  rougeur  ardent. 
enflammée  ,  qui  rend  les  yeux  ardent ,  &  pref- 
qye  femblables  à  des  charbons  de  feu. 

Ix  s  fe  jettent  en  dehors.,  foit  parce  qu'en  Les 
receuant  quantité  d'efprits  ,  de  vapeurs  &  àt  yeux 
fang,  ils  s'enflent  &  font  contraints  de  s'auan-  s'auan- 
cer  en  occupant  plus  d'efpace  ;  foit  parce  que  cent  en 
les  efprits  qui  fortent  auec  imperuofité  pouf-  dehors, 
fent  ces  parties  hors  de  leur  fituation  naturel- 
le; foit  enfin  parce  que  l'Ame  qui  s'emporte 
hors  de  foy  mefme  ,  les  entraifne  auec  elle ,  &z 
leur  fait  faire  vne  faillie  conforme  à  la  fienne . 


Les 
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L  E  S  yeux  ejgarez,  qui  portent  continuelle- 
ment leur  veue  çà  &  là  fans  l'arrefter  fur  au- 
cun objet ,  font  partie  du  regard  furieux  ,  &  ce 
font  principalement  eux  qui  le  rendent  affreux 
&  efpouuentable.  C'eft  pourquoy  ceux  qui 
ont  traitté  de  la  nature  des  animaux,  difent 
que  la  Panthère  qui  roule  toufiours  les  yeux  de 
cette  forte ,  a  le  regard  plus  terrible  &  plus 
effroyable  qu'aucun  autre ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  befte  quelque  farouche  &  hardie  qu'elle 
foit  à  laquelle  il  ne  donne  de  la  terreur  &  de 
l'ëffroy.  r^oy  qu'il  en  foit,  quand  la  veuë 
deuient  ainfi  efgarée  dans  les  maladies,  c'eft 
vn  figne  certain  que  l'on  va  tomber  dans  la  fu- 
reur. Il  faut  pourtant  remarquer  que  la  Peur 
produit  aufïï  le  mefme  effet,&  rend  fouuent  la 
veuë  inconftante  &  hagarde.  Mais  outre  que 
l'air  du  vifage  qui  accompagne  ces  Partions, 
peut  tout  feul  mettre  vne  grande  différence  en- 
tre ces  regards  j  il  eft  certain  qu'ils  font  en 
effet  differens  l'vn  de  l'autre,  &  qu'ils  ne  fe 
font  pas  d  vne  mefme  manière.  Car  la  Peur 
fait  bien  jetter  les  yeux  d'vn  cofté  &  d'autre  ; 
mais  quelque  prompt  &  léger  que  foit  le  mou- 
vement qu'elle  leur  donne ,  elle  les  arrefte 
quelque  temps  fur  les  objets  qui  fe  prefentent; 
&  il  paroift  bien  qu'elle  les  cherche  pour  les 
confiderer ,  pour  voir  fi  c'eft  d'eux  que  doit 
venir  le  mal  qu'elle  craint.  Mais  la  Fureur 
porte  la  veuë  çà  &  là  fans  deflein ,  &  fans 
prendre  garde  à  ce  qu'elle  rencontre  ,  elle  pafle 
les  yeux  fur  les  chofes  fans  les  voir,  &  tous 
fes  regards  font  des  regards  perdus  &  vérita- 
blement efgarez.  Or  ces  Mouuemens  vien- 
nent en  partie  de  la  Chaleur  qui  eft  vne  quali- 
te remuante,  &  qui  met  tout  en  defordre  quand 
elle  eft  irrité^en  partie  de  l'agitation  que  fouf. 

fient 


de  la  Colère,  Chap.III,  jr<j 
frent  les  efprits,qui  fe  communique  facilement 
aux  yeux  eftans  mobiles  comme  ils  font  5  en 
partie  du  tranfport  de  l'Ame  qui  abandonne  la 
conduite  de  ces  organes  ,  &  les  laifli  aller  au 
gre'  de  la  tempeite  qu'elle  a  excitée. 

Et  c'eft  encore  Ja  raifon  pour  laquelle  à  Les 
mon  auis  >  les  Sourcils  ne  fe  rejjlrrent  point  tcy  fonrcils 
comme  ils  font  dans  le  regard  farouche.  Car  ne  fe 
puifquc  leur  contra&ion  eft  vn  effet  du  foin  rejjer- 
que  l'Ame  a  de  fe  fortifier ,  &  qu'elle  confer-  rent 
ne  touliours  pendant  qu'elle  eft  à  foy  •  Quand  p.int. 
vne  tois.  elle  fe  \m&  emporter  a  la  fiuetErâc 
qu'elle  eft  comme  hors  d'ellc-mefme  ,  elle 
perd  alors  le  fouuenir  de  fa  confirmation  5  & 
n'a  plus  d'autres  mouuemens  que  ceux  que  la 
fougue  &  laueuglement  de  la  Paiîînn  fa»  don- 
nent. Ceitpourquoy  comme  elle  s'ellance  & 
fe  jette  impetueufement  hors  de  fon  afliette 
naturelle,  elle  entraifne  auec  foy  les  parties 
les  plus  mobiles, &  fait  ainfi  que  les  fourcils  <Sc 
les  paupières  s'eileuent.En  fuite  dequoy  il  faut 
non  feulement  que  rouuerture  des  yeuxfefafïe 
plus  grande,  mais  encore  qu'elle  s"  arrondi ffk\ 
parce  que  la  paupière  ne  peut  s'ouurir  beau- 
coup que  fes  angles  ne  s*HhrgifTent  8c  qu'ils 
ne  s'approchent  vn  peu  l'vn  de  l'autre,  pour 
faciliter  l'extenfion  qui  fe  fait  en  fa  circon- 
férence: Or  outre  que  cela  luy  donne  vne  fi - 
gureplus  ronde,  il  faut  encore  qu'vne  plus 
grande  partie  du  blanc  de  l'oeil  fe  decouure  , 
qui  rend  le  regard  plus  eftrange  6c  plus  ef- 
froyable. 

Les  larmes  qui  fe  refpandent  quelques-  D'cù 
Fois  dans  la  Colère  peuuent  venir  de  la  dou-  vien- 
leur  que  Ton  relient  à  cauft  de  l'injure  :  Mais  nent 

pour 
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fto       Les  C  h  a  r  a  c  t  e  r  e  s 
Urmes  pour  l'ordinaire  elles  n'ont  point  d'autre  fource 
dam  la  que  je  De/pu  que  l'on  a  de  ne  fe  pouuoir  ven- 
Cb/w.   ger  C'eit  pourquoy  les  femmes  &  les  enfans 
font  plus  fujets  à  pleurer  au  fort  de  cette  Paf- 
fion  que  les  hommes  ;  parce  qu'ils  reconnoif- 
fent  alors  leur  f  ûbleffe  ,  &  qu'ils  font  con- 
traints de  fouffnr  l'outrage  qu'on  leur  fait  fans 
en  pouuoir  tirer  raifon.  De  fçauoir  mainte- 
nant comment  fe  forment  ces  pleurs  •  &  quel 
eft  le  motif  de  l'Ame  quand  elle  les  verfe  en 
ces  rencontres  ,  c'eft  vne  matière  qu'il  faudra 
examiner  en  fon  lieu,&  à  laquelle  nous  auons 
deftiné  vn  Difcours  particulier ,  qui  fuiura  ce- 
luy  de  la  Douleur,  Mais  c'eft  aflfez  parlé  de* 
Chara&eres  que  la  Colère  imprime  fur  les- 
yeux,  voyons  ceux  qu'elle  forme  furlesauv 
très  parties  du  vifage. 

Les  le-  Le  5  lèvres  deuiennem  grojjhs ,  parce  que  leur 
fubftance  eft  molle  &  fpongieufe ,  qui  s'imbi- 
uten-  be  facilement  du  fang  qui  y  accourt  ;  Et  corn- 
tim  me  elles  en  font  emplies  elles  fe  renuerfent , 
greffes.  leurs  bords  eftans  libres  ,  &  n'eftans  point  re- 
tenus par  les  parties  voiûnes. 


Les  le. 
•vres 
trem- 
blent. 


Mais  d'où  peut  venir  leur  tremblement  &. 
principalement  celuy  delà  lèvre  dedeffous? 
Eft-ce  point  que  les  efprits  pétillent  en  ces 
lieux  ,  &  font  tremoufler  cette  partie  qui  eft 
extrêmement  mobile?  oa  que.labile  qui  eft  ef- 
meuë  picque  Teftomach  ,  lequel  a  vn«  grande 
fympathie  auec  la  levre  inférieure  ;  d'où  vient, 
que  dans  les  maladies  le  tremblement  de  cette 
partie  eft  vn  prognoftique  du  vomiflement. 

Les  le-  ^vexqvesfois  elles  fe  joignent  &  fe 
wreifi  prejfciit ,  pour  retenir  l'haleine  &  rendre  ainfi  Ja 

mou-. 
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de  la  Colère,  Ciup.III. 
mouuementplus  fort^ou  pour  fortifier  ces  par- 
ues qui  s'endurciffent  &  deuiennent  fermes 
par  la  contraction  des  mufcles  ,  comme  nous 
auons  dit  au  Chap.  de  la  Hardieffe. 

E  L  i.  e  s  fe  retirent  auflî  quelquesfois ,  &  Les 
tont  paroiftre  les  dents  :  Ce  que  la  plufpart  des  vres  fi. 
animaux  ont  accouftume'  de  faire  quand  ils  wi- 
fonc  en  colère ,  parce  que  ce  font  leurs  armes  rent. 
naturelles5qu'ils  decouurent  pour  donner  de  la 
crainte  à  ceux  qui  les  veulent  offenfer^ou  pour 
eftre  plus  prefts  de  s'en  feruir.  Cela  fe  remarque 
mefme  en  quelques  perfonnes  quand  elles  fe 
jettent  auec  fureur  &  qu'elles  s'acharnent  fur 
quelqu'vn:  foit  que  l'Ame  faffe  cet  effort  pen- 
fant  fe  fortifier  comme  elle  fait  en  refferrant 
les  fourcilsj  foie  qu'elle  veuille  en  effet  defchi- 
er  auec  les  dents  &  deuorer  fi  elle  pouuoit  fon 
ennemy  :  Car  il  fe  trouue  des  hommes  qui 
-rincent  les  dents  ,  qui  mordent  ce  qu'ils  ren- 
ontrent  quand  ils  font  en  colère  ,  de  qui  vou- 
roient  manger  le  cœur  &  les  entrailles  de 
eux  qui  leur  ont  fait  injure, 

L  A  voix  eft  aiguè  &  véhémente  ,  parce  qu*  f^A 
Colère  eftant  compofe'e  de  la  Douleur  Se  5v, 
e  la  Hardieffe ,  celle-cy  pouffe  auec  impetuo-  Xmx  A 
te'  l'air  qui  elt  dans  les  poulmons,  &  la  Dou-  [a  r0 
cur  refferre  les  mufcles  &  eltrecit  les  paffages,  [cre  ' 
'e  forte  qu'il  faut  neceffairement  que  la  voix 
euienne  grefle  paffant  par  vn  canal  eftroit  ; 
&  qu'elle  foit  forte  eftant  pou  liée  auec  véhé- 
mence. Mais  il  y  a  deux  propofitions  qu'Ari- 
ote  a  faites  dans  fa  Phyfionomie  ,  qui  peu- 
ent  faire  douter. lî  cette  forte  de  voix-efl 
elle  qui  ennuient  principalement  à  la  Cole- 
e.  La  première  eft  que  la  voix  qui  efc  gioffe 

au 


jii       Les  Characteres 

au  commencement  &  qui  fe  rend  aiguë  à  \t 
lin  ,  eft  vne  marque  dVnc  perfonne  colère  >  & 
que  cela  fe  rapporte  aux  Bœufs  &  à  la  conue- 
nance  de  la  voix.  En  effet,  quand  ces  animaux 
•  mugiflent ,  leur  cry  deuient  aigu  fur  la  fin  ,  & 
a  quelque  chofe  de  trifte  &  de  langui  (Tant  ;  & 
dans  les  hommes  mefme  l'affli&ion  &  la  dou- 
leur forme  aux  plaintes  le  mefme  air  &  la 
mefme  langueur  :  Or  fi  cela  eft  ,  la  voix  de  la 
Colère  n'eftpas  forte  &  véhémente  comme 
nous  auons  dit.  La  féconde  eft  ,  que  ceux  qui 
ont  la  voix  aiguë  &  véhémente  font  colères, 
&  que  cela  fe  rapporte  aux  Chèvres  :  Mais  ou- 
tre que  ces  animaux  n'ont  pas  cette  forte  de 
voix  ,  on  n'a  jamais  remarqué  qu'ils  fufTent 
enclins  à  cette  Paillon.  Il  faut  donc  dire  qu'il 
y  a  erreur  en  ces  deux  proportions  par  la  fau- 
te des  Traducteurs:  Car  dans  la  première  le 
mot  Jlt&ufjLdKci  ne  fignifie  point  Colère  com- 
me ils  l'ont  traduit ,  mais  trifte  ,  languitfant  ; 
abbatu  de  courage  ;  &  en  ce  fens  il  eftvray 
que  la  voix  qui  eft  grofle  au  commencement 
&  qui  fe  rend  aiguë  vers  la  fin  eft  vne  mar- 
que de  triftefle ,  comme  nous  monftrerons  au 
Chap.  de  la  Douleur.Dans  la  dernière  la  mefme 
faute  fe  rencontre  pour  le  mot  de  fj&py>i  qui 
ne  veut  point  dire  Colère  ,  mais  pluftoft  lafeif, 
qui  eft  vne  qualité  propre  aux  Boucs .  Ioint  que 
le  mot  d'fyftêJrçptt**  ne  fignifie  pas  fimplcment 
vne  voix  forte  &  véhémente  ,  mais  vne  voix 
forcée  &  contrainte  ,  telle  qu'elle  paroift  dans 
le  beellement  des  Chèvres*  comme  nous  dirons 
en  fon  lieu. 

La  voix     La  voix  deuient  enrouée  par  l'inefgalité 
enrouée.  de  te*  organes  ;  car  la  Chaleur  fondant  les 
humeurs  •  8c  les  faifant  couler  fur  ces  parties, 

elle 
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lie  les  rend  humides  &  inefgales  ;  &  la  voix 
ui  en  fort  eft  rude  &  ne  refonne  point.  Et 
parce  que  la  véhémence  eft  jointe  à  cetre 
afpreté  ,  de  là  vient  qu'elle  fe  rend  horrible  Se 
affreufe. 

Enfin  elle  s'arrefte  quelquefois  tout  a  Lavotx 
coup,  en  defpit  que  l'on  en  ait;  foit  que  la  vio-  f'arrrjle 
lence  auec  laquelle  on  pouffe  l'haleine  vuide  tot4t  * 
fubitement  les  poulmons ,  &  priue  le  cœur  coup. 
de  Con  rafraifchiflêment  ;  &  que  dans  cette  ne- 
celiïte' l'Ame  fe  haftant  de  faire  vne  nouuelle 
attraction  d'air  ,  la  voix  eft  contrainte  do  s\ir- 
refter  pour  luy  donner  pafiàfpe  :  Soit  que  les 
nerts  qui  aident  à  la  former,  fouffrent  quelque 
forte  de  conuulfion,  eftant  picquez,  par  les  hu- 
meurs que  la  chaleur  agite  ;  comme  il  arriue 
aux  enfans  qui  pleurent ,  dont  la  voix  &  la 
refpiration  treffaillent ,  fe  coupent  &  s'arre- 
ftent  vn  peu  de  temps. 

L  a  Imtu*  bcgaye>OM  par  la  quantité  du  fang  Ln  ^ 
qui  l'efpaiffit  &  qui  la  rend  pefante  ;  ou  par  la  ùe_ 
fechereffe  qui  en  cmpefche  le  mouuement  j.ou 
par  le  tranfport  de  l'Ame  qui  deftourne  ailleurs 
les  efprits  &  les  empefche  de  couler  fur  cette 
partie. 


Les  paroles  s'entrecoupent  par  l'empre dé- 
ment &  par  l'impetuofité  que  l'Ame  fe  donne, 
qui  précipite  les  penfées  &  les  paroles  les  vnes 
•  fur  les  autres. 

Les  difeours  s'emùarra/Jènt  par  le  defordre 
de  la  Raifon  ,  &  par  les  diuers  cleffeins  qu'elle 
entaiTe  &  qu'elle  confond  enfemble. 

Le 


Les  pa- 
roles 
s'entre- 

COtt' 

pent. 
Les  Dif- 
eours 
s'ern- 
ùarrnf- 
fent. 
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La  ré- 
fac- 
tion cft 

véhé- 
mente. 


L  E  fouffle  véhément  vient  delà  refpirationt' 
impetueufe  que  la  chaleur  du  cœur  &  l'effort:- 
de  l'Ame  excitent:  Car  la  principale  fin  de  lai 
refpiration  eft  de  rafraifehir  le  Cœur  Se  les  >i 
Efprits;  c'eft  pourquoy  quand  ils  s'efehauffent  v 
elle  s'augmente  en  mefme  temps.  Mais  aufli  à 
parce  que  cette  a&ion  eft  en  partie  volontaire,  > 
fe  pouuant  auancer  ou  retarder  félon  que  1\A>  / 
me  le  defire-  de  là  vient  que  l'effort  qu'elle  fait  ix 
en  toutes  fes  a&ions  ,  paroift  en  celle-cy ,  la  I 
rendant  violente  &  précipitée. 

La  bon-     L  a  mefme  chaleur  rend  la  bouche  aride ,  &  2» 
cheefi    luy  donne  vne  foif  ardente,  qui  ne  sappaife  ? 
fiche,    pas  fi  facilement  que  celle,  qui  furuient  dans  la 

Crainte,  comme  nous  dirons  ailleurs. 

Les  humeurs  malignes  qui  font  efmeuës  mhsm 

&  efchauffees,  font  caufe  de  la  puanteur  de  Cha-  ; 

icine.  m 


Le  Ris       L  e  Ris  eft  fouuent  vn  effet  de  l'indigna- 
tionoudu  mefpris  qui  fe  melie  auec  laCole- 

Colere.  re  ,  comme  nous  auons  dit  qu'il  arnuoit  dan? 
la  Hardiefle  :  Mais  pour  l'ordinaire  il  vient  de 
ceplaifir  malin  que  l'on  prend  dans  la  ven- 
geance. Le  tempérament  neantmoins  contri- 
bue beaucoup  à  cet  effet:Car  les  peuples  Septen- 
trionaux ont  prefque  tous  cet  air  dans  le  com- 
bat ,  &  on  les  void  attaquer  leurs  ennemis 
auec  vne  certaine  fierté'  infolence ,  &  auec 
je  ne  fçay  quel  ris  mocqueur  :  au  lieu  que  les 
Méridionaux  portent  fur  le  vifage  vn  chagrin* 
farouche  &  vne  trifteffe  amere  &  cruclle,donc 
nous  dirons  les  raifons  en  fon  lieu. 

Ltvi-  La  Rougeur  que  cette  Pafîîon  fait  ordi^ 
fige  de-  nairement  monter  au  vifage ,  n'eft  pas  tout 

à  taie 


_ 
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de  la  Col  ERE)  Chat.  III.  f%f 
à-fait  fcmblable  à  celle  que  la  loye  ,  la  Home,  axent 
&  quelques  autres  Paflions  y  refpandent  :  Elle  rouge. 
y  eft  beaucoup  plus  claire  &  moins  vermtille 
[qu'elle  n'eft  en  celles-cy:  dautant  qu'elle  vient 
du  fang  bilieux  dont  la  couleur  eft  plus  pgfle  , 
à  caufe  delà  teinture  delà  bile  qui  affaiblie 
l'efclat  Se  le  vermillon  du  fang  ,  &  qui  forme 
ttt  rougeur  enflammée  que  l'on  void  fur  faj 
Ifage  &  fur  la  poitrine  de  ceux  qui  font  en  co- 
lère. Il  arriyc  auffi  quelquesfois  qu'elle  deuienc 
obfcureôc  noiraftre ,  &  r  eft  principalement 
quand  la  Colère  patte  en  fureur  j  car  l'agitation 
eft  alors  fi. grande,  que  le  fang  le  plus  groflier 
eft  jette  aux  parties  extérieures  ,  qui  leur  don- 
ne fa  couleur  naturelle ,  6c  les  peint  de  ce  rou- 
ge noir  &  liuide  ,  qui  fe  remarque  fur  les  joues 
&  fur  les  lèvres  ,  parce  que  ce  font  les  parties 
j  les  plus  fanguines  du  vifage.  Quant  à  la  Pafleur 
qui  furuient  quelquesfois  au  commencement 
de  cette  Paffion  ,  nous  en  auons  parle'  au  Cha- 
pitre de  la  Hardiefle. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrefter  long-temps 
à  la  plufpart  des  autres  Chara&eres  que  cette 
Pafllon  imprime  fur  le  corps  :  il  éft  aifé  d'en 
trouuer  les  raifons  par  les  principes  que  nous 
auons  eftablis.  Car  on  ne  peut  fe  fouuenirde 
Pimpetuofité  &  du  bouillonnement  dont  le 
fang  Se  les  Efprits  font  agitez, ,  qu'on  ne  juge 
îcontinant  que  c'eft  la  caufe  qui  fait  que  les 
je'xnes  &  les  artères  font  enflées  &  tendues  :  Se  que 
toutes  les  parties  font  pleines  &  bourfouffiees  : 
Et  qui  fe  reprefentera  l'impatience  &  le  tranf- 
>rt  où  l'Ame  fe  trouue  ,  ne  s'eftonnera  point 
le  ces  mouuemens  que  le  corps  fouffre  en  cet- 
te Pailion. 

Car 
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La  tejie     C  A  R  la  teflc  fc  haujje  &  la  taille  dénient 
fehatif-  droite  f  parce  que  l'Ame  s'efleue  pour  attaquer 
fi.        l'enncmy  :  Et  bien  qu'il  foit  abfenc,  elle  nen 
laiffe  pas  de  fe  mettre  en  cette  pofture  comme 
fi  elle  eftoit  prefte  de  fe  jetter  furluy;  dau- 
tant  que  la  violence  des  Pafîions  qui  la  trou- 
blent,  le  repre fente  à  fa  penfee  comme  s'il  :  , 
eftoit  véritablement  prefcnt ,  &  commtf  s'il 
deuoic  reffentir  en  effet  les  coups  qu'elle  veuç  j: 
donner. 


Le  Le  fréquent  ejlancement  de  bras,  le  marcher 

monue-  v^e  &  leg^r,  Ie  changement  continuel  de 
ment  pofture  &  de  place ,  font  des  effets  qui  mar- 
des  par-  quenc  les  efforts  &  les  faillies  de  l'ame  ,  la 
lies  dans  précipitation  &  l'impatience  qu'elle  a  de  fe 
la  Cole-  venger. 

TCt  Mais  d'où  vient  que  l'on  appuyé  les  maint 

fur  les  cofleXé  quand  on  querelle  quelquVn  auec 
colère  &  auec  menace  ?  c'eft  fans  doute  pour 
affermir  ces  parties  >  afin  que  les  mufcles 
de  la  refpiration  qu'elles  fouftiennent  agif- 
fent  plus  puiffamment  ;  &  que  par  ce  moyen 
la  voix  ait  plus  de  force  &  foit  de  plus  lon- 
gue durée  •  c'eft  pourquoy  on  ne  fe  contente 
pas  de  mettre  ainfi  les  mains  fur  les  flancs, mais 
on  auance  encore  les  bras  &  les  coudes  , 
afin  qu'en  eflargiflant  &  faifant  eftendre  les 
efpaules  on  les  rende  plus  fermes  >  pour  le 
mefmedeffein. 

Qjv  a  n  t  à  tous  ces  coups  dont  vn  hom- 
me en  colère  frappe  la  terre  &  tout  ce  qui  fe 
trouue  fous  fa  main  &  fous  fon  pied  •  Il  y  a 
grande  apparence  que  ce  font  des  moyens  donc 
l'Ame  fe  fert  pour  repoufler  les  difficultés 
qui  trauerfenc  fes  deffeinsi  &  que  le  trouble  & 

l'aueu- 
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meuglement  où  elle  eft  ,  luy  faifant  prendre 
>utes  choies  pour  les  véritables  obftacles  qui 
l'arreftent ,  elle  les  heurte  ,  les  pou  fie  ,  &  les 
frappe  comme  pour  les  rompre  &  pour  les  ef- 
carter.Ou  bien  que  ce  font  les  effets  dVne  ven- 
geance précipitée  ,  que  la  Colère  defcharge  fur 
les  premiers  objets  qui  fe  rencontrent,  n'ayant 
pas  ou  la  patience  ou  le  pouuoir  de  les  taire 
fentir  à  fon  véritable  ennemy.  Ceft  ainfi  que 
les  Chiens  mordent  les  pierres  qu'on  leur  a 
jettees ,  c'eft  ainfi  que  l'on  rompt  l'efpe'e 
dontonaefte  blcffé,  en  vn  mot,  c'eft  ainfi 
que  Ton  fe  venge  fur  foy  mefme  ,  &  fur  tout 
qui  appartient  à  ceux  dont  on  a  receu  quel- 
que injure. 

Mais  quelle  raifon  pouuons  nous  don- 
ner  de  tous  ces  branlemcns  de  tc/lcç^xx  fe  remar- 
quent  en  cette  Paffion  ?  qui  eft-ce  qui  peut  nent 
obliger  l'Ame  à  la  faire  mouuoir,  tantoit  à  ^anle- 
droit  &  à  gauche ,  tantoft  en  haut  &  en  bas ,  mens  & 
tantoit  dVn  colle  feulement  ?  &  à  quelle  fin  tefi€- 
peut-elle  exciter  des  mouuemens  fi  bizarres  8c 
fi  differens  l'vn  de  l'autre  ?  Car  enfin  ce  font 
des  fignes  &  des  effets  naturels  que  la  Colère 
produit  en  tous  les  hommes  ,  de  quelque  na- 
tion Se  de  quelque  tempérament  qu'ils  piaf- 
fent eftre  :  de  forte  que  fi  la  Nature  ne  fait 
rien  vainement ,  il  faut  qu'elle  ait  icy  fes  rai- 
fons  &  fes  caufes  auffi  bien  que  dans  les  plus 
grandes  &  fes  plus  confiderables  a&ions.  Il  ell 
vray  qu'a  mon  jugement  elles  font  tres-ditfici- 
les  à  connoiftre  ,  &  qu'il  en  efl  comme  de  la 
plufpart  des  chofes  ,  qui  fe  cachent  autant  à 
ï'efprit  qu'elles  fe  de'couurent  aux  fens,  &  qui 
font  aufli  malaifées  à  comprendre  qu'elles  font 
"aciles  à  remarquer.  Ec certainement,  comme 

toutes 


Early  European  Books,  Copyright©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliomeek,  Den  Haag. 

224  B  28 


Les  Characteres 
toutes  les  chofes  naturelles  fc  font  pour  quel- 
que  fin  ,  ou  par  necelîite  ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'altération  du  corps  ou  l'agitation  des  hu- 
meurs puifle  caufer  ces  mouuemens  par  vne 
fuite  neceflaire ,  comme  il  arnue  dans  la  rou- 
geur du  vifage ,  dans  les  rides  du  front ,  dans 
l'efclatdes  yeux,  &  autres  femblables qui  fe 
forment  par  neceflité  fans  élire  dettinez,  à  au- 
cun vfage.  Quefion  les  veut  mettre  au  rang 
des  a&ions  qui  fe  font  pour  quelque  fin  ,  il 
n'eft  pas  aife  de  marquer  le  motif  que  l'Ame 
s'y  propofe ,  ny  le  feruice  qu'elle  prétend  d'en 
tirer. 

Pour  donner  donc  quelque  jour  à  ces  obfcu- 
ritez,  il  faut  premièrement  f^auoir,  fi  ces 
mouuemens  fe  rencontrent  en  d'autres  Paf- 
fions  ,  &  chercher  apres  les  motifs  pour  les- 
quels ils  s'y  forment-&  voir  enfin  s'ils  fe  peu- 
uent  appliquer  ù  la  Colère. 


Tour- 

tnfe- 

co'ùe 
U  te  fie. 


Il  cft  certain  que  Ton  a  accouftumé  de  fe* 
côùer  la  îeftey  &  de  luy  faire  faire  promptement 
deux  ou  trois  tours ,  quand  quelque  chofe  de- 
plaift  ,  &  principalement  quand  on  refufe  ,  ou 
que  Ton  defapprouue  quelque  chofe,  quand  on 
fent  quelque  fafcheufe  odeur,  ou  quand  ce  que 
l'on  goufte  n'eft  pas  agréable.  Ceft  pourquoy 
le  peuple  appelle  communément  le  vin  qui 
n'elt  pas  bon,  vin  à  deux  oreilles,  parce  qu'on 
fait  mouuoir  ces  parties  en  tournant  la  tefte 
d'vn  cofte'  &  d'autre  ,  &  que  l'on  veut  faire 
connoiftre  par  ce  mouuement  qu'on  le  trouue 
mauuais.  Mais  quel  rapport  cette  a&ion  peut- 
elle  auoir  auec  ces  fentimens  ?  Scroit-ce  point 
que  l'Ame  veut  deftourner  le  vifage  où  les 
organes  des  fens  font  placez,  de  deiïus  des  ob- 
jets qui  luy  font  defagreables  *  comme  elle  a 

accou- 
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accouftume  de  1  arrefter  fur  ceux  qui  lu  y  p££ 
fent  :  ou  bien  qu'elle  cafchc  par  cet  effort  d'é- 
loigner ce  qui  luy  eft  importun  ?  du  moins 
celtainfi  que  lors  que  quelque  chofe  incom- 
mode ces  partics,on  les  fecouë  pour  la  çhaflêr 
Car  encore  que  cela  luy  fuit  inutile  dans  les 
rencontres  dont  nous  parlons ,  il  ne  luy  feoit 
pas  neantmoins  extraordinaire,  puifquefou- 
uenc  elle  fe  trompe  de  la  mefme  forte  en  d'au- 
tres occafions  ,  où  elle  abufe  des  moyens  que 
a  Nature  luy  a  preferics  pour  an ioer  à  fes  fin,, 
les  employant  a  d'autres  aufquelles  ,1s  ne  peu- 
uentleruir,  comme  nous  auons  monftréen 
parlant  de  l'eau  que  le  Défit  fait  venir  a  la  bou- 
che ,  &  du  mouuement  des  fourcils  a  l'abord 
des  choies  fafcheufes.  Ou  pluftoft  il  faut  dire 
que  ce  Branlememde  telle  ert  vue  marque  que 
1  Ame  veut  donner  de  l'imprcflion  que  ces  for- 
tes d  objets  font  fur  elle  ;  &  que  c'eit  comme 
vnc  image  extérieure  de  l'action  qu'elle  fait  en 
elle  mefme  :  car  cWt  fa  couftume  que  lors 
qu  elle  veut  faire  paroiftre  au  dehors  ce  qui  fe 
palîe  au  dedans  de  foy  ,  elle  fait  faire  aux  orga- 
nes des  mouuemens  qui  ont  quelque  rapport 
&  quelque  reflemblance  auec  les  ficns,comine 
on  peut  juger  par  le  ris  ,  par  les  regards,  &  par 
tous  ces  autres  eftets  dont  nous  auons  parlé  « 
cet  ouurage. 

Et  certainement  puifque  à  la  rencontre  des 
chofes  qui  luy  font  agréables ,  elle  a  des  lignes 
particuliers  qui  font  connoiftre  le  fentimcnt 
qu'elles  luy  donnent;  il  fautqu'elle  en  ait  auffi 
pour  les  fafcheufes.  De  forte  que  fi  elle  éUmfo 
doucement  U  îefte  lors  que  le  bien  fe  prefente  à 
elle ,  (comme  il  arriue  quand  on  rencontre 
vn  amy,  quand  on  approuue  quelque  bonne 
aUion  ,  ou  quand  on  confort  aux  volontés  Sz 
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aux  aduis  cTautruy  ,  pour  monftrer  par  cet  ab~ 
baiffement  qu'elle  fe  foûmct  au  bien  ,  le- 
quel d  caufe  de  fon  excellence ,  &  parce  qu'il 
fe  communique  toufiours  auec  quelque  em-  • 
pue  ,  ne  peut  eftre  receu  qu'auec  foûmifllon 
&  déférence.  Il  faut ,  dis-je  ,  par  la  raifon  des 
contraires,  que  lors  qu'elle  apperçoit  le  mal  ; 
elle  qui  a  vne  auerfion  naturelle  contre  luy, 
qui  s'inquiète  toufiours  en  fa  prefence ,  & 
auec  lequel  elle  ne  veut  point  auoirdeliai- 
fon  ny  de  focieté ,  faffe  auffi  quelque  mou- 
ucment  exteneur  qui  reprefente  fon  impa- 
tience &  l'effort  qu'elle  fait  pour  s'en  elloi- 
gner.   Or  qui  conliderera  bien  le  Branle- 
meat  de  tefte  dont  nous  parlons ,  auouërÉ 
facilement  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puifle 
mieux  exprimer  fon  auerfion  ,  fon  inquiétu- 
de ,  &  le  foin  qu'elle  a  de  ne  fe  point  vnir 
auec  luy.  CarPauerfion  fait  tourner  la  tefte  ; 
l'impatience  luy  fait  incontinant  changer  de 
pofture  ;  &  ces  mouuemens  contraires  &  re- 
doubleront voir  qu'elle  ne  fe  veut  pas  vnir, 
puifque  l'vnion  dans  les  chofes  naturelles  fe 
tait  toufiours  par  vn  mouuement  fimple  8c 
\  informe,  s'il  n'y  a  quelque  obftacle  qui  l'em- 
pefche. 

Apres  cela  il  ne  fera  pas  malaife  de  dire 
pourquoy  la  Colère  produit  le  mefme  effet, 
.puifqu'elle  a  le  mefme  obj<?t  qu'ont  ces  autres 
raflions  ,  &  qu'elle  ne  peut  confiderer  fon  en- 
nemy  que  comme  vn  mal  fafchcux  ,  pour  qui 
elle  a  de  l'auerfion  ,  &  à  qui  elle  veut  tefmoi- 
gner  la  haine  qu'elle  luy  porte,  &  l'impatience 
qu'elle  a  de  fe  venger  de  luy.  En  effet ,  ce 
Braillement  de  tefte  eft  vne  forte  de  menace 
par  laquelle  on  veut  donner  de  la  crainte  ,  & 
dont  on  ne  fe  fert  point  dans  le  combat  & 

quand 
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luandon  eft  aux  prifes;  les  menaces  citant 
Hors  inutiles,  comme  nous  auons  dit. 

Qj  ANT  à  l'autre  mouuement  de  tefte  ft^ 
qui  fêlait™  haut,  il  ne  fe  remarque  gueres  1" 
en  cette  Pailion,  que  lors  qu'elle  veut  tefboi-  V3mA 
gner  le  mefpns  qu'elle  tait  des  aduis  qu'OD  luy  l  ia 
donne  ,  ou  des  deffeins  &  des  menais  de  fon 
ennemy.  En  effet ,  c'eft  vn  Charaaere  propre  ' 
du  Mefpns,  car  celuy  à  qui  on  propofe  quel- 
que chofe  dont  il  ne  fait  pas  eftat ,  a  de  couftu- 
me  de  hauffer  le  nez,  pour  faire  voirparlà 
qu  il  la  rejette  Se  qu'il  la  rebute  comme  eflanc 
indigne  de  fon  eftime  &  de  fes  foins. 

Enfin  la  Colère  fait  fouuent  tourner  . 
&  hauffer  la  tcflc  tvn  «fié,  principalement  *9W~ 
quand  elle  ne  peut  ou  quand  elle  ne  veut  m 
pas  fe  venger.  Car  lors  que  l'on  reçoit  quel-  mt^' 
que  injure d'vne  perfonne  pu  i  fonte,  &que  MaU 
1  on  n'a  pas  le  ponuoird'en  tirer  raifon,  on  "/ 
fait  connoiftre   fes  reflTcntimens  par  cette 
action,  laquelle  eft  familière  aux  enfans  qui 
ont  du  courage ,  apr^s  qu'ils  ont  efté  mal 
traittcz,  &  à  ceux  qui  forment  le  deflVinde 
fe  venger  quand  leur  ennemy  eft  abfent  ou 
cQoigne;  parce  que  ceux-là  ne  peuuent  exé- 
cuter leur  vengeance  à  caufe  de  leur  foiblefle 
ny  ceux-cy  à  caufe  de  l'abfence  ou  de  l'efloi- 
gnement  de  celuy  qui  les  a  offenfez.  Dailleurs 
lors  que  pour  quelque  confideration  on  ne 
veut  pas  fe  venger  encore  qu'on  le  pui(Te,com- 
me  quand  on  n'eftime  pas  l'injure  fort  confi- 
dence ,  ny  que  ceux  qui  l'ont  faite  méritent 
ynplusfeuerechafhment,  on  fecont-ntede 
taire  ce  mouuement  de  tefte  pour  leur  donner 
de  la  crainte.  Et  certainement  il  eft  au  rang 
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de  ces  aftions  qui  feruent  de  Menaces,  par  lcf- 
quelles  l'Ame  veut  caufer  du  déplaifir  ou  de 
l'apprehenfion  à  ceux  qui  l'ont  ofFenfée ,  & 
leur  faire  croire  que  ces  petites  peines  ne  font 
que  les  commencemcns  d'vne  plus  grande 
vengeance ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  elle  veut  faire  connoi-. 
ftreparlà,  que  l'injure  la  touche  &  qu'elle  la 
veut  repouffer;  mais  qu'elle  retient  fa  Paf- 
fion,  &  qu'elle  ne  luy  donne  pas  la  liberté 
de  paffer  outre  :  Car  elle  fait  tourner  la  tefte 
pour  monftrcr  fon  auerfion  ,  elle  la  pouffe  en 
haut  pour  marquer  fon  effort ,  &  la  ramené 
incontinant  en  fa  première  place  ,  pour  fane 
voir  qu'elle  n'en  veut  pas  faire  dauantage  ,  & 
que  c'eft  affez.  d'auoir  ainfi  tefmoigne'  fon  ref- 
fentiment  &  fon  courage.  On  nous  dira  peut- 
eftre,  que  l'on  fait  fouuentla  mefmea£ion 
quand  on  trouue  quelque  chofe  d'excellent , 
comme  lors  qu'on  veut  faire  connoiftre  qu'vne 
chofe  eft  bien  faite ,  qu'vn  homme  a  quelque 
vertu  eminente ,  qu'vn  vin  eft  extre'memcnt 
bon.  11  faut  rcfpondre  à  cela,  qu'il  y  a  vne 
grande  différence  entre  l'vne  &  l'autre  }  car 
outre  que  l'on  ne  tourne  pas  icy  la  tefte  ,  elle 
n'y  eft  pas  pouflee  comme  nous  auons  dit, 
elle  y  eft  pluftoft  attirée  &  efleuée ,  &  ne  re- 
tombe pas  fi  toft  qu'elle  fait  dans  la  Colère  ; 
parce  que  c'eft  l'admiration  qui  caufe  ce  mou- 
vement ,  laquelle  efleuant  l'Ame  &  la  tenant 
fufpendu'é  pour  confiderer  la  mcrueille  qu'el- 
le rencontre,  difpofe  les  organes  conformé- 
ment à  l'eftat  où  elle  fe  trouue.  A  quoy  il 
faut  pourtant  adjoufter,  que  le  fujet  d'admi- 
ration qui  occupe  icy  l'efprit  n'eftque  mé- 
diocre ,  car  lors  qu'il  eft  tres-grand ,  il  ne 
fait  pas  feulement  hauffer  vn  colté  de  la  tefte, 

mais 
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mais  il  Tefleue  toute  entière ,  il  fait  encor  ou- 
urir  les  yeux  &  la  bouche  ,  haufier  Se  eftendre 
les  bras  >  &  prendre  à  toutes  les  parties  cette 
figure  extatique  qui  accompagne  les  grands 
tranfports  &  les  rauiflemens  de  l'Ame  ,  com- 
me nous  dirons  ailleurs.  Mais  fini  fions  vne 
recherche ,  qui  fcmblera  a  plufieurj  ou  inutile 
ou  trop  fcrupuleufe  ;  &  voyons  fi  la  Colère  fe 
>eut  aflbupir  par  le  fommeil ,  &  fi  elle  donne 
quelque  relafche  à  l'efpnt  pendant  que  le  corps 
fe  repofe. 

I  l  ne  faut  pas  douter  que  fi  le  fommeil  a  de 
peine  de  s'infinuer  parmy  les  Paillons  les 
moins  violentes^  il  eft  comme  impofiiblc  qu'il 
puiffe  jamais  furprendre  celle-cy,  qui  eft  toute 
dans  l'excès  &  dans  la  véhémence  :  Le  calme 
dont  il  cil  accompagne  ne  peut  s'accorder  auec 
la  tempefte  qu'elle  excite  •  8c  foit  qu'il  fe  for- 
me par  l'enrremife  de  l'Ame  qui  lie  &  atrefte 
?s  efphts  •  ou  par  le  moyen  de  ces  douces  va- 
>eurs  que  la  digeftion  fait  efleuer,  &:  qui  com- 
me d'agréables  nuées  tempèrent  la  chaleur  du 
ccrueau  ,  &  bouchent  le  paflagedes  fens  :  On 
îe  doit  pas  attendre  qu'aucune  de  ces  caufes  le 
>roduife  icy  »  où  il  n  y  1  que  des  vapeurs  acres 
baillantes  que  la  bile  efchaufftfe  fait  monter 
l  la  tefte  ,  &  où  l'Ame  eft  fi  fort  agitée  ,  que 
)ien  loin  de  pouuoir  arreller  les  Efprits  elle 
ie  fe  peut  retenir  elle-mefme.  Cecy  fedoic 
leantmoins  entendre  du  temps  que  cette  Paf- 
fion  ell  dans  fa  fougue  &c  dans  fa  plus  grande 
irdeur  :  car  quand  elle  eft  vn  peu" appât fee,  elle 
permet  que  le  fommeil  afloupifle  les  fens  pour 
reparer  les  partes  que  la  veille  Se  le  trauail  onc 
caufe'es. 


me  en 

colère 
ne  dert 
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Les  fon-  Mais  quelque  repos  qu'il  puifle  donner , 
il  ne  lai  (Te  pas  de  conferuer  dans  l'Ame  & 
d *  un  dans  les  humeurs  ,  les  reftes  de  l'orage  que  la 
homme  Colère  y  auoit  excite'.  Car  il  eft  ordinaire- 
en  co-  mène  trauerfé  par  mille  fortes  de  fonges  qui 
fcw  reprefentent  tantoft  des  feux  &  des  embrafe- 
mens ,  tantoft  des  menaces  ,  des  combats  ,  & 
des  victoires.  Or  la  caufe  de  tous  ces  Songes 
vient  ou  de  l'imagination  ,  qui  eftant  encore 
pleine  des  efpeces  que  la  Palfion  y  a  laiffées  » 
&  Tentant  encore  ,  s'il  faut  ainfi  dire,  le  branle 
que  le  defir  de  fe  venger  luy  auoit  donné  ,  elle 
s'y  laide  infenfiblement  emporter,  &  conti- 
nue ainfi  fes  premiers  defleins:  lefquels  mefme 
elle  fait  toufiours  fuccèder  heureufement  $ 
n'eftant  plus  conduite  par  Jes  fens  ny  par  la 
raifon  ,  Sz  ne  prenant  plus  Vautres  confeils 
que  ceux  de  l'amour  de  foy  mefme,  &  de  l'or- 
gueil que  1a  Colère  amené  auecelle.  Car  c'eft 
de  là  que  viennent  ces  auantages  ,  qu'vn  hom- 
me qui  s'endort  fur  fon  couroux  croit  auoir 
en  tous  fes  fonges  •  il  luy  femble  qu'il  y  eft 
tousjours  le  plus  fort  Se  le  plus  adroit ,  il  n'y 
void  jamais  fon  ennemy  qu'il  ne  fe  le  repre- 
fente  ou  foible  ou  fournis,  &  il  n'y  entreprend 
point  de  combat  qu'il  n'en  forte  victorieux  & 
triomphant. 

Mais  il  peut  au  Ai  arriuer  que  l'Ame  fera 
tout  à  fait  calme,  &  qu'il  n'y  fera  demeuré 
aucun  refte  du  trouble  que  la  Paflion  y  auoit 
apporté  •  Et  que  neantmoins  toutes  ces  illu- 
fions  ne  laifleront  pas  d'y  furuenir.  Et  alors 
cen'eftplus  vne  continuation  de  fes  premiers 
defTeins ,  mais  vn  nouueau  mouuement  que 
les  Efprits  &  les  humeurs  excitent  dans  la 
phantaifie.  Car  foit  que  leur  agitation  fubfifte 
apré$tcelle  de  l'Ame  -3  l'imprellion  du  mouue- 

ment 


de  LA  Colère,  Chap.  III.  ^ 
ment  fe  conferuant  plus  long-temps  dans  ces 
corps  que  dans  l'Appétit;  foit  que  Ja  bile 
qui  a  cite'  fcparée  de  la  maflc  du  fang  ne  puiflè 
fi  coft  reprendre  fa  première  place:  l'vne  6c 
l'autre  eft  capable  détonner  tous  ces  Congés 
violens  dont  nous  venons  de  parler.  La  diffi- 
culté eft  defçauoir  comment  cela  fe  peut  fai- 
re ,  veu  que  ces  chofes  ne  touchent  point  les 
fens  qui  font  aflbupis  ,  ny  par  confequent  l'i- 
magination qui  ne  trauaille  que  fur  les  ima- 
ges qu'elle  en  a  receuës  :  Et  quand  mefme  ils 
feroient  en  liberté ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'ils  puiiïent  reconnoiftre  ce  qui  fe  patte 
ainfi  dans  le  fecret  des  veines.  Qui  peut  donc 
exciter  dans  l'Ame  toutes  ces  chimères  &  ces 
phantofines  ,  qui  ont  tant  de  rapport  auec  le 
mouuement  que  fouffrent  alors  les  Efprits,  & 
tant  de  reiïemblance  auec  l'humeur  qui  eft  en 
defordre  ? 

Certainement  il  faut  confefler , 
qu'outre  cette  connoiffance  extérieure  que  les 
fens  luy  donnent ,  elle  en  a  vne  autre  inté- 
rieure &  fecrete  que  la  Nature  luy  infpirc  ,  wr 
le  moyen  de  laquelle  elle  void  &  connoift 
tout  ce  qui  fe  fait  en  fes  organes  ;  &  qu'auec 
cette  lumière  ,  elle  qui  eft  pre  fente  à  toutes  les 
parties,  remarque  facilement  tout  ce  qui  s'y 
paffe,  &  le  communique  après  à  l'imagina- 
tion qui  eft  comme  le  centre  de  toutes  ils 
connoiifances.  Mais  dautantque  celle-cy  eft 
obfcure  &  confufe ,  elle  n'inftruit  pas  claire- 
ment cette  faculté' ,  &  ne  luy  donne  que  des 
veuës  générales  des  objets  qui  la  touchent  j 
C'eft  suffi  pourquoy  elle  n'en  forme  pas  des 
images  parfaites ,  ny  qui  les  renrefentent  tels 
qu'ils  font ,  mais  qui  ont  feulement  quelque 
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rapport  &  queique  conuenance  auec  eux  Ainfi 
lors  que  la  Bile  eft  efmeuë  ,  quoy  que  PAme 
n'en  connoifle  pas  diltin&ement  la  nature  ny 
Pefpece  ,  elle  fçait  pourtant  que  c'eft  vne  hu- 
meur qui  eft  chaude  &  ardente  s  Et  fur  le  rap- 
port qu'elle  en  fait  à  l'imagination,  celle-cy  fe 
figure  des  couleurs  efclatantes  ,  des  feux  & 
des  embrafemens  qui  ont  conformité  auec 
cette  notion  générale  qu'elle  enareceuë.  Et 
parce  qu'elle  fçait  encore  que  cette  humeur 
Cm  à  la  Colère  &  à  la  Hardiefle  pour  deftrui- 
re  l'ennemy  qu'elles  attaquent  •  la  voyant  en 
1  eftat  où  elle  a  accoutumé  d'eftre  en  ces  Paf- 
fions  ,  elle  s'en  propofe  incontinent  les  objets 
&  les  defleins ,  &  forme  ainfi  des  ennemis  , 
desalTauts  &  des  combats.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  l'agitation  qui  refte  dans  les  efprits 
apre's  que  Tefmotion  de  l'Ame  eft  ceffée  ;  Car 
venant  à  la  remarquer  durant  le  fommeil  ,  elle 
qui  fçait  que  c'eft  le  mouuement  dont  elle  fe 
fert  dans  la  Colère ,  fe  r'engage  de  nouueau  en 
Cette  Paflion  ,  &  reprend  en  dormant  les  de- 
hrs  &  les  de  (Teins  de  vengeance  qu'elle  auoit 
abandonnez,  durant  la  veille.  Elle  en  fait  enco- 
re de  mefme  à  proportion  ,  quand  les  autres 
humeurs  fe  dérèglent  ;  quand  les  efprits  fe 
trouuent  agitez  du  mouuement  de  quelque 
autre  Paflion  ;  En  vn  mot ,  elle  forme  ainfi 
tous  les  fonges  qui  viennent  de  la  bonne  ou 
mauuaife  difpofition  du  corps,  comme  nous 
auonsmonftré  au  traitté  de  f  Amour  d'incli- 
nation. 

I  L  ne  nous  refte  plus  que  deux  effets  à 
examiner,  pour  lefquels  il  faut  confulter  la 
Médecine  •  car  c'eft  d'elle  que  nous  deuons 
apprendre  quel  eft  le  pouls  de  la  Olere  ;  Et 

quelle 
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de  là  Colère,  Chai».  II  r.  fgj 
quelle  eft  la  difpofition  où  fe  trouuenc  le  Cœur 
Scies  Poulmons  quand  elle  s'aliume  en  ces 
Part.es. 

Quant  au  premier  ;  tous  les  Médecins  font  Quel 
d'accord,  que  le  Pouls  eft  icy  grand ,  efleuc,  vtf-  eft  le 
te,  fréquent  &  véhément:  Se  que  là  violence  pouls  de 
de  la  chaleur ,  &  la  force  de  la  faculté7  vitale  U  Co- 
font  les  principales  caufes  de  toutes  ces  diffe- /crc. 
rences. 

Mais  quoy  que  tout  cela  foit  véritable ,  on 
peut  neantmoins  dire  que  cette  efpece  de  Pouls 
n  eft  pas  propre  &  particulière  à  la  Colère, 
puifqu'elle  fe  trouue  encore  dans  la  Hardiefle, 
comme  nous  auons  monftre  en  traittanr  de 
cette  Paillon  ,  &  qu'il  faut  afleurément  qu'il 
y  ait  quelque  chofe  que  l'on  n'a  point  juf- 
ques  icy  remarquée,  qui  la  diftingue  de  cel- 
Je-cy  ;  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  ces 
deux  Partions  agitent  diuerfement  l'Ame  & 
les  Efprits  ,  fans  caufer  aufli  dans  le  cœur  8c 
dans  les  artères  des  mouuemens«  differens.  Il 
eft  donc  certain  qu'en  Pvne  &  en  Pautre  ,  le 
pouls  eft  grand  &  efleué  ;  mais  dans  la  HavdiefTe 
il  eft  plein  &  eftendu  ,  &  l'on  font  fous  les 
doigts  l'artère  qui  s  enfle  de  toutes  parts;  au 
lieu  que  dans  la  Colère  elle  fait  tout  fon  effort 
enauant,  &  fans  s'eflargir  elle  s'eflance  en 
dehors  ,  faifant  ainfi  vn  pouls  haut  qui  paroift 
pluftoft  eftroit  que  large.  Et  certainement 
comme  les  Efprits  fuiuent  le  deiTein  de  l'Ame 
qui  fe  jette  hors  d'elle  mefme  pour  attaquer 
Pennemy  ,  il  faut  que  leur  faillie  fe  falle  com- 
me la  fienne  ,  du  centre  à  la  circonférence  •  <3c 
que  fi  les  artères  fe  doiuent  rc (Terrer  comme  il 
eft  nece(Taire,&  comme  nous  monftrerons  cy- 
apres  ,  ce  doit  eftre  par  les  coftez,  afin  de  laif- 
fer  aux  efpnts  la  liberté  de  fej etter  en  dehors. 

Zi  f  Mai* 
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Mais  Ton  ne  fçauroit  douter  de  cet  effet  ny  de 
facaufe,  fi  l'on  fe  reflbuuient  que  la  Douleur 
&  la  Hardieffe  font  icy  méfiées  enfemble  ,  8c 
qu'en  mefme  temps  chacune  agite  le  cœur  8c 
les  artères  du  mouuement  qui  luy  eft  propre  : 
Car  fi  la  Douleur  les  doit  reflerrer  ,  afin  que  la 
Hardiefle  les  puifle  ouurir en  mefme  temps, 
il  faut  qu'elles  fe  reftreciflcnt  en  quelques  par- 
ties,  &  qu'elles  s'eilargilîent  en  d'autres ,  8c 
qu'en  fuite  le  Pouls  paroifle  efleue  fans  eftre 
eltendu  comme  nous  auons  dit.  Il  faut  néant- 
moins  remarquer  que  c'eft  principalement 
dans  les  commencemens  de  la  Colère  qu'il  eft 
de  la  forte,  8c  que  lors  qu'elle  eft  dans  l'ar- 
deur de  la  vengeance ,  ou  qu'elle  eft  paflee  en 
fureur ,  on  n'y  fent  plus  cette  contraétion , 
&  qu'on  le  trouue  tout  à  fait  plein  &  large 
comme  dans  la  Hardiefle  :  foit  parce  que  le 
fentiment  delà  Douleur  efteftouffé,  ou  fon 
effet  fufpendu  par  la  violence  des  autres  Paf- 
fions  5  foit  parce  que  l'Ame  qui  eft  alors  com- 
me hors  d'elle  mefme  ne  fonge  plus  à  fa  con- 
feruation ,  &  que  fans  auoir  foin  de  fe  met- 
tre à  couuert ,  elle  s'expofe  aueuglement  au 
danger  ,  &  s'abandonne  toute  à  la  fougue  qui 
l'afaifie. 

Quelle      L  a  Reftiration  fe  fait  icy  tout  de  mefme 
efiU     que  dans  la  Hardiefle  ;  car  bien  qu'elle  pro- 
refpira-  Cede  des  mefmes  caufes  que  le  Pouls ,  qu'elle 
non      ait  les  mefmes  vfages  ,  &  que  fes  mouuemens 
m  la     ayent  rapport  auec  les  fiens  •  Elle  n'en  a  pas 
Colère,    neantmoins  toutes  les  différences  ,  ou  du 
moins  elle  ne  les  fait  pas  connoiftre  ;  parce 
qu'on  ne  fent  pas  au  toucher  le  corps  du  poul- 
mon  où  elle  fe  fait ,  comme  on  fent  celuy  des 
artères  ;  &  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  liaifon  entre 

luy 


de  la  Colère,  Chap.  Iir.  r* 
luy  &  les  autres  organes  extérieurs  qui  la  ren- 
dent fenhble ,  comme  il  y  en  a  entre  le  cœur 
&  ces  fortes  de  veines.  Celt  pourquoy  il  n>  a 
point  de  dureté  ny  de  mollette  dans  la  Refpi- 
ration  comme  il  s'en  trouue  dans  le  Pouls ,  Se 
l'on  n'y  fçauroit  rien  remarquer  qui  approche 
de  cette  efpece  de  battement  que  nous auons 
dit  eftre  propre  à  la  Colère  •  quoy  que  le  Poul- 
mon  foufFreles  mefmcs  changemens  ;  &  Toit 
dans  la  mefme  conftitution  où  le  trouue  alors 
le  Cœur.Car  Hippocrate  afleuro  que  dans  cette 
Pafîïon  lVn  &  l'autre  fe  retirent  &  fe  rclTer- 
rent  en  eux-mefmes  ,  ÀïxtjtZ  tk  it»ù'và ,  bien 
qu'en  mefme  temps  la  chaleur  les  enfle  &  les 
faile  foufleuer.  Or  quoy  qu'il  ne  taille  pas  dou- 
ter que  ces  mouuemens  contraires  ne  vien- 
nent dumeflange  de  ces  deux  Pallions  d  >nt 
nous  auons  parlé  cy-deuant,il  n'elt  pas  neanr- 
moinsaifé  de  marquer  comment  ilspeuuenc 
compatir  enfemble  ,  ny  quelles  parties  font 
deftinées  pour  les  receuoir  ;  n'eftant  pas  vray- 
femblable  que  les  mefmes  puifTent  e lire  agi- 
tées de  tous  les  deux  enfemble.  Car  on  ne 
peut  dire  icy  du  Cœur  &  des  Poulmons ,  ce 
que  nous  auons  dit  des  Artères  ,  leur  conititu- 
tion  naturelle ,  &  l'acnon  qu'ils  font  oblige 
de  faire  ,  ne  permettent  pas  qu'ils  fe  refferrent 
comme  elles  pour  s'eilcuer  en  haut  j  il  faut 
neceiTairement  qu'ils  s'eftendent  de  toutes 
parts  quand  ils  s'ouurent.  Mais  s'ils  s'eften- 
dent  ainfi  ,  comment  fepeuuent-ils  refferrer  % 
Certainement  il  tant  dire  que  leur  chair  &  leur 
fubfhnce  fe  ramaiïe,  fe  comprime  &  fe  refier- 
re  ,  &  que  leurs  cauitez.  s'eilargiffent  :  au  lieu 
que  dans  la  Ioye  toutes  leurs  parties  fe  relâ- 
chent &  s'amolliflent,  n'ayant  pasbefoinde 
fortifier  comme  elles  ont  icy.  En  effet ,  le 

Z  6  Pouls 
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Pouls  qui  paroift  plus  dur  dans  la  Colérique 
dans  la  HardiefTe  ,  eft  vne  marque  certaine 
que  la  fubftance  des  artères  fe  reflerre  8c  s'en- 
durcit ;  Et  Ton  ne  fçauroit  douter  que  la  du- 
reté de  ces  parties  ne  vienne  de  la  contraction 
de  l'Ame  ,  puifque  c'eft  pour  cette  feule  raifon 
que  le  pouls  deuient  dur  dans  la  Crainte. 

Tovt  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  difficile , 
eft  de  fçauoir  pourquoy  les  Artères  qui  em- 
pruntent du  Cœur  la  vertu  de  fe  mouuoir , 
n*ont  pas  leur  mouuement  femblable  au  fien  -3 
&  qu'elles  eftreciffent  leur  cauité  par  les  co- 
ftttj  quoy  qu'il  eflargifle  lafiennede  toutes 
parts.  Pour  refoudre  cette  difficulté,  il  faut  re- 
marquer que  le  battement  des  Artères  n'eft 
pas  le  mefme  qui  fe  fait  dans  le  Cœur,  puifque 
celles-là  s 'omirent  &  s'efleuent  quand  celuy- 
cy  s'abbat  &  fe  ferme^ainfi  il  faut  que  ce  foient 
deux  mouuemens  differens,  &  par  confequenc 
qu'ils  procèdent  de  deux  différentes  vertus. 
Que  ficela  eft  véritable,  il  n'y  a  pas  de  ne- 
ceftïté  qu'ils  fe  reflemblent  en  toutes  chofes, 
&  le  Cœur  fe  pourra  eflargir  en  tous  fens,  fans 
qu'il  foit  neceflaire  que  les  Artères  en  faffenc 
de  mefme.  Or  comme  le  Cœur  a  fes  ventri- 
cules placez  à  droit  &  à  gauche  ,  lefquels  doi- 
uent  neceflairement  s'ouurir  pour  receuoir 
le  fang  &  l'air  qui  y  entrent  j  il  eft  impoflî- 
ble  que  l'Ame  luy  fa(Te  faire  vn  mouuement 
conforme  aux  Partions  dont  elle  eft  agitée , 
comme  elle  fait  aux  Artères,  où  cet  empefche- 
ment  ne  fe  trouue  point ,  &  où  elle  a  toute  li- 
berté de  fatisfaire  à  la  Douleur  en  les  refferrant, 
&  à  la  Hardi  efle  en  les  efleuant  de  la  façon  que 
nous  auons  dite.  Quant  aux  Poulmons  ,  il  y  a 
vnc  raifon  particulière  pour  laquelle  ils  ne  fe 

peu- 


delà  Colère,  Chap.  III,  j+i 
peuuent  refierrer  comme  elles:  Car  ils  n'ont 
point  la  vertu  de  femouuoir,  &  ils  ne  s'efle- 
uent  pas  d'eux  mefmes  pour  faire  place  à  Pair 
quiyentr*:  ce  font  les  mufcles  de  larefpi- 
ration  ,  qui  en  s'eftendant  rendent  la  capacité 
de  la  poitrine  plus  grande,  &  qui  contrai- 
gnent les  Poulmons  de  s'ouurir  ,  pour  empef- 
cher  qu'il  ne  s'y  fade  du  vuide.  C'elt  pour- 
quoy  n'ayant  point  la  faculté  motiue,  ils  n'ont 
point  les  efpeces  de  mouuement  qui  en  dé- 
pendent. 

Mais  c'eft  entrer  trop  auant  dans  les  fe- 
crets  de  la  Médecine  ,  suffi  bien  refclairciiïe- 
ment  que  nous  pourrions  adioufter  icy  feroit 
inutile  à  ceux  qui  les  fçauent  ,  Se  nous  n'en 
fçaunons  iamais  donner  aflez.  à  ceux  qui  les 
ignorent.  Difons  feulement  que  bien  que  la 
Colère  caufe  fouuent  de  grands  defordres  dans 
TAme  &  dans  le  Corps,  elle  n*éA  pas  toujours 
ennemie  de  la  Raifonnyde  la  Santé' s  qu'elle  La 
efl  abfolument  neceflaireaux  Efprits  timides  kf*  *Jl 
StparefTeux,  &  aux  conftitutions  froides  3c  Vtik  * 
jroflîeres  ;  &  qu'en  tous  les  autres  on  la  peut  é*  fi** 
:omparer  aux  vents  ,   qui  tout  impétueux  f0% 
qu'ils  (ont  chaffent  les  vapeurs  &  Jes  brouil- 
las, nettoyent  Pair ,  8c  le  rendent  plus  pur  & 
plus  fain.  En  effct,fion  tafche  dempefeher  fon 
:ours ,  &  fi  on  la  veut  retenir  ,  fans  du  moins 
luy  permettre  de  s'exhaler  par  les  paroles  ,  elle 
fe  conferueplus  long  temps  dans  l'Ame,  &  al- 
tère à  la  fin  les  humeurs  ;  d'où  viennent  fou- 
aent  de  grandes  &  de  pernicieufes  maladies. 
Car  comme  la  partie  inférieure  efl  fourdeaux 
confeils  de  la  Raifon  ,  &  qu'elle  fe  propofe  la 
vengeance  comme  la  fin  où  elle  doit  arriuer  , 
elle  ne  veut  pas  faire  ceffer  fon  mouuement, 
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qu'elle  ne  fe  fok  venge'e  en  quelque  façon  qu 
ce  foit.  De  forte  que  la  volonté  peut  alors  em 
pefcher  les  avions  fur  lefquelles  elle  a  du  pou- 
uoir ,  telles  que  font  les  paroles  ,  Its  coups  & 
autres  femblables:  Mais  pour  celles  qui  ne  font 
point  fous  fa  direction  ,  comme  cft  le  mou-  . 
uement  du  cœur  &  l'agitation  des  humeurs,  il 
faut  de  necelTité  qu'elles  continuent ,  qu'elles 
fe  rendent  mefme  plus  violentes  par  la  con- 
trainte qu'on  leur  donne  ,  &  qu'elles  durent 
plus  long-temps  ,  puifque  on  efloigne  la  ven- 
geance  qui  eft  la  fin  où  elles  fe  doiuent  ter- 
miner. 


F  I  N 


Q_V  ELLE  EST 

LA  CONNOISS  ANCE 

DES  BESTES, 
Et  iufques  ou  elle  peut  aller. 

^rjgÊ$> 0  M  M  E  11  y a  vn  orJre  dans 

ff^^M  tou^s  les  chofes  de  la  Nature  , 
rwl^S  Par  lequel  1«  plus  bafles  &  les 
moins  nobles  font  comme  les 
degrez  pour  arnuer  aux  plus 
hautes  &  aux  plus  excellentes  -y 
Et  comme  il  y  a  toujours  en  celles-là  quelques 
commencemens  de  la  perfe&ion  qui  eft  plus 
entière  &  plus  acheuee  en  celles-cy  :  Il  faut , 
puifque  l'Ame  Senfitiue  eft  au  defifous  de  la 
Raifonnable,  qu'il  y  ait  quelque  ordre  &  quel- 
que rapport  entre  elles  •  qu'il  fe  faffe  vn  tel 
progrès  dans  leurs  connoifTances  ,  que  les  pre- 
mières foient  des  acheminemens  aux  derniè- 
res ;  En  vn  mot ,  que  les  actions  de  l'Entende- 
ment foient  commencées  &  comme  esbau- 
chees  dans  celles  de  l'Ame  Senfitiue.  Or  eft-il 
|B£  l'Entendement  comprend  les  chofes,  qu'il 
en  îuge  ,  qu'il  en  tire  des  confequences  ;  il  faut 
lonc  auiîi  qu'il  fe  fafle  quelque  chofe  dans 

l'Ame 
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544     DE  LA  Coknoissance 
l'Ame  Senfmue  qui  férue  de  crayon  à  ces  a- 
liions,  &  où  TonpiufTe  remarquer  quelque 
image  de  ce  raifonnement. 

En  effet  l'Imagination  conçoit  les  chofes  , 
elle  iuge  fi  elles  font  bonnes  ou  mauuaifes  ,  & 
commande  en  fuite  à  V  Appétit  de  les  pourfui- 
ure ,  ou  de  les  fuir  :  voire  mefme  pour  produi- 
re toutes  ces  a&ions ,  elle  fe  fert  de  la  mefme 
manière  dont  l'Entendement  agit  :  Car  com- 
me il  iuge  &  raifonne  en  vniflant  les  chofes 
qui  font  diuifëes  ,  &  diuifant  celles  qui  font 
vnies  ;  Elleaufli  ne  fait  rien  qu'vn.r  &  feparer 
les  images  des  obiets  que  les  fens  luy  fournif- 
fent ,  pour  iuger  de  ce  qui  eft  bon  &  mauuais 
à  l'Animal. 

Il  eft  vray  qu'elle  fait  cela  fort  imparfaite- 
ment, parce  que  fon  pouuoir  n'eft  pas  de  gran- 
de e (tendue  ,  &  parce  que  fes  connoi (Tances 
font  comme  les  premières  veues  dont  l'Ame 
regarde  les  chofes  ,  &  comme  les  premiers  ef- 
fais  qu'elle  fait  pour  les  difeerner. 


LaCon-  Ovr  entendre  cecy  ,  il  faut  remarquer 
noijfan-  I  (luc  1*  ConnoifTance  eft  la  propre  &  la 
€e  efl  feule  fonction  de  l'Ame  Senfitiuc&de 

vm  4-  la  Raifonnable  •  Carfentir,  conceuoir ,  iuger, 
dion.    raifonner,  tout  cela  n'eft  autre  chofe  que  Con- 
noiftre. 

Or  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  des 
natures  fi  nobles  foient  fans  a&ion  ,  puifque 
toutes  les  autres  qui  font  au  deffous  d'elles  ont 
la  vertu  d'agir  ;  il  faut  neceffairement  que  la 
Connoiflance  foit  vne  a&ion.  De  forte  que 
ceux  qui  difent  que  les  Sens  ne  connoiflent 
leurs  obiets  qif  en  receuant  leurs  images  8c 
que  la  fenfation  n'eft  qu'vne  pure  PafTion , 

met- 


DES     A  N   I  M  A   V  X.  ^4.5- 

mettent  l'Ame  Senfitiue  au  deffous  de  toutes 
les  chofes  corporelles, &  ruinent  mefme  la  na- 
ture de  la  Connoifïancc  ,  qui  a  toujours  t&é 
mife  au  rang  des  actions  vitales. 

Il  eft  vray  que  les  yeux  ne  voyent  point  s'ils 
ne  reçoiuent  les  images  des  obiets  j  mais  pour 
lesrcccuoir,  ils  ne  les  voyent  pas  pour  cela; 
parce  que  pour  voir  il  Faut  connoiftre  -,  8z  pour 
connoiftre  il  faut  que  l'Ame  agilîe:  C'efl  pour- 
quoy  nous  expérimentons  en  nous  mcfmes  , 
qu'en  ouurant  les  yeux  ,  &  receuant  parfaite- 
ment l'image  des  chofes  qui  fe  présentent  à 
eux,  nous  ne  les  apperccuons  pas  quand  l'Ame 
cftdiftraite  ailleurs,  &  qu'elle  ne  s'applique 
pas  à  faire  ce^ui  eft  neceftaire  pour  aûoir  cette 
connoi  fiance. 

O  r  parce  que  la  Connoiflance  ne  fe  peut  Cette 
conceuoir  autrement  que  comme  vne  certai-  aiïion 
ne  représentation  des  chofes  qui  fe  fait  dans  eft  U 
l'Ame  ;  puifque  c'eft  l'Ame  qui  agit  dans  la  produ- 
Connoiflance,il  faut  pour  les  connoiftre  qu'el-  ciion 
le  fe  les  reprefente  ;  &  pour  fe  les  reprefenter,  de  l  /- 
qu'elle  en  falfe  le  portrait  &  la  figure  •  Car  mage, 
il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  fe  les  repre- 
fenter que  celuy-là,  ny  point  d'autre  a&ion 
qu'on  luypuiffe  donner  qui  foi t  proportion- 
nel à  l'excellence  &  à  la  perfection  de  fa  natu- 
re. Et  fi  l'on  dit  qu'il  eft  inutile  qu'elle  en  faffr 
le  portrait,  puifque  les  obiets  luy enuoyent 
leurs  Images  qui  peuuent  les  luy  reprefenter. 
Outre  qu'il  s'enfuiuroit  alors  qu'elle  n'auroit 
point  d'action  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autre  qu'elle  puifTe  faire  que  celle-là;  Il  eft 
certain  que  ces  Images  extérieures  ne  font  pas 
capables  toutes  feules  de  faire  cette  représenta- 
tion i   dautant  qu'elles  ne  peuuent  fubfifter 

qu'en 
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qu'en  la  prefence  do  leurs  obiets  ;  &  que  l'A- 
me  ne  laiffe  pas  de  fe  les  reprefenter  quoy 
qu'ils  foienc  abfens.  En  effet ,  toutes  les  efpe- 
ces  vifiblcs  qui  fe  portent  aux  yeux  fe  perdent 
aufli  toft  que  les  obiets  fe  cachent  :  de  forte 
que  fi  l'Ame  n'auoit  point  d'autres  Images 
pour  fe  les  reprefenter  que  celles-là ,  il  fau- 
droit  que  fa  connoiffance  fe  perdift  auec  elles, 
&  qu'elle  ceffaft  de  connoiftre  les  obiets  au 
moment  qu'ils  ceflferoient  de  fe  prefenter  aux 
yeux.   Neantmoins  il  eft  certain  qu'elle  les 
connoift  non  feulement  en  leur  abfencc  ;  mais  i 
après  mefme  qu'ils  ne  font  plus  •  &  qu'elle  en  I 
conferue  les  portraits  dans  la  mémoire  long  \ 
temps  après  que  les  fens  lesluy  ont  fait  ap-  I 
perceuoir.  Il  faut  donc  que  fes  Images  foient 
différentes  de  celles  qui  viennent  de  dehors- 
&  que  l'Imagination  fe  les  forme  à  elle  mef-  f 
me  ,  afin  qu'elles  foient  proportionnées  à  fa 
nature  ,  &  qu'elle  les  puifle  conferuer  dans  la 
mémoire. 

Cette  D  e  forte  qu'il  faut  croire  qu'après  quVn 
Image  obiet  a  imprimé  fon  efpece  dans  l'organe  de 
*ft  for-  quelque  fens,  l'Imagination  qui  eft  excitée  par 
mec  elle,  forme  en  foy  mefme  vne  autre  Image , 
par  &  comme  vne  nouuelle  copie  de  l'original 
l'ima-  qu'elle  a  deuant  foy  :  ou  pour  mieux  dire,  cet- 
gina-  te  efpece  luy  fert  de  modelle  fur  lequel  elle 
lion  baftit  vne  figure  qui  a  bien  les  mefmes  traits » 
mefme.  mais  qui  a  encor  vn  eftre  &  vne  nature  plus 
noble  &  plus  excellente  qu'il  n'a  pas ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  communément  Phantoprte. 

Et  certes ,  fi  l'on  confidere  que  l'Entende- 
ment en  fait  de  mefme  quand  il  veut  conce- 
uoirles  chofes  que  l'Imagination  luy  prefente; 
&  que  fans  fe  contenter  de  fes  Phantofmes ,  il 

forme 
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.  forme  fur  eux  de  nouucllcs  idées  qui  font 
d'vne  autre  nature  &c  d  Vn  autre  genre  qu'eux  : 
parce  qu'ils  font  matériels,  &  qu'en  cette  con- 
;  fideration  ils  nepeuuent  fubfifteren  vn  fuict 
qui  eft  tout  à  fait  fpirituel  comme  eft  l'Enten- 
dement,  ny  reprefenter  comme  luydescho- 
fes  vniuerfelles,  tout  ce  qui  eft  matériel  eftant 
.  déterminé  &  fingulier  .  Si  ,  dis-ie,  l'Entende- 
ment produit  en  fby  d'autres  Images  que  cel- 
les que  Tlmagination  luy  propofe  ,  celle-cy  en 
doit  faire  aulliqui  fuient  différentes  de  celles 
.i)  que  les  obiets  luy  enuoyent. 

E  N  effet ,  les  efpeces  fenfibles  ne  pojtect 
l'Image  que  des  feuls  accidens  ,  &  non  de  la 
matière  &  des  corps  qui  les  fouftiennent  :  Et  fcnte 
neantmoins  le  Phantofme  que  l'Imagination  ac~ 
forme  fur  ces  qualités  ne  doit  pas  feulement  if*fiW 
:  reprefenter  ces  accidens,  mais  encore  lama-  W%  " 
tiere  &  le  corps  mefme  des  chofes  j  parce  que  fu*€t* 
1  l'Ame  Senfitme  doit  connoiftre  non  feule- 
:  ment  les  accidens  fenfibles  ,  mais  tout  le  corps 
fenfible.  Et  la  raifon  en  eft,  que  c'eft  vne  puif- 
fance  enfeuelie  dans  la  matière  ,  qui  par  confe- 
quent  doit  auoir  vn  obiet  de  mefme  genre  ,  & 
vne  action  qui  fe  termine  à  quelque  chofe  qui 
foit  en  quelque  façon  compofée  comme  elle, 
loint  que  l'ordre  de  l'Vniuers  ayant  voulu 
qu'il  y  euft  des  Eftres  dont  toute  la  Nature  fuit 
reprefentatiue  ,  &  qui  n'eu  fient  point  d'autre 
vertu  que  de  faire  les  Images  &  les  portraits 
des  chofes  ,  il  faut  qu'ils  les  représentent  telles 
qu'elles  font  &  en  tout  ce  qu'elles  ont ,  finon 
exactement ,  du  moins  confufement  :  &  par- 
tant l'Imagination  qui  eft  de  ce  rang  là  ,  &  qui 
a  pour  obiet  les  chofes  fenfibles  &  corporel- 
les ,  doit  fe  les  reprefenter  toutes  entières  5c 

telles 
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telles  quelles  font  :  Or  les  portraits  qu'elle  en  i 
fait  ne  feroient  pas  entiers  s'ils  ne  reprefen-  . 
toient  que  les  feuls  accidens.  A  quoy  Ton  peut 
adioufter,  que  fi  la  Faculté  Intellectuelle  fe  fert 
du  Phantofme  pour  modelle  de  fon  Idée  ;  elle 
ne  trouuera  pas  en  luy  le  fondement  de  fes 
connoiflances ,  s'il  ne  reprefente  en  quelque  l 
îorte  la  fubftance  des  obiets  :  Car  après  qu'elle  I 
aura  feparé  tous  les  accidens  ,  il  nerefteraplusu 
rien  qui  luy  puifle  faire  connoiftre  la  fubftan- 
ce ,  parce  qu'il  n'y  aura  rien  ,  furquoy  elle  en  t 
puifle  former  la  reprefentation  &  l'idée.  Il  faut  . 
donc  que  Je  Phantofme  foit  vne  reprefentation  l* 
de  tout  l'obiet ,  &  qu'il  comprenne  en  foy  W-| 
mage  des  accidens  &  du  fuiet  qui  les  fouftient,  l 
&  par  confequent  que  ce  foit  vne  autre  chofe  ! 
quel'efpece  extérieure  qui  ne  reprefente  que 
les  accidens. 

Auiïi  eft-il  vray  que  ces  accidens  ne  luy  fer*  I 
uent  que  de  marques  &  de  fignes  pour  con-  n 
noillre  les  chofes  qui  luy  font  vtiles  ou  dom-  m 
mageables  :  Car  les  faneurs  ,  les  odeurs,  &  les  . 
qualitez.  premières  luy  découurent  les  bons  & 
les  mauuais  alimens  •  les  couleurs  ,  les  fons,  la 
grandeur  >  la  figure ,  le  nombre ,  8c  le  mouue-  I 
ment  luy  apprennent  quelles  font  les  autres 
chofes  qu'elle  doit  craindre  ou  qu'elle  doit  de- 
fîrer  :  de  forte  qu'en  apperceuant  ces  marques 
elle  conçoit  les  ch  fes  qu'elles  reprefentent,  & 
forme  ainfi  vne  Image  qui  les  comprend  &  les 
confond  enfemble.  Et  de  vray  nous  expéri- 
mentons en  nous  mefmes  ,  qu'à  la  première 
veuë  que  nous  auens  des  chofes  ,  quoy  qu'il 
n'y  ait  que  les  accidens  vifiblesqui  fcprefen- 
tent  aux  yeux  ,  nous  ne  croyons  pas  voir  feu- 
lement ces  accidens,  mais  les  corps  mefmes  ou 
ils  font  ;  &  la  diftinction  que  nous  en  faifuns 

après 
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après  eft  vn  effet  de  la  Rai  fon  qui  fepare  ce  que 
l'Imagination  a  confondu. 

De  là  il  faut  neccflàirement  conclure ,  qu'à 
proprement  parler  ,  l'Ame  Senfitiue  ne  fent  & 
ne  connoift  pas  la  couleur  ny  la  chaleur  ,  mais 
ce  qui  eft  coloré  Se  ce  qui  eft  chaud  :  Et  quoy 
qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  que  la  couleur 
qui  fe  prefente  à  l'oeil ,  Se  que  h  chaleur  toute 
feule  frappe  le  fens  ;  Ncantmoms  quand 
l'Imagination  vient  à  former  là  deiî'us  fon 
Phantofme,  elle  mefle  l'Image  de  ces  quali- 
tés auec  celle  du  corps,  &  confond  lesacci- 
dens  auec  leur  fuiet  :  parce  qu'elle  no  peut  agir 
que  conformément  à  fa  nature  qui  eft  com- 
pofée  ,  &  à  fa  fin  qui  eft  la  connoiflanec  du 
Corps  fenfible  ;  &  partant  il  faut  que  le  Phan- 
tofme qu'elle  produit  foit  en  quelque  façon 
compofé  comme  elle  eft ,  Se  comme  eft  le 
corps  fenfible. 

P  o  v  r.  reprendre  noftre  premier  Difçourî,  Cm  • 
puifque  la  Connoiûance  eft  vne  action  ,  Se  nr 
qucConnoiftre  c'eft  agir,  il  faut  que  l'Ame 
Senfitiue  connoifTc  au  moment  qu'elle  for-  rj 
me  fon  Phantofme,  parce  que  toute  fon  action  pfmjL 
confifte  à  fe  reprefenter  les  obiets  ,  &  qu'elle  fa?^* 
ne  peut  fe  les  reprefenter  qu'en  formant  leur  r  *  *  °~ 
image.  C'eft  pourquoy  toutes  les  chofes  qui 
ont  cette  vertu  reprefentatiue ,  &  qui  produi- 
fent  en  elles  mefmes  les  Images  des  chofes  , 
font  Connoiftàntes  :  Car  bien  que  les  obiets 
produifent  les  efpeces  vifibles  ,  &  que  l'air  Se 
les  miroirs  les  reçoiuent  •  fi  eft-ce  que  les  vns 
ny  les  autres  ne  connoifTent  pas  pour  cela,dau- 
tant  que  les  obiets  les  produifent  en  l'air,  Se 
non  pas  en  eux-mefmes  ,  Se  que  l'air  Se  les 
miroirs  les  reçoiuent  feulement  fans  les  pro- 
duire. 
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duire.  De  forte  qu'il  faut  pour  Connoiftre 
produire  en  foy  mefme  les  Images  des  chofes 
&  pour  parler  aux  termes  de  rEfchole  ,  il  tau 
que  la  Connoiflance  foit  vne  aftion  immanen- 
te ,  &  qu'elle  ne  forte  point  de  la  faculté'  qui  h 
produit. 

Tontes       Mais  on  dira,pcut-eftre,  qu'apre's  que  l'Ima- 
les  fois  ge  eft  formée ,  elle  luy  peut  reprefenter  Tobiet 
que  /7-  &que  par  confequent  elle  peut  le  luy  fair 
magi-  connoiftre,  fans  qu'il  foit  neceflaire  de  produi 
nation   re  aucune  Image  puifqu  elle  l'eft  défia.  Il  faui 
con-      refpondre  à  cela ,  qtie  la  prefence  du  Phantof- 
notjl  y    mequiaefté  produit  ne  fait  pas  laConnoifi 
elle  for-  fance  ,  parce  que  fi  l'Ame  n'agit  fur  luy  ,  elle] 
me  vne  ne  le  peut  ïamais  connoiftre  :  or  elle  n'a  point; 
Image,  d'autre  a&ion  que  la  reprefentation  qui  efl:  la 
production  du  Phantofme  j  &  partant  quoyj 
qu'il  demeure  dans  l'Ame  ,  quoy  qu'il  luy  foit 
prefent ,  elle  n'en  peut  auoir  connoiffanec  ,  fi 
elle  n'en  forme  vn  autre  fur  luy  •  &  toutes  les 
fois  qu'elle  le  voudra  connoiftre ,  il  faudra 
qu'autant  de  fois  elle  en  fafle  de  nouuelles 
figures  ,  &  que  ce  foient  comme  de  nouuel- 
les couleurs  qu'elle  applique  fur  fon  premier 
deflein. 

Cela  ne  fera  pas  difficile  à  croire  ,  fi  l'on  fi 
reflbuuient  que  de  moment  en  moment  les 
corps  lumineux  refpandent  en  l'air  de  nouuel- 
les lumières-  que  tous  les  obiets  vifibles  y  pr 
duifent  aufli  leurs  efpeces  fans  ceffe  &  fans  re- 
lafche  5  &  que  la  flamme  qui  fort  du  feu  fe 
conferue  par  vne  produ&ion  qui  d'inftant  en 
inftant  fe  renouuelle.  Car  fi  ces  chofes  qui  font 
d'vne  nature  moins  noble  que  l'Ame  fontli 
fécondes  en  leur  aétion  ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  ceile-cy  le  foit  moins ,  ny  la  conceuoii'  fi 
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fterile,  que  fa  vertu  fou  efpuifee  dans  la  pre' 
miere  production  qu'elle  aura  faite. 

E  t  il  ne  faut  pas  s'airefter  à  l'inconue-  r  , 
aient  qui  arnueroit  de  la  muItipUcK  S? 
•hantofmesque  l'Ame  formeroit  dVne  mef  7" 
»e  chofe:  parce  que  tout  de  mefine 
Jeux  Images  qui  font  receu,,  par  IcVdcvxn  7, 
-yeux  ou  par  les  deux  oreilles  ,  feWondJ£  a 
•en  vno  &      reprefentent  q^fiïï? 
Auffi  tous  les  Phantofmcsque  l'\me  fJm  " 
d'vne  mefme  chofe  s  Vniflen?  „  vn  ?  /•  Tl 
fcjtipW  ne  fert  qu'à  le  rendre  plus  c^f- 
tf  ,  comme  les  diuerfes  couches  d'vne  mefme 
ouJeur  rendent  les  traits  pk,s  Vifs&plusef! 
tons   Etc'dUanifo,,  pour  laquelle  la  me- 
no,re  fe  fortifie  par  la  répétition  ;  dautant  que 
es  Phanto  mes  qu'elle  garde  font  rafraîchis 
Z  rtnouuelI«  Par  ceux  que  l'Ame  y  adioufte 
¥  ">uueau  ,  &  font  comme  retouchez  pa  de 
oiiueaux  traits  &  par  de  nouuelles  couleurs. 

Or  quoyquelaprcfenceduPhantofmene  m 
ifîe  pasla  Connoiûance,  elle  n'y  efi  pas  tou-  S", 
■fan  mutile ,  parce  qu'elle  fert  à  la  reproduire  ' 
■  ne  autre  fois.  Car  comme  il  eiloit  necoO-ure 
g  animaux  de  fe  fouuenir  des  chofe»  pat  H/" 
■es  ,  afin  de  pouruoir  à  leur  confection  ■  , 
tÉUloit qu'en  lWencedea  obiets  extérieurs  t 
demeurait  quelque  chofe  qui  les  peufè  re 
lettre  dans  la  veue  de  l'Ame,  qui  fuppleart 
i  défaut  des  efpeces  fenfiblcs,  &qui  pfLn- 
quent  feruiftau  mefme  vfage  ou  el \,s  foi 
employées.  De  forte  que  c  unme  celles-c/n ^ 
nnz  autre  chofe  que  les  exemplaires  forJef- 
uelslAme  forme  fes  Phanto fm es  pour  con- 
tre le,  chofe,  ;  au*  ces  Phantoimes^u, 

de- 
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demeurent  après  fon  aaion  luy  feruent  de' 
nouueaux  modelles ,  fur  lefquels  elle  fait  de 
nouueUes  reprefentations  &  de  nouuelles 
Connoiffances. 

Celafuppofé  comme  le  fondement  de  tout, 
ce  que  nous  allons  dire  ,  nouslaiffons  toutes' 
les  autres  queftions  qui  fe  pourroient  faire  fur 
la  nature  de  ces  Phantofmcs ,  fur  le  lieu  ou 
ils  font  &  où  ils  fe  conferucnr ,  fur  les  diuerfej 
facuïtez  de  l'Ame  Senfitiue  j  parce  qu'il  fume 
pour  noftrc  deffein  ,  de  fçauoir  que  l'Imagina- 
tion produit  en  foy  les  Images  des  chofes ,  & 
que  fous  ce  mot  d'Imagination  nous  compre- 
nons toutes  les  pttiffances  de  l'Ame  Senhtiue, 
comme  par  celuy  d'Entendement ,  toutes  les 
Faculcez  intellectuelles  qui  feruent  à  la  Con- 
noiffance.  Sans  donc  nous  arrefter  à  ces  diffij 
cultez.  qui  font  inutiles  en  ce  lieu , 
7>7hm      Nousdifons  quepuifque  l'Imagination  eft 
du  rang  des  chofes  matérielles,  elle  eft  me* 
ST-i  pable  de  former  aucunes  notions  vniuerfelies 
t      dautant  que  ce  qui  eft  matériel,  eft  détermine 
CL     &  fingulier.  Et  parce  que  fon  obiet  eft  le  corpi 
?  1  fenfiblc  ,  &  que  l'Image  qu'elle  s'en  forme  , 
"/     confond  les  accidens  auec  la  matière,  elle  m 
\    '      peut  faire  de  pures  abftraaions  comme  l'Ett 
Zier-  Rendement ,  ny  feparer  les  accidens  ny  les  for- 

filles ,  mes  de  leur  fuiet* 

7 1  r       Elle  peut  bien  faire  de  ces  abftraaions 

Z~*~  que  l'on  appelle  Negatiues  ,  par  lefquelles  oc 

aL*  s'arrefte  à  confiderer  vue  partie  ou  vn  acciden 

luZ  d'vnc  chofe  fans  prendre  garde  aux  autres  ;  Ca 

1  Tne  elle  peut  conceuoir  qu'vne  chofe  eft  douce- 

ÏZ  fans  penfer  qu'elle  foit  chaude  ;  &  puis  fe  la  fi 

F"  gum  douce  &  chaude  fans  confiderer  les  au 
d  aùf-  très  qualité*  qu'elle  a  :  dautant  que  cette  fort 
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à  abftraftion  ne  détruit  pas  fon  objet ,  comme  tr*. 
1  autre  oui  fepare  tout  à  hit  les  formes  &  les  &** 
accidens  de  la  matière.  ;/- 

Ainlî  dans  le  nigement  qu'elle  fait  de  ce  qui  Js. 
luyeftvtUe,  la  propolition  qu'elle  peut  foi- 
mer  ,  de  que  telle  chofe  eft  bonne  ;  Ma, s  non 
que  telle  chofe  a  de  la  bonté  :  parce  qu'il  n'y 
a  que  l'Entendement  qui  puiffe  auoir  vne  no- 
tion de  la  Bonté  toute  feule  &  feparee  de  Ion 
iuiet.  De  foi  te  que  l'on  peut  dire  que  l'Enten- 
dement tait  en  ces  rencontres  ,  comme  le  Ma- 
thématicien qui  vmt  les  figures  toutes  ûmplea 
&  feparéej  de  la  matière  :  Mais  que  I'Ima-i- 
nation  imite  PArckiteâe  qui  aflemble  non 
pas  les  figures  ,  mais  les  pierres  de  telle  figure 
Car  quand  elleiuge  qu'vne  chofe  cil  bonne, 
chantant  que  fi  on  difoit  qu'elle  vnit  vne 
teile  choie  auec  vne  bonne  chofe  •  parce  qu'el- 
le ne  peut  former  aucune  Image  qui  ne  foie 
compoice,  &  qu'en  vmfTant  vn  Phantofme 
auec  vn  autre ,  il  faut  qu'elle  vniffe  deux  com- 
polei  cnfemble. 


R  qu'elle  puiflevnir  les  Images  les  vnes  T  T 
I  auec  les  autres,c'eft  vne  chofe  qu'on  ne  **** 
peutconcefter.û  l'on  confidere  les  Son-  £ma~ 
ges  que  la  plufpartdes  animaux  ont  durant  le  mn 
lommeil.  Car  il  faut  que  l'Imagination  fe  fi  peUtv~ 
gure  alors  d'autres  chofes  que  celles  que  les  lu 
Sens  luy  ont  reprefentées  ;  &  partant  il  faut  ***** 
qu'elle  affemble  diuerfement  les  Images  qui  fe 
font  conferuees  dans  la  mémoire  :  Autrement 
leurs  fonges  ne  feroient  que  de  iuftes  repeti 
tions  des  chofes  pafféei ,  fie  feroient  beaucoup 
plus  parraits  que  ceux  des  hommes,  où  il  n'y  a 
ordinairement  que  de  la  confuiion.  U  y  t  mef- 

A  a  me 
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me  grande  apparence  ,  quoy  qu'en  difent  nos 
Doreurs, que  l'Imagination  eft  capable  de  pro- 
duire de  ces  Chimères  &  de  ces  figures  mon- 
ûrueufcs ,  dont  l'original  ne  fe  trouue  point 
en  la  Nature  :  Car  ayant  le  pouuoir  de  remuer 
les  Images  qui  font  dans  la  mémoire,  il  eft  im- 
poflible  qu'elle  ne  les  confonde  enfemble ,  & 
qu'elle  ne  ioigne  fouuent  celles  qui  font  natu- 
rellement incompatibles.  Aulîi  font-Us  fuiets 
à  ces  maladies  qui  troublent  la  connoiflance 
&  le  lugement ,  &  on  ne  les  peut  voir  dans  la 
fureur  ny  dans  la  rage  qui  les  faifit  quelquefois» 
fans  mger  qu'il  y  a  bien  de  la  confufion  &  du 
defordre  dans  leurs  penfées.  Enfin  li  Ton  con-» 
fidere  que  les  oyfeaux  qui  apprennent  à  parler, 
troublent  à  tous  momens  l'ordre  des  mots 
qu'on  leur  a  enfeignez,  ;  on  ne  fçauroit  douter 
que  les  Images  des  chofes  qu'ils  gardent  ne  fe 
pui  fient  mefler,&  que  leur  Imagination  ne  foie 
capable  de  les  vnir  &  de  les  aflembler  comme 
il  luy  plaift.  Mais  cette  vérité  paroift  plus  clair* 
que  le  iour,quand  on  confideie  qu'à  laprefence 
du  Bien  &  du  Mal ,  les  animaux  fe  reffouuien- 
nent  de  celuy  qu'ils  ont  eu  autresfois,  &  qu'ils 
en  efperent  ou  en  craignent  après  vn  fembla- 
ble:  Car  cela  ne  fe  peut  faire  fans  que  leur  Ima- 
gination vniffe  les  Images  des  chofes  prefen- 
tes,  auec  celles  du  paflfé  &  de  l'auenir,  comme 
nous  montrerons  plus  amplement  en  la  fuite 
de  ce  Difcours. 

■£UÔ  S  i  cela  eft  ainfh  il  faut  neceflairement  don- 
peut  ner  à  l'Imaginacion  la  pui fiance  de  faire  des 
faire  Proportions  Atfirmatiucs  tout  de  mefme  qu'à 
despro-  l'Entendement  :  car  lors  que  celuy-cy  iuge 
poL  quVn  aliment  eft  bon  ,  il  ne  faut  autre  chofé 
uom     qiv  vnir.&  aflembler  l'Idée  du  bon  auec  celle  de 
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enf mWe  ,  peut  ami,  ÉBrt  fa  I^pofictoa, 
Am.matiues  comme  luy  .  En  effet  tout  le 
monde  eft  d'accord  nue  U,  .nim««  EL£ 
que  I«  chofo  leur  font  bonne,  ou  mauuaî," 
Or.ugerde  la  forte  c'eltvmrvne  Ima«auec 
vne  autre,  c'elt  Un  VIle  ftopoto^Jg* 
matiuc. 

rcnconrrrinTeamm0in?  remaiW  f»^  cotre  Tauti 
rencontie  1  Imagmation  ne  iuge  des  chofti  , 

que  dans  le  moment  qu'elle  vifit  <^  aHemble 
leurs  Images,  parce  que  le  Iugement  eftvne 
aa.cn  çoidl  toute  dans  le  mouuemen D  e&  2 
forte  que  toute  Vnionn'eftpw  Arfirmation     %  P 
les  Images  qui  svndïcnt  dVlles-mefme      V  £î 
celles  qui  feprefenten:  J^S^^  ™r'"' 
point  iugement ,  ma1S  vne  fimple  Concepnon 
ou  aPPrehennon,comme  p^ffî^ 
que  le  Iugement  eft  vn  progrès  que  la  Facu^ 
fa.cdVne  chofe  à  l'autre-  au  h?u  que  la  fim 
pie  Conception  eft  la  reprefentat^n  dVn  Si 
obier  ou  elle  s'arrefte  fans  ptflèr  outre.  ou»d 
donc  1  Entendement  iuge  que  Yhomme  S 
™  •  "  vnit dei'*  termes ,  &  le  Verbe  fub- 
fttottf  qu,  eft  entre  deux  eft  Ja  marque  de  IV- 
nion  qu  il  en  fait.  Mais  quand  il  corv  olt  j  W 
m     t  ar.tmnl  tout  enfemble ,  ce  n'eft  plus  lu 
gemenr,  parce  qu'il  ne  les  vnit  pas  ■  il  L  .  0 
ue  vnis  ,  &  fans  ,a:re  de  propofLn    H  Ce 
vne  fimp  e  conception  ou  apprehenfion  ^ 
y  mettre  le  verbe  qui  eft  la  marque  de  lWmon 
Les  Proposons  mefmes  où  cl  verbe  eft  m^ 
P.oye  qui  fe  c ,,nferuent  dans  ia  mémoire,  for 
le  papier,  ou  ailleurs,  ne  font  pas  de  vra 'ës 

Aa  2.  pr0- 
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propofitionsi  elles  n'en  ont,  s'il  faut  ainfi  dire, 
que  le  corps  &  Il  matière ,  puifque  l'vnion  qui 
en  eft  comme  la  forme  ,  leur  manque  j  Et  fi 
l'Ame  n'en  conçoit  de  nouueau  les  termes  ,8c 
ne  les  vnit  derechef  enfemblc,  ce  ne  font  point 
de  véritables  Iugemens  ,  ny  par  confequent  de 
vrayes  Proportions.  Quoy  qu'il  en  foit,la  mef- 
me  chofe  fe  fait  dans  l'Imagination  :  Car  dans 
le  moment  qu  elle  vnit  les  Phantofmes ,  elle 
iuge  des  choies  &  fait  des  Propofitions  Arnr- 
matiues;  Mais  quand  elle  les  conçoit  enfemble 
&  tout  vnis,  ce  n'eft  plus  Iugement  ny  Propo- 
fition  ,  c'eft  vne  fimple  Conception  ,  comme 
nous  auons  dit. 


Les  7- 

mages , 

qu'v- 

tiies,  fe 

feuuent 

difeer- 

rter  & 

ejîre 

connues 

feparé- 

ment. 


I  l  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  quand 
de  différentes  Images  s'vniffent  dans  l'Ame, 
elles  fe  confondent  de  telle  forte,  qu'elles  ne  fe 
puiffent  plus  difeerner  l'vne  d'auec  l'autre  j  el- 
les font  en  cela  femblables  aux  efpeces  vifibles 
qui  s'vniffent  dans  l'air  fans  confufion  ,  &  qui 
fe  ramaffent ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  iufques  en  vn 
point ,  fans  rompre  leur  ordre  &  leur  diftin- 
ttion  naturelle.  De  forte  qu'à  parler  propre- 
ment, l'Imagination  Ioint  pluftoft  les  Phantof- 
mes qu'elle  ne  les  Vnit  :  Car  elle  les  range  Se 
les  place  fans  les  méfier  ,  elle  les  affcmble  fans 
les  confondre  ,  &  faifant  vn  tout  de  plufieurs 
parties  différentes ,  elle  laiffe  chacune  en  fon 
ordre  &  dans  fa  détermination  particulière. 
C'eft  pourquoy  quand  il  en  eft  de  befoin  ,  elle 
les  peut  connoiltre  fepare'ment  &  fans  s'atta- 
cher à  toutes ,  n'en  prendre  qu'vne  ou  deux 
pour  feruir  d'obiet  à  fa  Connoiffance.  Ainfi 
après  que  les  yeux  luy  ont  prefente'  vne  chofe 
blanche  ,  que  la  langue  luy  a  fait  connoiftre 
qu'elle  eft  douecque  le  nez  luy  a  appris  qu'elle 

cft 
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eft  de  bonne  odeur,  &c.  Tous  les  diuers  PJian- 
tofmes  qu'elle  a  formez,  fur  le  rapp  >it  de  tous 
ces  Sens,  s'vniflent  en  vn  feul  pour  reprefenter 
vn  feul  obict,  où  tomes  ces  qualitez,  fe  rencon- 
trent :  Mais  cette  vnion  fe  But  en  telle  forte , 
qu'elle  les  peut  confiderer  feparement ,  &  s'ar- 
refter  à  ce  qui  eft  doux,  fans  penfer  à  ce  qui  eft 
blanc  ,  &  puis  r'affembler  les  Images  du  dou^ 
&  du  blanc  ;  auquel  cas  elle  fait  fans  doute  vn 
Iugemcnt  Affirmatif,comme  nous  auons  mon- 
tré cy-deffus. 

O  r  comme  entre  les  accident  fenfibles  il  y  L'ïrn*- 
en  a  qui  font  mieux  connoiftre  la  nature  des  fflM- 
chofes  les  vns  que  les  autres  ,  parce  qu'ils  ont  tim 
plus  de  connexion  auec  elle:  par  exemple  la  fa-  *>mioifl 
ueur  fait  mieux  connoiftre  la  nature  delali-  me 
ment  que  l'odeur  >  &  celle-cy  que  la  couleur  ,  chofe 
ou  la  figltft  :  Au  contraire  ,  la  couleur  &  la  fi-  par  vnt 
gure  font  mieux  connoiftre  les  chofes  terribles  autre. 
que  la  faueur  &  l'odeur  ,  &  ainfi  des  autres  :  Il 
faut  de  necelTité  que  l'Imagination  qui  peut  al- 
ler d'vn  Phantofme  a  l'autre  ,  farte  vn  progrés 
dans  fes  Connoiftanccs  ,  &  qu'elle  pafle  fou- 
uent  d'vne  chofe  plus  connue  à  celle  qui  l'efl 
moins  ,  &  qu'enfin  elle  connoirtc  celle-cy  par 
le  moyen  de  l'autre.  Par  exemple  m  animal 
prefle  de  la  faim  voit  vne  chofe  blanche,il  fent 
qu'elle  eft  molle  ,  &  la  rrouue  fauoureufe  :  s'il 
peut  aflembler  diuerfement  les  Phantofmes  de 
ces  qualitez ,  comme  nous  auons  dit,  il  pourra 
vnir  le  premier  auec  le  fécond  ,  le  fécond  auec 
le  troifiéme  ,  &  puis  reioindre  le  premier  auec 
celuy-cy.  Car  il  pourra  iugerque  cette  chofe 
blanche  eft  molle  ,  que  ce  mol  eft  fauoureux  , 
que  ce  fauoureux  eft  bon  à  manger;  &  enfin 
reprenant  te  premier  le  reunir  auec  le  dernier, 

Aa  3  Se 
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&  îuger  que  telle  chofe  blanche  eft  bonne  à 
manger.  Et  certainement  s'il  auoit  du  com- 
mencement iugé  que  cette  chofe  blanche  eft 
bonne  à  manger,  fans  paficr  par  les  autres  qua- 
litez,  qui  ont  plus  de  connexion  auec  la  bonté 
de  l'aliment,  il  ne  feroit  pas  afleuré  dans  fa 
<x>nnoiffance  s  il  faut  pour  la  rendre  certaine 
qu'il  la  faflfe  aller  par  ce  milieu  ,  qui  luy  fat 
comme  de  degré  pour  arriuer  à  ce  qu'il  veut 
connoiftre.  Mais  cette  vérité  paroiftra  plus  clai- 
rement dans  vn  autre  exemple  que  Ton  peut 
expérimenter  à  toute  heure.  Vn  Chien  veut 
manger  quelque  chofe  qui  eft  pendue  en  haut , 
il  voit  qu'il  n'y  peut  atteindre  quelque  faut 
qu'il  fafle  ,  tous  fes  efforts  luy  font  inutiles  : 
Enfin  il  confidere  qu'il  y  a  vn  lieu  efleué ,  du- 
quel il  peut  monter  fur  vn  autre ,  &  parceluy- 
cy  attraper  la  chofe  qu'il  defire.  Cela  ne  fe  peut 
faire  qu'il  n'aflemble  le  Phantofme  du  lieu  où 
il  eft  auec  celuy  du  premier  degré  ,  &  celuy-cy 
auec  le  dernier,  &  le  dernier  auec  la  chofe  qu'il 
veut  auoir  :  Et  tout  cela  luy  feroit  encor  in- 
utile s'il  ne  raffcmbloit  la  première  notion  qu'il 
a  formée  auec  la  derniere^puifcjue  c'eft  par  cet- 
te dernière  a&ion  qu'il  connoiftquela  chofe 
qu'il  auoit  auparauant  îuge'e  impoflible,ne  l'eft 
plus.  Mais  il  ne  faut  que  confiderer  les  rufes 
dont  les  animaux  fe  feruent  en  la  chafie  qu'ils 
fe  font  les  vns  aux  autres  ;  Car  il  faut  neceflai- 
rement  que  leur  Imagination  fe  figure  des. 
moyens  pour  attaquer  &  pour  fe  détendre  > 
fans  lefquels  ils  voyent  bien  qu'ils  ne  pour- 
roient  rien  prendre  ou  s'empefeher  d'eftre  pris: 
De  forte  quê  ce  qu'il  leur  fembloit  d'abord  im- 
pofîible ,  leur  eft  facile  après  la  connoiflance 
qu'ils  fe  font  donnée  des  moyens  qu'il  y  faut 
cenir. 

Or 
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O  r  s'il  eft  vray  que  le  Raifonnément  foic*^îf* 
rn  progrez.  par  lequel  l'Ame  va  dVne  chofe 
plus  connue  à  celle  qui  l'eft  moins ,  en  foire  gtna- 
que  la  connoiflance  qu'elle  a  de  la  première  îlon 
foit  caufe  de  celle  qu'elle  acquiert  après  .  Il  faut  ratfi;î* 
de  neceflite  que  l'Imagination  raifonne  dans  ne- 
les  rencontres  que  nous  venons  de  marquer  5 
puifquVlle  tire  la  conmuiYance  d'vne  ihofe 
qui  luy  eftoit  inconnue  ,  par  vne  autre  quelle 
connoift  ,  6c  que  de  deux  diuers  iugemens 
qu'elle  fait ,  elle  en  déduit  vn  troifiefme  qui  fc 
lieauec  le  premier  par  le  moyen  du  fcc°nd. 
Car  quand  elle  a  conneu  que  telle  chofe  t& 
dou  e  ,  que  ce  doux  eft  bon  à  manger  -9  $z  que 
par  là  elle  îuge  que  telle  chofe  eft  bonne  à  man- 
ger ;  elle  tire  cette  dernière  connoiflance  qu'el- 
le n?auoit  pas  d'abord  de  celles  qui  précèdent, 
à  caufe  delà  connexion  naturelle  que  le  der- 
nier Phantofme  a  auec  le  fécond,  par  le  moyeu 
duquel  le  premier  &  le  dernier  sVniflenten- 
femble.  De  forte  que  s'il  eft  vray  que  l'Imagi- 
nation puifle  atlembler  ou  diuifer  les  Phantof- 
mes  qu'elle  garde  dans  la  mémoire  ,  &  que  de 
leur  aflemblage  ou  de  leur  diuifion,  1)  en  puilïe 
naiftre  quelque  forte  de  raifonnément  ,  il  faut 
nécessairement  conte  fier  qu'elle  peutraifon- 
ner.  Car  ce  que  nous  auons  dit  des  Propor- 
tions Affirmatiues  ,  fe  doit  entendre  à  propor- 
tion des  Negatiues,  dautantque  tout  de  mefme 
que  le  luge  ment  Affirmant  n'eft  autre  chofe 
que  iVnion  des  Images  ;  le  Négatif  n  eft  rien 
auili  que  la  diuifion  qu'il  en  fait  :  &  fi  F  Ame 
Senfitiue  les  peut  aflembler  ,  elle  peut  aulfi  les 
feparer  &  les  diuifer  :  Enfin  ii  elle  peut  raifon- 
ner  par  des  pi  opofitions  affirmatiues  ,  elle  le 
peut  auffi  par  des  negatiucs. 
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La  dij-  c  e  n'eft  pas  que  les  difeours  de  l'Imagina- 
ference  tion  foient  frmblables  à  ceux  de  l'Entende- 
1H  ll  y  ment,  &  qu'il  n'y  ait  vne  très-grande  differen- 
«  'M"  ce  entre  la  faculté  de  raifonnerqui  fe  trouue  en 
*  *5r  JVn  &  en  l'autre.  Car  outre  que  celle  de  Mi 
tours  magination  eft  bornée  aux  chofes  corporelles 
y  qui  font  neceflaires  à  la  vie  ,  &  que  mefme  en 
J  En~  chaque  efpece  elle  efl  ordinairement  reftrainte 
tende-    à  celles  qui  font  propres  à  la  nature  de  chacu- 


™    .    nc>  El1^  a  cette  imperfection, que  tout  Ton  pro- 
Y  de  grés  fe  fait  par  des  connoiflances  particulières, 
I  Imn-   qui  ne  peuuent  iamais  produire  que  des  raifon- 
gp+r    nemens  particuliers  :  Au  lieu  que  l'Entende- 
non.     ment  a  ja  j^erté  de  iugerde  toutes  chofes, 
d'en  former  des  notions  générales  ,  &  d'en 
tirer  quand  il  luy  plaift  des  confequences  ou 
particulières  ou  vniuerfelles.  De  forte  qu'il  eft 
vray'de  dire  que  la  Nature  s'effaye  en  quelque 
forte  à  raifonner  dans  l'Imagination;  qu'elle 
y  trace  les  premiers  crayons  du  difeours  ;  & 
que  ne  pouuant  pas  arriuer  tout  d'vn  coup  à 
la  perfection  qu'elle  luy  veut  donner  ,  elle  la 
commence  ,  en  faifant  des  raifonnemens  grof- 
iîers  &  imparfaits  ,  qui  ne  font  compofez  que 
de  iugemens  particuliers  •  te  qu'enfin  elle 
Tacheue  dans  l'Entendement  humain  ,  qui 
connoift  plus  exailement  les  chofes ,  &  qui 
forme  fes  raifonnemens  de  proportions  vni- 
uerfelles. 

O  r  cette  différence  eft  fi  confiderable , 
qu'elle  ne  rend  pas  feulement  l'Imagination 
inférieure  à  l'Entendement  dans  la  manière 
d'opérer  ,  mais  encore  dans  Tordre  de  nature 
&d'eflence.  Caria  Faculté  qui  eft  capable  de 
faire  des  notions  &  des  propofitions  vniuer- 
felles ,  ne  peut  eftre  attachée  à  la  matière ,  & 

doit 
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doit  neceiTairement  eftre  fpirituelle  :  parce 
que  tout  ce  qui  eft  matériel  eft  fingulier  ôc 
déterminé  :  de  forte  que  l'Entendement  hu- 
main ,  parce  qu'il  raifonne  vniuerfellement  , 
eft  dans  l'ordre  des  natures  fpirituelles  ,  8c 
l'Imagination  qui  eft  réduite  aux  difcoun  par- 
ticuliers ,  eft  au  rang  des  chofes  matérielles  Se 
corporelles. 

Aulîi  par  cette  diftin&ion  qui  eft  véritable  Rcfyon- 
8c  necettaire,  on  détruit  facilement  toutes  fè  ému 
les  abfurditez  que  l'on  s  eft  imaginées  dans  obie- 
l'opinion  que  nous  tenons.  Car  on  a  penfé  ciions 
que  fi  les  Bettes  raifonnoient,  l'Homme  n'au-  prtmi- 
roitplusla  raifon  pour  différence  fpecitîque  ,  paUs. 
&  que  leur  ame  feroit  libre  &  immortelle  auftî 
bien  que  la  fienne.  Mais  ces  obie&ions  font 
vaines  ,  puifque  c'eft  la  Raifon  parfaite  &  vni- 
uerfelle  qui  fait  la  différence  de  1  homme  ,  & 
qui  eft  le  principe  de  la  preuue  de  fa  liberté  & 
de  fon  immortalité  ;  &  que  celle  des  beft.es 
eftant  imparfaite  Se  particulière  ne  peut  auoir 
ces  priuileges  pour  les  raifons  que  nous  auons 
dites. 


fi 


Or  s'il  n'y  a  point  d'autres  inconuniicns 
à  craindre  que  ceux-là,  pourquoy  fe  veut-on 
opiniaftrer  à  fouftenir  que  les  Belles  ne  raifon- 
nent  point,  puifqu'elles  font  tant  défiions 
qui  paroiflent  raifonnables  ?  n'eft-ce  pas  faire 
tort  à  la  Raifon  que  de  ne  la  vouloir  pas  recon- 
noiftre  en  des  chofes  où  elle  parokl  fi  vifible- 
ment  ?  Etn'elt-ce  pas  obfcurcir  la  connoif- 
fance  de  la  Nature,  que  de  rapporter  à  des  prin- 
cipes étrangers  &  inconnus,  des  effets  qui  ont 
leurs  caufes  ordinaires  &  naturelles? 


Àa  j 
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^  #  Aïs  ils  difent  que  toutes  les  a&ions 
JV/j  des  animaux  qui  femblent  eftre  les 
*  plus  raifonnables  peuuent  procéder 
d'ailleurs  que  de  la  Raifon  ,  &  que  la  Nature 
qui  ne  multiplie  point  les  eau fes  fans  necefll- 
té  ,  n'a  point  deu  fe  feruir  d'vne  fi  noble  Fa- 
culté pour  la  conduite  des  Belles ,  puifque  cel- 
les qui  leur  font  propres  &  comme  domefti- 
ques  y  pouuoient  fatisfaire  toutes  feules  :  Car 
tout  ce  qui  paroift  de  plus  merueilleux  en  leurs 
a&ions  fe  peut  &  fe  doit  rapporter  p  ou  à  17n- 
Qinâ  comme  la  preuoyance  des  Fourmis,  la 
police  des  Abeilles  ,  &  autres  femblables  qui 
font  communes  à  toute  vne  efpece  j  ou  bien  à 
la  Mémoire  &  à  la  Couftume  ,  comme  font 
celles  qui  viennent  del'inftru&ion  qu'on  don- 
ne à  quelques-vns  ,  ou  de  Fadrefle  particulière, 
qu'ils  s'acquièrent  eux-mefmes. 

Nous  voulons  bien  aduoiier  auec  eux  tou- 
tes ces  vente*  qui  ne  détruifent  point  celle 
que  nous  auons  eftablie  •  Mais  quand  ils  fup* 
pofent  qu'il  n'y  a  point  de  Raifonnement  où 
ces  caufes  fe  rencontrent ,  c'eft  ce  que  nous  ne 
pouuons  leur  accorder  >  &  ce  qu'ils  ne  fçau- 
roient  fouftenir ,  s'ils  examinent  bien  la  ma- 
nière dont  elles  agi  fient  dans  les  exemples 
propofez. 

Que  les  Cak  $uand  il  feroit  vray  que  tout  ce  que 
Cpflf  l'on  apprend  aux  Beftes  ne  dépendrait  que  de 
doiuent  la  mémoire  des  coups  qu'on  leur  a  donnez,  en 
auoirla  les  enfeignant  •  Et  que  lors  que  la  voix  ou  Pa- 
raifon  &ion  du  maiftre  réueille  en  elles  le  fouuenir  du 
four  e-  mal  qu'elles  ont  fouflfert  aux  premières  leçons, 
Jîre  in-  la  crainte  qu'elles  ont  de  retomber  au  mefme 
Jlrttitv.  dai^er  les  oblige  après  de  faire  les  mefmes  cho- 


des    Anima  v  x. 
fes  qu'on  leur  a  enfeignees.  Ucâ  certain  que 
cela  ne  fe  fait  point  fans  difeours  ,  6c  qu'il  faut 
necefiairement  que  leur  Imagination  raifonne 
ainfi ,  quepuifque  telle  choie  leur  a  autrefois 
caufe  du  mal,celle-cy  qui  fe  prefente  luy  eftant 
femblable,  doit  auffî  cauùr  le  mefme  mal:  Car 
les  Images  des  premières  leçons  &  des  coups 
qu'elles  ont  autrefois  receus  ,  font  différentes 
de  celles  que  l'Imagination  forme  alors  ,  puif- 
que  celles-là  font  des  chofes  paflees ,  Se  que 
celles-cy  font  8z  des  chofes  prefentes  &c  des  fu- 
tures j  la  menace  eftant  prelente  ,  &  les  coups 
qu'elles  craignent  eftant  à  venir  •  de  forte  qu  il 
faut  que  l'Imagination  vmlTe  l'Image  de  la 
chofe  prefente  auec  celle  du  parte  qui  luy  cil 
connue,  &  que  par  celle-cy  elle  connoiile  celle 
qui  eft  à  venir.  Or  fi  ce  n'eft  là  raifonner  ,  il 
n'y  a  point  de  Raifonncment  au  monde  ,  Se  û 
c'eit  vn  véritable  difeours  ,  il  n'y  a  guere3  d'a- 
ctions où  les  Beftes  ne  raifonnenc. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  obie&er  ,  feroi.: 
qu'elles  ne  connoiifeut  point  les  différences  du 
temps,  &parconfequent  que  ces  Images  du 
parte  ,  du  prefent  &  de  l'auenir  ,  eftant  imagi- 
naires ,  les  confequences  que  nous  en  tirons 
font  vaines  Se  friuoles.  Mais  nous  refp  unions 
à  cela  qu'il  eft  véritable  qu'elles  ne  connoif- 
fent  point  les  différences  du  temps  fepare'es  Se 
abftraites  des  chofes  ;  cette  connoifTance  eftanc 
referuee  à  l'Entendement ,  qui  feul  peut  faire 
des  abftraftions  toutes  pures  :  mais  elles  con- * 
noiflent  les  chofes  auec  les  différences  du 
temps  où  elles  font.  En  effet  elles  défirent,' 
elles  efperent ,  elles  craignent ,  &  routes  ces 
Pallions  fuppofent  le  Bien  Se  le  Mal  à  venir 
Or  fi  elles  connoiffent  le  Bien  &  le  Mal  fous 
«te  différence  qui  eft  la  plus  difficile  à  con- 
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noilcre-il  oit  bien  croyable  qu'elles  connoifient 
celles  du  pu  fie  &  du  prefëm  ,  cftant  pourueu'és 
de  lé  mémoire  pour  celles-là  ,  &  des  fens  pour 
celles-cy. 

Il  eft  donc  certain  qu'elles  raifonnent  quand 
elles  confèrent  les  chofej  prefentes  auec  celles 
qui  font  païïees  ,  &  qu'elles  en  tirent  des  con- 
fequences  pour  l'auenir.  Et  cela  fufiîroit  pour 
monftrer  qu'elles  ne  font  pas  deftituées  de  la 
raifon:  Car  tout  de  mefme  quVn  Homme  pour 
auoir  la  puiffance  parfaite  de  raifonner  ,  n'eft 
pas  obligé  de  difeourir  à  tous  momens  j  aufîl 
quoy  que  les  Belles  ayent  la  raifon  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'elles  la  doiuent  employer  en  toutes 
leurs  actions  ,  c'eft  aflez,  qu'elles  la  fa  fient  pa- 
roiftre  en  quelques-vnes  pour  eftre  eftimées 
raifonnables. 

Neantmoins  afin  de  ne  laifler  aucu- 
ne obfcunté  en  cette  matière ,  il  faut  encore 
monftrer  que  la  Couftume  &  i'Jnftinft  ,  qui 
font  comme  les  deux  forts  où  nos  aduerfaires 
fe  retranchent  ordinairement  quand  ils  fe  trou- 
uent  preflez  parla  force  des  argumens  &  des 
expériences  qu'on  leurobieéte  :  11  faut ,  dis-ie, 
faire  voir  que  les  a&ions  qui  dépendent  de  ces 
deux  principes  ,  fe  font  toutes  ou  pour  la  plus 
grande  part  auec  Raifonnement. 

Qu'on 

m  fe  Premièrement,  ie  veux  bien  ac- 
peut  corder  que  les  Beftes  peuuent  faire  les  actions 
accouf-  aufquelles  elles  font  accoufhimées,  fans  fe  fer- 
mmer  tarde  la  raifon:  Mais  il  faut  que  l'on  con- 
é  quel-  fefle  aufïï  qu'il  eft  irnpoflible  qu'elles  puiflent 
que  fi'accouftumer  à  les  faire  fans  l'aide  du  dif- 
€hofi  cuirs  :  De  forte  qu'en  difant  qu'elles  font  les 
fans  chofes  fans  raifonner,  parce  qu'elles  y  font  ac- 
dif-  couûumées;  c'eft  auuuer,  qu'elles  font  raifon- 
iQitn.  nables, 
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nables  ,  parce  qu'elles  ne  peuaent  s'accouftu- 
mer  à  aucune  ch ofe  fans  y  employer  la  raifon. 

Pour  faire  voir  cette  vérité',  il  faut  fuppo- 
fer  que  la  C**0#nêé  fe  forme  par  plufieurs 
actions  réitérées,  qui  laiflent  dans  les  puifTan- 
ces  vne  certaine  facilité  tk  promptitude  à  opé- 
rer, qu'elles  nauoient  pomt  auparauant.  Ce 
n'eft pas  icy  le  lieu  d'examiner  fi  cette  facilité 
confuteen  vne  certaine  qualité  qui  demeure 
dans  les  puilfances  &  dans  les  organes  ;  ou  fi 
elle  procède  d'vne  connoiffance  plus  parfaite* 
que  L'Ame  s'eft  acquife  par  des  Images  plus 
expreffiues,  laquelle  fait  après  vne  plus  forte 
impreflion  fur  l' Appétit  &  fur  la  vertu  Motii-e 
des  parties.  Car  de  quelque  façon  que  la  chofe 
fe  fafle,  il  eft  indiffèrent  pour  la  difficulté 
que  nous  examinons;  il  faut  feulement  fça- 
uoirque  la  mémoire  y  eft  neceflaire  ,  &  que 
poilf  reïteret  les  mefmes  actions  ,  il  eft  necef- 
faire de  s  en  reflouuenir,  autrement  elles  ne  fe- 
ront pas  femblables  entre  elles  >  du  moins  les 
premières  ne  lai  (feront  aucune  difpofition 
pour  mieux  faire  les  autres.  Et  certainement 
quand  les  Beftes  font  quelque  chofe  volontai- 
rement ou  par  contrainte,  &  mefme  par  ha- 
zard  ;  le  Bien  ou  le  Mal  qui  leur  en  eft  arriué 
demeure  dans  leur  mémoire  ,  &  les  oblige  en 
de  pareilles  rencontres  à  réitérer  les  mefmes  a- 
&ions>fur  Telperance  ou  fur  la  crainte  qu'elles 
ont  que  le  mefme  bien  ou  le  mefme  mal  leur 
arriuera.  Par  exemple  ,  quand  on  veut  accouf- 
tumerdes  Chiens  à  faire  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,  on  les  menace,  on  les  frappe, 
&  le  fouuenir  des  coups  les  engage  après  a  fai- 
re la  mefme  action  pour  fe  garantir  dVn  pareil 
danger. 

Il  en  eft  de  mefme  quand  on  les  flatte  & 
Aa  7  qu'on 
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qu'on  leur  donne  à  manger  après  qu'ils  ont 
fait  quelque  chofe,  car  ils  conferuent  la  mé- 
moire des  careflcs&dti  traitement  qu'ils  ont 
receus^  &  l'efperance  qu'ils  ont  après  d'en  I 
receuoir  encore  de  femblables  ,  les  excite  à  tai- 
re les  mefmes  chofes.  Si  par  hazard  mcfme  ,  , 
comme  il  arriue  affez  fouuent ,  ils  font  verfer  ' 
quelque  vaiffeau  où  ils  puiffent  trouuer  de- 
qnoy  contenter  leur  faim  ou  leur  foif,  ils  le 
font  apre's  retomber  à  de (Tein  ,  fe  reflbuuenant 
du  bien  qu'ils  y  ont  rencontré  la  première 
fois.  Et  c'eft  fans  doute  ainfi  qu'il  falloit  que 
celuy  que  Plutarque  dit  auoirveu  jetter  des 
cailloux  dans  vn  pot  pour  faire  monter  Thu:- 
le ,  fe  reffouuint  que  la  mefme  chofe  luy  eftoic 
arriuée  ;  &  que  l'efperance  d'aualer  l'huile 
comme  il  auoit  fait  autrefois  ,  luy  faifoit  alors 
employer  les  mefmes  moyens  que  le  feul  ha- 
zard luy  auoit  pcut-eftre  enfeignez.  Mais  quel- 
que  vérité  qu'il  y  ait  en  cet  exemple  ,  ny  en 
tous  les  autres  qui  font  finguliers  en  cette  ma- 
tière ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrefter  ,  fçachant 
bien  qu'ils  peuuent  cftre  fufpeâs  :  Ceit  affez, 
que  dans  les  aétions  communes  &  ordinaires 
que  les  Beftes  font  par  couftume  ,  elles  fe  ref- 
fouuiennent  au  commencement  du  bien  &  du 
mal  qui  leur  efl  venu  pour  les  auoir  faites,  au- 
trement il  feroit  impoffible  qu'elles  s'y  peuk- 
fent  accouftumer. 

Or  ficela  fe  fait  delà  forte,  elles  ont  la 
mefme  neceffité  de  raifonner  en  ces  rencontres 
qu'elles  ont  quand  on  les  mitant,  comme 
nous  auons  monftré  cy-deuant  ;  car  il  faut 
qu'elles  aflemblent  les  Images  des  objets  pre- 
ftns  auec  ceJJes  des  chofes  pallées  dont  elles  fe 
fouuiennent  ;  &  que  de  là  elles  en  tirent  de* 
confluences  pour  l'aduenir.  Et  partant  s  il 
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y  a  du  difcours  en  cet  aiïemblage  de  diuerfes- 
notions  ,  comme  il  n'en  faut  point  douter  ,  il 
eft  certain  que  les  Beftes  ne  peuuent  s'accouf- 
tumer  a  quoy  que  ce  fou  fans  l  aide  de  la  Rai- 
fon  |  quoy  que  peut-eftre  elles  puiflent  api  e's 
faire  les  chofes  aufquelles  elles  font  accoutu- 
mées fans  aucun  raifonnemenc. 


Q Va  nt  à  thflmft  $  qui  eft  le  rédige 
le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  reconnoiftre  le  raifonne- 
ment  des  animaux  ,  &  qui  leur  eft  comme  vn 
mot  confacré  ou  vne  parole  magique ,  auec  la- 
quelle ils  croyent  fafdner  les  Efprits  &  arrêt- 
ter  toutes  les  raifons  qu'on  leur  objecle  : 
Nous  fommes  obligez,  d'en  examiner  plus  foi- 
gneufement  la  nature  ,  de  voir  s'il  eft  neceftai- 
re  en  quelques  actions  ,  &  s'il  exclud  telle- 
ment la  raifon  ,  que  quand  vne  chofr  fe  fait 
par  fon  moyen,  ce  foit  vn  argument  infaillible 
que  le  difcours  n'y  a  aucune  part. 

Il  faut  donc  mettre  pour  vn  fondement  af-  L'j)u 
feure  que  le  mot  d  Infîinftnï  fe  d;t  que  des  Ani-  j}mft 
maux,&  que  ce  feroit  aller  contrelefentiment  efl  par=> 
de  tous  les  Philofophcs  ,  &  contre  Pvfage  de  ticniier 
toutes  les  langues  qui  s'en  font  feruies  ,  que  aux 
de  l'appliquer  à  d'autres  chofes.  an^ 

Car  on  ne  dira  jamais,  fi  1  on  veut  parler  mau;:. 
proprement,  que  les  Pierres  foient  pouftees 
par  Plnftinct  quand  elles  tendent  vers  leur  cen- 
tre ,  ou  quand  elles  font  quelque  autre  action 
que  ce  foit  qui  leur  eft  ordinaire  :  parce  que 
nous  conceuons  par  le  mot  d'Inftinci  ,  com- 
me vn  certain  poids  ,  vne  inclination  ou  vn 
mouuement  qui  fupplée  au  défaut  des  facultez 
Draturellej:  &  quipoufle  les  chofes. où  ellei 

ri* 
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ne  pourroient  aller  d'elles-mefmes.  Or  eft-il 
que  les  Pierres  ,  les  Plantes  ,  &  tous  les  autres 
corps  qui  font  pnuez  de  fentiment  n'ont  point 
befoin  de  ce  fecours,  &  ont  les  vertus  qui  font 
neceflaires  pour  faire  toutes  leurs  fon£tions,5c 
partant  on  ne  peutpas  dire  qu'elles  foient  con- 
duites par  aucun  Inftinft.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  Animaux  que  nous  voyons  faire  des 
chofes  qui  feinblent  furpaflerla  force  despuif- 
fances  que  la  Nature  leur  a  données. Car  quand 
on  confidere  que  la  Brebis  fuit  le  Loup  qu'elle 
n'auoit  jamais  veu  auparauant  •  que  le  Pouflin 
n'eftpas  pluftoft  efclos  qu'il  craint  le  Milan  • 
&  que  l'Abeille  fait  fans  l'auoir  appris  vn  des 
plus  ingénieux  ouurages  de  la  Nature  :  On  eft 
contraint  d'auouer,que  puifque  le  mouuemcnt 
des  animaux  fe  fait  par  l'Appétit ,  &  que  l'Ap- 
pétit eft  vne  puiflance  aueugle  qui  a  befoin 
d'eftre  conduite  parla  Connoiflance  i  il  faut 
que  ceux-cy  qui  apparemment  ne  peuuent 
connoiftre  ce  qu'ils  font,  foient  pouflez  par 
quelque  vertu  qui  n'eft  point  de  Tordre  de  cel- 
les qui  leur  font  propres  &  naturelles. 

Ce  mouuement  fecret  eft  donc  ce  que  l'on 
appelle  Inftinft ,  &  fon  origine  mefme  nous 
l'apprend  ,  car  il  vient  du  verbe  Latin  luftigo  , 
qui  fignifie  poufler ,  de  forte  que  Inftinct  vaut 
autant  que  impulfion  •  mais  c'eft  vne  impul- 
fion  fecrête  &  cachée  ,  qui  ne  dépend  point  de 
la  connoiflance  ordinaire  des  Sens.  Car  c'eft 
vne  erreur  du  peuple  ignorant  de  réduire  tou- 
tes les  adxions  des  Beftes  à  l'Inftin&  :  Comme 
il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  vnes  qui  fe  font  en 
fuite  de  la  Connoiffance  que  l'Imagination 
s'eft  acquife  par  le  Sens  ;  les  autres  qui  fe  font 
fans  cette  connoiflance.  Les  premières  n'ap- 
partiennent point  à  l'inftintf:  j  car  quand  vn 
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animal  qui  a  faim  cherche  à  manger ,  quand  il 
fuk  celuy  qui  le  happe,  c»eft  l'imagination  qui  ' 
a  connu  par  le.-  Sens  que  ces  chofej  luyfonc 
vtiles  ou  dommageables  :  Autrement  il  fan- 
toit  dire  que  les  hommes  qui  font  fument 
csmefmes  actions  par  la  mefme  ronnoillan- 
'e  ,  fufTent  pou  fiez  à  les  faire  par  l'Inrtinft.  Tl 
'y  a  don-  que  celles  qui  dépendent  dvne  plus 
haute  connoiffance  que  celle  des  Sein,  les- 
quelles fepuiflent  rapporter  à  cette  Caufe  re- 
cuite, qui  pouffe  feaettement  les  Animaux 
à  faire  leurs  tôions  les  plus  naturelles  fans  » 
eftre  inftruics  d'aucune  connoiflance  fenfible. 
La  difficulté  eft  de  fçauoir quelle  eft  cette  Cau- 
fe qui  pouffe  ainfi  les  Animaux. 

Certainement  il  femble  d'abord,  que  s'ils 
n'ont  pas  la  connoilTancc  des  chofes  qu'ils  Tjîit 
font  par  Inffina ,.  &  que  l'Imagination  n'ex-  caufe 
cite  l 'Appétit  que  par  la  Connoiflance  •  il  eft  delln- 
neceffaire  que  la  caufe  qui  l'efmeut  en  ces  ren-  ftmft. 
contres,foit  tout  à  fait  exterieure,puifque  l'Ap- 
pétit ne  s'agite  pas  deluy-mefme,que  l'Imagi- 
nation n'en  a  pas  le  moyen,&  qu'il  n'y  a  point 
d'autres  facultez  intérieures  qui  conduifent 
l'animal  que  ces  deux-cy. 

La  Philofophie  de  Platon  n'eft  pas  en  peine 
à  trouuer  cette  caufe  ,  Se  dit  que  c'eft  l'Ame 
du  monde  qui  fait  mouuoir  toutes  les  parties 
de  l'Vniuers  ;  Celle  d'Ariftote  «fleure  que  c'eft 
le  Ciel  qui  contient  éminemment  toutes  les 
puiHances  de  la  Nature.  Mais  ces  deux  opi- 
nions qui  ont  efté  bannies  des  Efcholes,  ont 
faie  place  à  vne  troiiicme  qui  femble  eftre  la 
plus  raifonnable.  Car  ne  voyant  point  dans 
l'ordre  des  Caufes  fécondes  qu'il  y  en  eulc  au- 
cune qui  peufl  exciter  ce  mouuement  admira- 
ble ,  elle  a  créa  qu'il  n'y  auoit  que  la  Première 

à  qui 
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fJO  DE.  L'INSTINCT 

à  qui  il  fe  deuft  rapp0rter3.Sc  que  Dieu  qui  auoi 
créé  les  chofes  auec  toutes  les  facilitez  dont  el 
les  eftoient  capables, s'eftoit  obligé  par  fa  bon 
té  &  par  fa  prouidence  a  fuppléer  à  leur  foi 
blefle  ,  quand  il  faudroit  qu'elles  fiftent  de1.; 
attions  qui  furpafleroient  les  forces  de  leur 
vertus  naturelles.  Que  celle-cy  eftant  de  c  • 
rang  là  auoit  befoin  du  mefme  fecours  ,  & 
qu'il  y  auoit  aflez  d'exemples  de  cette  vérin 
dans  la  création  de  PAme  humaine?  dans  1  - 
détermination  indiuiduelle  de  chaque  chofe,&r  • 
/  dans  tous  les  effets  qui  partent  immediatemen 
de  fa  pui (Tance,  quand  celle  des  Agens  natu 
rels  n'y  peut  atteindre. 
j)lâié        Mais  pour  en  parler  fainement ,  ie  crain 
ffcft      9ue  cette  °pinion  qui  femble  defendre-la  bon< 
p.u  U    té  de  Dieu  >  ne  condamne  fa  Puiffance  &  £: 
caufe    SagefTe.  Quoy  ?  il  aura  lai  (Té  toutes  les  efpece  >' 
de  /7/j-  des  animaux  dans  vne  fi  grande  imperfections  : 
ftinft.    qu'elles  n'auront  pas  la  moitié  des  vertus  qu . 

leur  font  necefTaires  pour  la  vie?  Luy  de  la:, 
grandeur  &  delà  Majeflé  duquel  il  eft  de  n«  '.  . 
s'abbaiffer  pas  d  faire  les  chofes  que  pat  l'en-: 
tremife  des  caufes  fécondes  ,  fe  fera  aflfuietty  . 
a  faire  immédiatement  la  plufpart  des  aition. 
des  animaux  les  plus  vils  ?  Et  cette  Natuiv 
qui  eft  l'Art  de  fa  Puiflaace  &  de  fa  Sage  (Te  1 
&  comme  le  Threfor  d'où  il  tire  les  vertus  dt 
chaque  chofe    fe  fera  trouué  efpuifée  quand 
il  aura  deu  produire  les-  moins  nobles  créa- 
tures ? 

Non  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ayant  fait  > 
toutes  les  chofes  auec  poids  &  mefure  ,  il  ait 
laiffé  vn  fi  grand  vuide  en  celles-cy  ;  qu'il  ait 
abandonné  l'Homme  qui  eft  le  chêf-d'œu- 
ure  de  fes  mains  à  la  foiblefîe  de  fon  Raifottr 
aement ,  pour  aflifter  les  Bettes  d'vn  fi  nobled 


DES     A  N   I   M   A    V   X.  571 

.  puiifant  fecours;  &  qu'il  ait  trouiie  des 
)yens  naturell  pour  former  le  Raifonne- 
Sc  l'Intelligence  ,  qui  font  les  plus  no- 
aftions  des  choies  créées  ,  fans  en  auoir 
trouuer  pour  celles  des  Belles  qui  font 
ordre  inférieur ,  Se  qui  ne  demandent 
vn  art  fi  exquis,  ny  vne  fi  grande  puif- 
îce  ? 

Il  faut  donc  croire  que  les.  avions  des  ani-  Vfc* 
naux  qui  fe  font  par  l'Inftinâ  ,  ne  partent  pas  fii'rft 
(immédiatement  de  la  main  de  Dieu  ,  mais  de  vk*i 
quelque  vertu  feertte  qu'il  leur  a  donnée  ,  &  et  vne 
lui  leur  eft  auili  naturelle  que  le  Sens  ou  la  vertu 
Laifon  •  que  ce  n'eft  pas  oftenfer  fa  Proui-  natu- 

ice  de  luy  ofter  vn  foin  fi  particulier  ,  puif-  relie. 
/elle  ne  laiflepas  de  les  affiliez  de  fon  con- 
)urs  en  tout  ce  qu'ils  font  ;  &  que  ceft  luy 
îdreplus  d'honneur,  d'affeurer  qu'il  a  fait 
Dûtes  choies  en  leur  perfection,  que  de  dire 
u'il  fupple'e  à  leurs  défauts  •  puifque  tout 
qu'elles  ont  vient  de  fa  libéralité  ,  &  qu'il 
danger  qu'en  auoiiant  leur  imperfection, 
tnebleiTefa  Toute-puiffançe  &  fa  Sage  fie 
inie.  • 

Cherchons  donc  quelle  eft  cette  fecretever-  Lima- 
çon les  poulie  à  faire  tant  d'effets  merueil-  ginatio:i 
?ux  ,  aufquels  leurs  facultez.  ordinaires  fem-  eft  U 
lent  ne  pouuoir  atteindre.  A  mon  jugement  caufe 
n  peut  raifonnci  ainfi  ,  que  puifque  cette  de  l  In- 
ertu  ne  vient  point  de  dehors  ,  il  faut  qu'el-  ftinci, 
e  foit  intérieure  :  &  comme  il  n'y  a  que  deux  & par- 
Tdres  de  facilitez  dans  les  animaux,  fçauoir  tant  les 
ft  les  Vegetatiues  &  les  Animales  ;  qu  elle  Beftes 
l'eft  pas  du  rang  des  vegetatiues  ,  puifque  le  connoif- 
nouuement  des  mufcles,  &  les  pallions  qu'el-  fent  ce 
e  excite  ne  peuuent  venir  de  ce  Principe  -  &  qu'elles 
[u'ainfi  ce  doit  eftre  vne  faculté  Animale.  Or  font  par 

toutes  l*y. 
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57&       de    l*  Instinct 
toutes  les  facilitez,  de  cet  ordre  là  fe  reduifeifi 
l'Imagination  &  à  l'Appétit;  l'Imaginatif 
fait  la  Connoi (Tance  ,  &  l'Appétit  sVfmeut  r 
fes  ordres  :  Car  il  ne  peut  s'efmouuoir  ny 
citer  les  autres  vertus  qui  font  fous  fa  di- 
ction, qu'il  ne  foit  efclair^  par  elle;  il  eft  au* 
glede  fa  nature,  &abefoin  d'eltre  condr 
par  vn  autre.  De  forte  qu'  il  faut  neceffairemc 
conclure  que  tous  les  mouuemcns  qui  fe  i) 
marquent  dans  les  A&ions  de  l'Inftinft  pro* 
dent  véritablement  de  l'Appétit ,   mais  c* 
l'Imagination  luy  doit  feruir  de  flambeau  ,  §(• 
marcher  deuant  pour  le  conduire  :  &:  que  0 
confequent  les  Animaux  connoiffent  touijj 
qu'ils  doiuent  faire  •  que  la  Brebis  connc 
qu'elle  doit  fuir  le  Loup  -y  que  la  Fourmy  f(£. 
comment  elle  doit  faire  fes  prouifions  •  c* 
l'Hirondelle  a  connoiffance  des  matières  &fr 
la  forme  dont  elledoit  baftir  fon  nid,&  que] 
Abeilles  n'ignorent  rien  de  tout  ce  qui  eft 
ceffaire  à  leur  petite  Republique. 


Lncon-     Tovte  la  queftion  eft  de  fçauoir  coi 
tiotjjan-  ment  ils  connoiflent  ces  chofes,  veu  quel 
§e  qui   fens  ne  les  leur  apprennent  pas ,  &  qu'il  fe; 
accom-  ble  qu'ils  ne  peuuent  auoir  aucune  conno 
pagne    fance  qui  ne  vienne  de  dehors  ,  &  qui  n'enJ 
tin-     par  ces  portes  dans  leur  Imagination.  Mt 
ftwCt    quand  on  aura  confideré  que  la  Nature  lei 
ne  vient  donne  tant  de  foin  de  leur  conferuation  ,  \ 
pa4  des  qu'elle  ne  leur  a  defnié  aucune  des  chofes  a: 
Sens.     y  eftoient  neceffaires  ;  on  fera  contraintdT 
uolierquela  connoiffance  des  Sens  ne  po[ 
uant  fatisfaire  toute  feule  à  cette  neceflite  , 
auoient  befoin  d'en  auoir  vne  autre  qui  fui 
pleall  à  celle-là  ,  &  qui  mefme  la  leur  rend» 
vtUe.Car  que  pourroit  feruir  au  Pouflin  de  vd 
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■  H   S     A  N  I  M   A   V  X.  y7î 

filaa,  s'il  n'eitoit  inftruit d'ailleurs,  que 
t  vn  oyfeau  qui  eft  ne  pour  fa  perte  ,  &  vn 
lerny  qui  attente  à  fa  vie?  &  queferuiroit 
[Abeille  quand  elle  fort  la  première  fois  de 
ruche  ,  de  voir  &  de  goutter  les  rieurs  ,  fi  • 
Miejugeoit,  qu'elle  y  doit  trouuer  la  ma- 
re dequoy  taire  le  miel  &  la  cire,&  i\  elle  ne 
"loit  défia  tout  l'ait  qu'elle  doit  employer 
mfimerueilleuxouurage?  De  forte  qu'en 
rencontres  les  Sens  ne  feruent  à  ces  an i- 
ixquepourréucillerde  plus  ancienne* £ 
>Ius  nobles  connoi fiances  que  la  Nature 
•  adonnées  ,  «Se  fans  lefquclles  les  prefentes 
>ur  feraient  toufiours  inutiles  &  fouuenc 
Dmmageables. 

D'où  peuuent-elles  donc  ven,r  ?  comment  Mais 
'peuuent-ellesdonc  former?  car  toute  con-  des 
Alliance  eitvne  action,  &  vue  reprefenta-  e/beces 
>n  de  1  objet  ,  &  partit  il  faut  qu'il  y  ait  Lu- 
^bjetque  1  Imagination  fe  reprefente,  &  r«fe 
r  lequel  elle  forme  fon  Phantofme ,  en  quoy 
"h  rte  la  connoiflânee  ,  comme  nous  auons 
Or  nous  auons  monftré  qu'il  y  auoit  deux 
rrtes  de  modelles  &  d'exemplaires  ,  fur  lef- 
lels  l'Imagination  peut  former  fun  Pian- 
pne ,  à  fçauoit  l'Efpece  &  l'Image  exteneu- 
■  que  les  obiets  impriment  dans  les  organes 
•s  Sens  ,  &  celle  qui  demeure  dans  If  me* 
N>ire  :  de  forte  que  fi  I'Imaginatid^connoift 
chofe  qui  fe  tait  par  faftinâ,  il  eft  neceflâire 
-  l'elle  en  ait  quelque  Image  interieure;puifque 
i'S  Sens  ne  luy  en  prefentent  point  d'exterieu- 
.  Et  parce  que  la  connoiflànce  de  ces  chofes 
fcneceffaire  à  l'Animal  dis  le  premier  mo- 
entdefavie,  &  ne  fe  doit  point  acquérir 
iec  le  temps  ny  par  l'exercice  •  ,1  faut  auflî 
ie  ces  Images  foient  nées  auec  luy  ,  &  que  la 

Ni- 
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574  D  E    L'  I        S    T   1  N   C  T 

Nature  les  aie  imprinie'es  dans  l'Ame  dés 
premier  moment  de  fa  naiflance. 
Tout  de  Cela  ne  fera  pas  difficile  à  croire  ,  fi  Ton: 
mefme  relTouuient  que  ce  n'eft  point  là  vn  priuil s 
que  h  q"i  G»*  particulier  aux  Animaux  ,  &  qu'if 
connotf-  a  vn  autre  genre  de  chofes  dans  l'Vniuers ,  c, 
rnnce  eft  beaucoup  plus  noble  &  plus  eftendu  quii: 
dessin-  leur>  1ni  n'a  Point  d'autre  moyen  naturel  p<f 


ges. 


conno'iltre  la  plus  grande  part  de  fes  ob* 
que  ceiuy-la.  le  veux  parler  de  la  Nature  An- 
gélique, où  la  Philofophie  Se  ia  Théologie  es 
efté  contraintes  de  reconnoiftre  de  pareil*' 
Images  ,  pour  la  mefme  neceflité  qui  le  trorç 
aux  Animaux.  Car  n'ayant  point  d'orgaf 
pour  receuoir  celles  de  dehors  ,  &  les  ob* 
mefmes  n'eftans  pas  capables  d'en  produt 
qui  luy  foient  proportionnées  ,  il  faut ,  fi  1 
neveutconfelTerqûec'eft  la  plus  defe&uer 
de  toutes  lesrreatures  ,  &  que  la  puilTancce 
connoittre  luy  a  efté  donnée  inutilement  I 
faut ,  dis-je  ,  qu'elle  en  ait  d'intérieures  ,  I 
pour  fe  feruir  des  termes  de  PEfchole,  de  CJ 
naturelles  ,  fur  lefquelles  au  défaut  des  objtjp 
l'Entendement  Angélique  forme  après  fes  idè 
&  fes  connoiffances.  Or  fi  cela  eft  verrtab. 
&  fi  l'ordre  que  Dieu  a  eftably  dans  PVnitfi 
demande  que  les  perfections  quifetrouul 
accomplies  dans  les  chofes  les  plus  haut*/ 
foient  commencées  dans  celles. qui  leur  fc 
inférieures  ;  Il  eft  necelTairc  que  ce  moyen: 
connoiftre  eftant  tres-parfait  dans  lcslnte- 
gences ,  foit  comme  esbauché  dans  les  aura 
•chofes  qui  ont  comme  elles  la  faculté'  de  et- , 
noiftre.  Car  il  eft  certain  que  ces  Images  fd 
fort  groffieres ,  &  fort  confufes  dans  les  1. 
ftQÈ! ,  &  qu'elles  ne  leur  donnent  que  la  ce* 
sioiflance  de  fort  peu  de  chofes  qui  font  » 

celTai; 
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affaires  a  leur  conferuation  :  Mais  que  l'hom- 
>  me ,  outre  celles  qu'il  a  communes  au  c  eS 
•^n  a  de  plus  efleuéVi  &  de  plus  hun meuf  ' 
2»»e  fom  celle,  qul  le  pForrem  ™£ 
ment  a  la  connoilîance  de  Dieu  ,  des  prem£s 
mapes  &  autres  ftmblable, .  Et  Œn 
esfonttres-clan-es,  tres-dn^ncces ?& 3 £ 

£k  elle  ,1     r  r10n  nC  leS  con^«  » 
'  pou', -  ^     f  pr°duifent  aucu"e  connoiflàn- 
.poinksKufons  que  nous  auons  dites  &7*Jm 

i  auru   t  K'fo.tdetermme'eàlVneouàl'au.  miffm. 

le'  L ?*£  r°fe  qui  ak  apport  auec  c/ 

lie.  D  ordinaire  ce  font  les  objets  qui  fe  pre- 

iblaoies  a  celles  qui  font  cachées  dans  1' 1- 
>  excitent  l'Imagination  à  les  confiderer 
a  former  ftfS  connoifiances  félon  l'ordre 
e  les  gardent  entre  elles.  Car  tout  de  mefmc 

elorSqueronaaPPrisquelqueart,ilne 
u   fe  relTouuenir  que  dVne  des  moindres 

y         Pour  remettre  dai 
efpnc  toutes  les  règles  <5c  toutes  les  notions 
J  cn  fonC  «>nWei  dans  la  mémoire  s 
B  après  que  l'Imagination  s'eit*àPP!,quée  J 
fcquVne  de  ces  fecretes  Images,  ci  le  vo  en 
me  toutes  les  autres  qui  6nt  connexion  auec 

in  ï  COmrne,°n  ne  Peuc  t^er  le  premier 
noeau  d  vue  chaifne ,  fans  faire  foinrek.  au- 
-es  ,  elle  ne  peut  auoir  connoifiancc  de  lVne 

efme  ordre  &  qui  font  enchaifnees  enfem- 
Ainu  quand  la  raim  a  excité  la  Fourmy  à 

chercher 
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fj6        De    l'  I  M  s  t  i  k  e  t 
chercher  durant  l'Eftë  dequoy  fe  nourrir  ,  ve- 
nant à  rencontrer  des  grains  de  b^éd  ,  les  Imatt 
ges  qui  font  nées  auec  elle  fe  réueillent  à  cett< 
veuë  ,  &  la  font  comme  fouuenir  qu'elle  doi;. 
amaffer  ces  grains  ,  les  porter  en  fes  petits  re 
feruoirs ,  &  quand  tout  cela  eftfait ,  en  ronl: 
ger  vn  des  bouts.  Ce  n'eft  pas  peut-eftre  qu'el i 
lepenfe  à  i'Hyuerà  venir ,  ny  qu'elle  fcach* 
que  ce  qu'elle  ronge  foit  le  germe  qui  corrom 
proit  fa  prouifion  s'il  venoit  a  demeurer  -,  paît 
ce  que  les  Images  qu'elle  a,  ne  s'eftender| 
pas  plus  loin  que  les  a&ions  qu'elle  fait ,  & 
qu'il  fuffit  pour  fa  conferuation  qu'elle  faflli 
les  chofes  fimplement ,  fans  fçauoir  toutes  lu . 
raifons  pour  lefquelles  elle  les  fait  ainfi.  Il  ej; 
efl  de  mefme  de  l'Hirondelle  quand  elle  veU 
baftir  fon  nid  •  la  faifon  &  la  fermentatio: 
des  humeurs  l'incitant  à  faire  fes  petits ,  tou 
tes  les  efpeces  qui  font  deftinées  pour  ceHJI 
action  fe  prefentent  à  fon  Imagination  ,  &  lut 
font  connoiftre  qu'elle  doit  chercher  de  1| 
boue' ,  l'appliquer  de  telle  &  telle  forte,  &  fa 
re  après  prouifion  de  plumes  pour  les  mette 
au  dedans  de  fon  nid, non  pas  peut-eftre  qu'et 
le  fçache  que  la  bouc  fc  deffeichcra  &  fe  rend; 
folide  auec  le  temps  ,  ny  que  telle  figure  foi 
plus  commode  à  fon  deffein  qu'vne  autre ,  ci 
que  les  plumes  foient  propres  à  conferuer 
chaleur  de  fes  œufs,  &  à  fane  repofer  pli 
mollement  fes  petits  -,  dautant  qu'elle  n'a  pa 
plus  de  connoiffance  que  ces  Images  nature 
les  luy  en  peuuent  donner ,  &  qu'elle  a? 
comme  vn  homme  qui  auroit  fes  ordn 
pareferit,  qui  fait  fimplement  ce  qui  e 
couché  dans  fes  mémoires  ,  fans  peneflN 
plus  auant  dans  le  deffein  de  ecluy  qui  les  lu 
a  donnez. 


il! 


Ln  effet  contes  les  connoifTancts  oui  ac- 
comptent  l'Inftina,  font  des  Coanaiftnce,  £Lr 
pra£t]?ues  qui  font  delrioee.  pour  arircS  r 
a  Brebis  ne  connoift  pas  le  Lou^  Po II  re£ *7* 
la  Tu  connoiffance ,  mais  elle  Je  connoift  corn-  tlt 
me  vne  mauuaife  chofe  qu'elle  doit  fu  r    Ft  , 
la  Fourmy  ne  connoift  pi  finalement  ^  £L 
de  bled,  mais  elle  le  connut  comme  ^ 
chofe  qui  luy  eft  bonne,  qu'elle  d"  po  te  ^ 
dans  fon  magazin  ,  qu'elle  doit  ronger  paMe 
germe  &  ainU  du  refte.  Entendement  nSLe 
dans  l'inftmftqu  il  a  pour  les  chofe.  <S 
&  pour  les  première,  vérité* ,  n'eA  pas  efcian  e 
d  me  connoilTance  fpeculatiue,  mais  U  cou 
noUl  Dieu  pour  le  refpecter  &  pour  ^ 
uy  en  fes  neceiluez:  &  ia  lumière  qu'il  a  Pouî 
es  premier,  principes,  nVft  que  pour  le! fw 

Et  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  nue  Vin 
quclques-vn.  ont  placé  l'Inftina-  des  A  ni  -  ûinfi 
maux  dans  la  faculté  Eftimanue ,  parce  quel* 
c  eft  elle  qui  tonne  les  connoiffance.  prac     ^  ^ 
que.,  qui  juge  fi  les  chofes  font  bonn *  c  u  £rf 
mauuaife.,  s  il  faut  Je.  pourfuiurcou  k  h,  r  SSr" 
quienvn  mot  efelaire  &  conduit  immed  acc'  F.t 
ment  l'Appétit.  Mai.  quo^cehfok^t  ^ 
quand  on  confidere  «eS? 
en  a£e  comme  parle  l'Efchole,  parce 
fuppofe  vne  connoiffance  actuelle,  Qu,  ne 
peut  eftre  ailleuri  que  dans  l'EftWiu" 
neantmoins  absolument  parlant,  cela  n'eft  pas 
vericable:  puifque  l'Inihna  eft  vne  vertu  q 
,?urr   Anirf;  3«i  n'aglc  pas  tou ï 
■  *  9m  Pmcede  de  ce.  Image,  dont  nous 
venons  de  parler.  Or  ces  Images  ne  font  en 
aucune  partie  de  VAm  qui  4 
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Ut  parce  qu'il  taudroit  qu'elles  produisent 
touffeurs  la  Connoiflânce,  & 
ftinâ  ne  peut  eftre  dans  la  faculté  Eftima- 

tiue. 


re. 


O  n  demandera  peut-eftre ,  quel  eft  donc  le 
eLcs  Heu  où  la  Nature  a  logé  ces  Images  ?  Certame- 
lF  ment  il  y  a  grande  apparence ,  que  c  eft  la  Me- 
X  moire  qïinl*  propre  qu'à  receuoir ,  qui  ne 
7f *  produUde  foymefme  aucune  connoilTanc  , 
/ ,  &  qui  conferue  les  Images  des  chofes  qui  font 
^  en  rées  par  les  Sens.  Car  s'il  eft  vray -que  tou- 
mtM9t-  te"  es  images  d"vn  mefme  objet  qui  font  em- 

blablcs  iVmffent  enfemble  ,  il  faut  que  les  « 
Images  qui  viennent  de  dehors  s'vmffent  auec 
dks  qui  ont  efté  imprimées  dans  l'Ame,  par- 
«  qu'elles  font  femblables  ,  &  qu'elles  repre- 
"nïntvn  mefme  objet:  Et  partant  pui^ue  , 
celles-là  font  dans  la  Mémoire ,  il  faut  que  cel  fl 
les-cy  y  foient  aufii. 

V  o  i  l  a  ce  que  nous  auionsàdire  delà-  t 
nature  de  l'inftinct ,  &  auec  C£Oy  g ™£™ 
hle  on  peut  refoudre  toutes  les  difficulté!  qui 
p  uuem  naiftre  fur  cette  matière.  Il  refte  main- 
tenant à  voir  fi  le  Difcours  ne  contribue  rien 


II 


guela 
Ratfon 
fe  trou- 
ue  auec 
l'In- 
ftina. 


Pre- 
mière 
ratfon. 


P-  nftin^  c'eft  vneconfc 
^i£&ffq*  laRaifonn'yaaucu- 

neCeminement  fi  l'on  confidere  que  la  plus- 
part ITnZs  adjouftent  par  l^BMj» 
Ppar  la  couftume  beaucoup  de  nouueUes  con 
noiflances  à  celles  que  la  Nature  leui .  * .£* 
nées,  comme  on  peut  juger  par  ^9^* 
par  les  Oyfcaux  que  l'on 
par  les  Lièvres  8c  par  les  Cerfs,  qui  atui  ^ 
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plus  rafez  par  l'aage  &  après  auoir  cfte  fou! 
Jjent  courus  ,  par  les  Roflïgnols  qui  chantent 
beaucoup  mieux  &  &  Z  PJusV>dn  ficé 

- an«£î  \  m^par  tout  ce  que  les  en- 
tans  8c  les  hommes  font  par  nature  ,  où  l'on 
peut  apporter  quelque  règle  &  quelque  bfaJZ 

cho/cs,  on  fera  contraint  d'auoùer  que  du 
moins  en  ces  occafions  Je  Difcours  fe  meta 
auec  rinltma-ptufque  I» mihucnon  &  fa  couf! 
turne  s'y  rencontrent ,  lefquelles  fuppofenc 

-  font  point  exprimé  dans  1^1^  n  - 
.relies  qui  leur  ont  efte' données  . 

rairc  Ton  nid  en  cet  endroit  phiftofl  au 'en  vn 
autre;  l'Abeille  n'en apoint^umU"  W 
che  particulière  où  elle  trauaUJe  ,  non  plus 
que  tous  les  autres  Animaux  n'en  peuuent 
auoir  pour  les  lieux  &  pour  les  rencontre sZ 
il  trouuent  des  commodité*  ou  des  obftaclcs 
à  leurs  delTeins;  parce  que  ce  font  des  chofes 
contingentes  &  tommes  ,  dont  ils  ne  pcuuen 
auoir  de  connoilTance  déterminée  ,  Etneam 
moins  il  eft  certain  qu'ils  en  conferuent  la* 
mémoire    &  qu'ils  ne  manquent  point  à  rt 
tourner  a  leurs  domiciles  ordinaires  ,  &  à  cui 
ter  les  lieux  où  ils  ont  receu  quelque  dom-~ 
mage  Or  comme  ce  fouuenir  excite  en  eu* 
leDefirSc  l'Efperancede  podeder  le  mefme 
bien  qu'ils  ont  eu  auparauant ,  ou  la  cra  £e 
de  retomber  aux  mefmes  dangers  qu'ils  ont 


î 
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défia  foufferts  ;  il  faut  de  neceflité"  qu'Us  con- 
tient les  chofes  paflVesauec  celles  qui  font 
à  venir,  &  qu'ils  ayent  alors  la  mefme  ne- 
cemté  de  raifonner  qu'ils  "ont  quand  on  tel 
inftruit ,  ou  qu'on  les  accouflume  à  quoy  que 
ce  foit  •  comme  nous  auons  monftré.  Et  par- 
tant encore  qu'il  faft  vray  que  les  actions 
principales  de  llnftinft  fe  Êflo»  fans  cl  if- 
cours ,  on  peut  dire  neantmoins  que  la  Rai- 
Ion  fe  méfie  toufiours  auec  luy  ,  parce  que  les 
circonftanccs  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  avions ,  demandent  toufiours  1  vfage 
de  la  raifon. 

Trcifié-     Mais  s'il  eft  vray  que  tous  les  mouue- 


fin. 


proposions ,  l'vne  qui  fait  connoiftrc  que 
telle  chofe  cft  bonne ,  &  l'autre ,  qu'on  la  peut 
faire  •  &  que  l'Opération  eft  la  concluhon  qui 
ferme  &  termine  ces  deux  proposions  ;  il 
faut  non  feulement  que  les  orconftances5mais 
encore  que  les  aftions  principales  de  1  Inftina 
fe  fanent  auec  raifonnement.  Car  entre  ces 
deux  propofitions  &  l'opération  ,  il  taut  qu  i 
y  ait  encore  le  Jugement  Praûic  ,  par  lequel 
l'Imagination  conclud  qu'il  taut  taire  telle 
chofe  :  Or  il  eft  impoffible  que  toutes  ces  pro- 
pofitions fe  lient  enfemble  fans  difeours,  piuf- 
qu'elles  ne  fe  font  point  en  mefme  temps  ■  bc 
que  celle  qui  conclud  qu'il  faut  faire  telle  cho- 
fe ,  t.re  fon  cuidence  des  deux  autres,  qui  font 
connoiftre  qu'elle  eft  bonne  &  f  ai  fable  ,  fini 
lefquelles  cette  confequence  feroit  vaine  « 
inutile.  En  effet  il  arriue  fouuent  qUe le* 
Chiens  &  les  Oyfeaux  de  chafle  ,  quoy  qu  lît 
voyent  la  proye  ,  ne  la  pourfuiuent  pas  $  parce 
qu'ils  jugent  qu'elle  eft  trop  euoignec  ^  « 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


DES     A  N   I   M   A    V  X.  «g  i 

qu'elle  ne  peut  eftreprife:Qiielquestois  mefme 
ils  femblent  douter,&  ont  apparemment  de  la 
peine  à  fe  refoudre  s'ils  la  doiuent  pourfuiure 
ou  non.  Or  il  eft  certain  qu'en  ces  rencontres, 
ils  jugent  que  la  chofe  qu'ils  voyent  eft  bonne; 
mais  parce  qu'ils  ne  croyent  pas  la  pouuoir 
prendre  ils  ne  la  pourfuiuent  pas ,  la  conclu- 
fion  manquant  par  le  défaut  d'vnedes  propo- 
fitions  ,  comme  il  airiue  dans  tous  les  vrais 
fyllogifmcs. 

S' i  l  eft  vray  enfin  ,  que  la  connoilTance 
quc  donnent  ces  Images  naturelle»,  folt  ta  eau-  trtém 
fe  des  actions  de  l'Internet ,  &  que  chaque  wfi*. 
Image  foie  vne  propofition  &  vne  loy  qui  or- 
donne a  l'Appent  de  faire  telle  &  telle  a&ion  , 
d'où  vient  que  l'Ame  qui  connoift  fouuent 
beaucoup  de  ces  Images,  parce  qu'elle  les  trou- 
u e  enchai fnres  enfemble ,  &  qu'il  luy  eft  im- 
poflible  d'en  confiderer  l'vne ,  qu'elle  ne  voye 
quant  &  quant  celle  qui  eft  attachée  auec  elle  : 
d'où  vient,  dis-je,qu'clle  ne  fait  pas  en  mefme 
temps  les  chofes  qu'elle  connoift  en  mifme 
temps  ,  &  qu'elle  ne  trauaille  jamais  à  la  fé- 
conde ,  qu'elle  n'ait  acheué  la  première  ,  à  la- 
quelle fouuent  beaucoup  de  jours  font  em- 
ployez? Certainement  cela  ne  fepeut  conec- 
uoir  ,  fi  l'on  ne  fe  figure  que  l'Ame  juge  qu'il 
luy  feroit  inutile  de  faut  ce  que  la  féconde  luy 
ordonne ,  fi  elle  n'auoit  auparauant  fait  ce  que 
la  première  luy  a  preferit,  &  qu'elle  gafteroic 
fon  ouurage  fi  elle  vouloit  anticiper  le  temps  , 
&  précipiter  fa  befogne. 

Ainfi  quand  la  faifon  a  difpofé  l'Hirondelle 
à  faire  Ces  petits  ,  toutes  les  Images  naturelle» 
qui  font  deftinées  pour  cet  effet  fe  prefentent 

Bb  3  »  fou 


j8a       d  È    lM  n  s  r  i  k  c  t 
à  fon  Imagination  ;  &  comme  elles  font  dVn 
mefme  ordre  &  qu'elles  font  liées  enfemble  , 
elle  ne  peut  apprendre  par  elles  qu'elle  doit  bâ- 
tir fon  nid ,  qu'elle  ne  fçache  quant  &  quant 
qu'elle  doit  pondre  fes  œufs,  qu'elle  les  doit 
hureefclorre,  &c.  Qui  efl>cedonc  qui  l'ob- 
lige à  faire  fon  nid  deuam  que  de  pondre  fes 
œufs  j  puifque  ces  deux  connoiffances  fe  pre- 
fentent  enfemble  ;  &  comment  pourroit-elle 
employer  vn  fi  long- temps  à  exécuter  la  pre- 
mière fans  trauailler  cependant  à  la  féconde ,  fi 
elïenejugeoit  qu'il  luy  feroît  inutile  de  pon- 
dre ,  fi  elle  n'auoit  vn  nid  pour  confemer  fes 
œufs  ?  Et  il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  eft  neceiïi- 
tée  d'agir  félon  l'ordre  que  les  Images  ont  en- 
tre elles,  &  que  celle  de  baftir  fon  nid  cftant 
ia  première,  elle  eft  contrainte  d'y  trauailler 
auantquede  s'appliquer  à  d'autres  ouurages. 
Car  fi  cela  eftoit  ainfi ,  il  faudroit  que  toutes 
les  Hirondelles  baftiffent  leur  nid  ,  auant  que 
de  faire  leurs  œufs  ;  &  neantmoins  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  feruent  du 
nid  que  les  autres  ,  ou  qu'elles  mefmes  ont  fait 
les  années  précédentes.  Il  en  eft  de  mefmede 
la  Fourmy,  qui  ne  ronge  pas  les  grains  de  bled 
quand  elle  les  trouue  défia  rongez  parles  au- 
tres. Et  les  Mouches  à  miel  ne  s'amufent  pas 
à  faire  les  chofes  qu'elles  trouuent  défia  fai- 
tes ,  ou  que  d'autres  ont  charge  de  faire  :  Car 
il  eft  certain  qu'elle*  fe  diftnbuent  entre  elles 
diuers  emplois  ,  &  quoy  qu'elles  foient  auflî 
fçauantes  les  vnes  que  les  autres  ,  il  y  en  a 
neantmoins  qui  ont  ordre  d'amafler  le  fuc  des 
fleurs ,  d'autres  d'apporter  l'eau  &  les  gom- 
mes qui  font  neceflaires  à  leur  ou u rage  ,  d'au- 
tres enfin  qui  prennent  foin  de  faire  leurs  cel- 
lules ,  &  ainfl  des  autres  charges  de  leur  repu- 
blique. 


mm 
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blique.  Elles  ne  font  donc  pas  neceffitées  d'a- 
gir ,  félon  l'ordre  des  Images  ,  autrement  il 
faudrait  qu'elles  fi  fient  toutes  en  mefme  temps 
la  mefme  befogne  ,  Se  que  celle  qui  auroic 
efte'  faite  autrefois  par  elles  ou  par  d'autres  les 
employait  encore  de  nouueau  ,  Quota!  l'ordre 
des  Images  qu'elles  en  ont.   Il  refte  donc 
qu'elles  coftnoiffent  ces  chofes  comme  des 
moyens  qui  font  neceffaires  pour  les  con- 
duire où  elles  doiuent  aller  ,  &  qu'elles  agif- 
fent  toufiours  fur  ce  principe  qui  conduit 
prefque  toute  la  Nature  •  Que  pour  taire  telle 
chofe ,  il  faut  que  telle  &  telle  fe  fafTe  au- 
parauant,  &  par  confequent  que  fi  celle-cy 
eft  faite  i  il  n'eit  pas  befoin  de  la  faire  j  mais 
qu'il  faut  trauailler  aux  autres  qui  ne  le  font 
pas  ,  pour  arnucr  à  la  fin  que  la  Nature  infpi- 
re  à  toutes  les  chofes  qui  agiflencauec  con- 
noiffance. 


Apres  tout ,  fi  les  Animaux  raifonnent  Dtr- 
en  d'autres  actions,  comme  nous  auons  monf-  niere 
tré,  pourquoy  ne  le  feront-ils  pus  en  celles  Ratfcn. 
de  l'Inftinét ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  d'incon- 
uenientaux  vnes  qu'aux  autres ,  &•  qu'il  leur 
eft  plus  facile  en  celles-cy  ,  ou  ils  font  aidez 
des  Images  naturelles  qui  expriment  plus  par- 
faitement les  chofes,  &  qui  font  plus  confian- 
tes &  plus  ftables  que  celles  que  les  Sens  &  la 
Mémoire  leur  fournifTenr.  Car  il  eft  certain 
que  ces  Images  qui  font  ne'es  auec  l'animal  fer- 
ment au  mefme  vfage  que  celles  qui  fe  confer- 
uent  dans  la  Mémoire  après  l'opération  des 
Sens  ,  &  que  les  vnes  &  les  autres  ne  font 
que  les  modelles  «Se  les  exemplaires  fur  lef- 
quels  au  défaut  des  objets  extérieurs  l'Imagi- 
nation forme  fes  Phantofmes  &  fes  connoif- 
.    Bb  4.  fances. 
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fonce*.  Et  partant  comme  elle  aflfemble  ou 
diuife  celles  qu'elle  garde  dans  la  Mémoire, 
qu'elle  compare  auec  elles  celles  que  les  Sens 
luy  prefentent ,  &  qu'elle  en  nre  des  confe- 
quences  pour  l'auenir ,  il  faut  auffi  que  les  au- 
tres luy  feruent  de  matière  pour  faire  les  mef- 
mes  avions  ;  en  vn  mot,  il  faut  qu'elles  rai. 
fonnent  fur  elles  puifquVlles  rationnent  fur  les 
autres. 


ftefpon- 
fa  aux 
cije- 


J  Obji- 
éïion  , 
que  les 
Ecftes 
n'ont 
point 
d  expé- 
rience- 
Refpon- 


U  In  fc»  m er  n'eft  donc  pas  incompa- 
tible auec  la  Raifon,  au  contraire  il  ne  fait  rien 
fans  elle  ,  &  il  feroit  inutile  aux  Beftes  fi  elle 
ne  lefecouroit  en  fes  actions.  Car  que  ferui- 
roit  à  l'Abeille  Tait  de  faire  le  miel  que  la  Na- 
ture luy  a  appris ,  fi  elle  ne  fe  fouuenoit  point 
de  fa  ruche  apre's  qu'elle  en  eft  forrie,  &  fi  elle 
ne  fçauoit  qu'elle  ne  doit  point  faire  les  chofes 
où  d'autres  font  employées  ,  ou  qu'elle  a  défia 
faites  elle-mefme?  Or  tout  cela  fuppofe  la  Rai- 
ion  ,  comme  nous  auons  monftré  -,  Et  par- 
tant ceux  qui  reconnoiflfent  Flnftinét  dans  les 
Beftes  font  auflï  contraints  d'y  reconnoiftre  la 
Raifon  ;  &  s'ils  veulent  bien  examiner  la  Na- 
ture de  ces  deux  chofes,  ils  verront  que  les 
difficultés  qui  les  arreftent  ne  font  pas  confi- 
derabîes  ,  &  qu'elles  font  plus  de  tort  à  leur 
Raifon  qu'à  celles  des  Animaux. 

Car  s'ils  veulent  fe  reflbuupnir  que  la  four- 
ce  del'Inftinft  eft  dans  ces  Images  qui  ont  efté 
empraintes  en  l'Ame  des  Beftes  au  point  de 
leurnaiflfance,  ils  ne  nuis  objeôeront  plus , 
Qu'elles  ne  peuuent  raifonner  n'ayant  pas  Tin- 
ftruftion  ny  l'expérience  des  chofes  qui  font 
neceffaires  pour  former  vn  difeours.  Dautant 
que  ces  Images  leur  donnent  les  mefmes  con- 
noiflfunces  que  les  hommes  peuuent  tirer  de 

celles 
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celles  donc  ils  ont  chargé  '  leur  Mémoire. 

importo  pour  le  raifonnemont  d'employer 
dos  connoiflances  naturelles  ou  acquifes ,  d'en 
auoir  de  propres  ou  d'empruntées  ?  Et  fi  la 
Nature  a  d£  le  commencement  inliruit  les 
Belles  de  ce  qu'elles  doiuen:  fuir  ou  déli- 
rer qu'elt-d  necelTaire  que  l'expérience  ou 
lmftru£uon  les  leur  vienne  ap.es  enfei- 
gner  ? 

Ils  ne  nous  objecteront  plus,  dit- te,  ï  Ot. 
Qg«  l'Inltinft  eft  contraire  à  la  Raifon  ,  en  ce  j*8û»  , 
que  celle-cy ,  quelque  excellente  qu'elle  foit  f** 
dans  les  hommes  ,  eft  toufiours  incertaine  &  l'in- 
douteufe,  quelle  eft  foible  en  Tes  corn  mon-  JiinS 
cernens  ,  &  qu'elle  fe  perfectionne  par  ïaage,  eficen- 
par  la  pratique  des  chofes  6c  par  les  aduis  d'au-  traire 
truy   Au  lieu  que  la  conduite  de  llnftnâeâ  <i 
toufiours  efgale,  certaine  &  inuanable  fans  «*7S». 
receuoiren  la  phifpart  des  Animaux  aucune 
diminution  par  le  temps  ou  pai  l'oubiy  ,  ny 
aucun  accroiflèment  par  l'exercice  ou  par  de 
nouuelles  connoiflances.  Car  cette  différence  Re(hnn 
ne  vient  que  de  la  diuerfité  des  Images  qui  C. 
feruentàl'vnSc  à  l'autre.  Si  la  Raifon  hu- 
maine en  auoit  de  naturelles,  de  fiables  >  &c 
de  parfaitement  expreiîiues  des  objets ,  com- 
me font  celles  qui  feruent  a  Ilo&nô,  elle 
formerait  fur  elles  des  connoiflances  de  mef- 
me  nature ,  &  qui  auroient  pour  ce  regard 
les  mefmes  auantages  qu'ont  celles  des  Bef- 
tes  :  Mais  ne  trauaillant  que  fur  des  copies 
imparfaite*  &  inconftantes  ,  il  ne  faut  pas 
s'eftonner  fi  fes  ouurages  fe  re  (Tentent  du 
défaut  de  leurs  exemplaires.  Et  certainement 
quand  je  confidere  ces  deux  fortes  d'Images  , 
il  me  vient  toufiours  dans  la  peniee  qu'on 

Bt>  S  doit 


m 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


jSS       bel' Instinct 
doit  comparer  celles  que  la  Nature  imprime 
dans  l'Ame,  à  ces  Peintures  qui  fe  font  à 
fraifque  ,   où  les  couleurs  s'imbibent  dans 
les  murailles  ,  &  où  les  figures  pénètrent  dans 
la  fubftance  des  fujets  où  elles  font  tracées  :  , 
&  que  les  autres  font  femblables  à  celles  de 
deftrempe  ,  qui  ne  tiennent  qu'à  la  fuperheie, 
qui  fe  gaftent  incontinant  à  l'air ,   &  qu'il 
faut  retoucher  de  temps  en  temps  fi  on  les 
veut  conferuer..Car  les  premières  font  fi  auant 
dans  l'Ame  &  font  tellement  vnies  auec  elle,  « 
qu'il  eft  impoflible  de  les  en  pouuoir  déta- 
cher ,  &  on  peut  dire  qu'il  faut  que  lebafti-  I 
ment  tombe  auant  que  les  portraits  qu'elles 
forment  fe  corrompent  :  mais  celles  qui  s'ac- 
quièrent par  l'a&ion  des  facultez  connoiflan- 
tes  font  fi  légères  &  fi  fuperficielles  ,  qu'elles  z 
s'effacent  à  tous  momens,&  ont  befoin  d'eftre  s 
fouuent  retouchées  pour  reprefenter  parfaite-  • 
ment  leurs  Originaux.  Neantmoins  de  quel-  I 
que  nature  qu'elles  foient ,  elles  peuuent  fer-  - 
uirefgalement  à  la  Raifon-  &  il  eft  indiffè- 
rent à  l'Ame  pour  former  vn  difeours ,  d'em- 
ployer celles  qui  font  ftables  &  permanen-  • 
tes  ,  ou  celles  qui  font  inconftantes  &  pafla-  - 
gères.  Voire  mefme  fi  la  certitude  eft  la  guide 
ou  la  compagne  du  Raifonnement ,  l'Ame 
doit  bien  mieux  &  plus  facilement  raifonner  : 
fur  des  connoiflances  affeurées  ,  que  fur  cel- 
les qui  font  incertaines.  Apre's  tout,  l'Imperfe- 
ftion  ,  l'Incertitude  &  l'Inefgalité  dont  on  ac- 
eufe  la  Raifon  humaine  ,  font  des  défauts  qui 
ne  tombent  pas  fur  tous  les  Raifonnemens 
qu'elle  fait,  puifqu'il  s*  en  trouue  dans  toutes 
les  feiences  qui  font  tres-parfaits,tres-cei  t^ins3 
&  cres-foJides. 
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Ils  ne  nous  objecteront  pas  encore ,  Que  5  Où- 
fila  Raifon  accompagne  l'initinci ,  elle  fera  jciïion , 
plus  noble  &  plus  parfaite  dans  les  Beftes  que  q **e  U 
dans  les  Hommes  ,  puifqu'elle  eft  ordinaire-  raifin 
ment  incertaine  &  trompeufe  en  ceux-cy  ,  &  des  Bef- 
qu'elieeiltoufiours  affeurée  &  fidelle  en  cel-  tesfe- 
lci-la.  Dautantqueceneft  pas  la  ou  confilte  toit 
la  véritable  perfecUm  de  la  Raïf m  :  C'ell  dans  plus 
la  multiplicité  &  dans  l'eftenduë  de  (es  con-  parfai- 
noiffances.  Car  (bit  que  par  le  mot  de  Raifon  te. 
on  entende  la  faculté  qui  rai  Tonne  ,  îleilcer-  Refton- 
tain  que  fi  cette  faculté  a  efté  donnée  aux  Ani-  fi. 
maux  pour  connoiftre  les  chofes  ,  celle-là  doit 
eftre  plus  noble  &  plus  parfaite  qui  en  peut 
connoiilredauantage.  Orc'eitvne  vérifié  qui 
p'eft  point  conteftée  ,  que  la  Raifon  humaine 
juge  de  toutes  chofes,  &  que  pouuant  porter 
fes  connoi (Tances  non  feulement  fur  chacune 
en  particulier,  mais  fur  leurs  vniuerfalitcr. 
mefmes  ,  ce  doit  eftre  vne  pui fiance  vniuerfel- 
le  ,  indépendante  de  la  matière  ,  &  par  confe- 
quent  fpirituelie  :  Au  lieu  que  la  connoiflànce 
des  Beitcs  eft  réduite  a  vn  certain  petit  nom- 
bre d'J.mages,qui  ne  reprefentent  que  des  cho- 
fes particulières  &  corporelles ,  Se  qui  mar- 
quent vne  puiflance  ôc  vne  nature  extrême- 
ment bornée ,  comme  nous  auons  dit  cy- 
deflus.  Que  fi  par  le  mot  de  Raifon  on  entend 
le  Raifonnement ,  il  eft  encore  certain,  que 
comme  ce  n'eft  autre  chofe  qu'vn  progrés  que 
l'Ame  fait  dVne  connoiflànce  à  l'autre  j  pi  us 
le  progrés  fera  grand  &  plus  il  fera  parfait  : 
Or  tous  les  progrès  delà  Raifon  humaine  fe 
font  touliours  des  chofes  particulières  aux  vni- 
uerfelles  ,  ou  des  vnmerfelles  aux  particuliè- 
res :  au  contraire  de  l'Imagination  qui  ne-  va 
jamais  que  d'vne  chofe  particulière  a  vne  par» 
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ticuliere.  De  forte  que  le  progrès  d'vncchofc 
générale  à  vne  particuliere,cftant  plus  grand  & 
plus  eftendu  que  celuy  d'vne  particulière  à  vne 
particulière  >  il  eft  euident  que  ledifeours  hu- 
main eft  plus  noble  &  plus  parfait  que  celuy 
des  Bettes.  Il  n'importe  que  celuy-cy  (bit  plus 
fidelle  &  plus  certain  que  l'autre  ,  dautant  que 
c'eft  vne  perfe6tion  qui  eft  purement  acciden- 
telle au  Raifonnement,  puifqu'vn  argument 
topique  ,  contient  aufli  bien  la  nature  &  l'ef- 
fence  du  Raifonncmenc,  que  peut  faire  vn  fyl- 
logifme  demonllratif. 

Enfin  ils  ne  nous  objecteront  plus,  Que 
fi  l'inftinft  eftoic  efclaire  de  la  Raifon  >.  pour 
petite  qu'elle  fuft  ,  les  Beftes  fçauroient  pour- 
quoy  elles  agiflent,qu'elles  connoiftroient  i'v- 
tilité  qu'elles  peuuent  tirer  de  leurs  ouurages  , 
&  qu'elles  s'en  feruiroient  en  d'autres  occa- 
fions  où  ils  leur  feroient  aufli  neceffaires  qu'en 
celles  où  l'Inftintt  les  engage  :  citant  vray- 
femblableque  fi  les  oy féaux  fçauoient  pour- 
quoy  ils  font  leurs  nids ,  ils  ne  s'en  ferui- 
roient pas  feulement  pour  y  pondre  leurs  œufs 
&  pour  conferue-  leurs  petits  ,  mais  qu'ils  en 
feroient  pour  eux-mefmes  atin  de  fe  garantir 
du  froid  qui  les  incommode  &  qui  les  tue  bien 
fouuent  :  De  forte  que  n'en  ftifafit  point  pour 
eux-mcfmes  >  c  eft  vne  marque  qu'ils  n'en 
connoiffent  point  la  fin  ny  rvtilité ,  &  par 
confequent  qu'ils  n'ont  point  de  Raifon.  Car 
cette  obje&ion  eft  vaine  quand  on  fçait  que 
les  connoiflances  de  l'Inftinâ:  font  borne'es 
aux  Images  que  la  Nature  a  données  à  chaque 
Animal.  Les  oyfeaux  connoiffent  Pvtihtc* 
qu'ils  doiuent  tirer  de  leur  nid  ;  mais  cette 
connoifiance  eft  limitée  à  la  conferuation  de 
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leurs  œufs  &  de  leurs  petits  -  parce  que  les 
Images  qui  leur  donnent  cette  connoifonco 
font  reftiaintes  à  cet  vfage  ;  &  comme  elles 
ne  peuuent  reprefenter  les  chnfcs  que  dans 
l'ordre  où  elles  font,  elles  ne  permettent  pas 
que  l'Ame  s'efearte  ailleurs,  ny  qu'elle  s  ap- 
plique à  d'autres  connoi fonces  ,  qu'a  celles 
qu'elles  luy  marquent.  Mais  quand  cela  ne  fe- 
roit  pas  ainfi  ,  quelle  eftrange  façon  de  raifon- 
ner  elè-ce  ,  de  dire  que  les  oy  féaux  ne  fçauent 
pas  pourquoy  ils  font  leurs  nids ,  parce  qu'us 
I     ne  fçauent  pas  routes  les  commoditez  qu'ils  en 
peuuent  retirer?  n'efteepas  autant  que  fi  l'on 
vouloit  prouuer  qu'vn  Architecte  ne  fçait  pas 
pourquoy  il  fe  fert  du  compas  Se  de  la  règle  , 
parce  qu'il  ignore  les  autres  vfages  où  l'on  peut 
employa  ces  inftrumens 5  C'ejîiflfea  qu'ils 
connoiffent  la  fin  &  i  vtilite  principale  a  la- 
quelle ils  deitinent  leur  nid  ,  fans  qu'il  foitne- 
cefoire  qu'ils  fçachent  toutes  les  autres  qu'on 
s'y  pourroit  propofer. 

Or  perfonne  n'a  encore  doute  qu\  îles  ne 
connuiTent  la  fin  principale  p  ur  laquelle  elies 
agiffent.  Car  ceux  mefine  qui  leur  ont  voulu 
ofterlaRaifon  ne  les  ont  pas  pruiéVs  de  cet 
auantage,  &  ont  efté  contraints  d'auouer ,  que 
comme  toutes  les  chofes  tendent  à  leur  fin  , 
les  infenfibles  s'y  portoient  fins  la  connon'lre; 
mais  que  les  Bettes  en  auoient  la  connoifon- 
ce  ,  quoy  qu'elle  ne  fuft  pas  li  parfaite  que  cel- 
le des  hommes.  Et  certainement  elles  con- 
noilTent  ce  qui  leur  eft  bon  &  vtile  ,  &  par 
confequent  elles  ont  connoifonce  de  leur  fin, 
puifque  le  bien  &  la  fin  font  en  effet  vne  mef- 
mechofe.  Il  eft  vray  qu'elles  ne  les  peuuent 
connoiftreque  fous  des  rai  fons  particulières, 
&  qu'elles  n'en  forment  jamais  des  notions 
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générales  comme  font  les  hommes  -  &  c'e 
en  quoy  leur  connoifîance  n'eft  pas  fi  parfaire 
que  la  leur.  Mais  cela  fuifitpour  dire  qu'elles 


i  fient 


elles  tende 


& 


connoii 

confequent  qu'elles  connoiffent  auffi  les 
moyens  qui  font  neceflaires  pour  y  paruenir  : 
Car  il  feroit  inutile  qu'elles  connurent  la  fin  fi 
elles  ignoraient  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'obte- 
nir.En  effet  on  ne  fçauroit  douter  que  le  Chien 
ne  connoifle  le  Lièvre  comme  la  proye  qu'il 
veut  prendre  ,  &  quand  il  court  après  &  qu'il 
employé  tant  d'efforts  &  tant  de  rufes  pour 
l'attraper  ,  il  n'eft  pas  vray-femblable  qu'il  ne 
fçache  que  ce  font  les  moyens  dont  il  faut  qu'il 
fe  férue  pour  arriuer  à  cette  fin.  Qui  confide- 
ivi a  mefme  l'artifice  dont  vfent  nos  Linotes 
domeftiques  ,  quand  on  a  fufpendu  leur  boire 
leur  manger  en  de  petits  fceaux  ,  &  que 
lors  qu'elles  veulent  les  faire  approcher  ,  elles 
attirent  la  corde  qui  les  tient  fufpendus  >  &:  ar- 
reftent  auec  le  pied  ce  qu'elles  en  ont  fait  mon- 
ter ,  pendant  qu'elles  continuent  de  leuer  le 
refte  auec  le  bec  ;  fera  contraint  fans  doute  de 
confeiïer  qu'elles  font  tout  cela  auec  connoif- 
i\mce  ,  qu'elles  fçauent  les  chofes  qui  fedoi- 
lient  faire  les  premières  j  en  vn  mot  5  qu'elles 
ordonnent  les  moyens  qu'elles  jugent  necef. 
fairespour  obtenir  la  fin  qu'elles  fe  font  pro- 
pofe'e.  Pourquoy  n'auroient-elles  pas  ce  pou- 
uoir  puifqu'elles  ont  la  Raif(3n,a  laquelle  il  ap- 
partient de  mettre  les  ebofes  en  ordre  ,  de  les 
comparer  enfemblc,  &  de  les  deftiner  à  tel  vfu- 
ge  qui  luy  plaift  ? 

Ce  font  là  les  difficultés  que  l'on  fait  fur 
le  Raifonnement  qui  accompagne  l'Inftinct. 
Ii  y  en  a  d'autres  qui  regardent  la  Raifon  des 
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Beftes  en  ^encrai.  Mais  certes  elles  font  fi  foi- 
bles  Sw  fi  faciles  à  refoudre  ,  que  nous  n'au- 
rions pas  voulu  nous  arrefter  à  les  examiner, 
n'eftoit  qu'elles  feruent  à  confirmer  les  veri- 
tez,  que  nous  auons  propofees ,  Se  qu'elles 
nous  donnent  occafion  de  parler  de  certaines 
chofes  qu'il  eft  neceffaire  de  fçauoir. 

Car  quand  ils  difent ,  Que  fi  les  Beftes  rai- 
fonnoient, elles  raif>nnerorent  non  feulement 
enfemble  ,  mais  encor  auec  les  hommes  : 
qu'elles  parleroient  les  vnes  aux  autres  ;  & 
que  fi  elles  eftoient  priuées  delà  parole,'  du 
moins  elles  s'imagineraient  aufli  bien  que  tel 
muets  ,  quelques  fignes  &  quelques  geftes  fi- 
gniticatits  pour  fe  faire  entendre  •  Et  que  c*eft 
vne  marque  certaine  qu'elles  n'ont  point  de 
raifon  puifqu'elles  ne  peuuent  faire  aucune  de 
ces  chofes  qui  f  >nt  les  effets  Se  les  fuites  na- 
turelles du  Raifonnement.  Quand  ,  dis -je  ,  ils 
nous  f.>nt  cette  objection  ,  ils  ne  prennent 
pas  garde  qu'ils  nous  donnent  des  armes  pour 
les  combatre,  Se  que  fi  l'on  vient  à  monf- 
trer  que  toutes  ces  actions  font  communes 
&  ordinaires  aux  Beftes,  il  faudra  de  neceflî- 
té  qu'ils  conkfient  qu'elles  ont  de  la  Rai- 
fon. 

Or  tout  le  monde  eft  d'accord  qu'elles  fe 
communiquent  leurs  peu  fées  ,  &  fans  con- 
fulter  les  liures  des  Sçauans  ,  chacun  peut  foy- 
mefme  faire  efpreuuede  cette  vérité.  Car  il 
faut  eftre  extrêmement  ftupidepour  ne  remar- 
quer pas  que  toutes  les  Beftes  qui  ont  l'vfage 
de  lavoix  s'en  feruent  pour  fane  connoiftre 
leurs  defirs ,  Se  qu'elles  ont  des  cris  Se  des  ac- 
cens  differens  félon  les  diuen  defleins  que  le 
Plaifir  ou  la  Douleur  ,  l'Efperance  ou  la  Crain- 
te leur  infpirent.  Ne  j'entr'appellent-elles  pas 
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quand  elles  font  en  amour,  quand  elles  ont 
befoin  de  fecours,  quand  elles  ont  trouue'  quel- 
que pafture  dont  elles  peuuenc  taire  part  aux 
autres  ?  Car  il  eft  certain  que  û  vn  moineau 
peut  entrer  en  quelque  lieu  où  il  y  ait  beau- 
coup de  grain  ,  il  y  fera  venir  tous  les  autres  ; 
&  que  le  Loup  ayant  trouue  quelque  charon- 
gne  y  appelle  fes  compagnons.  L'on  dit  mcfme 
que  l'vn  &  l'autre  diuerfifie  fa  voix  félon  la 
nature  de  la  chofe  qu'il  a  rencontrée  ,  &que 
celu y-là  marque  par  vn  accent  particulier  ft 
c'eft  du  bled  ,  de  l'orge  ,  ou  du  millet  qu'il  a 
trouue  ;  &  que  celuy-cy  a  des  hurlemens  dif- 
ferens  quand  c'eft  la  charongne  d'vn  Cheual , 
ou  quand  c'eft  celle  d'vn  Afne.  Mais  fans  exa- 
miner la  vérité  d'vne  obferuation  fi  curieufe  , 
peut-on  confidercr  vn  Chien  enfermé  en  quel-, 
que  lieu  faire  d'abord  tant  de  longs  gemifle- 
mens  ;  les  changer  après  en  abbois  redoublez,, 
&  enfin  hurler  à  perte  d'haleine  ,  fans  fe  figu- 
rer qu'il  veut  faire  paroiftre  par  ces  cris  diffe- 
rens  les  diuerfes  partions  qUefa  captiuité  luy 
caufe  ?  Et  qui  verra  les  Poufîîns  s'enfuir  &  fc 
cacher  au  moment  qu'ils  entendent  vn  certain 
cry  que  fait  la  Poule  ;  reuenir  après  fous  fes 
ailles  ,  quand  elle  en  a  fait  vn  autre  Ç  la  fuiure 
&  courir  à  la  pafture  à  mefure  qu'elle  diuerfifie 
fa  voix  j  jugera  fans  doute  qu'il  y  a  commu- 
nication de  penfées  entre  eux  ,  &  quelque  for- 
te de  langage  par  lequel  ils  fe  font  entendre  les 
vns  les  autres.  Et  certainement  qui  auroit  bien 
obferué  celuy  de  tous  les  oyfeaux  ,  n'auroit 
pas  peine  à  croire  que  Tirefias  ,  Melampus  ,  & 
Apollonius  l'ont  autresfois  entendu  ,  que  qui 
s'y  voudrait  maintenant  appliquer  le  pourrait 
encore  apprendre  ,  &  qu'il  eft  mefme  facile  en 
l'imitant  de  s'entretenir  aueceux,  puifqu'on 
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lf  fait  en  quelque  forte  tous  les  jours  ,  quand 
on  Jes  prend  à  la  pipée  ,  8c  qu'on  les  fait  venir 
ou  l'on  veutencontrefaifant  leur  chant  &  leurs 
aecens. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  auec  la  voix  que 
les  Beftes  font  entendre  leurs  conceptions  :  le 
regard  ,  la  ni;ne ,  8c  le  gefèe  leur  feruent  encor 
au  mefme  deHein.  Elles  ronnoiffl-nt  dans 
les  yeux  les  vues  Jes  autres  les  paillons  qu'el- 
les ont ,  &  vn  Chien  verra  dans  le  front  d'vn 
Dogue,  s'il  peut  en  feureté  s'approcher  de  luy, 
&  s'il  efl  en  humeur  de  fe  jouer  :  Ne  mena- 
ce-t-il  pas  quand  il  monftre  les  dents,  quand 
il  fait  henlfer  fou  poil  ,  &  quand  il  regarde 
de  trauers  celuy  qui  l'attaque  ?  Enfin  tous  ces 
faults  &  ces  poitures  careflantes  ,  tous  ces 
mouuemens  flatteurs  de  queue"  &  d'oreilles 
qu'il  fait  en  abordant  fon  Maiftre  ,  ne  font-ce 
pas  des  fignes  &  des  geltes  bien  lîgniticatirs  de 
l'enuie  qu'il  a  de  luy  plaire  ? 

Or  fi  les  Belles  fe  communiquent  leurs  pen- 
fées,  il  faut  de  necefiîté  qu'elles  s'entretien- 
nent l'vne  l'autre,  &mcfme  qu'elles  raifon- 
nent  enfemble  ,  s'il  eft  vray  que  leur  Imagina- 
tion îaifonne ,  &  que  le  difeours  entre  dans 
leurs  penfées ,  comme  nous  auons  monftré. 
Et  quand  nous  n'aurions  point  apporté*  de 
prames  de  cette  vérité  ,  on  ne  fçauroit  conce- 
uoir  qu'elles  falTent  connoiihe  leurs  inten- 
tions pour  fe  donner  ou  pour  fe  demander  fe- 
cours  les  vnes  aux  autres ,  fans  croire  qu'elles 
forment  vn  Raifonnement  pariait.  Car  il  y  a 
tant  de  diuers  jugemens  à  faire  en  ces  rencon- 
tres ,  tant  de  confequences  à  tirer ,  tant  de 
progrés  que  l'Ame  fait  des  caufes  à  leurs  effets, 
des  {\gncs  aux  chofes  Q gnihées ,  &c  des  biens 
ou  des  maux  prefens  à  ceux  qui  font  paûez  & 

à  ve~ 


Early  Européen  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  U.C. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

224  B  28 


5*94,  D  E     L>T  N   S   T  I  N  C  T 

à  venir  ,  qu'il  eft  impoffible  qu'on  n'y  trouue 
la  forme  &  la  liaifon  du  difeours.  Ic  voudrois 
bien  demander  à  nos  Aduerfaires  ,  fi  quand 
vne  Poule  ayant  trouue'  quelques  grains  ap- 
pelle fes  Pouflins  pour  leur  en  faire  part,quand 
ils  viennent  à  elle  ,  qu'ils  eacquetent  enfem- 
ble  ,  &  qu'après  elle  ne  fait  que  becqueter  les 
grains  ,  Se  les  leur  laifle  fans  les  vouloir  man- 
ger :  le  voudrôis  bien  ,  dis-je  ,  leur  demander 
s'ils  ne  reconnoiflent  aucun  difeours  en  tout 
ce  procède  >  &  s'ils  ne  croyent  pas  qu'elle  ap- 
pelle fes  Poufïins  à  deflein  de  les  faire  venir , 
de  leur  monftrer  la  pafture ,  &  de  les  nourrir  • 
&  qu'eux-mefmes  entendent  la  voix  qui  les 
femond  ,  qu'ils  comprennent  la  chofe  qui  leur  t 
eft  fignifiée  par  elle,  &  qu'ils  efperent  de  trou- 
uer  le  bien  qu'elle  leur  a  annonce'. Tout  cela  fe 
peut-il  faire  fans  difeours  ?  &  vn  homme  qui  * 
f er.oit  de  femblables  chofes  ne  feroi:-il  pa$  efti- 
mé  raifonnable  ? 

Ils  diront  fans  doute  que  cela  peut  eftre  vé- 
ritable dans  les  Animaux  les  plus  parfaits, auf- 
quels  vray-femblabieimnt  la  Nature  a  donné 
la  voix  pour  fe  communiquer  leurs  penflées  j 
mais  que  fi  elle  en  a  priue'  les  autres  ,  c'eft  vne 
marque  qu'ils  n'auoient  pas  befoin  de  cette 
communication,  &  que  par  confequent  ils 
n'ont  point  de  raifon  ,  puifqu'ils  ne  peuuent 
s'entretenir  ny  raifonner  enfemble.  Nous 
allouons  bien  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  font 
muets  &  qui  ne  peuuent  fe  faire  entendre  par 
la  voix:  Mais  fi  la  Nature  n'a  pu  la  leur  don- 
ner parce  qu'ils  ne  deuoient  point  rcfpirer,  elle 
les  a  recompenfez,  en  d'autres  chofes  qui  pett- 
•uent  fuppleer  à  ce  manquement.  La  plufpart 
des  in  fettes  ,  &  quelques  poiflons  mefme 
n'ont-ils  pas  vn  fon  particulier  qu'ils  forment 
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extérieurement  en  remuant  quelques  partiel 
de  leurs  corps  ,  par  lequel  ils  font  paroiftre  Ut 
Payons  dont  ils  font  agitez  ?  Quand  les  Ciga- 
es  chantent  pendant  le  beau  temps,  ne  tef- 
oignent-elles  pas  le  plaifir  qu'elles  en  re- 
oiuent  ?  quand  les  Abeilles  bourdonnent  cx- 
raordinairement  dans  leurs  ru. hes  ,  n'eft-ce 
as  vne  marque  de  la  diuifion  qui  fe  met  par- 
y  elles;&  ce  Ton  bruyant  qu Viles  font  eftant 
•reftees  ,  n'eft-cepas  vn  figue  euident  de  leur 
olere  ? 

DaiIIeurs  ,  qui  leur  a  dit  que  tous  ces  ani- 
maux ne  fe  font  pas  entendre  par  le  gefte  ôc 
ar  le  Bonnement?  Ne  connoiflent-ilj  pas 
uand  ils  fe  doiuent  apparier  ,  quand  les  au- 
tres ont  befoin  de  leur  fecours  ,  quand  vn  en- 
nemyeften  eftat  de  les  attaquer?  Certaine- 
ment après  l'exemple  que  nous  auons  des  au- 
tres animaux  ,  qui  employent  les  mefines 
moyens  pour  defcouurir  leurs  intentions-,  il 
faut  eftre  bien  hardy  pour  dire  que  c?ux-cyne 
s'en  feruent  pas  pour  le  mefme  deiTein.  Et 
quoy?  nous  ignorons  la  plufpart  de  ceux  qui 
font  ordinaires  non  feulement  aux  Eeftes  qui 
viuent  auec  nous  ,  mais  encor  aux  Hommes, 
dont  il  n'y  a  guère  qui  n'ait  quelque  ligne 
particulier  pour  fe  faire  entendre  ,  &  qu'il  eft 
impoflible  de  deuiner  qu'après  vne  longue  ha- 
bitude ;  &  nous  oferions  a fleurer  que  les  Ani- 
maux dont  la  nature  &  la  vie  eft  lî  efiojgnèe 
de  la  noltre,  n'en  ont  point  du  tout?  Non,non, 
la  plufpart  viuant  enfemble  ,  &  quclques-vns 
mefme  gardant  quelque  forme  de  police  &  de 
République,  comme  les  Fourmis,  il  faut  qu'ils 
ayent  communication  de  defleins ,  puifque 
c'ell  le  feul  lien  qui  arrefte  Se  qui  conferue 
toutes  les  focietez,. 
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Apres  tout,  quand  il  feroit  vray  que  lei^' 
Belles  fiffent  toutes  leurs  aftions  parlafeu-^: 
le  conduite  de  l'Inftinû  ,  fans  fe  communia 
«jtier  leurs  penfées  ,  quelle  necelïîté  y  auroit-; 
il  qu'il  falluft  pour  cela  qu'elles  ne  raifonnat- 
fent  point  ?  Ne  peuuent-clles  pas  raifonner  ero 
elles-mefmes  ,  &  vn  homme  qui  feroit  toutv 
feul  3  ou  qui  feroit  priué  de  i'vlage  des  orga- 
nes  par  lefquels  il  fe  peut  faire  entendre  >  fe-) 
roit-il  pour  cela  priué  de  laRaifon  ?  Mais  c'eft 
trop  s'arrefter  à  vne  obie&ion  fi  vaine  -  exa-*;: 
minons-en  vne  autre  qui  ne  Teft  pas  moins,& 
qui  leur  femble  pourtant  bien  forte  ôc  biei 
conuaincante. 

Car  ils  croyent  que  fi  les  Bettes  eftoient 
capables  de  raifon  ,  elles  auraient  aufli  k 
pouuoir  de  délibérer,  &  qu'en  confequen-t 
ce  il  faudroit  qu'elles  fuflent  libres,  indé- 
terminées ,  &  partant  douées  d'vne  faculté  • 
vniuerfelle ,  qui  prefuppofe  toujours  vnc  na-f 
ture  indépendante  de  la  matière.  Mais  nous* 
refpondonsen  vn  mot,  que  toutes  ces  der-î 
nieres  confequences  feroient  véritables  ,  fi 
la  première  d'où  elles  font  tirées  n'eftoir 
point  faufle  .  Car  il  eft  certain  qu'il  n'eft 
point  neceflaire  que  pour  raifonner  il  faille: 
délibérer,  puifqu'on  employé  tres-fouuent 
la  Raifon  &  le  difeours  où  il  n'y  a  aucun 
lieu  pour  la  délibération  ,  dautant  qu'on  ne 
peut  délibérer  que  lors  qu'il  fe  trouue  plu- 
sieurs moyens  pour  arnuer  à  quelque  fin  , 
&  qu'on  eft  dans  la  liberté  de  choifir  celuy 
que  l'on  veut.  Il  n'y  a  donc  point  de  neceflité 
que  les  Belles  délibèrent,  parce  qu'outre  qu'el- 
les n'ont  le  plus  fouuent  qu'vne  voye  poqr 
paruenir  à  leur  but ,  comme  eft  celle  que  l'In-f . 
ftinft  leur  enfeigne;  il  eft  certain  que  lors 
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qu'elles  rencontrent  piufieurs  moyens  ,  elles  le 
déterminent  d'abord  à  celuy  qui  fe  prefente  ou 
le  premier  ou  le  plus  efficace,  Se  qu'elles  n'ont 
point  la  liberté  du  choix  ,  n'ayant  point  de  fa- 
culté indifférente  &  vniuerfclle  ,  mais  tout  à 
ait  limitée  &  déterminée,  comme  nous  auons 
lit  tant  de  fois. 

Enfin  ils  ne  peuuent  comprendre  qu'on  Com- 
?u:l(e  donner  la  Raifon  aux  Belles  fans  ruiner  M  U 
me  des  plus  anciennes  maximes  de  la  Philo-  Haifin 
rophie  ,  qui  définit  l'Homme  vn  Animal  rai-  efl  k 
mnabie  ,  Se  qui  met  la  Raifon  pour  ladifte- 
rence  cflencielle  qui  le  diitmgue  de  tous  les  au-  rtnet  de 
très  Animaux.  tHm* 

Mais  outre  que  ce  n'eiï  pas  vne  chofe  qui  M* 
loit  encore  bien  décidée,  Que  la  Raifon  foie 
la  dernière  différence  de  l'Homme  -  tous  les 
Philofophes  qui  ont  cité  deuant  Socrate  ne 
l'ayant  point  fait  entier  en  fa  définition  • 
Platon  l'ayant  reconnue  dans  l'Ame  du  mon- 
de &  dans  celle  des  Démons  ■  &laplufpart 
de  nos  Théologiens  mefme  confdlant  que 
les  Anges  raifonnent  dans  les  chofes  conje- 
cturales &  dont  ils  n'ont  pas  vne  parfaite  con- 
noiffance  :  On  peut  dire  que  ce  n'eft  pu  la 
Raifon  en  gênerai  qui  fait  la  dernière  diffé- 
rence de  l'Homme  ,  mais  telle  efpece  de  Rai- 
fon :  car  comme  nous  auons  dit  cy-deiiuV, 
il  y  en  a  vne  particulière  qui  vient  dVn  Prin- 
cipe matériel  &c  déterminé  ,  Se  l'autre  vniuer- 
felle  qui  procède  dVne  nature  indifférente , 
libre  &  fpintuelle  ;  celle-là  eit  commune  à 
tous  les  Animaux  ■  celle-cy  propre  &  particu- 
lière à  l'Homme  •  Et  parce  qu'elle  eft  plus  no- 
ble «Se  plus  parfaite  que  l'autre,  il  ne  faut 
pas  s'eftonner  fi  à  l'exemple  de  beaucoup  d'au- 
tres efpcces  elle  s'eil  confeiuéc  le  nom  de- 
tout 
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tout  le  genre ,  &  fi  elle  a  pafle  auec  cepri-. 
uilege  dans  la  définition  de  l'Homme.  Auffi. 
faut-il  confiderer  icy  que  ce  mot  de  Raifon  , 
foit  qu'il  fignifie  b  faculté  ou  l'action  de  Rai- 
fonner  ,  ne  peut  marquer  la  différence  eflen- 
cielle  de  l'Homme  ,  parce  que  l'vne  &  l'au- 
tre font  de  purs  accidcns ,  &que  la  différen- 
ce de  l'Homme  doit  eftre  vne  fubftance.  Mais 
comme  dans  l'ignorance  où  nous  fommcs  des 
dernières  différences  des  chofes ,  nous  nous;» 
feruons  des  propriété!  &  des  puiffances  qui; 
font  les  plus  proches  de  leur  eflence  pour 
defigner  leur  nature  -  la  Philofophiequi  nVft 
pas  icy  plus  efclairée  qu'ailleurs  ,  a  employé  la 
faculté  de  Raifonner  pour  marquer  la  diffe-î 
rence  eflencielle  de  l'Homme.  Mais  il  faut  que 
cette  puiffance  foit  vniverfeile  pour  juftement  i 
marquer  l'ordre  de  Nature  qui  le  diftingue.: 
de  tous  les  Animaux  ,  fçauoir  eft  la  fpirituali- 
té.  Ainfi  ce  n'eft  pas  proprement  la  Raifon  qui1 
defigne  la  différence  de  l'Homme  ,  mais  l'vni- 
uerfalité  de  Raifon  i  laquelle ,  comme  nous 
auons  dit,  dépend  d'vn principe  indiffèrent  , 
libre  &  fpirituel. 

Après  cela  nous  deuons  à  mon  aduis  con- 
clure qu'il  n'y  a  point  d'inconuenient  à  croire 
que  iet  Befies  ratfonnent  de  la  façon  que  nous 
auons  dit  5  &  qu'elles  ont  vn  véritable  Rai- 
fonncment ,  quoyqu'il  foit  beaucoup  moins 
parfait  que  celuy  des  Hommes.  Nous  pou- 
uons  mefme  dire  qn'il  y  a  quelque  témérité  à 
fouftenir  le  contraire,  foit  parce  que  dans 
l'ignorance  où  nous  fommcs,  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  décider  fi  abfolument  vne  que- 
ffcion  où  la  Grandeur  &  la  Bonté  de  Dieu  font 
intereflees  ;  foit  parce  que  la  chofe  efttnt  pof-  1 
fiUe ,  comme  nous  auons  monibé  par  ce  dit- 

cours* 


DES     A  M   I   M    A   V  x.  f0, 

fera  1  çffenfer  que  de  vouloir  fupprimer  vne  fi 
gloneufe  marque  de  fa  Puidance  &  de  fa  Sa- 
gefle.&r  de  vouloir  obfcurcir  vne  lumière  qu'il 
a rcfpandue en  tous  les  Animaux,  &  qu  ,ia 
rendue  fi  efclatante  a  nos  yeux  ,  que  ce  nous 
toieeftre  vne  éternelle  matière  d'admiration 
!x  de  louanges. 


F    I  N. 
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